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Pour  fervir  de{  continuation  à celle  de  Mon  fleur 

l ALbbé  Fleury. 

TOME  VINGT-UNIe'me. 


Depuis  l’An  1401.  iufau’en  1431, 
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A PARIS, 

Chez  H I P P O L YT  E-L  O U I S GUERIN,  ruë  S.  Jacques , 
a b.  Ihomas  d’Aquin,  vis-à-vis  S.  Yves. 


M.  DCC.  XX  VI. 

Avec  Approbation  gr  Privilège  du  R.oy% 


PREFACE. 


Comme  il  n’y  a perfonne  qui  ne  convienne  de  l’utilité 
de  1 etude  de  1 hiftoire  ecqlefiaftique  & des  avantages 
qu’on  en  peut  tirer  , je  n’entreprendrai  point  ici  d’en  foi- 
re l’éloge  5 je  me  contenterai  feulement  de  repeter  après  M. 
î abbe  Fleury , que  rien  n’eft  plus  propre  à nous  confirmer  dans  m.  Fleury  ar. 

la  roi  , que  de  voir  la  meme  doctrine  qu’on  nous  enfeigne  au-  C0Krs  ljre>nisr' 
jourd  hui , enfeignée  dès  le  commencement  par  les  apôtres  , 
icellee  par  le  fang  d’une  infinité  de  martirs  , & confirmée  par 
tant  de  miracles  ; que  de  trouver  encore  dans  la  conduite  des 
foints,  des  exemples  qui  nous  font  connaître  en  quoi  confifte  la 
folide  pieté  & qui  détruifent  les  faux  prétextes  fur  lefquels 
nous  croïons  bien  fondez  nos  relâchemens , en  montrant  que 
la  perfedion  chrétienne  eft  poffible  , puifque  Jefus-Chrift  l’a 
enfeignee  & que  les  foints  1 ont  effectivement  pratiquée. 

J ajouterai  que  le  but  de  l’hiftoîre  tend  encore  à former  des 
hommes  raifonnables , nez  pour  la  focieté,  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  les  défauts  de  ceux  dont  on  décrit  la  conduite, 
afin  qu  ils  en  profitent.  Ainfilire  l’hiftoire , ce  n’eft  pas  charger 
.a  mémoire  d un  grand  nombre  de  dattes,  de  noms  & d’évene- 
mens  ; beaucoup  de  gens  fe  croient  habiles  en  ce  genre,  pourvu 
qu’ils  puiffent  feulement  redire  ce  qu’ils  ont  lu  ou  entendu  di- 
ie , & penfent  dès-lors  qu’ils  peuvent  palier  pour  fcavans  Le  vé- 
ritable ufoge  de  cette  étude  eft  plutôt  de  connoître  les  hom- 
mes , & d en  juger  fainement  5 d’étudier  leurs  motifs,  leurs  opi- 
nions, leurs  pallions,  pour  en  découvrir  tous  les  refforts,  les 
tours  & les  détours  , les  illufions  quelles  font  àl’efprit,  & les 
mrpriles  qu  elles  font  au  cœur  ; c’eft  de  réfléchir  naturellement 
, ans  art  fur  ce  qu’on  y trouve  de  plus  remarquable,  afin  que 
a lecture  qu’on  en  fait  puiffe  nous  rendre  & raifonnables  & 
ciretiens  : qualitez  qui  font  inséparables,  quand  il  s’agit  de  la 
vraie  probité. 

En  effet,  que  fert-il  de  fçavoir  en  general  que  les  hommes  font 
& vicieux  & vertueux , qu’ils  font  fujets  à beaucoup  de  pat 
lions  & a de  fort  grands  défauts , que  les  uns  par  le  fecours  de  la 
grâce  les  ont  corrigez , que  d’autres  ont  perfeveré  & ton  morts 
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dans  leurs  defordres  ; fi  cette  connoiffance  ne  nous  donne  pas 
un  moïen  de  ne  point  reffembler  à ceux-ci , & d’imiter  ceux- 
là  : & ce  moïen  ne  peut  être  que  d’étudier  toutes  les  maniérés 
dont  on  peut  tomber  dans  ces  vices  .dont  on  y tombe  ordinai- 
rement . & dont  on  fe  releve  en  homme  chrétien.  Or  .il  n y a 
que  l’hiftoire  eccletïaftique  qui  puifle  nous  fournir  la  matière 
de  cette  étude.Ce  n’eft  que  dans  ce  grand  nombre  d actions  dif- 
ferentes quelle  rep  refente  , & qui  viennent  prefque  toutes,  ou 
de  ces  défauts , ou  de  la  vraie  vertu  , qu’on  doit  s’exercer  a re- 
connoître  toutes  les  efpeces  Radions  ou  louables  ou  blâma- 
bles , qui  font  à imiter  ou  à fuir.  C’eft-là  qu’en  confiderant  la 
qualité  >1  âge  & l’intérêt  des  perfonnes  qui  ont  fait  ces  aftions , 

C3  qui  les  "a  précédé  , & ce  qui  les  a fuivi , la  conjonûure  du 
temps  & du  lieu  ; enfin  , toutes  les  autres  circonftances  , meme 
les  plus  legeres,  que  les  bons  hiftoriens  rapportent  fi  foigneule- 
nient  dans  les  occafionsfingulieres  ; c’eft  à la  faveur  de  ces  di- 
verfes  lumières,  qu’on peut.en  reflechiffant  fur  toutes  ces  choies 
avec  ordre  . pénétrer  les  fecrets  des  cœurs . reconnaître  dans 
que  l efprit  on  a agi  en  ces  rencontres , & en  former  un  juge- 
ment clair  & certain. Ce  font-là  les  premières  idees  que  M.l  ab- 
bé Fleury  a eues  en  écrivant  l’hiftoire  des  quatorze  premiers 
fiecles  de  l’églife  s & ce  font  aufli  celles  que  je  me  propofe  de- 
f, livre  en  la  continuant . quoique  je  ne  fçache  que  trop  1 extrê- 
me différence  qui  fe  trouvera  entre  ce  qu’il  a fait . & ce  que  je 
puis  faire.  Avant  que  de  rendre  compte  de  mon  travail , je 
dois  à la  mémoire  de  M.  Fleury  . rappeller  aux  yeux  du  public 

Les  principaux  traits  de  fa  vie^  . . 

Mon  fleur  l’abbé  Fleury  étoit  Parifien  , fils  d un  avocat  origi- 
naire de  Rouen , & vint  au  monde  le  fix  Décembre  1 6*o.  U rut 
d’abord  deftiné  au  barreau  , qu’il  fréquenta  pendant  neuf  ans  , 
donnant  toute  fon  application  à l’étude  de  la  junfprudence  & 
des  belles  lettres  : mais  une  inclination  naturellejour  un  gente 
de  vie  plus  tranquille  . lui  ht  quitter  cette  profeïïion  pour  pal- 
fer  à celle  de  l’état  ecclefiaftrque,  dans  lequel  il  reçut  1 ordre  de 
prêtrife.  Dès-lors  . fon  devoir  lui  fit  tourner  fes  principales 
études  du  côté  de  la  théologie . de  l’écriture  fainte,  de  1 hiftoiie 
ecclefiaftique  . du  droit  canonique.  & des  feints  peres.  - 
renferma  dans  ces  feules  fciences . perfuade  qu  une  érudition 
plus  partagée,  en  donnant  plus  d’étendue  à f efprit,  le  rend  au 
moins  profond.  En  1672.  iF  fut  choifi  pour  être  précepteur  des. 
pmees  de  Coati  , que  Le  roifaifoit  élever,  auprès  de  monte*: 
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gîieur  le  dauphin  Ton  fils.  La  fidelité  avec  laquelle  il  remplit 
les  devoirs , lui  procura  un  autre  éleve.  En  1680.  on  lui  confia 
la  conduite  du  prince  de  V ermandois  amiral  de  France,  après  la 
mort  duquel  le  roi  le.  nomma  en  1 684.  à l’abbaïe  de  Loc-Dieu 
ordre  de  Cîteaux  diocefede  Rhodez  ; & cinq  ans  après  ; c’eft- 
à-dire  en  i58p.  Louis  LIV.  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  lé  faire 
fous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou  , aujourd’hui 
roi  d’Efpagne  , & de  Berry  fes  petit-fils.  Enfin  l’academie  Fran- 
çoife  le  choifit  aulïi  en  1 696.  pour  être  un  de  fes  memhres.Un 
choix  fi  jufte  étoit  dû  au  mérité  de  M.  l’abbé  Fleury  , & faifoit 
honneur  à l’academie. 

Les  études  des  trois  princes  étant  finies  l’an  1 yod.  le  roi  lui 
donna  le  prieuré  d’Argenteuil  ordre  de  faint  Benoît  diocefede 
Paris.  M.  Fleury  exadt  obfervateur  des  canons,  dont  il  avoir 
fait  une  étude  particulière,  donna  alors  un  rare  exemple  de  def- 
mterefîement,  en  remettant  à fa  majefté  l’abbaïe  de  Loc-Dieu. 
Dès-lors  délivré'  des  embarras  de  la  cour , ou  il  n avoir  pas  la-iffé 
de  vivre  comme  dans  une  parfaite  folimde  , ne  fe  mêlant  que 
des  devoirs  de  fon  emploi,&  donnant' tout  le  refte  de  fon  temps 
au  travail , il  ne  penfa  plus  qu’à  emploier  fes  talens  & fon  repos 
au  fervice  de  l’églife.  Dès  î’annee  1674.  il  avoir  fait  imprimer 
fans  y mettre  fon  nom  ,une  Hijloire  du  Droit  François , qu’on  à 
depuis  mife  à la  tête  de  l’Inftitution  au  Droit  François , compo- 
fée  par  feuM.  Argon  avocat  en  parlement.  L’an  168  ï.  il  coin- 
pofa  le  traité  des  Mœurs  des  Israélites,  qui  eft  comme  une  intro- 
duction à laleduredel’AncienTeflamentj&il  fitfuivre  deprès 
celui  des  Mœurs  des  chrétiens , qui  donne  une  grande  idée  de  la 
vie  fainte  des  premiers  difcipîes  de  Jefus-Chrift,  & de  ceux  qui 
ont  vécu  après  eux  dans  les  premiers  fiecles.  Son  Catechifme ' 
Hijlorique  avoir  déjà  paru  en  16751.  pour  donner  une  idée  d& 
l’hiftoire  de  la  religion  depuis  la  création  jufqu’à  Jefus-Chrift  , 
& d puis  Jefus-Chrift  jufqu’à  nous.  Cet  ouvrage  fut  depuis  tra- 
duit en  plu  fleurs  langues.  La  Vie  de  la  Mere  dé  Arbouse  , Réfor- 
matrice du  V al-de-Grace  , parut  en  1 5 84.  & en  1686.  le  Traité 
du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  , que  M.  Dupin  regarde 
comme  la  clef  de  tous  les  ouvrages  de  M.  Fleury.  Après  y avoir' 
fait  l’hiftoire  des  études  de  toutes  les  fciences  , depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à  prefent , il  y donne  des  confeils 
fur  la  méthode  d’étudier  par  rapporfaux  differentes  perfonnes; 
L’année  fuivante  il  publia  XlnJHtution  au  Droit  Eccleftajlique  , 
qui  eft  un  abrégé  de  la  pratique  du  Droit  Canonique  , 6e  de  lu 
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maniéré  qu’elle  eft  en  ufage  ; & dans  l’année  i <588.  il  donna  les 
Devoirs  des  Maîtres  & des  DomeJUques > où  les  uns  & les  autres 
peuvent  profiter  des  avis  generaux  qui  y font  folidement  éta- 
blis. 

Enfin  , il  entreprit  un  corps  d ' H ijloire  Ecclefiojîique , dont  on 
a vingt  volumes,  le  premier  aïant  paru  en  1 690.  & le  dernier  fin- 
la  fin  de  171p.  Il  s’eft  propofé  dans  cet  ouvrage  de  rapporter  les 
faits  certains  qui  peuvent  fervir  à établir  ou  à éclaircir  la  dodri- 
ne  de  l’églife , fa  difcipline  & les  moeurs.  Il  omet  les  faits  peu 
importans  s qui  n’ont  point  de  liaifon  entr’eux , ni  de  rapport 
au  but  principal  de  l’hiftoire:  il  n’admet  que  le  témoignage 
des  auteurs  contemporains  , & encore  faut-il  qu’il  foit  perfua- 
dé  de  leur  bonne  foi.  Il  n’a  femé  dans  fon  hifloire  que  quelques 
î-eflexions  très-courtes  ; mais  bien  fenfées  & bien  judicieufes.  II 
en  a retranché  les  diflertations , les  difcufïions  & les  notes  de 
critique.  Il  ne  s’y  attache  point  fcrupuleufement  aux  queflions 
de  chronologie  ; il  y fait  des  extraits  exads  des  ouvrages  des  pe- 
res  touchant  la  doélrine  , la  difcipline  & les  mœurs.  Il  donne 
les  ades  des  martirs  qu’il  a cru  les  plus  véritables.  Il  marque  la 
fuite  des  empereurs , & les  événemens  particuliers  qui  ont  une 
connexion  neceffaire  avec  l’hiftoire  de  la  religion.  Il  expofe 
dans  le  difcoursquieft  à la  tête  du  premier  volume , les  réglés 
qu’il  s’eft  prefcrites  & qu’il  a fuivies  exadement.  On  trouve 
plufieurs  autres  difcours  au  commencement  de  quelques  vo- 
lumes , qui  montrent  également  le  bon  goût,  l’érudition  & le 
jugement  de  l’auteur.  On  voit  dans  celui  qui  eft  au  huitième 
tome,  l’établiftement  divin  du  chriftianifme  & le  gouverne- 
ment de  l’églife  : au  treiziéme  , l’inondation  des  barbares  & la 
décadence  des  études  : au  feiziéme,  le  changement  dans  la  dif- 
çipline  & dans  la  pénitence  , les  tranflations , éredions , appel- 
lations, &c.  Au  dix-feptiéme , les  univerfitez  & les  études: 
au  dix-huitième  , les  croifades  & les  indulgences  : au  dix-neu- 
vicme  ,1a  jurifdidion  eflentielle  à l’églife,  où  il  parle  del’inqui- 
fition  : au  vingtième  enfin  , qui  finit  en  1414. l’origine,  l’état  & 
le  relâchement  des  ordres  religieux.  Voilà  tout  ce  que  nous 
avons  de  cette  hiftoire.  Il  fe  preparoit  à en  donner  la  fuite  lorf- 
qu’il  mourut  le  quatorze  de  Juillet  1723.  dans  fa  quatre-vingt- 
deuxicme  année,  après  avoir  été  nommé  confefleur  du  roi  Louis 
XV.  en  17-16.  & s’être  démis  de  cet  important  emploi  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  1 722.  à caufe  de  fon  grand  âge. 

Comme  le  public  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’empreffement 
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la  continuation  de  l’hiftoire  de  ce  fçavantabbé  J’ai  ofé  l’entre- 
prendre , quoique  je  fente  beaucoup  mieux  que  je  ne  puis  l’ex- 
primer j combien  je  fuis  éloigné  de  cette  noblefle  d’expreffion, 
de  ce  ftile  aife  qui  fans  etre  affeété  n’eft  cependant  que  de  cet 
auteur , de  ces  tranfitions  heureufes  , de  ces  traits  vifs  , de  ces 
reflexions,  courtes  à la  vérité , mais  pleines  defens , répandues 
dans  les  vingt  volumes  de  fon  hiftoire.  Enfin  , j’avoue  que  je 
n ai  aucun  de  ces  talens.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  dire  ici  quel- 
que cli ofe  pour  ma  j nidification  , j’ofe  aflurer  que  mon  deflein 
n avoit  jamais  ete  de  m eriger  en  continuateur  de  l’ouvrage  de 
M.  1 abbé  Fleury  , & que  ce  que  je  commence  à donner  au  pu- 
blic , n eft  que  le  fruit  de  quelques  études  que  j’avois  faites  de 
1 hiftoiie  des  trois  derniers  fiecles , afin  d’avoir  pour  mon  ufage 
particulier  un  corps  d’hiftoire  complet  qui  pût  fuppléer  à ce 
qui  nous  mauquoit  de  ce  fçavant  abbe  , que  la  mort  a trop  tôt 
enleve  pour  le  bien  public , quoiqu’il  eût  fi  dignement  fourni 
fa  cairiere  encore  plus  charge  de  mérités  que  d années.  Je  n’a- 
vois  donc  compofe  cet  ouvrage  que  pour  ma  propre  inftruétion, 

& , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , par  une  efpece  de  defefpoir  légi- 
time, de  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  la  fuite  de  cette  hi- 
ftoire.  Mais  quelques  amis  m’ont  déterminé  à le  rendre  public, 
dans  la  vûëdu  fruit  qu’on  en  pourra  retirer  ; & comme  ils  m’ont 
rendu  auteur  en  quelque  façon  maigre  moi , il  eft  jufle  que  je 
rende  compte  à mes  le  fleurs  de  mon  deflein  & de  la  manière 
dont  je  l’ai  exécuté. 

Je  me  fuispropofé  de  recueillir  Amplement,  & de  réunir  tout 
ce  qui  peut  donner  une  idée  jufte , & fuffifamment  étendue  de 
ce  qui  s- eft  p.aflfé  de  plus  confiderable  , & dans  l’églife  , & dans 
les  din siens  états  de  1 Europe  pendant  les  trois  cens  dernieres 
années  ? aufquelles  j ajouterai  les  vingt-cinq  du  dix-huitiéme 
fjecle  qui  fe  font  déjà  écoulées.  J’avois  dans  la  première  édition 
divife  cette  continuation  par  annales , afin  que  le  ledeur  fût 
plus aifément au- fait  de  chaque  point  d’hiftoire,  & que  d’un 
coup  d’œil  il  pût  connoître  ce  qui  s’eft  fait  dans  chaque  année. 

C eft  la  méthode  qui  a été  fuivie  parSponde  évêque  de  Pa- 
rniers  , & avant  lui  par  le  cardinal  Baronius  , dont  il  a été  l’ab- 
reviateur  8c  le  continuateur  $ par  M.  Godeau  évêque  de  Ven-* 
ce  5 par  Genebrard,&  d’autres  fçavans  chronologiftes.  Il  m’a  pa- 
ru même  que  M.l’abbéFleury  aurait  embraflTé  cette  maniéré  d’é- 

COnti  ?"  °1-Vrase  ’ Puililu’il  s’explique  ainfi  u.  TlmJ  difi 
aansie  difcours  quifert  de  préfacé  au  premier  volume.  « Quant  premier. 
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,abfolüment  ignorer  s l’on  y découvre  à fonds  ce  qu’il  faut  fça- 
voir.  L’on  n’en  a banni , ni  les  descriptions  , ni  les  portraits  , ni 
les  raifonnemens  politiques  , ni  même  les  réflexions  morales  î 
mais  on  a tâché  que  tout  cela  fût  plus  conforme  au  goût  des  an- 
ciens , qu’à  l’abus  qu’en  font  quelques  modernes  , où  toutes  cés 
chofes  font  d’ordinaire  trop  longues , trop  fréquentes,  trop  né- 
gligées 5 & par-là  même  , fouvent  ennuïeufes  & dénuées  de  ce 
fei  qui  les  fait  goûter.  Sur  tout  on  a obfervé  de  ne  les  pas  amener 
de  loin  , & de  n’en  ufer  que  quand  elles  fe  préfentent  naturelle- 
ment d’elles-mêmés , ou  comme  caufes  , ou  comme  fuites , ou 
comme  oïrconftances  des.faits  qu’elles  fervent  à mettre  dans  leur 
jour , au  lieu  de  les  offufquer  & de  les  confondre.  C’eft  pour  cet- 
te raifort  que  les  réflexions  y font  rares , afin  de  laiffer  au  lecteur 
le  plaifir  de  les  faire  lui -même,  & d’égaïer  par-  là  fon  imagi- 
nation. 

Comme  la  vérité  eft  famé  de  l’hiftoire , il  fernble  qu’un  écri- 
vain doit  mettre  toute  fa  gloire  à s’y  borner,  afin  de  ne  pas 
tomber  dans  le  défaut  de  ceux  qui  ont  cru  rendre  leurs  ouvra- 
ges plus  agréables  par  des  épifodes  fabuleux , & par  des  faits  liez 
exprès  enfemble  , pour  faire  un  effet  plus  furprenant.  Combien 
d’ouvrages  avons-nous  vu  tomber  de  nos  jours  par  ce  feul  en- 
droit , même  dans  l’efprit  de  gens  d’une  capacité  médiocre,  ôc 
qu’on  ne  lit , s’ils  trouvent  encore  aujourd’hui  des  ledeurs , que 
comme  un  roman  , & non  pas  comme  une  véritable  hiftoire  ? 
Tant  il  eft  vrai  qu’il  faut  toujours  préférer  l’exa&e  vérité  à tous 
ces  agrémens  qu’on  11e  peut  emploïer  fans  l’intereffer  , & que  ce 
qui  ne  paroît  pas  véritable,  de  quelque  côté  qu’on  le  regarde,  ne 
doit  point  trouver  de  place  dans  une  hiftoire.  11  fe  peut  faire  que 
dans  les  chofes  douteufes  & conteftées  , ce  qui  aura  paru  le  plus 
vrai  à un  écrivain , le  paroîtra  moins  à un  autre , & peut-être  auffi 
le  fera-t’il  moins  : mais  c’eft-là  une  nature  de  faute  de  laquelle 
on  ne  s’excufe  point , tous  les  hommes  y étant  fujets , &n’y  aïant 
que  Dieu  qui  fçache  tout. 

Je  n’ai  rien  avancé  fans  garans , & afin  de  les  mettre  , pour 
ainfi  dire , fous  les  yeux  du  ledteur , j’ai  reftitué  en  marge  les 
citations  que  j’avois  omifes  dans  le  tome  vingt -unième  de  la 
première  édition  in- 12.  & j’y  en  ai  ajouté  un  grand  nombre 
dans  lexxiï.  tome.  Je  n’yavois  manqué  que  parce  que  j’avois 
penfé  d’abord  que  les  fçavans  reconnoîtroient  aifément  les  four- 
ces  d’où  j’ai  puifé  ce  que  je  raconte,  & que  les  autres  11e  les  con- 
fulteroient  pas.  Mais  oh  m’a  fait  appercevoir  que  ce  feutiment 
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n’étok  pas  du  goût  de  tout  le  monde  , & que  l’on  vouioit  qu'un 
hiftorien  n’avançât  aucuns  faits  fans  autorité.  Je  dois  principa- 
lement cette  remarque  à fingenieux  & poli  cenfeur  chargé  d’e- 
xaminer cet  ouvrage , & très  - capable  d’en  juger  5 & j’ai  déféré 
d’autant  plus  volontiers  à fon  avis , que  cet  obligeant  abbé  n’eft 
pas  moins  eftimable  par  la  jufteffe  d’efprit  & le  bon  goût  qu’on 
voit  dans  tout  ce  qu’il  a donné  au  public , que  par  fon  exade 
érudition  , & fes  maniérés  toujours  accompagnées  de  politeffe  & 
d’honnêtetez. 

Cette  méthode  a été  fuivie  prefque  par  tout  ce  que  nous 
avons  d’excellens  auteurs  dans  ces  derniers  fiecles:  Sponde, 
Monfieur  deTillemont,  Monfieur  l’abbé  Fleury,  le  Per e Da- 
niel , Monfieur  Lenfant , Monfieur  de  Marfolier , & tant  d’au- 
tres. C’eft  pour  fuivre  ces  grands  modèles  que  j’ai  pris  le  parti  de 
citer  même  jufqu’aux  ouvrages  les  plus  communs  & qui  font  en- 
tre les  mains  de  toùt  le  monde,  afin  que  les  ledeurs  puiflentplus 
aifément  vérifier  ce  que  j’avance , & s’inftruire  à fonds.  Si  on  ne 
les  renvoïoit  qu’à  des  auteurs  rares  & anciens,  ouàdesmanuf- 
crjts  , que  prefque  perfonne  ne  peut  confulter , de  quoi  leur  fer- 
viroient  les  citations?  Si  l’on  m’objede  que  la  citation  d’un  livre 
vulgaire  ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à un  écrivain  > n’eft- ce 
pas  alfez  qu’un  ledeur  y trouve  fa  commodité  & fon  avantage  ? 
Un  auteur  qui  cherche  fa  propre  gloire  préférablement  à l’utili- 
té de  fes  ledeurs  , eft  un  homme  vain  dont  on  doit  appréhender 
les  fupercheries  , & il  ne  faut  fe  fier  à lui  qu’à  bonnes  enleignes. 
On  verra  donc  par  les  citations  placées  à la  marge , que  je  me  fuis 
indifféremment  fervi , & des  auteurs  contemporains , & de  ceux 
qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  temps.  J’ai  fait  ufage  du  travail 
de  ceux  qui  m’ont  précédé , j’ai  emploie  leurs  paroles  , fans  tou- 
tefois les  fuivre  aveuglement,  & j’ai  marqué  les  dattes  qui  m’ont 
paru  folidement  établies. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  avantage  que  les  ledeurs  trouveront  dans 
cette  édition  : j’ai  relu  ces  deux  volumes  avec  attention , & je  me 
fuis  appliqué  à y corriger  les  fautes  qui  m’étoient  échappées  , ou 
aux  imprimeurs  : j’ai  profité  des  avis  que  l’on  m’a  donnez , & l’on 
verra  par  quelques  changemensqui  font  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion , que  je  ne  les  ai  pas  reçus  inutilement. 

% Pour  rendre  plus  claire  & plus  intelligible  l’hiftoire  du  quin- 
zième fiecle  par  laquelle  je  commence , j’ai  cru  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  prendre  les  choies  de  plus  haut.  J’ai  donc  mis  à la  tête  de 
Cet  ouvrage  un  difcours  préliminaire  qui  renferme  toute  l’hifi- 
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toire  depuis  le  commencement  du  fchifme  en  13 78.  à l’éle&ion 
de  l’archevêque  de  Bari  fous  le  nom  d’Urbain  VI.  fuccefîeur  de 
Grégoire  XI.  & à celle  de  Clement  VIL  à Fondi  , environ  cinq 
mois  après  ^ d’où  fuivit  dans  l’églife  un  fçhifme  qui  dura  plus  de 
cinquante  ans  * & qui  ne  fût  éteint  que  par  le  concile  de  Conf- 
iance. Monfieur  Lenfant  nous  a donné  l’hiftoire  de  ce  concile 
fur  les  mémoires  de  Monfieur  Vonder-Hardt  qui  m’a  fourni 
beaucoup  de.  chofes  dont  j’ai  fçu  profiter.  11  eft  vrai  que  Mon- 
fieur Fleury  a déjà  traité  la  même  matière  jufqu’à  ce  conc.ile;mais 
outre  que  cet  auteur  renferme  dans  un  feul  tome  près  de  quatre- 
vingt  ans  , & que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d’exami- 
ner les  faits  de  telle  maniéré  qu’aucun  n’échappât  à fa  mémoire, 
on  trouvera  dans  l’abregé  que  )’en  fais , beaucoup  de  circonftan- 
ces  qu’il  a omifes -,  & c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  commencer  l’hi- 
ftoire du  fiecle  que  je  donne  dès  l’an  1401. 

J’ai  aufli  confulté  pour  tous  lesévenemens  du  même  fiecle; 
Thierri  de  Niem,  S.  Antonin  , Onuphre  , Tritheme  , Bzovius , 
Mariana , Platine  , Ciaconius  , Leunclavius , le  cardinal  d’Ail- 
ly , Gerfon , Clemangis , Sguropulus  traduit  du  Grec  par  Kreig- 
ton,  & beaucoup  d’autres  qu’on  verra  citez.  Mais  le  fond  des 
chofes  qui  regardent  l’hiftoire  ecclefiaftique  , a été  pris  de  la 
colledion  des  conciles  du  pere  Labbe  Jefuite , qui  m’a  toujours 
fervi  de  guide  pour  ce  qui  concerne  le  dogme , outre  les  ades 
de  Juftiniani  & d’Auguftin  Patrice  rapportez  dans  cette  collec- 
tion, & qui  donnent  beaucoup  de  lumières  pour  Peclaircifle- 
ment  des  faits  qui  concernent  les  conciles  de  Ferrare  & de  Flo- 
rence. A l’égard  du  concile  de  Bâle  , j’ai  marqué  avec  toute  l’e- 
xaditude  qui  m’a  été  poffible , toutes  fes  differentes  feflions  te- 
nues pendant  plus  de  neuf  ans.  J’ai  confulté  les  memes  ades  de 
Patrice,  j’ai  fait  un  jufte  précis  de  Ce  qu’en  ont  écrit  Æneas  Syl- 
vius , & l’archevêque  de  Païenne  connu  fous  le  nom  de  Panor- 
me  : le  premier  dans  les  lettres  , dans’  fon  hiftoire  de  Boheme , & 
dans  fes  commentaires  , & dans  l’ouvrage  intitule  : Des  faits  dtc 
concile  de  Bâle , qu’on  voit  à la  tête  du  Fafciculus  donne  par  Or- 
thuinns  Gratins , & imprimé  à Londres  en  1 <5po.  fans  parler  de 
l’ancienne  édition  de  x 5 3 j.  qui  m’a  ete  aulfi  communiquée.  J ai 
lu  les  deux  lettres  du  cardinal  Julien  au  pape  Eugene  I_V . pour  le 
difiuader  de  rompre  le  concile  de  Bâle,  & qu’on  trouve  dans  le 
même  recueil  de  Gratius  avec  la  lettre  d’Æneas  Sylviusà  Jean 
de  Segovie,  touchant  le  couronnement  de  Félix  V.  & le  con- 
cordat avec  les  Bohémiens  : le  fécond  auteur , je  veux  dire  P a-. 
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norme  , dans  Ton  traité  du  concile  de  Bâle  où  il  traite  la  queftion 
de  la  fuperiorité  du  concile  d’une  maniéré  très-folide , en  ré- 
pondant aux  objections  fuivant  les  principes  des  canoniftes  mê- 
mes 3 & n’oubliant  rien  dans  la  queftion  du  fait  & du  droit  de  ce 
qui  peut  fervir  à fortifier  la  caufe  qu’il  défend.  Monfieur  Gerbais 
docteur  de  Sorbonne  en  a fait  une  traduction  très-fidele  qu’on  lit 
avec  autant  de  plaifir  que  d’utilité. 

Quand  j’ai  joint  l’hiftoire  civile  à celle  de  l’églife,  j’ai  tâché 
de  même  de  ne  fuivre  que  des  guides  sûrs.  Phranzés  m’a  fourni 
ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  Conftantinople , & Chalcondyle  ce 
qui  concerne  les  Turcs,  j’ai  confulté  Æneas  Sylvius  pour  l’hif- 
toire de  Boheme;  Mariana  pour  l’hiftoire  d’Efpagne  5 Othon 
de  Friffmgue , Cochlée , & Monfieur  HeilTpour  F Allemagne  î 
Guillaume  Camden,  Polydore-Virgile , M.  de  Larrey,  AL  de 
Rapin  Thoyras , & le  pere  d’Orléans  Jefuite  pour  l’Angleterre  5 
Jean  Juvenal  des  Urfins,  le  moine  anonyme  de  S.  Denis,  jean 
Chartier  , & Matthieu  de  Coucy  pour  la  France  fous  les  régnés 
de  Charles  Vî.  & de  Charles  Vil.  Philippes  de  Comines  , delà 
derniere  édition  imprimée  à Bruxelles'  en  1723.  en  cinq  volu- 
mes, & donnée  par  Monfieur  Godefroy,  pour  le  régné  de  Louis 
XI.  & de  Charles  VIII.  fans  pourtant  rien  omettre  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  recherché  dans  Mezeray  , dans  l’hiftoire  de  France  par- 
le Pere  Daniel , & dans  les  auteurs  qui  ont  donné  les  vies  de 
quelques  rois  en  particulier.  Enfin  , quand  l’occafion  s’eft  pré- 
fentee  de  parler  de  quelque  Saint  , j’ai  eu  recours  à Monfieur 
Baillet. 

Voilà  quelles  ont  été  les  fources  dans  lefquelles  j’ai  puifé  ; 
trop  paie  de  mes  peines , fi  mon  travail  petit  être  de  quelque  uti- 
lité à ceux  qui  aiment  l’hiftoire  & qui  fe  plaifent  à ce  fpeCtacle 
de  révolutions  perpétuelles  dans  les  affaires  humaines,  de  mœurs, 
de  coutumes  , d opinions , qui  fe  fuccedent  inceffamment,  &;  à 
cette  fuite  d’évenemens  fi  bifarres , qui  ne  font  que  des  effets  ir- 
réguliers des  paftions:  fur-tout  dans  les  derniers  fieclesoù  la  cha- 
rité n’a  plus  eu  cette  ardeur  & cette  vivacité  qu’on  admiroit  dans 
les  premiers  chrétiens. 

Il  eft  temps  de  laifler  au  le&eur  la  liberté  de  juger  par  lui-mê- 
me , fi  j’ai  exécuté  mon  deffein.  Je  n’en  aurois  pas  hazardé  l’en- 
treprife  , fi  je  ne  m’étois  flaté  qu’il  fera  affez  équitable  , pour  ne 
pas  attendre  de  moi  un  ouvrage  auffi  recherché , aufti  judicieux, 
aufti  exaél  que  celui  dont  je  donne  la  continuation.  Quelque  fa- 
vorable qu’il  me  foit , je  fuis  perfuadé  que  j’aurai  toujours  <j>rand 
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befoin  de  Ton  indulgence.  Je  la  lui  demande  encore  pour  quel- 
ques fautes  en  petit  nombre  & peu  confiderables  qui  fe  font 
gliffées  dans  l'impreffion  ^ quoiqu’on  fe  foit  appliqué  dans  cette 
nouvelle  édition  à la  corriger  avec  foin.  On  y a encore  réformé 
beaucoup  de  phrafes  louches  , & dont  la  conftru&ion  n’étoit  pas 
exa&e  ; l’on  y a augmenté  quelques  faits , & l’on  en  a éclairci 
plufieur  autres  ; & afin  de  rendre  cette  continuation  plus  con- 
forme à l’hiftoire  de  M.  l’abbé  Fleury  * l’on  a divifé  l’ouvrage  par 
livres  en  commençant  au  cent-uniéme , parce  que  les  vingt  vo- 
lumes de  ce  fcavant  hiftorien  contiennent  cent  livres. 


approbation. 

J’AY  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  : Uif- 
toire  Ecclefîaftique  depuis  l’an  1401.  jufqu’à  Van  1455.  inclufïvement.  J'ai  cru  que 
l’impreffion  de  ce  manufcrit  feroit  également  utile  & agréable  , l’hiftoire  y étant  ra- 
contée avec  ordre  , 8c  donnant  une  connoiffance  des  principaux  évenemens  , aufti  éten- 
due que  doivent , ce  me  femble,  la  donner  des  Hiftoriens  exaéfs  Sc  finceies.  A Paris  le 
il.  Juillet  1745.  de  Villiers. 


APPROBATION. 

J’AY  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , la  nouvelle  édition  des  deux 
premiers  volumes  de  la  Continuation  de  l’Hiftoire  Ecciefiaftique  , depuis  1401.  juf- 
qu’eni4i5;.  A Paris  le  z6.  Oétobre  iyi.6.  de  Villiers. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Rei  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  ncs  Cours  de  Parlement , Maîtres  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,BailIifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  5 Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery 
ancien  Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïa.nt  très-humblement  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accordé  à fon  Pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion 
de  plufieurs  ouvrages,  & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefîaftique  du  feu  fieur  abbé  Fleury 
notre  Confefleur,  (ans  avoir  achevé  ledit  ouvrage,  & qu’011  lui  avoir  remis  un  manuf- 
crit intitulé  : Hiftoire  Ecclefîaftique  des  trois  derniers  Siècles  , Quinze , Seize  & Dix- 
feptiéme  avec  le  commencement  du  Dix-  huitième , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  vouloir 
lui  accorder  , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  cara- 
be5 , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Pié- 
fentes.  A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  & l'entraver  à Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Eccclefiaftique  avec  la  même  attention  & lamême  exa- 
ctitude qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur  abbé 
Fleury  notre  Confefleur  , Nous  lui  avons  permis  & accordé  , permettons  & accordons 
par  ces  Prelentes , d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefîaftique  à 
commencer  au  quinziéme  Siccle  jufqu  a préfent , qui  eft  compofée  par  le  fieur***  en 
tels  volumes  , forme  , marge  & caraderes,  conjointement  ou  féparemenr,  & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier  & caraderes  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modelé  fous  le  Contre-fcel  defdites  Préfentes , & de  les  vendre  , faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  confécutivcs 
a compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnesde  quelque  qualité  & condition  quelles  foient,  d’en  introduire  d'imprefîion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  , comme  auflï  à tous  Imprimeurs  , Libraires  5c 
autres  , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite 
hiftoire  ecclefîaftique  ci  delfus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.,  d’augmentation , correéfion , changement  de 
titre,  meme  de  traduélion  étrangère,  ou  autrement,  fans  la  pernuilïon  exprelTè  & par 
écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant , & 
de  tous  dépens  , dommages  5c  intérêts!  à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrede  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  5c 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  i que  l’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 


notre  roïaume  , 8c  non  ailleurs,  8c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier,  8c  qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref- 
fion  de  ladite  Hiftoire , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très -cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Fleu- 
riau  d’Armenonville,  Commandeur  de  nos  Ordres;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , 8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  fieur  Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant,  ou  fes  aïans  caufe  , pleinement  8c  paifiblement  , fans  fouffrîr  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes , qui 
fera  imprimée  touc  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  dûement  lignifiée , 8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux 
Confeillers  8c  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflicr  ou  Sergent,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  8c 
nécedaires , fans  demander  autre  permiflion  , 8c  nonobflant  clameur  de  Haro  , Charte 
Normande  , 8c  Lettres  a ce  contraires  : C a R tel  efl  notre  plaifir.  D o n n e’  à Paris  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq  , Sc  de  na- 
tte ré  o ne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeii, 

S A IN  S O N. 

r egijlré  fur  le  Regiftre  IV.  de  la.  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
Raris  , Numéro  644.  fol.  278.  conformément  aux  anciens  Règlement  confirmez,  par  celui  du 
aS.  Février  1713.  A Paris  le  vingt-quatre  Décembre  mil  fept  cens  vingt- cinq. 

Brunet,  Syndic , 

Vai  cédé  à Madame  la  Veuve  G u ï R 1 N 8c  à Moniteur  H 1 p r o l y t e-L  o u i s 
G U e R i n , fon  Fils  , Libraire  aParis  , un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  , un  autre  ti ers 
à Monfieur  Jean  Mariette  aulfi  Libraire  à Paris  ; 8c  reconnois  que  l’autre  tiers 
appartient  aux  Sieurs  SaugRain  8c  Martin  mes  Beaux-freres  8c  moi  foudigné. 
A Paris  le  4.  Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emery, 

Regijlré  fur  le  RegifircVI.  delà  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  page 
2.8  3 . conformément  aux  Réglement  & notamment  à l Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703. 
A Paris  le  quatrième  "janvier  mil  fept  cens  vingt  fix 

* *■  J Brunet,  Syndic. 


DISCOU 

PRÉLIMINAIRE, 

SERVANT  D’ INTRODUCTION. 

-A  l }~lijloÏTC  EcclefiaJUcpie  du  Qjûn^içme  S iécle . 

O mme  la  rcfidence  des  papes  à Avignon  depuis  Cle~. 
ment  V.  jufqu  a Grégoire  XI.  donna  occafion  au  fchif - 
me  connu  fous  le  nom  de  grand  fchifine  d’Occidenr  » 
qui  fut  caufe  de  la  convocation  des  conciles  de  Pife  & 
de  Confiance,  il  efl  à propos  de  remonter  jufqu’à  l’ori- 
gine de  ce  fchifine  pour  mieux  entendre  cette  partie  de 
l'Hifloire  Ecclefiaftique , qui  renferme  un  des  plus  grands 
évenemens  du  quinziéme  fîecle. 

Boniface  VIII.  qui  avoit  eu  de  fi  grands  démêlez  avec  le  roi  de  France 
Philippe^  le  Bel , étant  mort , on  lui  donna  pour  fqcceffeur  Benoît  XI.  qui 
mourut  a Peroufe  apres  avoir  tenu  le  faint  fîege  environ  dix  mois.  Les  mêmes 
cardinaux  qui  s etoient  trouvez  a fon  elcétion , s’afîembîerent  pour  remplir  la 
place  qu  il  venoit  de  laifier  vacante.  Comme  les  mêmes  intrigues  qui  avoient 
régné  pendant  les  huit  années  du  pontificat  de  BonifaceVIII.  duroient  encore , 
les  çfprits  fe  tiouverent  partagez.  La  plus  grande  partie  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  ce  conclave , n avoient  à la  vérité  d’autre  vûë  que  de  choifir  un  fujet 
tel  qu  il  falloit  pour  le  bien  de  l’églife  ; mais  ils  n’avoient  pas  tous  des  inten* 
fions  fi  pures  , il  ne  s en  trouvoit  que  trop  qui  par  des  voies  peu  légitimes , ta* 
cfioient  de  s élever  a un  rang  fi  capable  de  foutenir  leur  ambition. 

Dans  ce  partage  des  cardinaux,  qu’il  étoit  prefque  impofîîble  de  rame* 
fiera  1 unité,  le  cardinal  Nicolas  de  Prat  religieux  de  l’ordre  de  faine  Do* 

TomeXJÇr,  ü a 


Introduction  à l’HiJloire  Ecclefuiftique 
mini  que  , chef  du  parti  des  François  , & le  cardinal  Cajecan  , chef  de  celui 
des  Italiens , convinrent  enfemble  que  le  parti  Italien  nommeroit  trois  ar- 
chevêques François,  parmi  lefquels  l’autre  parti  en  choifiroit  un  pour  pape. 
Cajeran  en  nomma  trois,  dont  le  premier  fut  Bertrand  dAgouft,  arche- 
vêque de  Bourdeaux,  que  M.  Fleury  appelle  Bertrand  de  Got.  Il  avoir  etc 
fait  évêque  de  Cominge  en  i 29  5 . par  Boniface  VlII.qui  peu  avant  Noël  en 
1 199.  le  transfera  à l’archevêché  de  Bourdeaux.  Quoiqu  il  fut  ennemi  du  rot 
de  France , de  Prat  ne  lailfa  pasde  jetter  les  yeux  fur  lui , & d en  donner  avis 
à Philippe  le  Bel , afin  que  ce  prince  engageât  l'archevêque  dans  les  interets  de 
la  France,  par  l’efperance  du  pontificat  : ce  qui  réufiit  comme  de  Prat  fe  1 6- 

toit  propofé.  . , n,  . 

L’archevêque  de  Bourdeaux  accepta  l’offre  du  pontificat,  & promit  a l ni- 
lippe  le  Bel  tout  ce  qu’il  lui  demanda,  pourvu  qu’il  devînt  pape.  Les  hifto- 

riens  difcnt  que  ce  prince  exigea  de  lui  iîx  chofes,  & qu’il  lui  en  déclara  feu- 
* ^ \ i 1-  ri.  r..:  < . 1«^n  Ànrmiî 
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efperoic  de  venir  mieux  à bout  des  papes,  qu’il  ne  l’avoit  pu  faire  de  Bo- 
niface VIII  & de  fon  fucceffeur  à Rome.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fut  élu  a 
Peroufe  fous  le  nom  deClement  V.  & il  réfida  à Avignon  qui  appartenoit 
alors  à Charles  roi  de  Sicile.  Après  lui  fix  papes  tinrent  leur  fiege  dans  la  me- 
me ville  durant  l’efpace  defoixante  & quatorze  ans  félon  la  fuppuration  de 
Platine  ; Jean  XXII.  Benoît  XII.  Clement  VI.  Innocent  VI.  Urbain  V.  & 

Grégoire  XL  tous  François.  . 

Les  Italiens  qui  fe  voïoient  exclus  de  la  papauté  par  les  François  pendant 
une  poffeflïon  de  près  de  quatre-vingt  ans , firent  tous  leurs  efforts  pour 
ramener  le  pape  en  Italie  , vû  que  pendant  fon  abfence  la  ville  de  Rome 
fut  réduite  à une  affreufe  défolation  par  les  faélions  des  Guelphes  & des  Gi- 
belins , & le  patrimoine  de  faint  .Pierre  entièrement  pillé.  De  l’état  eccle- 
fiaftique  une  partie  s’étoit  révoltée  , l’autre  étoit  occupée  par  des  feigneurs 
particuliers  qui  en  avoient  ufurpé  le  domaine  , & le  peu  qui  reftoit  etoit  ra- 
vagé par  la  guerre  que  les  Florentins  faifoient  au  faint  fiege.  Gregoue  per- 
fuadé  par  des  raifons  fi  plaufibles,  & fur-tout  par  les  prefTantes  & continuelles 
Pollicitations  de  fainte  Catherine  de  Sienne , fe  réfolut  enfin  de  rétablir  Ion 
fiege  à Rome:  ce  qu’il  fit  en  effet,  malgré  le  confeil  de*fes  amis  & de  a 
plupart  des  cardinaux,  qui  lui  prédirent  qu  il  alloit  donner  lieu  a un  ci  me 
après  fa  mort  & plonger  l’églife  dans  un  profond  abîme  de  malheurs  & de 

defordres.  . , , i- 

T Ce  qii* on  lui  avoir  prédit  arriva.  Grégoire  étant  mort  en  i 37S.  les  card  - 

Commencement  nauxpenferent  à lui  donner  un  fuccelfeur.  De  feize  qui  etoient  alors  a Ro- 
u (chitine,  me,  il  n’y  en  avoir  que  quatre  Italiens,  tous  les  aunes  croient  lançois, 

la  réferve  de  Pierre  de  Lune , qui  étoit  d’Arragon.  Ceux-ci  euffent  bien  vom- 
iu  élire  un  homme  de  leur  nation  ; mais  le  peuple  Romain  perfuade  qu  un 
pape  François  retourneroit  tenir  fon  fiege  en  France , contraignîmes  armes 
a la  main  & avec  de  grandes  menaces  , le  college  des  cardinaux  de  ne 
un  pape  Italien.  Le  peuple  environnant  le  conclave  , crioitlans  celle  ? 


du  Jïtiin&ttme  Siecle.  jjj 

M.om4m  lo  volemo  lo pupa,  nous  voulons  un  pape  Romain, & mcnaçoit  les  cardi- 
naux die  leur  oter  la  vie  s ils  faifoient  le  contraire.  L on  choifit  donc,  parce  qu’il 
le  fallut,  & allez  rumultuairement,  Barthelemi  de  Pregnano  archevêque  de 
Bari , originaire^ de  Naples.  Le  bruits  étant  enfuite  répandu  que  l’archevêque 
de  Bari  droit  élû  pape , le  peuple  le  confondant  avec  Jean  de  Bar,  François  & 
chambellan  du  défunt  pape,  recommença  fes  violences. 

Le  cardinal  de  S.  Pierreayant  paru  à lafenêtre,  quelques-uns  qui  étoient 
éloignez  demandèrent  qui  c’étoit , on  leur  répondit  : c’eft  le  cardinal  de 
S.  Pierre.  La  deffus  le  peuple  s’imaginant  qu’on  avoir  dit  que  ce  cardinal 
étoir  élu  pape  , s écria  d’une  commune  voix  par  toute  la  ville  : Nous  avons  le 
cardinal  de  faint  Pierre  pour  pape , vive  faint  Pierre , Vivo,  fanto  Pietro.  Ce t te 
erreur  donna  quelques  momens  de  répit  aux  cardinaux  ; mais  les  Romains 
voyant  qu  on  n’ouvroit  point  le  conclave,  retournèrent  avec  plus  de  tu- 
multe , rompirent  les  portes  du  conclave , fe  faifirent  des  cardinaux  > pil- 
lèrent leurs  meubles,  inhftant  toujours  qu’ils  vouloient  un  pape  Romain  ou 
Italien.  Quelqu  un  des  domeftiques  des  cardinaux  leur  ayant  répondu  , n’a- 
vez-vous  pas  le  cardinal  de  faint  Pierre  ? Ils  prirent  auffi-  tôt  le  cardinal , le  re- 
vêtirent des  habits  pontificaux , le  poferent  fur  l’autel  8c  1 adorèrent  ; mais  ce 
prélat  leur  criant  toujours  qu’il  n’étoit  point  pape  & qu’il  ne  vouloir  pas  l’être, 
ils  le  laifîerent  en  lui  difant  des  injures. 

Cependant  les  cardinaux  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Quel- 
ques-uns furent  arrêtez  8c  maltraitez  ; d’autres  furent  obligez  de  fe  dégui- 
fer.  Les  uns  le  retirèrent  dans  leurs  maifons  , 8c  les  autres  fortirent  de  la 
vide  , ou  fe  jetterait  dans  le  château  faint  Ange.  Le  lendemain  l’arche- 
veque  de  Bari,  élû  , comme  nous  venons  de  le  dire  , voulut  fe  faire  pro- 
clamer, 8c  fe  votant  abandonné  des  cardinaux,  il  dit  aux  m agi  fixa  ts  qu’ils 
n avoient  encore  rien  fait  s ils  ne  ralTemboient  les  cardinaux , afin  qu’ils  pro- 
clamaient fon  élection , 8c  le  milfent  en  pofitflion  du  faint  fege.  Les  ma- 
giflrats  firent  donc  venir  douze  ou  treize  cardinaux  reliez  dans  la  ville  » 
qui  proclamèrent  allez  triflement  l’archevêque  de  Bari  fous  le  nom  d Ur- 
bain VI.  & le  mirent  en  pofiefiîon  du  faint  fiege  le  neuvième  d’Avril,  8c  le 
dix  feptiéme  du  meme  mois  qui  étoit  le  jour  de  Pâques,  il  fut  couronné  en 
leurptéfence  par  le  cardinal  des  Urfins.  Le  lendemain  de  ce  couronnement 
les  cardinaux  qui  étoient  a Rome  écrivirent  aux  cardinaux  d’Avignon  qu’ils 
avoient  élu  1 archevêque  de  Bari  d’une  commune  voix , 8c  d’une  maniéré 
parfaitement  libre,  en  forte  qu’on  pouvoit  y acquiefcer  en  toute  sûreté  ; 
mais  la  conduite  qu’ils  tinrent  peu  de  temps  après  fit  bien  voir  que  cette  éLc- 
tion  n’etoitpas  libre. 

C ell  ce  que  le  cardinal  d Aigrefeuille  8c  quelques  autres  mandèrent  au 
roi  de  France  , en  lui  écrivant  de  ne  faire  aucun  fonds  fiir  ce  qu’écriroient 
les  cardinaux  pendant  qu’ils  feroient  à Rome,  parce  qu’ils  y étoient  dans 
une  entière  contrainte  de  la  part  du  peuple  Romain.  En  effet,  Urbain  VI. 
qui  étoit  d un  naturel  auftere  ayant  indifpofé  les  cardinaux  contre  lui , treize 
d entr  eux  qui  étoient  François,  le  retirèrent  d’abord  à Agnanie  ville  de 
1 état  ecclefiaftique,  où  ils  eurent  permilfion  d’aller,  fous  prétexte  cié’vîrer 
les  grandes  chaleurs  de  Rome  ; & dc-là  ils  écrivirent  une  lettre  à Ur  ain 
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VI.  Iui-inême  , où  , bien  loin  de  lui  donner  le  titre  du  pape,  comme  ils  fat- 
foienc  auparavant,  ils  le  traitent  d’apoftat,  d’antechrift  & d’ufurpateur , lui 
déclarent  que  le  danger  d’être  maffacrez  par  le  peuple  qui  obfedoit  le  conclave 
& qui  les  menaçoit  de  mort  s’ils  n’élifoient  un  Romain  ou  un  Italien  , les 
avoir  forcez  de  l’élire  précipitamment  contre  leur  gré,  contre  leur  intention  ; 
qu’ils  ne  le  reconnoiffoienr  que  comme  un  intrus , & qu’ils  lui  défendent  d'a- 
gir en  qualité  de  pape,  parce  qu’il  s’étoit  fait  élire  par  violence  : de  plus , ils 
publièrent  un  manifefte  où  ils  expofoient  en  détail  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  l’éleélion.  Ils  firent  fçavoir  la  même  chofe  à toutes  les  puiffances  de 
l'Europe,  aux  univerfitez,  & entr’autres  à celle  de  Paris,  à qui  ils  écrivirent 
une  lettre  dattée  du  vingt-uniéme  d’Août. 

Cette  difpofition  fi  peu  favorable  où  l’on  étoit  à l’égard  d’Urbain , devint 
encore  plus  fâcheufe  par  la  conduite  tout-à-fait  imprudente  & trop  emportée 
de  ce  pontife , qui  fe  laiffant  aller  à fon  tempérament  atrabilaire , au  lieu  d’a- 
îdoucir  les  efprits  pour  les  faire  entrer  peu  à peu  dans  fes  intérêts  & les  mettre 
en  état  de  le  reconnoître  de  bon  gré  pour  pape  légitime , les  aigrit  telle- 
ment qu’on  fe  réfolut  enfin  de  porter  les  chofes  aux  dernieres  extrêmitez.  Il 
reprit  aigrement  les  mœurs  des  cardinaux  en  plein  confiftoire  ; il  fit  des  re- 
proches à quelques-uns  en  particulier  fur  leur  conduite;  il  s’attira  encore  par 
Theod.  Niem.  de  fes  hauteurs  l’indignation  d’Othon  duc  de  Brunfwick , qui  avoir  époufé  Jean- 
fchijm.  c.  6,  7.  & ne  reine  de  Naples  & de  Sicile  après  la  mort  du  prince  de  Tarente  ; Urbain 
s'  , ayant  menacé  de  la  détrôner,  comme  il  le  fit  en  effet  depuis,  & ayant  voulu 

dépouiller  Cajetan  comte  de  Fondi,de  fon  gouvernement  de  la  Campagne  de 
Rome , auflu  bien  que  les  Roftaings  du  gouvernement  du  château  faint  Ange» 
dont  ils  étoient  en  poffeffion. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  fit  prendre  aux  cardinaux  la  réfolution  fecrette 
d’élire  un  autre  pape.  Retirez  à Anagnie  ville  de  l’état  ecclefiaftique , ils  para- 
fèrent ferieufement  à executer  leur  deffein.  Ils  s’affurerent  de  la  proteétion  du 
comte  de  Fondi , & gagnèrent  les  troupes  étrangères  qui  étoient  au  fervice 
du  faint  fiege  : c’étoient  les  gens  de  guerre  que  Grégoire  XI.  avoit  fait  lever 
en  Bretagne  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  chevaux , Sc  environ  quatre  mille 
fantaffins,  qui  étoient  paffez  trois  ans  auparavant  en  Italie  fous  la  conduite 
du  cardinal  de  Geneve  contre  les  Florentins  & les  villes  rebelles  au  faint  fiege. 
Ces  troupes  paflant  auprès  de  Rome  pour  fe  rendre  à Anagnie,  furent  atta- 
quées par  les  Romains  qui  les  voulurent  arrêter  ; mais  ceux-ci  furent  défaits , 
& elles  paiïèrentlibrement.  Les  cardinaux  traitèrent  enfuite  avec  Jeanne  reine 
de  Naples , pour  l’engager  dans  leurs  intérêts  & fe  procurer  une  retraite  où  ils 
puffent  élire  un  pape  en  sûreté.  Pour  cela  ils  choifirenr  Fondi  ville  du  royau- 
me de  Naples , où  ils  le  rendirent. 

Dès  que  les  cardinaux  y furent  arrivez , ils  prirent  des  mefurespour  y attirer 
les  trois  Italiens  attachez  à Urbain , qui  étoient  reliez  à Paleflrine  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Us  en  vinrent  à bout  en  faifant  rendre  à chacun  de  ces 
trois  cardinaux  en  particulier  une  lettre  (ecrette , par  laquelle  on  promettoît 
de  le  faire  pape  aulîi- tôt  qu’il  feroit  arrivé  à Fondi , &en  même-temps  on  aver- 
tirent chacun  d’eux  de  tenir  la  chofe  fecrete  , afin  que  les  deux  autres  n’en  euf- 
Nim*  (.5.  fent  point  de  jaloufie»  &ne  traverfaffent  point  le  delîein  qu’on  avoit.  Ces. 
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trois  Italiens  croient  les  cardinaux  de  Florence,  de  Milan  8c  desUrfins,  le 
Cardinal  de  faint  Pierre  étant  mort  dans  l’obédience  d’Urbain.  Dansl’efpe- 
rance  d’être  papes , ils  partirent  tous  trois,  & fe  rendirent  à Fondi , on  peu  de 
jours  après  leur  arrivée  , ils  entrèrent  tous  dans  le  conclave  au  nombre  de 
feize  pour  procédera  l’éleétion  par  la  voie  du  fcrutin. 

Les  trois  Italiens  , dont  chacun  avoir  efperé  le  pontificat , furent  bien  eton-  I V. 

nez  quand  ils  virent  peu  de  jours  après,  que  dès  le  premier  fcrutin  on  élut  Seize  cardinaux 
dans  le  conclave  Robert  cardinal  prêtre  fousle  titre  des  douze  apôtres.  On  poI^ao/cU- 
l’appelloit  le  cardinal  de  Geneve,  parce  qu’il  étoit  frere  ou  neveu  d’Ame-  ment  Vil.  ** 
dée,  comte  de  Geneve,  & il  fut  nommé  Clement  VII.  Il  n ’étoit  âgé  que 
de  trente-fix  ans  -,  8c  comme  il  n’étoir  ni  François  ni  Italien  , on  crut  qu’il  ne 
feroit  point  fufpeâ:  aux  deux  partis.  Il  avoit  été  évêque  de  Terouanne,  en- 
fuite  de  Cambrai , & fait  cardinal  par  Grégoire  XI.  Il  étoit  habile , éloquent , 
a&if,  propre  aux  affaires  & au  travail.  Ces  qualitez  contribuèrent  au  choix 
que  l’on  fit  de  fa  petfonne , mais  encore  davantage  la  noblefle  de  fon  extrac- 
tion , qui  le  rendoit  parent  ou  allié  des  meilleures  maifons  de  l’Europe  : ce  qui 
lemettoit  plus  en  état  qu’un  autre  defe  foutenir  contre  fon  concurrent.  Les 
cardinaux  Italiens  en  furent  fi  indignez  , qu’ils  retournèrent  aufii-tôt  dans  le  rheod  Niem  de 
château  d’où  ils  étoient  venus.  Ce  château  appartenoir  au  cardinal  des  Urfins,  fihifm.  lib.  T,' s! 
qui  y mourut  bien  - tôt , fans  qu’on  puilîe  fçavoir  dans  laquelle  des  deux  zo’ 
obédiences.  • 

Par  cette  élection  Urbain  VI.  fe  vit  en  tête  un  autre  pape  cinq  mois  après 
fon  exaltation  -,  8c  fe  votant  abandonné  de  fous  fes  cardinaux , 8c  même  en 
partie  de  fes  courtifims,  il  s’en  retourna  fort  défolé  à Rome  vers  la  fin  de 
l’année  , dans  1 eglife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  parce  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  le  château  faint  Ange.  Là  il  commença  à reconnoître 
l’imprudence  de  fa  conduite;  8c  pour  la  réparer,  il  fe  rendit  plus  gracieux 
a fes  courtifans,  & leur  conféra  plufieurs  charges  qui  fe  trouvoient  vacan- 
tes. Catherine  de  Sienne  qui  avoit  été  la  principale  caufe  du  retour  de  Gré- 
goire XI.  tenoit  leleétion  d’Urbain  pour  légitime,  8c  fe  déclara  hautement  v. 

pour  lui  ; elle  écrivit  au  roi  Charles  V-  mais  fans  fuccès  , des  lettres  pleines  de  Urbain  VI.  créé' 
feu  pour  le  retirer  du  parti  de  Clement  & le  faire  entrer  dans  l’obédience  v'n8t*neu^  caidi- 
d’Urbain  , & emploïa  tout  ce  quelle  avoit  d’efprir  & d’éloquence  pour  y naUX‘ 
attirer  tout^  le  monde.  Elle  écrivit  aufiî  fix  lettres  à Urbain  qui  ont  été  im- 
primées , ou , apres  1 avoir  exhorté  à la  confiance,  elle  lui  confeille  de  fe  re- 
lâcher de  fa  trop  grande  feverité  qui  lui  failoit  tant  d ennemis  , 8c  de  faire 
au  plutôt  un  nouveau  college  de  cardinaux  capables  de  fervir  l’églife  en  cet- 
te occafion  , & d’en  foutenir  l’édifice  par  un  mérité  diftingué.  Enfin  à fit  per- 
fiuafion , ce  pape  en  créa  ving-neuf  de  diverfes  nations , dans  la  vùë  de  fie  faire 
des  créatures  dans  la  plupart  des  cours.  Il  y en  eut  vingt- fix  qui  acceptèrent , 
êc  trois  qui  refuferent.  Les  principaux  furent  Bonavenrure  de  Padouë  de  l’or- 
dre des  Auguftins  ; Nicolas  Mefquin  des  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  ; Jean 
archevêque  de  Corfou  ; Renoul  de  Monrerue  neveu  du  cardinal  de  Pampe- 
iune,  8c  évêque  de  Cifteron  ; Philippe  d’Alençon  prince  du  fimg  roïal  de 
France;  Agapit  Colonne  qui  refufa  d’abord  , & accepta  enfiiite  en  étant  fol- 
jidté  par  fa  famille  ; Pile  de  Prate  archevêque  de  Ravenne;  8c  Galiot  de 
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Xarlac  de  Pictra-Mala  natif  d’Arezzo  protonotaire  apoftolique. 

Acres  l’élection  de  ces  deux  papes,  la  chrétienté  fe  divila  : Urbain  VL 
avoir  prefque  toute  l’Europe  dans  fon  parti*  il  étoit  reconnu  en  Allemagne  , 
en  Hongrie  , en  Angleterre  , en  Boheine  , en  Pologne  , en  Daanemark  , 
en  Suede,  en  Prulîe,  en  Norvège,  en  Hollande  , en  Tofcane,  en  Lom- 
bardie, dans  le  duché  de  Milan,  & prefque  dans  toute  l’Italie,  à la  réferve 
de  quelques  endroits  de  la  Sicile  & du  roïaume  de  Naples.  L’Efpagne  même 
tenoit  encore  pour  lui,  & quoique  Pierre  de  Lune  qui  y avoir  été  envoie  par 
Clement  VIL  fut  demeuré  danscepaïs,  les  Efpagnols  ne  le  regardoient  que 
comme  Efpagnol , parce  qu’il  étoit  Arragonois  , & non  pas  comme  légat 
de  ce  pape  : en  forte  que  dans  plufieurs  conciles  tenus  en  Efpagne  fur  le 
fchifme , on  avoit  laide  la  quedion  indécife  en  attendant  un  concile  œcu- 
ménique , & ce  ne  fut  qu’en  1387.  que  Clement  VIL  fut  reconnu  dans  un 
concile  tenu,  à Salamanque  , où  préfidoit  Pierre  de  Lune  fon  légat,  & il  le 
fut  encore  plus  tard  dans  la  Navarre  & dans  l’Arragon.  La  France  en  1 379. 
avoit  embrade  la  neutralité  dans  un  concile  national  tenu  à Paris  fous  Char- 
les V.  mais  quatre  mois  après  ce  prince  fe  déclara  en  faveur  de  Clement  VIL 
& alors  Urbain  VI.  fut  prefque  généralement  déclaré  intrus  3 la  Caftille  , 
l’Arragon  , la  Navarre,  l’EcofiTe^la  Savoïe,  la  Lorraine  aïant  fuivi  l’exem- 
ple de  la  France. 

Cependant  les  deux  papes  negardoient  entr’eux  aucunes  mefures  -,  ils  lan- 
çoient  réciproquement  mille  foudres  d’excommunication  , au  grand  fcandale 
de  toute  la  chrétienté  : delà  ils  en  vinrent  à des  armes  plus  efficaces,  & qui  eu- 
rent des  fuites  plus  funeftes.  Clement  s’ étoit  retiré  de  Fondi  dans  le  chateau 
de  Speloncme  proche  de  Gaïette , d’où  il  alla  à Naples  avec  fes  cardinaux  3 
mais  comme  il  y fut  mal  reçu,  il  s’en  alla  en  Avignon,  où  il  arriva  dans  le  mois 
de  juin  de  l’an  1 3 79.  Son  départ  acheva  de  ruiner  fon  parti  en  Italie  3 le  châ- 
teau faint  Ange  fe  rendit  à Urbain  qui  fit  faire  le  procès  à la  reine  Jeanne  de 
Naples  , au  comte  de  Fondi , aux  Urfins,  & à tous  ceux  qui  favonfoient  Cle- 
ment VII.  celui- ci  de  fon  côté  procéda  contre  ceux  qui  adheroient  a Urbain, 
ce  qui  mettoit  l’églife  dans  une  confufion  terrible.  . , 

Urbain  pour  faire  executer  le  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  la  reine  de 
Naples , donna  le  roïaume  à Charles  de  Duras  , parent  de  cette  reine  , & ap- 
pela de  Hongrie  3 d’où  étant  arrivé  , le  pape  le  couronna  roi  de  Sicile , apres 
f avoir  engagé  à ceder  les  duchez  de  Capoue  & de  Melphe  & d’autres  comtes 
àFrançoîs&de  Pregnano  furnommé  Batillo  neveu  d Urbain.  La  reine  Jeanne 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  ce  pape  , fit  don  de  fes  états  a Louis  e n- 
iou , l’exhortant  de  venir  promptement  à fon  fecours.  Sur  ces  entrefaites  C tar- 
ies de  Duras  fe  rendit  maître  de  Naples  , furprit  Othon  man  de  Jeanne  , par 
trahifon  , & le  fit  prifonnier  : & enfuite  aïant  pris  le  château-neuf  ou  la  îeme 
s’étoit  retirée  avec  fa  fœur  Marie , il  la  fit  prifonniere  de  guerre  , & quelque^ 

temps:après  la  fit  étrangler.  . ...  . , 

Clement  VIL  de  fon  côté  follicitoit  fans  ceffe  le  duc  d Anjou  de 
en  Italie.  Ce  duc  étoit  regent  du  roïaume  de  France  fous  la  minorité  ie 
Charles  VI.  fucceffeur  de  Charles  V.  dit  le  Sage  , mort  le  femie-me  de  sep- 
tembre 1 380.  Il  partit  de  France  avec  une  armée  confiderable  l’an  1 3 8 2. . pouf 


du  £>uiîiz>iéme  Siècle.  yjj 

f “ co"T,erir  !e  'oïaumf  <*'  Sidlc  •’  11  '«'«f»  Lombric  -,  & an  lia,  u L„lm 
daller  dioit  en  Italie  ou  ilamoit  pu  (e  rendre  maître  de  la  perfonne  d’Ur-  Ufltirt  dectxrlu 
bain  , & délivrer  Jeanne  fa  bienfaitrice  que  Charles  de  Duras  tenoit  pri-  VI- l-  *■  <■  ». 
fonniere  , aufîî-bien  que  le  duc  Othon  fon  époux;  il  alla  droit  dans  1 ’A- 
bruzze , où  il  fut  proclamé  roi  de  Naples,  de  Sicile,  de  Jerufalem  & com- 
te de  Provence.  Charles  qui  étoit  dans  Naples  faifoit  fortifier  les  places  qui 
lui  reftoienc  traînoit  la  guerre  en  longueur  afin  de  faire  périr  les  trou- 
pes du  duc  d’Anjou.  Ce  de/fein  lui  réullit , l’armée  du  duc  fut  tellement 
affaiblie  par  la  difette,  & par  la  mortalité,  qu’elle  ne  pût  rien  entrepren- 
dre. L argent  lui  manqua,  8c  enfin  il  mourut  lui-même  àBari  le  vin^t-unié- 
me  de  Septembre  1 3 84.  foit  de  douleur  de  voir  un  fi  malheureux  fuccès  de 
fon  entrepnfe,  foit  de  la  maladie  contagieufe  dont  il  fur  frappé  , foit  même  3 
comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  pour  avoir  bu  de  l’eau  d'une  fontaine  em- 
poifonnée  par  les  ennemis. 

. L anijce  precedente  le  pape  Urbain  étoit  allé  dans  le  roïaume  de  Naples  Mcm.  de  fehifm » 

inquiet  de  ce  que  Charles  depuis  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  en  pofleffiori  de  1 lS'  & 
ce  roïaume  , n avoir  point  longé  à executer  fa  promefie  touchanr  les  princi- 
pautez  qu’il  devoit  donnera  Pregnano  fon  neveu  , & craignant  qu’il  ne  s'ac- 
commodât avec  le  duc  d Anjou.  Il  s avança  jufqu’à  Ferento  petite  ville  de  l’é- 
tat de  1 églife  , d ou  il  manda  aux  cardinaux  de  le  venir  trouver  ; de  fur  le  re- 
fus qu  ils  en  firent,  il  drefla  de  grands  procès  verbaux  contre  eux,  &•  menaça 
de  les  dépofer.  Il  ne  laifTa  pas  de  pourfuivre  fa  route  ; 8c  vers  le  mois  d’Oétobre 
il  vint  a Averfa  entre  Naples  8c  Capoue.  Charles  vint  audevantde  lui,  le  fa- 
lua  humblement , 8c  tint  la  bride  de  fon  cheval  , en  marchant  devant  lui 
comme  fon  écuyer , & 1 accompagnant  jufqu’à  l’évêché  où  il  logea.  Mais  ces 
foumiffions  de  Charles  de  Duras,  étoient  plutôt  pour  s’affurer  de  la  perfonne 
du  pape  , que  pour  lui  faire  honneur.  f 

En  effet , à peine  Urbain  fut-il  entré  dans  la  ville,  que  Charles  en  fit  fer-  r Y 
mer  toutes  les  portes  , 8c  fur  le  foir  il  l’envoïa  inviter  de  venir  au  château.  Ur-  Le  pape  Urbain 

bain  le  reru  fa,  8c  malgré  ce  refus  on  ne  laifïa  pas  de  l’y  mener , quelque  réfîf-  ei^  ar‘é[c  par 
tance  qu’il  pût  faire , & quoiqu’il  excommuniât  hautement  par  les  chemins  Charles  de  Duras’ 
ceux  qui  le  conduifoient.  Il  y fut  cinq  jours , fans  que  ceux  du  dehors  puffent 
rien  apprendre  de  ce  qui  s’y  pafioit,  & il  y a apparence  que  Charles  l’obligea 
de  renoncera  ces  conditions  onereufes  dont  on  l’avoit  chargé  en  recevant 
nnveftiture.  Mais  loin  de  lui  rendre  la  liberté,  il  le  fit  conduire  d’Aveifa  à 
Naples  ou  il  le  reçut  fur  un  trône  fort  élevé  devant  la  porte  de  la  ville  , revêtu 
de  fes  habits  roiaux , la  couronne  en  tête , tenant  le  feeptre  d’une  main  , <Se  de 
de^l  autre  la  pomme  dor,  fans  fe  lever,  jufqu’à  ce  qu’Urbain  fut  au  pied  du 
trône.  Alors  il  defeendit,  lui  baifa  les  pieds , le  conduifit  lui-même  dans  la 
ville , ou  pourtant  il  ne  voulut  pas  qu’on  lui  fît  une  entrée  folemnelle,  8c  au 
heu  de  1 archevêché  où  le  pape  vouloir  loger , il  le  fit  entrer  dans  le  Château- 
neuf,  ou  on  lui  permit  de  donner  fes  audiences,  quoiqu’il  fut  retenu  fous 
bonne  garde,  jufqu’à  ce  que  par  l’entremife, des  cardinaux  quinze  ou  feize 
Jours  apres  a paix  fe  fit  entr  eux , à condition  que  le  pape  ne  fe  mêleroit  plus 

du  gouvernement  du  roïaume,  & que  le  roi  Charles  feroit  le  neveu  d’Urbain  Ku m,  S fd  dn. 
prruce  de  Capoue.  c*?. , ,. 
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Mais  cette  principauté  ne  duragueres  dans  la  maifon  d Urbain  ; fon  nevèa 
qui  étoit  un  homme  non-feulement  fans  aucun  mérité,  mais  auffi  fort  dé- 
bauché,viola  une  religieufe  de  fainte  Claire  dans  le  monaftere  de  faint  Sau- 
veur Cette  aétion  honteufe  brouilla  de  nouveau  Charles  & le  pape,  qui  prit 
avec  beaucoup  de  hauteur  le  parti  de  fon  impudique  neveu  Ce  pontife  , con- 
tre les  conventions  , foutenoit  qu'il  étoit  fouverain  dans  le  roiaume  de  Na- 
ples , & que  pendant  qu’il  y étoit  prefent , il  n etoit  pas  permis  à Charles  de 
condamner  à mort  les  grands  du  roïaume.  Cependant  l’affaire  s accommoda, 
le  roi  de  Naples  pardonna  au  neveu  fon  incefte , & lui  donna  meme  la  ville 
deNocera,  autrement  Nuceradelli  Pagani dans  le  roïaume  de  Naples,  avec 
foixante  & dixmille  florins.  Ce  fut-là  où  le  pape  fe  retira  avec  une  partie  de  (a 
cour , réfolu  d’y  paftèr  l'hiver  , en  attendant  l'occaflon  de  fe  venger  de  1 injure 
que  Charles  lui  avoir  faite  , & de  le  dépouiller  de  fon  roiaume  comptant  lue 
les  intelligences  qu’il  ayoic  avec  les  Napolitains.  Aufli  les  broufllertes  recom- 
mencèrent bien-rôt  après.  , . , 

Charles  étant  de  retour  à Naples,  fans  nul  ménagement  pour  Urbain , le 
fit  prier  de  venir  incelTamment  l’y  trouver  pour  lui  communiquer  quelque 
affaire  importante.  Le  pape  irrité  de  ce  procédé  , répondit  que  c etoit  aux  rois 
& aux  princes  chrétiens  à venir  aux  pieds  du  pape , & non  pas  aux  papes  a 
Jes  prévenir,  & que  s’il  vouloir  avoir  fon  amine , il  devoir  abolir  les  im- 
pôts qu’il  avoir  mis  fur  un  roïaume  feudataire  de  1 eghfe.  I!  n en  fallut  pa 
davantage  à Charles  pour  faire  éclater  le  deflein  qu  il  avoir  forme  de  per- 
dre Urbain.  On  fema  dans  le  public  certaines  queftions  , ou,  entr  autres, 
on  demandoit  s’il  n’étoit  pas  permis  de  donner  des  curateurs  a un  pape  ou 
trop  négligent  ou  trop  opiniâtre , & qui  fans  le  confeildes  cardinaux.  vo  - 
droit  tout  faire  à fa  tête  au  préjudice  de  l’églifci  & meme  de  le  punir  ,d 
le  dépofer  , & d’en  élire  un  autre.  Le  cardinal  de  Rien  nomme  Pierre  TaL- 
raro  abbé  du  Mont-Çaffin  & chancelier  du  roi  de  Naples  , rendit  ces  queftions 
publiques , elles  étoient  au  nombre  de  douze.  Le  cardinal  foutenoit  1 affir- 
mative , & les  raifons  qu’il  en  apporte*  pouvoient  faire  quelque  «npreffio* 
fur  les  efprits.  Il  engagea  aufli  plufieurs  doélenrs  celebies  en  théologie  &.  . 

droit  à agiter  de  pareilles  queftions , & à les  réfoudre  conformement  au  part, 

^ U Urbain  afant  eu  avis  de  cette  conjuration  par  le  cardinal  de  Manupello  de  la 
famille  des  Urfins , afTembla  fon  conflftoire  pour  y reprefenrer  le  danger  ou 
il  Ce  trouvoit  expoféi&  au  for*  de-U  , il  ht  arrêter  flx  d entre ^scaick- 
naux  qu’il  foupconnoit  d’y  avoir  eu  plus  de  part,  parce  quils  croie 
plus  feavans.  Ils  furent  mis  dans  des  cachots , chargez  de  chaînes,  & apph- 
quez  plufieurs  fois  à la  queftion.  Le  premier  nomme  Gentil  de  San  ie,  fut 
amené  devant  lui  les  fers  aux  pieds  & aux  mains,  dans  le  heu  du  chateau 
où  fe  devoir  donner  la  torture.  On  l’enleva  nud  avec  des  «u  es , n aian 
que  fachemife  & fes  caileçons , & on  le  garotta  pour  1 appliquer  a la  queftion. 
Le  lendemain  Louis  Donaro  cardinal  de  Vemfe  fut  mis  fur  le  chevalet.  Ce 
vieillard  fofrle  & cafté  foutint  la  queftion  depuis  le  matin  jufqu  a 1 heure 
du  dîner,  avec  de  fi  horribles  tourmens,  que  le  pape  pouvoir  entendre  fes 
oi Ü ft  P-enoi,.  Ç’cft  Thierri  de Nta  q* 
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cruautez , en  aïant  été  témoin.  Les  quatre  cardinaux  étoient  Adam  Efton  évê- 
que de  Londres,  Barthelemi  deCucurne  ou  de  Cothurne  archevêque  de  Gè- 
nes, Jean  de  Capouë  archevêque  de  Corfou  , & Martin  de  Juge  archevêque 
de  Tarente. 

Charles,  irrité  contre  Urbain  de  ce  qu’il  avoit  renouvellé  contre  lui  fes  ex- 
communications, mis  le  roïaume  de  Naples  à l’interdit,  & qu’il  I avoit  dé- 
claré auilî-bien  que  Marguerite  fon  époufe,  dépouillez  du  roïaume,  vint  l'af- 
héger  dans  le  château  de  Nocera,  avec  une  grolTe  armée  dont  il  avoir  confié 
le  commandement  aucardinal  dcRieti  grand  ennemi  d’Urbain.  Pendant  que 
les  affîcgcz  peu  aguéris  fe  défendoient  mollement,  le  pape  excommunioit  tous 
les  jours  quatre  fois  de  fa  fenêtre  l’armée  ennemie,  une  cloche  & le  cieme'à 
la  main.  La  ville  fut  prife,  & la  citadelle  étoit  Ci  vivement  preffée  , qu’infail- 
liblement  le  pape  auroit  été  pris,  fi  l’on  ne  fut  promptement  açcouru  à fon 
fecours.  Raimond  des  Urfinsaidé  de  Thomas  de  Saint-Severin  chef  du  parti 
qui  reftoit  à Louis  d’Anjou,  & de  Lothaire  de  Suabe  officier  Allemand  , fit 
couper  un  chemin  détourné  dans  la  forêt  ; tous  trois  avec  leurs  troupes  s’avan- 
cèrent jufqu’au  camp  des  affiégeans,  taillèrent  les  uns  en  pièces,  mirent  les 
autres  en  fuite,  entrèrent  dans  la  ville  , enfuite dans  le  château  , d'où  ils  enle- 
vèrent Urbain  avec  fes  cardinaux  8c  le  refte  de  fes  gens , 8c  le  conduifirent  au 
travers  de  mille  dangers,  dans  un  port  entre  Barletre&Trani,  où  étoient 
les  galeres  de  Genes.  Ce  qu’il  y eut  de  particulier  dans  cette  aétion  , c’eft  que 
les  partifans  de  Clemeut  VIL  pour  rraverfer  Charles , furent  les  libérateurs 
d’Urbain. 

Ce  pape  traînoit  toujours  avec  lui  ffis  fix  cardinaux,  qu’il  gardoit  à vues 
de  peur  qu’ils  ne  lui  échappaient.  Thierri  de  Niem  fon  fecretaire , dit  qu’il 
fit  inhumainement  égorger , ou  plutôt  aflommer  en  fa  préfence  l’évêque  d’A- 
quila,  parce  qu’aïanrun  méchant  cheval,  & qu’étant  d’ailleurs  effiropié  de 
la  torture  qu’il  avoit  foufferte , il  ne  marchoit  pas  afiez  vite  à fon  gré.  Lorfqu’il 
arriva  à Genes  tout  le  monde  s’interefla  inutilement  pour  la  délivrance  de 
ces  cardinaux  ; il  les  fit  mourir  cruellement  de  divers  genres  de  fupplicës,  8c 
il  n y eutqu  Adam  Eflon  évêque  de  Londres,  qu’on  a’ppelloit  le  cardinal  de 
fainte  Cecile,  à qui  il  accorda  la  vie  à la  priere  de.  Richard  roi  d’Angleterre  , 
apres  1 avoir  dégradé  8c  privé  de  tous  fes  bénéfices  8c  dignitez.  Cette  condui- 
te d Urbain  aliéna  de  lui  fes  plus  affidez.  Le  cardinal  Pile  de  Prate,  on  de 
Prato , archevêque  de  Ravenne  , gouverneur  de  Corneto , 8c  le  cardinal 
Galiot  Tarlatde  Pietra-Mala  l’abandonnèrent  alors  pour  aller  joindre  Clé- 
ment à Avignon, 

Pour  remplir  dans  le  facré  college  les  places  des  uns  & des  autres,  Ur* 
bain  fit  le  lendemain  des  rois  138s-  une  promotion  de  dix-fepe  cardinaux 
qui  étoient  prefque  tous  Allemands  ou  Napolitains  , afin  de  fe  procurer  un 
appui  dans  l’une  & dans  l’autre  nation , 8c  particulièrement  dans  la  der- 
nière. Les  Allemands  qui  étoient  les  trois  archevêques  éle&eurs  , Adol- 
phe de  Maïence , Frédéric  de  Cologne,  & Conon  de  Trêves  -,  les  évêques 
Arnoul  de  Liège , Venceflas  de  Brefiau  , & Pierre  de  Rofcmberg  ecclefiafti- 
que  de  Boheme  d une  noble  famille , ne  voulurent  point  accepter  cette  digni- 
%é,  quoiqu  ils  reconnuffent  Urbain  , 8c  que  mime  il  leur  iaifsât  l’adinuûv 
Tomç  XXL  b 
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foration  de  leurs  églifesrant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Les  Na- 
politains , quoiqu’ils  fuHent  ravis  d’accepter  cet  honneur , n’oferent  pour- 
tant encore  le  faire  ouvertement,  de  peur  d’irriter  le  roi  Charles  3 & Urbain 
lui-même  par  une  raifon  à peu  près  femblable  ne  publia  point  cette  création  , 
qu’il  ne  fût  hors  du  roïaume  de  Naples  , où  il  avoir  tout  à craindre. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  expofé  aux  perfécutions  du  roi  de  Naples , 1 am- 
bition de  ce  prince  fut  terminée  par  une  mort  funefte , qui  vengea  le  pape  de 
tous  les  maux  qu’il  en  avoir  reçus.  Louis  de  Hongrie  décédé  trois  ans  aupai  a- 
vant  avoir  laiflTé  le  roïaume  à la  princeffe  Marie  Ton  aînée  fous  la  tutelle  & la 
regence  de  fa  mere  la  reine  Elifabeth  ; en  attendant  que  cette  jeune,  princeffe 
fut  en  âge  d’époufer  le  prince  Sigifmond  fils  de  l’empereur  Charles  IV.  Les 
Hongrois  fe  fournirent  d’abord  volontairement  à fon  gouvernement  3 mais 
quelque-temps  après  cès  peuples  irritez  de  ce  que  la  reine  Elifabeth  abandon- 
noit  toute  l’adminiforation  de  l’état  au  palatin  Nicolas  Garo,  envoïerent  fe- 
cretement  l’évêque  de  Zagabrie  à Charles  pour  lui  offrir  la  couronne  de  Hon- 
grie. Il  l’accepta,  & s’étant  embarqué  fur  une  galere  à Barlette  avec  très-peu 
de  fuite  , il  pafTa  efeorté  de  trois  autres  galeres  dans  la  Dalmatie  , d où  il  fe 
rendit  par  terre  à Zagabrie , & de-là  à Bude. 

Dès  qu’il  vit  que  toutétoit  difpofé  pour  le  recevoir , il  fe  fît  couronner  rot 
de  Hongrie  le  dernier  jour  de  l’an  1386.  Mais  la  reine  Elifabeth  quil  croïoit 
avoir  trompée  , fe  trouva  plus  fine  que  lui  3 elle  lui  fit  entendre  que  Sigif- 
mond,  qui  après  avoir  époufé  la  princeffe  à Bude  un  peu  avant  l’arrivée  de 
Charles,  s’en  étoit  retourné  en  Boheme  , lui  cederoit  le  roïaume  pour  peu  de 
chofes,  & elle  l’attira  , quelques  jours  après  fon  couronnement,  dans  fa  cham- 
bre , fous  prétexte  de  lui  vpuloir  lire  une  lettre  de  Sigifmond  touchant  ce 
ce  prétendu  traité.  Là , comme  ceux  qui  l’accompagnoient , étoient  à 1 anti- 
chambre , Nicolas  Garo,  étant  entré  fur  le  champ  par  une  porte  fectete  , 
le  fit  maffacrer  par  unpuiffant  Hongrois  nommé  Forgats , qui  lui  fendit  la 
tête  d’un  coup  de  fabre.  Ainfimourut  ce  prince  dans  la  quarante-unieme 
année  de  fon  âge.  Le  gouverneur  de  Croatie  fit  jetter  Elifabeth  dans  la  riviere 
pour  venger  la  mort  du  roi  Charles  dont  il  tenoit  le  parti.  Mais  le  roi  Sigif- 
mond étant  venu  bien-rôt  après  prendre  pofTeffion  du  roïaume,  prit  ce  bai— 
bare  meurtrier , & le  fit  mourir  lentement , l’aïant  fait  tenailler  dans  la  plu- 
part des  villes  de  Hongrie. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  fut  portée  à Naples  au  mois  de  Février 
dans  le  temps  qu’on  faifoit  des  réjouifîances  publiques  pour  fon  couronne- 
ment. La  reine  fon  époufe  pour  empêcher  les  fuites  d’une  fi  fâcheufc  nouvel- 
le , fit  promptement  proclamer  roi  fon  fils  Ladiflas  ouLancelot , jeune  prince 
d’environ  dix  ans , qui  régna  d’abord  affez  paifiblement  fous  la  regence  de  la 
reine  fa  mere.  Mais  la  divifion  s’étant  m.ife  entre  cette  reine  & les  magift rats  , 
ceux-ci  en  élurent  huit  d’entr’euxpour  prendre  avec  l’autorité  fouverainé , le 
foin  des  affaires.  Le  pape  Cîement  pour  profiter  d’une  conjonérére  fi  favora- 
ble à fes  intérêts , envoïa  en  Italie  le  prince  Othon  de  Brtlnfviçk  mari  de  la 
feuëreine  Jeanne,  qui  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  ,& eut  affez  de  con- 
duite pour  faire  reconnoùre  le  jeune  Louis  d’Anjou  roi  de  Naples  3 ce  qui  ft 
paffer  ce  roïaume  dans  l’obédience  de  Clément. 
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Prefque  en  meme  temps  le  pape  Clément  étendit  encore  Ton  obédience  fer 
deux  antres  roïaumes  qui  le  reconnurent.  Pierre  roi  d’Atragon  oui  avoir  été 
neutre  jufqu  a la  mort,  IaETa  fes  états  à Jean  Ton  fils,  qui  aïant  afïèmblé  les 
prélats  & les  grands  de  Ton  roïaume  en  prefence  du  cardinal  Pierre  de  Lune 
einbrafTa  furleuravis  i’obédience  de  Clement  VII.  comme  on  avoii  fait  en 
Caftille.  Cnajes  le  Noble  fucceffeur  de  Charles  le  Mauvais  dans  le  roïaume 
cie  Navarre,  fît  aufli  la  même  chofe.  Ainfi  toute  l’Efpagne,  à la  réferve  du 
roïaume  de  Portugal,  fe  déclara  pour  Clement.  Sainte  Catherine  de  Sienne 
pénétrée  du  tnfte  état  de  l’éghfe  , écrivoit  cependant  aux  rois  & aux  princes 
pour  .es  engager  dans  leparti  d’Urbain,  quelle  reconnoiffoir  pour  légitime 
pape  -,  s'appuxant  fur  befteoup  de  révélations  qu’elle  alieguoit.  Cette  Uin te 
mourut  a Rome  le  vmgt-neuviéme  d’Avril  x 3 Soi  âgée  feulement  de  trente- 
trois  ans,  mais  confumée  d’infirmirez  8c  de  douleurs  caufées  parfes  jeunes 
Les  veilles  & fes  autres  auftetitez  , & fut  canonifée  quatre-vingts  ans  après 
la  mort  par  le  pape  Pie  H.  t 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  plus  le  parti  de  Clement  contre  fon  compétiteur 
qui  s etoit  rendu  fort  odieux  à caufe  de  la  cruelle  mort  des  cinq  cardinaux  * 
rut  le  zele  qu  il  fît  femblant  de  témoigner  pour  la  paix  de  leglife.  Suivant 
en  cela  les  avis  & les  prenantes  exhortations  de  l’univerfîté  de  Paris , il  envoïa 
par  tout  des  légats  & des  nonces , propofer  de  fa  part  la  convocation  d’un  con- 
cile au  jugement  duquel  il  proteftoit  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  ; ce  que 
rerufoit  le  pape  Urbain , qui  pour  fon  refus  perdit  alors  l’obédience  du  arand- 
Rhodes.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu’un  certain  François  qui  fous 
1 habit  d hermite  contrefaifoit  le  prophète , vint  trouver  Urbain  qui  étoit  tou- 
jours a Genes.  Il  y arriva  à cheval  avec  quatre  ferviteurs  , demandant  à parler 
au  pape,  &fe  difant  envoie  de  Dieu.  Le  lendemain  il  fut  prefenté  à Urbain  , 
vêtu  de  noir  avec  une  longue  barbe  -,  & affeétant  un  extérieur  fort  humble  il 
déclara  qu  il  ne  fçavoit  pas  le  Latin,  & lui  dit  en  François  : « Seigneur,  je 
V!ens  a vous  pour  vous  déclarer  ce  que  Dieu  m’a  révélé  touchant  1 union  de  « 

I eglile.  Il  y a quinze  ans  qu’étant  en  méditation  dans  un  défert , j’appris  par  « 
une  révélation  célefte  que  notre  faint  pere  Clement  feroit  le  vrai  pape  & le  « 
vicaire  de  Jefus-Chrift,  Arque  vous  feriez  un  faux  pontife.  C’eft  pourquoi  « 
je  vous  conjure  de  renoncer  au  pontificat  pour  rendre  la  paix  à l’éNife  & « 
pour  votre  propre  falut.  » & 

Ut  bain  lui  aïant  demandé  comment  il  fçavoit  que  cette  révélation  étoit 
dlVine,’.,  rn  en  Pur  donner  aucune  preuve  ; mais  il  offroit  fon  corps  à la  tor- 
ture , s il  fe  trouvoit  qu’ilfût  un  impofteur.  Pendant  qu’il  parloir,  Urbain  ap- 
perçut  qu’il  portoit  au  doigt  une  bague  où  étoit  enchaflee  une  pierre  pré- 
deule:  Cenejlpas  la  coutume,  dit-il  au  feint  hermite,  que  les  herrmt es  por- 
tent des  bagnes , d'on  vous  vient  celle-ci  ? Ceft , dit-il , un  prefent  que  m'a  fait 
le  tres-famt  pere  Clement.  Urbain  s’étant  fait  donner  cette  bague , la  mit  en- 
tre les  mains  d’un  homme  qui  fe  piquoit  de  negromancie.  Enfuite  il  fît  met- 
tre I hermite  en  prifon  avec  deux  de  fes  domeftiques,  les  deux  autres  aïant  pris 
ta  mite.  On  les  mit  à la  queftion  tous  trois  féparémenr,  & l’hermite  avoiia 
que  la  prétendue  révélation  étoit  une  fuggeftion  diabolique.  Il  lui  en  au- 
toit  coûte  la  vie  fans  I’intercefîion  de  quelques  prélats  François  dans  les  in- 
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terêts  d’Urbain , qui  lui  reprefenterenc  qu’on  pourroit  bien  ufer  en  France 
de  reprefailies  contre  ce  qu’il  pouvoity  avoir  de  partifans,  parce  qu  ils  fça- 
voienc  bien  que  c’étoit  un  homme  de  diftinclion  , & protégé  par  le  roi  de 
France.  Il  en  fut  donc  quitte  pour  perdre  fa  barbe  ,&  pour  fe  retracer  publi- 
quemenrdans  1 ’églife  après  la  melfe  du  pape  , & recohnoître  qu’Urbain  étoic 
le  feul  pape  légitime.  Après  quoi , on  lui  rendit  la  liberté  & fa  bague  'Je  pape 
confentit  même  qu’il  s’en  retournât  en  France.  Ce  qu  il  fit  quelques  jours 

après.  • .. 

'XVII.  Les  grandes  merveilles  que  Dieu  opéra  dans  cette  annee  par  le  moien  du 

Le  cardinal  Pierre  cardinal  Pierre  de  Luxembourg  , donnèrent  à l’obédience  de  Clément  plus 
de  Luxembourg.  £je  p0ids,que  les  révélations  du  faux  hermite.  Il  croit  fils  de  Gui  de  Lu- 
Ktem.  1. 1.  c . 66.  xembourg  premier  comte  de  Ligni  en  Barois , coufin  au  quatrième  degré  de 
1 emnereur  Venceflas  & de  Sigifmond  roi  de  Hongrie.  Sa  mere  étoit  Mahauk 
de  Châtillon  comteffe  de  faint  Pol.  Pierre  aïant  achevé  fies  études  de  philo- 
fophie  & de  droit  à Paris  -,  fut  pourvû  d’un  canonicat  dans  l’églife  cathédrale 
de  cette  grande  ville  , où  il  acquit  une  fi  grande  réputation  , qiUl  fut  fait  ar- 
chidiacre de  Chartres,  & enfuite  évêque  de  Mets,  quoiqu’il  n’eût  encore  que 
' quinze  ans.  Deux  ans  après,  Clement  qu’il  reconnoiffoit  pour  vrai  pape , com- 

me on  faifoit  en  France , l’obligea  de  venir  à Avignon  , & le  fit  auffi-tot  car- 
dinal diacre  du  titre  de  faint  George  au  voile  d or,  en  lui  confervant^  1 admi- 
niftration  de  l’évêché  de  Mets.  Il  tomba  malade  vers  la  fin  delà  meme  an- 
née, & l’on  attribua  fa  maladie  , qui  fut  allez  longue  , a fes  grandes  aufteri- 
Troiffard  3.  vo\  te z.  Il  mourut  faintement  le  deuxieme  jour  de  Juillet  1 387-  âgé  feulement 
c.  100.  de  dix-huit  ans  moins  dix  jours.  L’hiltoire  rapporte  qu  il  fe  fit  une  infinité  de 

miracles  à fon  tombeau  , & qu’entre  autres  on  y vit  relfufciter  quarante-deux 
morts.  Le  peuple  ne  pouvoir  s’imaginer  qu  un  fi  faint  homme  , pour  lequel 
Dieu  fe  déclaroit  avec  tant  d’eclat , fut  un  faux  cardinal  , ni  que  par 
conféquent  Clement  qui  l’avoit  créé,  fut  un  faux  pape.  On  prétend  meme 
que  plufieurs  partifans  d’Urbain  furent  ébranlez.  La  caufe  de  Clement  en 
ma  nn’w  Tarif,  devint  plus  favorable.  Cependant  Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  pas  canom- 
u.+.fte.  6.  fé  alors,  quoiqu’il  y ait  un  difcotfrs  de  Pierre  d’Ailîy  pour  engager  Clement 

VII.  à le  faire.  Il  ne  fut  béatifié  que  fous  un  autre  Clement  V II.  dans  le  feizie- 

me  fiécle.  A 

X V 1 1 1.  Ce  fut  en  la  même  année  1 5 87.  qu’un  religieux  de  1 ordre  des  Freres  i re- 

Propofitions  de  c}ielirs  nommé  Jean  de  Montfon  dodteur  en  théologie,  natif  de  Valence  en 
Jean  de  Mention.  Cataiogne  s avança  dans  fes  aétes  de  vefperie  & cîe  refompte,  & dans  fes 
Meyer  l.  14  ««.  ieç0ns publiques  , plufieurs  propofitions  qui  parurent  erronées.  Ces  propo- 
,r  fitions  furent  réduites  au  nombre  de  quatorze.  La  première,  que  1 union 
8.  hypoftatique  en  Jefus-Chrift  eft  plus  grande  que  l’union  des  trois  perfonnes 

Gerfon  tom.  dans  l’eflence  de  Dieu.  La  fécondé  , qu’il  peut  y avoir^une  pure  créature 

plus  parfaite  pour  mériter , que  l’ame  de  Jefus-Chrift  meme.  La  troifieme  » 
qu’une  pure  créature  raifonnable  peut  naturellement  voir  1 effence  de  Dieu 
comme  le»  bienheureux.  La  quatrième  a du  rapport  avec  la  fécondé.  La 
cinquième  , qu’une  pure  créature  , fi  elle  étoit  au  monde , feroit  hors  de  tout 
genre.  La  fixiéme,  qu’il  n’eft  pas  contraire  à la  foi  de  fuppofer  qu  il  eft  ab- 
fohiment  nécdlaire  que  quelque  créature  exifte.  La  feptiéme , qu  une  choie 
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peut  erre  néceSïairement , & être  caufée.  La  huitième,  qu’il  eft  plus  con- 
forme à la  foi  qu’il  y ait  quelque  autre  chofe  que  le  premier  Etre  ahfolument 
néceSfiire.  La  neuvième  , que  c’eft  une  herefie  d’aSIîirer  qu'une  proposition 
contraire  à 1 écriture  d’une  contradiction  véritable  & non  feulement  appa- 
rente, peut  être  vraie.  La  dixième,  qu'il  eft  expreSfémenr  contre  la  fofdc 
dire  que  tout  homme,  à l’exception  de  Jefus-Chrift , n’a  pas  contracté  le  pé- 
ché originel.  L’onzième,  qu’il  eft  contre  la  foi  de  dire  que  la  fainte  Vierge 
n'ait  pas  contracté  ce  péché.  La  douzième,  qu’il  eft  autant  contre  la  foi  d’en 
exempter  la  fainte  Vierge,  que  d’en  exempter  dix  perfonnes.  La  treiziéme  , 
qu’il  eft  plus  expredèment  contre  l’écriture  de  dire  que  la  mere  de  Dieu  n’a 
pas  été  conçue  en  péché  originel , que  d’aSfurer  quelle  a été  bienheureufe  Sc 
viétorieufe  dans  l’inftantde  fa  conception  & de  fa  fanctificarion.  La  quator- 
zième enfin,  que  l’écriture  fainte  ne  doit  être  expliquée  que  par  l’écriture 
même. 

Ce  religieux  fut  mandé  en  faculté  par  le  doïen  , & averti  charitablement 
de  révoquer  fes  erreurs;  mais  comme  bieh  loin  de  fe  retrader,  il  protefta 
qu’il  éroit  réfolu  de  foutenir  la  dodrine  jufqu  a la  mort,  la  faculté  d'abord  , 

& enfuite  toute  l’univerfité  en  corps  cenfura  & condamna  fes  propositions 
comme  faudes  , temeraires , feandaieu  fes  Sc  contraires  à la  pieté  des  fideles. 

Ce  jugement  fut  prefenté  à Pierre  d’Orgemont  évêque  de  Paris , comme  juge 
ordinaire  en  cette  partie.  Il  fit  citer  Jean  de  Montfon , lequel  n’aïant  point 
comparu  , le  prélat  donna  une  fentencele  vendredi  vingt-troifiéme  d'Août 
par  laquelle  il  défend  d’enfei gner  & de  foutenir  en  public  ou  en  Secret , aucu- 
ne des  quatorze  propofitions,  fous  peine  d’excommunication  , qui  fera  en- 
courue par  le  féal  fait , & dont  il  fe  réferve  fpecialemenr  l’abfolution.  11  ordon- 
na de  plus  que  ce  religieux  feroit  pris,  arrêté  & mis  en  prifon  avec  le  fecours 
du  bras  féculier , s’il  étoit  néce/Taire.  L’inquifireur  ou  fon  vicegerent  ne  vou- 
lut ni  fe  joindre  à la  caufe,  ni  comparoître  , apparemment  parce  qu’il  étoic 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 

Jean  de  Montfon  appella  de  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris  au  pape  Cle-  XI Y 

ment  VIL  réfidant  à Avignon,  où  il  fe  rendit  lui-même  pour  y foutenir  II  appelle  de  I» 

fon^  appel.  L’univerfité  de  Paris  de  fon  côté  y députa  Pierre  d’Ailly  grand-  Latence  de  l’év&. 
maître  du  college  de  Navarre,  Gilles  des  Champs , Jean  de  Neuville  ber-  que  dcParwàCie- 
nardin,  & Pierre  d’Alain  ville  profefieur  en  droit  canon.  Les  dépurez  fu-  mc‘U  VU' 
rent  tres-bien  reçus  à la  cour  du  pape  ; on  leur  rendit  toutes  fortes  d’hon- 
neurs . ns  eurent  audience  en  particulier,  & en  plein  confiftoire  trois  jours 
durant.  Pierre  d Aillyyfitun  difeours  pour  juftifier  la  cenfure  de  l’univCr- 
fité,&  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris ;&  il  y parla  avec  tant  de  Solidi- 
té, que  le  pape  fit  publiquement  l’éloge  de  l’univerfité  qui  produifoit  de 
il  glands  hommes.  Le  cardinal  d’Embrun  fir  défenfes  de  la  part  du  pape  à 
Montfon,  de  s abfenter  de  la  cour  ecclefiaftique  jufqu’à  ce  que  fon  affaire 
fût  terminée.  Mais  ce  religieux  prévoïant  que  ce  jugement  ne  lui  feroic  pas- 
favorable,  Sc  qu  on  le  renvoieroit  fans  doute  à Paris  pour  y faire  fa  rétra- 
ctation, fe  retira  fecretement  d’Avignon  , Sc  paSfien  Arragon  oùilembraf- 
fa  1 obédience  d Urbain  VI.  Sc  même  écrivit  en  fa  faveur  contre  Clcmen* 

VIL 
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Après  fort  départ,  le  pape  nomma  Guy  cardinal  de  Paleftrine,  le  cardi- 
nal de  faine  Sixte,  Ôc  le  cardinal  Amelius  du  titre  de  fainr  Eufebe  , pour 
ju<?er  cette  affaire  & faire  le  procès  à Montfon.  Ils  le  firent  chercher  dans 
le  lieu  où  il  avoir  logea  Avignon  , & aïant  fçu  par  la  perquifîtion  qu’on  en 
fit , qu’il  en  croit  forti  le  croifiéme  d’Aoûc  1388.  ils  le  firent  cirer  par  des 
affiches  publiques , le  jugèrent  contumace,  le  déclarèrent  excommunié  , or- 
donnèrent que  cette  excommunication  feroit  publiée  folemnellement , & 
excommunièrent  ceux  qui  auroient  quelque  commerce  .avec  lui.  La  fenren- 
çe  de  ces  cardinaux  eft  du  vingt- feptiéme  Janvier  1389.  & fi.it  fulminée  à 
Paris  le  dix-fepriéme  Mars  de  la  même  année.  Ferri  Çaffinel  évêque  d’Au- 
xerre fut  choi/ï  pour  la  prefenter  au  roi,  & pour  en  pourfuivre  l’execution 
ce  qu’il  fit  peut-être  avec  un  peu  trop  de  zele , à caufe  des  troubles  qui  fui- 
virenr. 

Cette  condamnation  de  Montfon  engagea  l’univerfité  à faire  un  decret 
par  lequel  elle  fépara  de  fon  corps  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  con- 
damner avec  ferment  les  erreurs' de  ce  religieux,  & ordonna  qu’à  l’avenir 
tous  ceux  qui  voudroienr  recevoir  des  degrez  feroient  le  même  ferment.  Les 
Dominicains  perfuadez  que  cette  cenfure  donnoic  atteinte  à la  do&rine  de  S. 
Thomas,  ne  voulurent  point  prêter  ce  ferment,  & demeurèrent  ainfi  exclus  de 
la  faculté.  Ce  qui  les  rendit  fi  odieux,  qu’on  ne  les  admît  plus  à aucune  fon- 
ction de  l’églife,  ni  à la  prédication , ni  à la  confeffîon  ; & que  le  peuple  leur 
refufoit  les  aumônes  ordinaires.  Ces  religieux  eurent  recours  au  pape  Clé- 
ment , & nommèrent  dans  leur  chapitre  general  renu  dans  la  province  de 
Touloufe  l'an  1389.  dix  do&eurs  de  leur  ordre  , pour  aller  fou  tenir  à la  cour 
du  pape  la  caufe  de  fainr  Thomas  contre  i’univerfité  de  Paris  : & pour  fournir 
aux  frais  de  ledr  voïage , on  taxa  chaque  religieux  de  l’ordre , les  docteurs  à 
vingt  fols  ,8c  les  autres  à dix  fols. 

L’univerfité  fit  alors  compofer  pour  fa  défenfe  un  traité  qui  eft  à la  fin  du 
Maître  des  Sentences , pour  prouver  que  ces  propofitions  de  Montfon  étoient 
bien  condamnées , & que  fon  jugement  ne  combattoit  point  la  doétrine  de  S. 
Thomas.  On  ne  trouve  point  que  les  Dominicains  aient  obtenu  de  la  cour  du 
pape  aucun  jugement  en  leur  faveur  3 on  voit  au  contraire  que  pourappaiferja 
perfécution  qu’ils  fouffroient,  ils  furent  obligez  de  célébrer  en  France  la  fête 
de  la  conception  de  la  fainte  Vierge,  comme  les  autres , & de  ne  plus  foute- 
nir  publiquement  qu’elle  avoir  été  conçue  dans  le  peche  : mais  de  demeurer 
dans  le  filence  ià-deffus.  En  gardant  cette  conduite  , ils  fe  procurèrent  du  re- 
pos , & furent  rétablis  dans  leurs  fondions.  Mais  ils  demeurèrent  exclus  de  la 
/acuité  pendant  vingt-cinq  ans,  parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  prêter  fer- 
ment d’approuver  la  condamnation  des  propofitions  de  Jean  de  Montfon  leur 
confrère:  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  faculté  les  reçut  a la  priere  inftanre  du  roi  de 
France  levingt-uniémedumoisd’Aoûtde  l’an  1401.  a condition  qu  ils  re- 
nonceraient à l’appel  qu’ils  avoient  fait  du  decret  de  la  faculté,  Sc  que  ceux 
qui  feraient  reçus  dans  çette  même  faculté,  promettraient  a 1 avenir  d obéir 
à fon  decret. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu’en  1496.  long-temps  après  la  renue  du  concile  de 
g, die,  que  l’univerficé  fit  fon  decret  en  forme  pour  obliger  tous  ceux  qui 


Scot.  in  lib,  5,  feat, 

difi.  3- 
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fei  oient  admis  dans  fon  corps,  aligner  l’opinion  de  l’immaculée  conception 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Jean  Duns  furnommé  Scot,  étant  pâlie  en 
France  au  commencement  du  quatorzième  fiécle,  y foutint  l’immaculée  con- 
cepnon  de  la  fainte  Vierge  dans  une  conférence  publique  , & qu’il  la  défen- 
dit fi  fortement , que  1 univerfitë  de  Paris , en  étant  convaincue  ,•  fit  un  regle- 
ment par  lequel  elle  ordonna  que  tous  fes  membres  foutiendroient  cette  do- 
étrine  & s’y  engageaient  par  ferment.  Mais  M.  Dupin  prétend  que  cette  hi- 
ftoire  eit  fauf Te  , 8c  que  d ailleurs  Scot  ne  propofe  pas  l’opinion  de  I’immacu- 
lee  conception  comme  un  dogme  certain  de  fon  temps , mais  avec  doute  : car 
apres  s être  propofe  la  queftion  fi  la  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché  origi- 
nel, il  répond  par  trois  propositions,  premièrement,  que  Dieuapûfaîre 
qu  elle  n ait  point  été  conçue  dans  le  péché  originel.  Secondement,  quelle 
ne  foit  demeurée  dans  le  péché  qu’un  feul  inftant.  Troifiémement , qu’il  a 
pu  taire  quelle  y foit  demeurée  quelque-temps,  & que  dans  le  dernier  inftant 
de  ce  temps,  elle  ait  été  purifiée.  Après  avoir  prouvé  ces  trois  propositions  , 

conclut  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  ftçache  laquelle  de  ces  trois  chofc-s  polfibles 
etc  faite;  que  cependant  il  lui  paroît  plus  probable  d’attribuer  à la  Vierge  ce 
qui  ett  de  plus  parfait,  pourvu  que  cela  ne  foit  pas  contraire  à l’autorité  de  le- 
glile  & de  1 écriture.  C’eft  ainfi  que  Scot  propofe  fon  fcntiment  de  l’immacu- 
ee  conception.  Quoique  nous  nous  foïons  un  peu  étendu  fur  cette  queftion  à 
caule  de  la  part  qu’y  a eue  le  pape  Clement  VII.  nous  aurons  encore  occafion 
d en  parler  en  faifant  l’hiftoire  du  concile  de  Bafle , à eau fe  du  decret  que  ce 
concile  en  fit.  . 1 

le  pape  Urbain  étoit  allé  de  Genes  à Peroufe,  où  il  demeura  un  an  entier. 

Les  Allemans  lui  firent  propofer  un  accommodement  avec  fon  compétiteur  ; 
mais  il  ne  voulut  point  y entendre  ; & toujours  occupé  du  roïaume  de  Na- 
ples , qu  il  pretendoit  n’appartenir  qu’à  lui  feul,  ne  comptant  pour  rois  ni 
Louis  d Anjou  , ni  Ladiftas , il  partit  de  Peroufe  avec  une  armée  vers  le  milieu 
u mois  d Août,  pour  aller  à Narni.  Il  netoit  qu’à  dix  milles  de  Peroufe  quand 
e mulet  qu  il  montoit , fit  un  faux  pas  , & tomba  rudement  à terre.  Le  pape  fut 
efté  en  plufieurs  endroits^  ce  qui  l’obligea  defe  faire  porter  à Tivoli  au-delà 
de  Rome,  & enfuire  jufqu  a Ferentme  verslafrontiere  du  roïaume  de  Naples 
aiant  toujours  en  tete  fon  defTem  de  s’en  emparer.  Mais  comme  les  troupes" 

Sn°^°  Çicntafon  pafiage,  que  l’argent  lui  manquoit pour païer 
fc  folcte, , & que  JW  approchoit . il  ftt  contraint  de  rebrouffer  cheL , 

& de  leveniL  a Rome,  ou  il  arriva  au  commencement  d’Ocfcobre , & où  il 
pafta  airezpaifildementlepeuquiluireftoitàvivre.  On  rapporte  trois  bulles 
qu  il  fit  alors  ; la  première  pour  mettre  le  jubilé  tous  les  trente-trois  ans  3 par- 
ce  que  Jefus-Chnft  avoir  vécu  ce  nombre  d’années.  La  fécondé  pour  établir  la 

Dou!  r;1î'°r  f yre-rge  ’ qi,,il  fixa  au  dei,xié«^  Juillet  ; &la  troifiéme 

cent  in,  F'  dU  f",nC  Sacrement  nonobftant  l’interdit,  & accorder 

‘J  nfl  , cI  indulgence  a ceux  qui  accompagneraient  le  faint  Sacrement 
quand  on  ie  por.  croit  aux  malades. 

i j ■ fe  V*"*  «nioât  s ce  qui  fit  croire  X X V. 

frrr  Tl  ' 1 ^l\01  avoil:  elnP01^0nn^-  Lexpreftîon,  f mnpto  veneno , dont  fe  Mo:  t de  ce  pane, 
toc  Tilie  tri  de  Niem  qui  dtpit  fth  de  ce  pape , paroît  à M.  Lenfam  vm,-  mfl.  à„  c»a. 
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loir  lignifier  qu’Urbain  s’étoit  empoifonné  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit , fa 
maladie  fe  déclara  vers  le  milieu  de  Septembre , & après  avoir  duré  vingt-huit 
jours  de  fuite,  il  mourut  le  quinziéme  d’Oétobre  1 3 S9-  âgé  de  foixante-doeze 
ans,  après  avoir  tenu  le  fiége  onze  ans  & huit  jours.  Son  corps  fut  enterré  à S. 
Pierre  de  Rome  dans  la  chapelle  de  faint  André.  Les  cardinaux  qui  étoientà 
Rome  donnèrent  aufll-tôt  aux  princes  de  fon  obédience  avis  de  cette  mort , 
qui  répandit  une  joieprefque  univerfelle  , & qui  ne  fut  gueres  pleurée  que  des 
parens & des  créatures  du  pape,  fur-tout  de  fon  indigne  neveu  Pregnano  , 
qui  tomba  quelque-temps  apres  entre  les  mains  de  les  ennemis, dont  il  n obtint 
la  liberté  que  par  la  perte  de  tous  fes  biens , & qui  périt  enfin  malheureufement 
dans  les  flots  delà  mer  Adriatique  , avec  fa  mere,  fa  femme  & fes  enfans , 

comme  il  alloit  chercher  un  azile  à Venife. 

Par  la  mort  de  ce -pape  on  conçut  de  grandes  efperances  de  v<3ir  finir  le 
fchifme  ; & c’eft  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d’arriver  , fi  les  cardinaux  des 
deux  obédiences  enflent  voulu  fe  réunir,  ou  pour  confirmer  Clement , ou 
pour  faire  une  autre  élection.  Comme  le  roi  de  France  Charles  Vl.étoit  arrivé 
à Avignon  le  trentième  d Odobre  pour  rendre  vifite  au  pape  Clement,  du- 
quel il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  pour  jean  de  Talaru  archevêque  de  Lyon, 
avec  la  difpofition  de  quatre  évêchez  & de  fept  cens  cinquante  bénéfices  à fon 
choix  en  faveur  des  pauvres  clercs  de  fon  roïaume;  les  cardinaux  d’Avignon 
enea^erent  le  roi  à écrire  à l’empereur  & aux  autres  princes  du  parti  d’Ur- 
bam  ? pouf  empêcher  que  les  cardinaux  d’Italie  11e  fe  hâtaflent  d’élireun  autre 
pape , & agir  de  concert  aveç  eux.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  aMplu* 

fnent  inutiles.  _ 

Les  quatorze  cardinaux  Italiens  qui  étoientà  Rome,  dont  plufieurs  afpi- 
roienr  au  pontificat , & qui  craignoient  d’en  avoir  un  qui  fut  François  , fe  hâ- 
tèrent d’en 'élire  un  , avant  qu’on  pût  négocier  avec  eux  pour  les  en  détour- 
ner. Et  dès  le  deuxième  jour  de  Novembre,  ils  élurent  pape  Pierre  ou  Pétrin 
de  Tomacelli,  connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Naples,  & qui  priteeluide 
Boniface  IX.  Il  étoit  Napolitain,  de  bonne  maifon,mais  fort  pauvre  , âgé 
d’environ  quarante  ans.  Thierri  deNiem  quilui  fervitaufli  de  fecretaire , n en 
fait  pas  un  portrait  fort  avantageux.  On  lui  reproche  d ignorer.entierement  es 
affaires  & le  ftile  de  la  cour  de  Rome  , de  figner  fans  choix  tout  ce  qu’on  lui 
prefentoit,  & d’avoir  fouffert  & diffimulé  le  rétablifTement  de  la  fimome  dans 
fa  cour  par  le  commerce  qu’on  y faifoit  des  bénéfices  &c  des  chofes  facrées  , 
plus  pour  fatisfaire  l’avarice  infatiable  de  fa  mere  & de  fes  freres  s que  la  fien- 
ne.  Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  il  confirma  les  trois  bulles  d Ur- 
bain VI.  touchant  le  jubilé,  la  fête  de  la  vifitation  , & la  fête-Dieu.  Etledix- 
huitiéme  Décembre  il  créa  quatre  cardinaux  , Henri  Minutoli  archevêque  de 
Naples  j Barthelemi  Oleario  évêque  de  Florence  frere  mineur  -,  Cofmat  Me- 
Üorati  évêque  de  Boulogne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent  VII. 
& Chriftophle  Maroni  évêque  d’Iflernia  , de  la  province  de  Capoue.  Il  réta- 
blit aufii  trois  cardinaux  dépofez  par  Urbain  VI.  Adam  EPton  évêque  de  Lon- 
dres, Barthelemi  de  Mezza  vacea  évêque  de  Rieti,  & Landolfe  Matamon 
nommé  archevêque  deBari , outre  le  cardinal  Pile  de  Prate,  qui  quitta  Ue- 
inent  pour  revenir  à flonifa.ee , dont  il  fut  reçu  comme  cardinal,  ^ ment 
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Clément  de  fon  côté  outre  les  fix  cardinaux  qu’il  avoir  créez  au  commen- 
. cement  dc  fon  pontificat , fçavoir  Jacques  de  Iftro  archevêque  d’Otrante  & 
enfuite  patriarche  titulaire  de  Conftantinople  -,  Pierre  Ameil  Auvergnat 
moine  benediétin  & archevêque  d'Embrun  -,  Nicolas  de  Brancas  Napolitain 
auditeur  des  caufes  du  palais  apoftolique  -,  Pierre  de  la  Barrière  du  diocefe  de 
Rhodes  évêque  d’Autunj  Nicolas  de  Paint  Saturnin  frere  prêcheur  -,  Leonard 
de  Giffon  Italien  de  l’ordre  des  freres.  mineurs  ; il  ht  encore  cardinal  dans 
cette  année  1 390.  Martin  deSaloa  évêque  de  Pampelune  & chancelier  du 
roi  de  Navarre  Charles  III.  Alors  les  deux  concurrens  , félon  le  ftile  ordi- 
naire , fe  foudroïerent  réciproquement  de  raalediétions  & d’anathêmes , & 
le  fchifme  recommença  avec  autant  de  fureur  que  jamais.  La  concurrence 
de  Louis  d’Anjou  nommé  par  Clement  pour  fucceder  à fon  pere  au  roïau- 
me  de  Naples  , & de  Ladiflas  de  Hongrie  fils  de  Charles  de  Duras  choifi 
par  Boniface  IX.  mit  en  feu  toute  l’Italie  & une  bonne  partie  de  l’Europe. 

Louis  II.  d’Anjou  avoit  été  couronné  à Avignon  roi  de  Naples  durant  le 
féjour  que  Charles  VI.  roi  de  France  y avoit  fait,  & c’éteit  Clement  qui 
en  avoir  fait  la  cérémonie.  Boniface  voulant  auffi  faire  de  fon  côté  un  roi 
de  Naples,  caflà  tout  ce  qu’Urbain  avoit  fait  contre  Charles  de  Duras  & 
fon  fils  Ladiflas,  & fit  couronner  ce  jeune  prince  à Gaïetre  au  mois  de  Mai 
î 3 90.  par  Ange  Reciaïoli  évêque  de  Florence  & cardinal , qu’il  envoïa  lé- 
gat pour  cet  effet.  Boniface  déclara  fes intentions  à tous  les  Siciliens  de  de- 
çà le  Phare, c’eft-à-dire  du  roïaume  de  Naples  ; leur  ordonnant  d’obéir  à La- 
diflas qui  n avoit  que  dix-feptans,  «Se  jufqu’a  fa  majorité  au  cardinal  lé^at 
fon  tuteur  & ala  reine  & fa  mere  fà  tutrice.C’efl:  ce  qui  obligea  Louis  d’Anjou 
a.  fe  mettre  en  chemin  pour  paflèr  à Naples  avec  une  armée  confiderable  de 
bien  pourvue  de  vivres,  amenant  avec  lui  le  cardinal  Pierre  de  Turi  que 
Clement  fit  fon  légat  pour  la  réduéfion  des  rebelles  & des  fehifmatiques. 

11  partit  du  port  de  Marfeille  le  vingtième  de  Juillet  avec  quatorze  ga- 
kres  jhuit  brigantins , & huit  grands  vaifleaux  , accompagné  de  beaucoup 
de  noblefle  , & arriva  le  quatorzième  d’Août  à Naples  , où  il  fit  fon  entrée 
par  la  porte  deCapouëau  bruit  du  peuple  qui  crioit  : Vive  le  roi  Louis  IL 
Il  fe  rendit  maître  des  deux  châteaux  qui  renoient  encore  pour  Ladiflas  , 
Sc  il  prit  la  ville  de  Pouzzole.  De  fi  heureux  commencemens  ne  purent  l’ar- 
reter  dans  ce  pais  , il  fe  contenta  de  laifler  garnifon  dans  les  places  qu’il 
avoir  prifes,  & s’en  retourna  en  Provence  dès  le  mois  de  Septembre.  La- 
diflas ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  abfence  : il  avoit  une  bonne  armée 
conduite  parle  comte  Alberic  de  Balbieno  fon  connétable,  & par  les  fa- 
meux capitaines  Sforce&  Nicolas  Pifcinin  , avec  un  fecours  de  fix  cens  che- 
vaux que  Boniface  lui  avoit  envoié.  Avec  ces  troupes  il  fit  fi  heureufement 
la  guerre , qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Naples , «Se  enfuite  de  tout 
le  roïaume.  Si  Clement  perdit  beaucoup  par  la  viétoire  de  Ladiflas  , Boni- 
race  y trouva  un  avantage  confiderable  , parce  que  Louis  d’Anjou  n’eut  pas 

manqué  de  l'inquiéter beaucoup  , & de  lui  faire  de  la  peine,  s’il  eût  été  roi 
de  Naples. 

Boniface  pour  foutenir  le  roi  Ladiflas  fit  de  grandes  exaétions  qui  le  ren- 
dent odieux.  Il  profita  des  offrandes  confiderables  que  les  étrangers  firent 
Tome  XXI.  1 rü 
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aux  églifes  de  Rome  dans  le  jubilé  qu’on  y ouvrit  alors.  U envoïa  en  di- 
vers païs  des  quêteurs  qui  vendoient  l’indulgence  à ceux  qui  vouloient  bien 
païer , & qui,  pour  de  l’argent , donnoienc  l’abfolution  des  crimes  les  plus 
énormes , fans  avoir  aucun  égard  aux  réglés  de  la  pénitence.  Il  manda  au  car- 
dinal  de  Florence  de  contraindre  les  ecclefiaftiques  du  roïaume  de  Naples  , 
comme  les  laïques,  à païer  un  florin  d’or  par  feu  durant  la  guerre , fuivanc 
l’ordonnance  de  Ladiflas.il  donna  commiffion  à deux  autres  cardinaux  d’a- 
liener.  plufienrs  terres  de  l’églife  8c  des  monafleres  ; & déplus  d’engager  à 
des  nobles  plufienrs  villes  8c  plufienrs  châteaux  appartenansà  1 eglife  Ro- 
maine -,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  maux  dans  leglife. 

Clément  ne  menageoir  pas  mieux  ceux  de  Ton  obedience.Comtne  il  n avoir 
prefque  que  la  France  d’où  il  pût  tirer  de  quoi  fournir  aux  excefiïves  dépen- 
fes  que  lui  8c  fes  trente-fix  cardinaux,  aufquels  il  n’ofoic  rien  refufer  , fai- 
foieut  à fa  cour  » il  avoit  envoie  dans  ce  roïaume  l’abbé  de  faint  Nicaife 
pour  y lever  la  moitié  des  revenus  de  tous  les  bénéfices  , avec  ordre  d en 
priver  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer.  Cet  abbé  commençoit  dé- 
jà à executer  fa  commiffion  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  province  de 
Normandie  , lorfque  l’univerficé  de  Paris  incommodée  de  ces  exadions  , 
n’oublia  rien  pour  porter  le  roi  à y mettre  ordre.  Elle  lui  envoïa  dans  cet- 
te vue  députez  fur  députez.  Mais  les  conjonctures  ne  luiétoient  pas  favo- 
rables. Clement  renoic  dans  fon  parti  le  roi  8c  les  grands  par  les  prefens  donc 
il  tes  combloit  cous  les  jours.  D’ailleurs,  la  guerre  que  fe  faifoientles  Fran- 
çois 8c  les  Anglois  , étoit  un  prétexte  fpecieux  pour  ne  point  entendre  par- 
ler d’autres  affaires.  Les  deux  concurrens  faifoient  même  de  leur  mieux  pour 
entretenir  cette  guerre,  de  peur  que  la  réunion  de  ces  deux  puiflances  ne  leur 
devînt  fatale.  Mais  après  la  paix  faite  , le  roi  écouta  les  remontrances  de  1 u- 
niverfîté  ; l'abbé  de  faint  Nicaife  fut  chafle  ; on  fit  un  édit  qui  portoit  dé- 
fenfes  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  hors  du  roïaume.  Le  premier  préfidenc 
de  Paris  Arnaut  de  Corbie  alla  de  la  part  du  roi  remontrer  au  pape  la  ju- 
ftice  des  plaintes  de  l’univerfité  , le  fuppliant  au  refte  de  ne  plus  fonger  à 
fliire  de  pareilles  exactions  ; ce  que  Clement  promit. 

La  même  univerfité  touchée  des  defordtes  que  caufoit  le  fchifme,  & vofant 
que  Boniface  8c  Clement  ne  fongeoient  qu’à  fe  maintenir  dans  le  pontifi- 
cat p^r  l’appui  des  puiflances  temporelles  , 8c  à s’entre- détruire  par  leurs 
- A ' • 1 r rr  ' - ''autre  ; réfo- 
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lut  d’ufer  de  tour  ce  qu’elle  avoit  de  crédit  pour  rétablir  la  paix  dans  1 cgl.- 
fe.  Ses  députez  firent  de  fréquentes  remontrances  au  roi , en  l’une  defquel- 
les  le  doéteur  qui  portoit  la  parole  parla  avec  ranr  de  majeflé&de  vigueur 
fur  la  nécelfité  de  l’union  , fur  les  malheurs  que  caufoit  le  fchifme,  8c  fur 
l’obligation  que  les  rois  & les  princes  avoient  d’y  apporter  le  remede  , que 
la  plupart  des aflîftans  fe  jetterent  aux  pieds  du  roi,  le  conjurant  de  vou- 
loir bien  emploïer  fon  autorité  pour  réunir  l’églife.  Mais  comme  ce  prince 
étoir  fort  attaché  à Clement  depuis  l’entrevué  d’Avignon,  8c  que  le  pape 
avoit  <?a<mé  ceux  qui  le  gouvernoient  alors,  tous  les  efforts  de  1 univerfité 
furetmnutiles.  On  vit  pourtant  dans  la  fuite  quelques  difpofitions  à la  réu- 
nion de  l’églife  par  l’entremife  de  deux  chartreux  que  leur  pieté  fit  aller  à 
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Rome  pour  exhorter  Boniface  IX.  à donner  la  paix  à la  chrétienté. 

Ces  deux  chartreux  étoient  dom  Pierre  prieur  de  la  chartreufc  d Afte  & X x X 1 1 r 

dom  Barthelemi  de  Ravenne  prieur  de  Pille  de  Gorgonne  fur  la  mer  de  Ge-  Deux  chartreux 

nés.  Ces  faints  religieux  voïanr  que  la  divilîon  s’étoit  introduire  jufques  dans  vont  lojliciter  Bo- 
leur  ordre;  qu  Urbain  VI.  avoir dépofé  dom  Guillaume Raynaldi du gene-  11'pacea,a  Paix- 

ralatpour  mettre  en  fâ  place  dom  Jean  de  Bar  prieur  delà  chartreufe  de  faint  Le  moine  «no- 

Barthelemi  dans  la  Campagne  de  Rome  j&qu’enfin  le  fchifme  s’éroit  intro-  7me  de  s'  Denis 
duit  parmi  ces  religieux.qui  avoient  en  même  temps  deux  generaux , l’en  en  's'picihg.  L vl 
France  & l’autre  à Rome  : ces  deux  chartreux,  dis-je , allèrent  trouver  le  pa- 
pe Boniface  , auquel  ils  firenr  de  lî  fortes  remontrances  , qu’ils  lui  perfua- 
derent  d écrire  au  roi  très-chrétien  pour  l’exhorter  à rétablir  la  paix  dans 
1 églife  , offrant  d*’y  contribuer  de  fon  côté.  On  trouve  cette  lettre  du  pape 
au  roi  dans  lefixiémetome  du  fpicilege  de  dom  LucDacbery.  M.  Fleury  fem-  Daclery  fpicil 

ble  infinuer  que  ces  deux  religieux  étoient  allez  à Rome  foliieiter  l’exemp-  to.  6. 
tion  de  leur  ordre , & qu  ils  l’obtinrent  en  effet,  comme  il  paroît  parla 
bulle  de  Boniface  du  feizieme  de  Mars  r 3 9 1.  & la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi 
eft  du  deuxième  d’Avril  de  l'année  fuivante.  Il  voulut  affocier  aux  deux 
chartreux  quelque  habile  j>urifconflilte  pour  fouteniron  pour  reprefen ter  fes 
droits  ; mais  ils  1 en  détournèrent  adroitement,  dans  la  crainte  que  f Clé- 
ment en  faifoit  autant , la  négociation  ne  dégénérât  en  difputes. 

Les  deux  religieux  vinrent  donc  premièrement  à Avignon, où  étoit  le  duc  XX  X ^ V 
de  Berri  grand  parti  fan  du  pape  Ciement  VII.  La  députation  des  chartreux  ciement  les  fait 
mit  1 un  & 1 autr edans  de  grandes  inquiétudes  : pour  en  empêcher  l’effet,  mettre  en  prifou 
on  les  enferma  dans  la  chartreufe  de  Villeneuve  proche  d’Avignon  , où  on  à leur  retour* 
leur  fit  inutilement  mille  violences  pour  tirer  d eux  la  lettre  de  Boniface  au 
roi  de  France.  L univerfiré  de  Paris  informée  de  ce  mauvais  traitement,  en 
porta  fes  plaintes  a Charles  VI.  & agit  fi  fortement  par  fes  remontrances 
auprès  de  lui, que  ce  monarque  écrivît  au  pape  Ciement  en  termes  très- 
forts,  qu  il  ne  pou  voit  fouffrir  qu  on  violât  le  droit  des  gens  , en  retenant 
prifonniers  ceux  qu  on  lui  envoioit  , & demandoit  la  liberté  des  deux 
chartreux.  Ciement  qui  n ofoit  défobliger  le  roi  , les  relâcha,  proteftant, 
quoique  rrès-fauflèment  , qu’il  avoit  ignoré  leur  cotnmiffion.  Il  fit  même  x X X v. 
femblant  de  vouloir  concourir  a 1 union  avec  Boniface  ; & en  renvoïant  ces  II  les  renvoie  à 
religieux,  il  leur  ordonna  de  dire  au  roi  qu’il  contribueroit  auffi  de  fon  Pjrls  a la  Priere 
coté  pour  une  fi  bonne  aétion  , de  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  lui,  r°'" 

& qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  pour  cela  & fa  dignité  & fa  vie.  Ces  char- 
treux partirent  donc  & n 'arrivèrent  à Paris  que  vers  la  fin  de  Décembre. 

Ils  trouvèrent  le  roi  Charles  VI.  attaqué  de  cette  étrange  maladie  qui  juf-  x X X V r 
qua  fa  mort  ne  lui  laiffa  que  quelques  bons  intervalles,  & qui  attira  parles  Leroi  de  France 
déplorables  fuites  qu  elle  eut,  des  maux  infinis  fur  la  France.  Il  y avoit  dé-  tombe  eu  pkrenc- 
ja  quelque  temps  que  ceux  qui  l’approchoienr  s’étoient  apperçu  de  quelque  fie‘ 
alteration  dans  fon  efprit  Sc  dans  fes  paroles.Mais  fon  mal  éclata  d’une  ma-  Lc  moine  mo- 
niere  fort  tragique  le  cinquième  d’Août,  lorfqu’il  marchoiten  bataille  con-  Vme  de  'S'  Dems  • 
tre  le  duc  de  Bretagne.  A la  vue  d’un  gueu  de  fort  mauvaife  mine  qui  le  * ’ *' 

fuivit  pendant  près  de  demi  heure  criant  après  lui,  quelque  effort  qu'on  fît 
pour  le  faire  taire  , & pour  le  repouffer  : Roi  , ok  vas-tu  ? ne  pa/e  pas  outre  , 

cij 


XXXVII, 

Il  eft  guéri  5c 
renvoie  quatre 
chartreux  à Boni- 
face. 

Idem  e.  7. 


XXXVIII. 
Aftemblée  de  l’ti- 
ijiverfité  pour  (ai- 
re ceffer  le  fchifi 
me. 

Thfè.  univ.  Ta- 
rif. to.  IV-  p.  é§7. 


xx  Introduction  à l’ Hifloire  TLcclefiaftique 

car  tu  es  trahi  , & on  te  doit  livrer  h tes  ennemis  ; le  roi  entra  dans  une  fi 
grande  fureur,  qu’il  couroit  çà  & là  comme  un  phrenetique  ,frappoitde 
Ion  épée  tous  ceux  qu’il  rencontroit,  & tua  quatre  hommes,  parmi  les- 
quels étoit  un  chevalier  de  Guienne  nommé  le  bâtard  de  Polignac.  Enfin 
Ton  épée  Ce  rompit  heureufement  pour  ceux  qu’il  continuoit  à pourfuivre-, 
on  Se  faifit  de  lui , on  l’emmena  en  fou  palais  , & on  le  mit  fur  un  lit  , ou 
il  demeura  deux  jours  entiers  fans  aucun  fentiment,  en  forte  que  les  mé- 
decins croïoient  à tous  momens  qu’il  alloit  expirer. 

Cet  accident  fut  caufe  que  les  chartreux  ne  purent  avoir  audience  que  dans 
le  mois  de  Décembre  :1e  roi  étant  guéri  ils  furent  écoutez  favorablement. 
Le  bref  du  pape  fut  lu  en  plein  confeil,  & le  roi  en  parut  très- Satisfait  ; mais 
on  délibéra  Ci  l’on  répondroit  à Boniface,  & quel  tour  on  prendroit  pour 
le  faire:  car  n’étant  point  reconnu  en  France  , on  ne  pouvoir  pas  lui  écri- 
re comme  au  pape  fans  oflfenfer  Clement , 8c  d’autre  côté  Bonirace  n eut 
pas  été  content  fi  on  lui  eût  écrit  comme  à un  intrus.  On  prit  donc  le  parti 
de  lui  répondre  de  vive  voix  par  les  mêmes  chartreux,  malgré  toute  l’op- 
pofition  de  Jean  duc  de  Berri  oncle  du  roi  & grand  ami  de  Clement  -,  que 
le  roi  approuvoit  fort  ce  qu’il  lui  avoit  écrit,  & qu  il  etoit  refolu  d emploier 
tous  Ses  bons  offices  & toutes  Ses  forces  pour  procurer  l’union  à l’églife.  Avec 
cette  réponfe  on  renvoïa  les  deux  chartreux  , & on  leur  donna  deux  com- 
pagnons du  même  ordre,  dont  l’un  étoit  prieur  de  la  chartreufede  Paris. 
Et  pour  mieux  témoigner  la  bonne  volonté  du  roi  , on  les  chargea  de  let- 
tres pour  tous  les  princes  d’Italie , qu’on  invitoit  a fe  joindre  a Charles  VI. 
pour  Seconder  Ses  bonnes  intentions.  Après  cela  l’on  ordonna  des  prières 
publiques , & des  procédions  pour  l’heureux  Succès  de  cette  députation  , ôc 
l’on  publia  dans  l'univerfité  que  chacun  eut  à donner  des  mémoires  fur  les 
moïens  qu’il  croiroit  les  meilleurs  pour  parvenir  à l’union. 

Pour  recevoir  ces  mémoires , on  mit  dans  le  cloître  des  Mathurins  un 
coffre  bien  fermé  avec  une  ouverture  en  haut  comme  a un  tronc,  & il  y 
eut  cinquante-quatre  dodteurs  nommez  pour  les  examiner  5 & en  faire  des 
- extraits.  Ils  firent  leur  rapport  dans  une  affemblée  generale  compofée  des 
quatre  facilitez  , où  après  qu’on  eut  recueilli  les  fuffrages  fecrets , on  trouva 
. qu’ils  concluoient  tous  à prendre  l’une  de  ces  trois  voies , ou  la  ceffion  vo. 
lontaire  des  deux  papes  pour  en  élire  un  autre  ; ou  le  compromis  , par  le- 
quel ils  remettroient  leur  droit  entre  les  mains  des  arbitresqui  feroient  nom- 
mez par  eux-mêmes  ou  par  d’autres  pour  décider  ce  différend  , ou  enfin  le 
concile  general , qui  auroit  de  Jefus-Ghrift  même  fon  autorité,  étant  aflem-. 
blé  en  cette  occafion  du  confenrement  des  fideles.Les  doéteurs  Pierre  d Ailli 
& Gilles  des  Champs  eurent  ordre  decompoferun  écrit  qui  ferait  présen- 
té au  roi  en  forme  de  lettre  , & dans  lequel  on  juftifieroit  ces  trois  moïens 
d’union  avec  une  réponfe  à toutes  les  difficultez  qu  on  pourroit  y oppo- 
fer.  Nicolas  de  Clemangis  Champenois  bachelier  en  théologie  de  la  inaifon 
de  Navarre , & le  plus  célébré  profeffeur  de  rethorique  qui  fut  dans  1 uni- 
verfité  , eut  ordre  de  mettre  cette  lettre  en  latin  , ou  plutôt  de  la  compofer 
en  cette  langue  fur  les  mémoires  que  les  doéteurs  lui  fourniroient. 

Cependant  les  quatre  chartreux  envoïez  par  le  roi  de  France  vers  Boni- 
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face  étant  arrivez  a Peroufe  , lui  prefenterent  les  mémoires  dont  on  les 
avoir  chargez , & ajoutèrent  de  bouche  les  difpofitions  de  Charles  VI.  mais 
tous  ces  beaux  projets  n’eurent  aucun  effet , parce  que  les  deux  concurrens 
étoient  d’intelligence  à foutenir  chacun  fes  droits  , pendant  qu’ils  fedéchi- 
roient  en  public.  Boniface  mécontent  du  rapport  des  chartreux , au  lieu 
de  perfifter  dans  la  parole  qu’il  avoir  donnée  , ne  fit  que  foutenir  par  d’au- 
tres lettres  qu  il  droit  le  vrai  pape,  & ne  ceffoit  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
reconnoiffoit  encore  Clement  qu’il  traitoit  d’intrus  ; en  forte  qu’il  renvoïa 
ces  quatre  religieux  avecune  lettre  bien  differente  de  la  première.  Il  n’y 
propofoit  point  d’autre  voïe  que  de  le  reconnoître  , & d’obliger  Clement  à 
ceder.  « Ce  que  nous  n’avons  pu  comprendre  , dit-il  au  roi  ,c’eftque  ceux  « 
qui  ont  fait  antipape  Robert  de  Geneve,  ou  qui  lui  ont  adhéré,  fe  pré-« 
valant  de  votre  jeuncfle  , vous  ont  tellement  fafciné  les  yeux,  que  vous  « 
ne  pouvez  voir  la  vérité  ; de  quoi  nous  fournies  fenfiblement  affiigez.Tou-  « 
refois  nous  efperons  fermement  que  Dieu  vous  éclairera , ôc  vous  fera  con-  « 
noîtrc  le  bon  droit  de  notre  prédeceffeur  Urbain.  «Enfin  il  conclut  en  exhor- 
tant le  roi  a abandonner  Robert. Cette  lettre  eft  du  vingtième  de  Juin  1393. 
Le  roi  ne  put  pas  la  recevoir  parce  qu’il  droit  dans  un  accès  de  fa  maladie. 
Les  ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne,  qui  la  reçurent,  jugèrent  qu’elle  ne 
meritoit  aucune  réponfe. 

Clement  auquel  le  roi  avoit  envoïé  la  première  lettre  de  Boniface  , joiioit 
de  fon  coté  fon  rôle  àAvignon.II  protefta  qu’on  ne  devoit  avoir  aucun  égard 
à cette  lettre,  comme  étant  celle  d’un  intrus. Il  ordonna auffi  des  prières 
&c  des  procédions  ,&  compofa  même  avec  fes  cardinaux  un  office  particu- 
lier & une  mefTe  dont  toutes  les  paroles  étoient  autant  de  prières  & de 
vœux  pour  lapaix  , ôc  il  les  envoia  à Paris  avec  des  indulgences:  il  vou- 
loir que  l’on  crut  qu’il  ne  dedroit  pas  cette  paix  avec  moins  d’ardeur  que 
Boniface;  mais  accoutumé  aux  honneurs  du  monde,  il  ne  pouvoir  goûter 
les  raoiens  de  1 union.  Il  témoigna  dans  le  même  mois  , que  c’éroit  ce  qu’il 
craîgnoit  davantage,  quand  il  apprit  que  l’univerdté  de  Paris  avoit  conclu 
qu  on  ne  la  pouvoit  efperer  que  par  la  renonciation  au  pontificat  des  deux 
compétiteurs  qui  entretenoient  lefchifme.  Il  écrivit  alors  à frere  Jean  Gou- 
lain  religieux  carme  doéteur  en  théologie , qu’il  avoit  affaire  de  lui  pour 
trouver  des  raifons  contre  cette  opinion  , ôc  pour  la  réfuter  -,  ôc  afin  de  le 
rendre  plus  obdiné  ôc  plus  ardent,  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  bornes  , 
d abfoudre  de  toutes  fortes  de  cas  refervez  , ôc  de  donner  de  grandes  in- 
dulgences, & lui  commanda  de  prêcher  que  routes  les  voies  d'union  qu’on 
vouloit  produire  ne  valoient  rien  , & qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que 
défaire  une  ligue  fainte  entre  tous  les  princes  chrétiens  pour  chaffer  Boni- 
face  de  fon  fiege,  ôc  pour  faire  rendre  au  feul  pape  Clement  l’obéiffance 
qui  efl:  due  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Goulain  fervit  Clement  félon  fes  in- 
tentions : mais  1 univerfiré  auffi  furprife  de  fon  zele  aveugle  , que  fcandalifée 
de  ces  propofitions , le  retrancha  de  fon  corps  : il  meritoit  même  une  plus 
■grande  peine. 

Le  caidinal  Pierre  de  Lune  enflé  du  fuccès  de  fa  légation  d’Efpagne  où 
ilavo.t  fait  déclarer  trois  rofaumes  en  faveur  de  Clément , vint  dans  le 
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même  temps  à Paris  dans  l’efperance  d’y  faire  de  pareils  progrez.  Il  entre- 
prit d’abord -de  gagner  les  principaux  d odeurs , par  les  belles  promeffes  qu’il 
leur  fit  de  la  part  du  pape  3&  comme  parmi  ces  dodeurs  Pierre  d’Ailli  & 
Gilles  des  Chmps  étoient  ceux  qui  lui  réfiftoient  plus  fortement  , & qui  ne 
voulaient  rien  relâcher  de  leurs  fentimens  fur  la  ceffion  , le  légat  engagea 
le  pape  à prier  le  roi  de  lui  envoïer  ces  deux  dodeurs  fous  prétexte  de  vou- 
loir les  emploïer  au  fervice  de  l’églife  ; mais  ces  deux  grands  hommes  , dont 
toute  l’ambition  tendoità  la  paix  , &qui  découvrirent  aifément  le  piege 
qu'on  vouloit  leur  tendre  , refuferent  conftammenr,  & demeurèrent  à Pa- 
ris. L’écrit  que  Clemangis  avoit  dreffé  fur  les  trois  moïens  de  rétablir  l’u- 
nion , fut  prefenté  au  roi , qui  le  fit  traduire  en  François,  afin  qu’il  put  être 
lu  dans  le  confeil.  Le  roi  en  entendit  la  ledure  avec  plaifîr  , & le  goûta  -, 
mais  le  duc  de  Berri&  le  légat  profitant  des  accez  de  la  maladie  du  roi  , 
changèrent  la  difpofition  de  fon  efprit;  en  forte  que  ce  prince  changea  de 
réfolution  , & quand  l’univerfité  retourna  lui  parler , le  chancelier  eut  or- 
dre de  lui  dire  de  la  part  du  roi,  qu’il  lui  défendoit  de  fe  mêler  de  cette 
affaire  , ni  de  recevoir  aucunes  lettres  fur  ce  fujet  , fans  les  prefenter  a fa 
majefté  avant  que  de  les  ouvrir. 

L’univerfité  qui  avoit  été  avertie  de  la  réponfe  qu’on  devoit  lui  faire , fit 
entendre  au  chancelier  , en  prefence  du  légat, qu’on  cefferoit  dans  les  éco- 
les toutes  les  leçons  publiques  , & toutes  fortes  d’exercices  jufqua  ce  qu’on 
eût  favorablement  répondu  à leurs  demandes  : ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup 
de  fermeté , nonobftant  les  menaces  du  légat  , qui  s’en  retourna  prefque 
auffi-tôt  à Avignon  , & les  injures  du  duc  de  Berri  , qui  traita  ces  docteurs 
de  rebelles  & de  féditieux,  menaçant  de  les  faire  jetter  dans  la  riviere  s’ils 
avoient  encore  l’audace  de  pourfuivre  leur  entreprife.  L univerfitc  ne  fe  re- 
buta pas  pour  un  traitement  fi  indigne.  Elle  écrivit  à Ciement  Vll/une  lettre 
très-vmoureufe,  où  elle  lui  notifie  les  trois  voies  d’accommodement  , lui 
fait  des&  plaintes  graves  & hardies  de  Pierre  de  Lune  fon  légat , & le  prie 
inftamment  de  ne  pas  différer  à cHoifir  l’une  de  ces  trois  voies.  L’univerfîté 
reçut  alors  de  grands  éloges  de  fon  zele  & de  fa  fermete.  Celle  de  Colo- 
gne lui  écrivit  pour  lui  demander  confeil.  Le  doien  des  cardinaux  ne  Ro- 
me Philippe  duc  d’Alençon  fit  la  même  chofe.  Jean  d’Arragon  l’avoir  fait 
aufli  : par  où  l’on  voit  l’eftime  extraordinaire  où  étoit  alors  .l’univerfité  de 
Paris  , qui  fut  l’ame  de  toutes  les  négociations  pour  la  paix  de  l’églife,  & 
à qui  l’on  peut  dire  que  l’europe  eut  la  principale  obligation  de  l’extinéhon 

du  fchifme.  , r r , 

Le  pape  Ciement  fit  lire  en  plein  confîftoirc  la  lettre  de  1 umverfite  : il 
l’entendit  affez  paifiblement  jufques  vers  le  milieu  3 mais  quand  il  vit  qu’on 
infiftoit  fort  fur  la  ceffion  , 8c  qu’on  l’exhortoit  à fe  démettre  du  fouveram 
pontificat , alors , comme  s’il  eut  été  frappé  d’un  coup  mortel , il  fe  leva  en 
otande  colere  de  fon  trône  , & s’écria  que  cette  lettre  étoit  pernicieufe  & 
empoifonnée.  L’univerfîté  avoit  écrit  en  même  temps  aux  cardinaux  d’A- 
vignon fur  le  même  fujet , & tous  excepté  Pierre  de  Lune , approuvèrent  fa 
réfolution.  Les  députez  qui  avoient  apporté  les  lettres  de  l’univerfîté  s’en 
retournèrent  fans  réponfe, «Se  même  précipitèrent  leur  départ,  craignant  pour 
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leurs  peiTonnes.  Ils  firent  à Paris  leur  rapport  de  la  maniéré  dont  le  pape 
avoit  reçu  leur  lettre  : ce  qui  détermina  i’univerfïté  à en  écrire  une  autre 
pour  fe  plaindre  au  pape  lui-même  de  la  dureté  de  fes  expie  fiions , en  le 
prianr  de  lui  envoïerune  réponfeplus  favorable  5 mais  cette  fécondé  lettre 
ne  fut  point  rendue , car  le  pape  éroit  mort  quand  ces  féconds  députez  ar- 
rivèrent à Avignon.  Voici  quelle  fut  la  caufe  de  fa  mort. 

Les  cardinaux  voïant  que  le  pape  , pour  empêcher  qu’on  ne  parlât  de 
l’affaire  de  l’union  , ne  tenoit  plus  de  cônfiftoire  , s’afi'emblerent  d’eux-mê- 
mes pour  examiner  la  lettre  qu’ils  avoient  reçue  de  l’univerfiré  , & cher- 
cher quelque  voie  d’accommodement.  Le  pape  leur  en  aïant  fait  des  repro- 
ches , ils  lui  répondirent  qu’ils  trouvoient  les  trois  moïens  que  la  lettre  pro- 
pofoit,  très-raifonnables  , & qu’il  falloir  neceflàirement  qu’il  en  choisir  un, 
s’il  vouloit  rétablir  la  paix  dans  i’églife.  Cette  parole  fut  pour  lui  un  coup 
de  foudre.  Il  tomba  malade,  fans  toutefois  garder  le  lit  ; & le  mercredi 
feiziéme  de  Septembre  1394.  comme  au  fortir  de  la  méfié  il  rentroit  dans 
fa  chambre , en  fe  plaignant  d’un  mal  de  cœur,  il  fut  attaqué  d’une  apo- 
plexie , & en  mourut  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon  âge , aïant 
tenu  le  faint  fiege  près  de  fêize  ans. 

Dès  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Clément  Vil.  on  s’emprefià  de  toutes 
parts  pour  empêcher  les  cardinaux  d’Avignon  d’élire  un  autre  pape.  L’uni- 
verfitéde  Paris  envoïa  au  roi  une  députation  de  dodeurs  ,qui  le  prièrent 
d’interpofer  fon  crédit  pour  engager  les  mêmes  cardinaux  à différer  l’élec- 
tion d’un  fucceffeur , jufqu  a ce  qu’il  leur  eut  envoie  fes  ambafiadeurs  pour 
traiter  avec  eux  des  moïens  de  réunir  1 ’églife.  Le  roi  y confemit , à condi- 
tion que  l univerfité  rérabliroit  fes  leçons  publiques  & fes  exercices  , com- 
me elle  fit.  Et  en  même  temps  Charles  VI.afTembla  fon  confeil , où  étoient 
fon  frere  le  duc  d’Orléans,  fes  oncles  le  duc  de  Berri  tk  le  duc  de  Bour- 
gogne , l’évêque  du  Puy,Jeanle  Maingre  dit  Boucicaut , & d’autres  fei- 
gneurs.  L’intention  du  roi  étoit  d’envoïer  à Avignon  le  patriarche  Simon 
de  Gramaud  , Pierre  d’Ailli  & le  vicomte  de  Melun  pour  travailler  à l’u- 
mon  ; mais  le  duc  de  Berri  aïant  reprefenté  que  les  cardinaux  recevroient 
plus  volontiers  des  laïques  , on  choifit  Renaud  de  Roye  & le  maréchal 
Boucicaut , & on  fit  partir  devant  eux  un  courier  chargé  d’une  lettre , dans 
laquelle  le  roi  prioir  les  cardinaux  de  différer  l’éledion  jufqu  a l’arrivée  de 
fes  envoïez.  Le  roi  d’Arragon  leur  écrivit  la  même  chofe  : on  en  fit  autant 
en  Allemagne,  & Bomface  IX. envoïa  fes  députez  pour  exhorter  Charles 
VI.  les  cardinaux  Sc  les  univerfitez  a profiter  de  cette  occafion  pour  étein- 
dre le  fchifmç. 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Quand  le  courier  de  France  arriva 
les  cardinaux  étoient  déjà  au  conclave  , où  ils  étoient  entrez  le  famedi  au 
foir  vingc-fïxiéme  de  Septembre,  & ils  ne  voulurent  ouvrir  ni  la  lettre  du 
roi  , ni  les  autres  , que  leledion  ne  fût  faite.  Cependant  pour  faire  voir  à 
Charles  Vl.qu’ils  vouloient  très-fincerement  l’union,  comme  en  effet  le  plus 
grand  nombre  la  vouloit  de  bonne  foi  , ils  lignèrent  un  ade  , par  lequel  ils 
promettoient  entre  autres  chofes , avec  ferment  fur  les  faints  évangiles , que 
celui  qui  feroit  élu  pape  procureroit  l’union  de  tout  fon  pouvoir  , jufqu’à 
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prendre  la  voïe  de  ceffion  , en  fe  dépofant  du  pontificat , h la  plus  grande 
partie  des  cardinaux  jugeoic  qu’il  fût  à propos  delà  faire  pour  le  bien  de  la 
paix  .Cet  ade  fut  ligné  par  dix-huit  cardinaux.  Le  premier  étoit  Guy  de  Ma- 
loëlfe  évêque  de  Paleftrine , dir  le  cardinal  de  Poitiers  : Pierre  de  Lune  étoit 
le  feiziéme.  Les  cardinaux  de  Florence  , d’Aigrefeuille  & de  faint  Martial 
ne  foufcrivirent  point , quoique  prefens  -,  & il  y en  avoit  deux  abfcns  , Jac- 
ques évêque  de  Sabine,  8c  Jean  de  Neufchatel  eveque  d Oftie.  Ileft  furpre- 
nant  que  dans  le  formulaire  du  ferment  des  cardinaux , il  ne  foit  point  par- 
lé de  cette  claufe , Au  cas  que  le  concurrent  cede  auftfl , comme  1 hiftoire  fup- 
pofe  qu’elle  fut  ftipulée. 

Les  cardinaux  ne  furent  que  deux  jours  au  conclave , 8c  dès  le  vingt-hui- 
lïélifeîit  I'orr  tiéme  de  Septembre  veille  de  S.Michel,ils  élurent  d’une  voix  unanime  Pierre 
pape^cnokxill.  de  Lune  cardinal  d'Arragon  , qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII-  Il  étoit  âgé 
. , d’environ  foixante  ans  ,8c  il  yen  avoit  dix-neuf  qu’il  étoit  cardinal , aiant 

XiLL°n'  m e'ie  * été  élevé  à cette  dignité  par  Grégoire  XI.  en  1375.  Auffi-tôt  après  fon  élec- 
tion , il  ratifia  l’acte  qu’on  avoit  figné  dans  le  conclave  ^ 8c  comme  le  defir 
qu’il  avoit  d’être  pape  lui  avoit  fait  tenir  un  langage  conforme  a 1 union  8c 
à la  paix,  les  cardinaux  crurent  qu’ils  ne  pouvoient  choifir  un  fu jet  plus 
difpofé  à la  ceffion  , 8c  qui  eut  plus  d’ardeur  pour  l’extindion  du  fchifme. 
Ce  qui  fortifia  cette  créance  , fut  qu’il  envoia  d’abord  des  légats  au  roi  de 
France  8c  àl’univerfité  de  Paris  , pour  les  exhorter  à choifir  la  voie  la  plus 
propre  à rendre  la  paix  à l’églife. , 8c  qu’il  écrivit  à Jean  roi  de  Caftilie  , où 
il  invedivoit  contre  la  malignité  8c  la  fureur  de  ceux  qui  entretenoient  le 
fchifme , proteftant  qu’il  aimeroit  mieux  fe  confiner  dans  un  cloître  pour 
toute  fa  vie,  que  de  retenir  le  pontificat  aux  dépens  du  repos  de  la  chré- 
tienté : mais  l’évenement  fit  voir  le  contraire.  Ce  fut  alors  que  Nicolas  de 
Clemangis,  cet  ardent  zélateur  de  l’union  , le  follicjta  par  une  lettre  plei- 
ne de  force  8c  de  liberté  , à foutenir  ces  fentimens,  & rappliquer  un  prompt 
remede  aux  maux  prefens  de  l’églife  •,  8c  l’on  croit  que  ce  fut  dans  ces  conT 
Cave  lift,  litter.  jondures  qu'il  compofa  fon  traité  de  la  ruine , ou  de  l état  corrompu  de  l églC 
fe , que  la  cour  de  Rome  a mis  dans  l’index  ; d’autres  renvoient  ce  traité 

vers  l’an  1414.  . r 

Le  roi  de  France  croïant  les  difpofitions  de  Benoît  auffi  unceres  que  les 
Cer.ci le^nati o-  paroles  étoient  fpecieufes  , convoqua  une  grande  affiemblée  à Paris  dans  le 
mal  de  Paris  fur  palais  pour  le  deuxième  de  Février  1 3 9 5 .Cette  alfemblée  paflfe  pour  un con- 
l’union.  çjje  national. Plus  de  cent  cinquante  prélats  y furent  mandez  ; mais  plufieurs 

Hift.de  Charles  s’étant  exeufez  ou  fur  leur  âge  , ou  fur  leurs  infirmiez  , il  n’y  eut  que  Si- 
n.  p.  178.  & igz.  mon  de  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie  & adminiftrateur  de  1 éveche 
Labbei  coll  ton-  de  Carcaflone  , avec  fept  archevêques  , quarante-fix  évêques , neuf  abbez  , 
cil.  tom . XI,  pag.  8c  beaucoup  de  doiens  8c  de  dodeurs  qui  s y trouvèrent. Le  patriarche  d A- 
2,511.  iexandrie  y préfida  •,  le  chancelier  Arnaud  de  Corbie  y fut  prefent.  On  y exa- 

mina l’affaire  pendant  plufieurs  jours  ,&la  pluralité  des  voix  fut^pour  la 
ceffion  des  deux  concurrens , comme  la  plus  prompte , la  plus  sure  8c  la 
plus  commode  5 mais  les  nonces  du  pape  Benoît , qui  étoient  a Paris  , infi- 
fterent  auprès  du  roi  afin  qu’on  ne  déterminât  rien,&  qu’on  renvoîat  au  pape 
la  derniere  déçifion  : ce  que  lç  roi  voulut  bien  accorder. 
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II  fallut  donc  envoïer  des  ambafladeurs  à Benoît , 8c  le  roi  choi fît  les 
ducs  de  Bern  & de  Bourgogne  fies  oncles,  le  duc  d’Orléans  fon  frère , & quel- 
ques autres  de  Ion  confeil.  Etant  partis  avec  une  ample  inftruétion  , ils  ar- 
rivèrent à Avignon  le  famedi  vingt-deuxième  de  Mai  1 395.  La  première  en 
trevuêfe  palTa  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  de  joie  & d’amitié  reci' 
proque  ; mais  la  fuite  n’y  répondit  pas.  Comme  ces  princes  avoient  pris  avec 
eux  quelques  membres  de  l’uni  veriité,  Gilles  des  Champs  harangua  le  pape 
dans  une  audience  publique  en  prefence  de  vingt  cardinaux , & d’un  orand 
nombre  de  dodeurs  8c  defçavans.  Un  autre  jour  l’évêque  de  Senlis  fit  la  même 
chofe.  Tout  cela  tendoit  à engager  Benoît  à communiquer  l’ade  que  les  car- 
dinaux avoient  figne  avant  leur  entrée  au  conclave.  Comme  on  l’en  pria  de 
la  part  du  roi , il  s’en  défendit  fort  long- temps  : d’abord  il  nia  , félon  quel- 
ques relations,  qu’il  eut  figné aucun  ade,  par  lequel  il  fe  fut  engagé  J cé- 
der : enfuite  il  confentit  à faire  voir  cet  ade , feulement  aux  ducs  en  particu- 
lier. Enfin  il  le  fit  apporter  par  le  cardinal  de  Pampelune  fon  zélé  parrifan  , 
qui  le  lut  aux  ambaffiadeurs.  On  en  prit  prefque  malgré  Benoît  une  copie . qui 
fut  envofee  a Paris,  & lue  en  plein  confeil.  1 

Dans  une  troifiéme  audience  , on  prefiace  pape  de  s’expliquer  fur  la  manié- 
ré dont  il  vouloir  procurer  l’union  : & ce  fut  alors  qu’il  déclara  que  la  voie 
lapins  raifonnable  & la  plus  propre  à appaifer  le  fchifme , étoit  que  lui  & 
Bomrace  avec  leurs  colleges,  s’alTemblalTent  en  quelque  lieu  fur  les  limites 
du  roiaume  de  France,  & fous  la  protedion  du  roi,  où  l’on  traiteroit  de 
i union,  & ou  l’on  entendroit  les  raifons  de  part  & d’autre,  promettant  qu’ils 
ne  le  lepareroient  point  qu’ils  ne  fudenr  d’accord.  Gilles  dès  Champs  réfuta 
le  lentiment  du  pape,  & infifta  toujours  fur  la  cefiîon  : 8c  Benoît  aïant  de- 
mande que  l’avis  des  ambalTadeurs  fur  mis  par  écrit,  afin  de  prendre  les  me- 
îuies  convenables,  le  même  Gilles  des  Champs  lui  répondit,  qu’il  n’étoit 
pas  nécelîaire  de  mettre  par  écrit  ce  qui  ne  contenoit  qu’un  mot  de  deux 
iyllables , ceffio».  Le  pape  troublé  decetre'fermeté,  demanda  du  temps  pour 
en  délibérer.  Les  ambalTadeurs  fe  retirèrent  mécontens  de  toutes  ces  défaites 
de  Benoit,  & retournèrent  à Ville  Neuve-Iès- Avignon  où  ils  logeoient,  8c 
ou  ils  prièrent  les  cardinaux  de  les  venir  trouver.  Ils  y vinrent,  aïant  à leur 
tete  le  cardinal  de  Florence",  8c  tous  au  nombre  de  feize  à dix- huit  y opinè- 
rent pour  Ja  voïe  de  cefiîon  , excepté  le  cardinal  de  Pampelune,  qui  vouloir 
quon  chaflat  l’intrus,  foutenaot  que  c ’étoit  la  voie  la  plus  jufie  & la  plus 
prompte.  La  quatrième  audience  ne  fur  pas  plus  décilîve,  le  pape  rejettant 
toujours  la  voie  de  cefiîon,  & s’en  tenant  à la  conférence  entre  les  deux 
compétiteurs. 

Tout  ce  quon  put  obtenir  de  Benoît,  fut  une  bulle  qui  fut  lue  en  plein 
confiftoire,  en  préfence  de  fes  cardinaux,  de  quelques-uns  de  fes  officiers  , 
ot  des  ambafiadeurs  de  France;  elle  contenoit  ces  articles.  1.  Que  les  con- 
cnrrens  8c  les  cardinaux  Ce  trouveroientenfemble  en  lieu  sûr, fous  la  protedion 
du  roi  de  France, pour  conférer  fur  les  moïens  de  l’union,  z.  Qu’il  ne  trouvoit 
pas  a propos  de  s expliquer  fur  cette  union  avant  l’entrevûë,  afin  de  n’être 
point  traverfé  par  les  mal-intentionnez.  3.  Que  la  voïe  de  cefiîon  qu’il  avoir 
avcepté».  inconfidei ement,  n étant  point  ordonnée  de  droit  pour  appaifer 
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le  fchifme , & n’aïant  point  été  fuivie  par  les  faints  peres , il  craignoit  de  fe 
rendre  coupable  de  cette  nouveauté  criminelle.  4.  Que  néanmoins  il  avoir 
requis  les  princes  de  lui  expliquer  lesmoïens  de  pratiquer  cette  voie,  mais 
qu’ils  avoient  refufé  toute  application  là-  deflus.  5.  Qu’en  casque  cette  voie 
ne  reuffit  pas,  les  conclurons  remettraient  leurs  droits  entre  les  mains  d’ar- 
bitres , qui  décideraient  de  leur  fort.  6.  Qu’cnfin  fi  l’union  ne  ffe  pouvoit  faire 
par  l’entrevûë  ni  par  l’arbitrage,  il  propoferoit  ou  recevroit  d’autres  voies 
qui  feroient  raifonnables , honnêtes  & juridiques. 

Les  ambaffadeurs indignez  de  cette  bulle, dont  on  avoir  fait  lecture  , fe 
retirèrent.  Les  ducs  s’aflêmblerent  avec  les  députez  de  l’univerfité  , & tous 
les  cardinaux  , a la  réferve  de  trois,  pour  délibérer  fur  cette  bulle  -,  & com- 
me on  la  trouva  remplie  de  mauvaife  foi,  elle  fut  unanimement  rejettée. 
Les  cardinaux  qui  ne  vouloient  pas  laifîer  partir  les  princes  fans  avoir  rien 
conclu  , allèrent  trouver  le  pape,  & le  prièrent  à genoux  d’embraffer  la  cef- 
fion. Ils  réitérèrent  leurs  inftances  les  mains  jointes , & prefque  tous  les  lar- 
mes aux  yeux  , fans  que  le  pape  voulut  fe  rendre  : au  contraire  , il  ne  parla  ja- 
mais avec  plus  de  hauteur  que  dans  cette  occafion  ; il  leur  fit  défenfe  par 
une  bulle  qu’il  leur  donna  , de  ligner  l'acte  qu’ils  avoient  fait  de  la  ceffion  » 
fous  peine  de  défobéiffance  & de  perfidie.  Les  ducs  peu  fatisfaits  de  cette 
conduite,  ne  voulurent  plus  voir  le  pape,  quelques  inftances  quil  leur  en 
fit,  & reprirent  à grandes  journées  le  chemin  de  Paris  , ou  ils  arrivèrent  le 
jour  de  faint  Barthelemi,  vingt-quatrième  d’Aotit  5 ils  firent  rapport  au  roi 
& à fon  confeil  de  ce  qui  serait  pafTé , & le  fupplierent  de  pourfuivre  ce  qu’il 
avoir  commencé  pour  l’union  de  l’églife. 

Le  roi  délirant  avec  ardeur  procurer  cette  union , ne  fe  rebuta  pas , 8c  rc- 
folut , fuivant  le  confcil  de  l’univerfite , d envoier  des  ambafladeurs  vers  les- 
autres  rois  & les  princes  chrétiens,  afin  qu’ils  fe  joignirent  à lui  pour  en- 
trer dans  la  voie  de  ceffion  , qu  on  croioit  la  pins  efficace.  En  Allemagne  on 
envoïa  l’abbé  de  S.  Gilles  de  Noion  avec  le  doéteur  Gilles  des  Champs.  En 
Angleterre  Simon  de  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie,  avec  1 archevêque 
de  Vienne.  L’univerfité  de  Paris  députa  auffi  a celle  d Oxford  Jean  de  Cour» 
tecuiffie  doéteur  en  théologie , 8c  Pierre  le  roi  abbé  du  Mont-Saint-Michel.  A 
celle  de  Cologne  8c  aux  éleéteurs  Pierre  Plaoul  doéteur  en  théologie  , avec 
un  doéteur  en  droit.  Le  roi  d’Angleterre  réfolut  de  prendre  la  voie  de  la  cef- 
fion, contre  le  fentiment  de  funiverfîté  d’Oxford  , qui  vouloir  qu  on  ter- 
minât ce  différend  par  un  concile  general.  Ce  qui  le  détermina  a prendre  ce 
parti,  fut  qu’après  avoir  envoie  à Rome  & à Avignon,  conjointement  avec- 
Charles  VI.  pour  preffer  les  deux  papes  d’y  confentir  •,  ils  apprirent  par  le  re- 
tour de  leurs  ambafTadeurs  que  Boniface  8c  Benoit  s entendoient  tous  deux 
pour  ne  vouloir  rien  terminer:  Boniface  difant  toujours  qu  il  étoit  tout  prêt 
de  ceder  au  cas  que  Benoît  cédât  le  premier,  parce  quil  fçavoit  bien  que 
celui-ci  n’en  ferait  rien. 

L’empereur  Venceflas  , les  éleéteurs  de  1 empire,  les  ducs  de  Bavière  & 
d’Autriche  affemblez  à Francfort,  s’attachèrent  auffi  a cette  voie  de  ceffion  3. 
fuivant  l’avis  de  Funiverfîté  de  Paris.  Le  roi  de  Hongrie  Sigifmond  fit  d a- 
fe?  Ane  Llinrpr  la  tfnêmp  chofe  ; & 1 cs  rois  de  Navarre  8c  de  Gaftille 
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fè  joignirent  suffi  au  roi  deFrance  , maigre  toutes  les  Ibllicifations  de  Martin 
roi  d Arragon , qui  venoit  de  fucceder  au  roi  Jean  , & qui  pour  désintérêts 
particuliers  tint  toujours ferme  pour  Benoît , qu’il  regardoit  comme  fon  fujer. 
le  roi  de  Portugal  & les  autres  princes  qui  avoient  tenu  le  parti  des  papes 
de  Rome  , ne  voulurent  prendre  aucune  des  voies  qu’on  propofoit  pour  ter- 
miner lefchifme,  croïant  qu  il  leur  feroit  honteux  de  fe  dédire,  & reconnurent 
toujours  Boniface. 

L umverfirc  fort  echaufïee  dans  cette  difpute , pour  prévenir  l’effet  des  me- 
naces du  pape  Benoît  qui  jettoit  feu  & flamme  contre  elle,  la  menaçant  des 
foudres  de  I excommunication , appella  du  jugement  du  pape  à un  pape  re- 
connu par  1 eglife  univerfelle.  Benoît  fulmina  une  bulle  contre  cet  appel , qu’il 
regardoit  comme  un  attentat  contre  la  plénitude  de  fà  puiffance  ; 8c  comme 
il  foutenoit  dans  fa  bulle  qu  il  n’étoit  pas  permis  d’appeller  des  jugemens  du 
pape,  1 univerhré  inrerjetta  un  fécond  appel  pour  mettre  à couvert  fa  répu- 
tation , & pour  juftifier  le  premier , dont  l’aébe  avoir  été  traité  de  libelle  dif- 
famatoire par  Benoît. 

Ce  fécond  aéfe  d appel  étant  venu  à fa  connoiflance  , il  ht  une  nouvelle 
bulle,  pai  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  appelleroient  de  lui  ou  de 
fes  fuccefîeurs.  L univerfité  continuant  fes  pourfuites , s’afTembla  aux  Ma- 
îhurins  ,8c  déclara  de  nouveau  que  la  voie  deceflîon  droit  la  meilleure.  Dix- 
fepr  cardinaux  écrivirent  au  roi  Charles  VI.  qu’ils  approuvoient  cet  expédient. 

Enfin  1 univeifîté  vouant  que  Benoit  demeurait  toujours  obftiné  dans  fon 
fen riment,  propofa  au  roi  la  fouftraéfion  d’obéiflance.  Cette  nouvelle  pro- 
pofition  aiant  extrêmement  intrigué  le  pape  , il  réfolut  d’envoïer  en  France 
e cardinal  de  Pampelune  fon  parent  , pour  tâcher  d’en  empêcher  l’effet  ; 
mais  dès  que  le  roi  de  France  en  eut  avis,  il  écrivit  à Benoît  qu’il  n’envoïât 
point^fon  légat , si!  ne  vouloir  pas  qu’il  eut  l’affront  de  n’être  point  écouté. 
Benoit  s’en  plaignit  amèrement  dans  fes  lettres  au  duc  de  Berri  8c  au  roi 
meme,  comme  d une  chofe  jufqu  alors  inoiiie,  mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
es  plaintes.  Le  roi  de  France  afïemhla  de  nouveau  un  concile  national , pour 
déiberer  fur  la  fouftradtion.  Le  roi  n’y  afîifta  pas , étant  retombé  dans  fa  ma- 
ladie -,  mais  a fa  place  y étoient  le  duc  d’Orléans  fon  frere  & les  ducs  de  Berri , 
de  Bourgogne  & de  Bourbon  fes  oncles,  avec  Arnaud  de  Corbie  chancelier 
de  France , & tous  les  feigneurs  du  confeil.  Charles  III.  roi  de  Navarre  y 
vou  ut  être , 8c  le  roi  de  Cafrille  y envoia  fes  ambafiadeurs.  Il  s’y  trouva 
avec  le  patriarche  d Alexandrie  onze  archevêques,  foixante  évêques  , foi- 
xante-dixabbez,  foixante-huit  procureurs  de  chapitres  , le  reéleur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris,  avec  les  procureurs  des  facilitez,  les  députez  des  univer- 
îrez  d Orléans  , d Angers,  de  Montpellier  8c  de  Touloufe,  outre  un  très- 
grand  nombre  de  doéteurs  en  théologie  & en  droit. 

Sirnond  de  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie,  qui  préfîdoît  àcetteaffem- 
, fe.’  ^ ouverture  par  un  diffours  François , où  il  rappella  tout  ce  qui 
s erait  fait  jufqu  alors,  & propofa  ou  de  Elire  une  fouftraétion  totale  de  l’o- 
edience  de  Benoît,  ou  en  partie  feulement  par  rapport  aux  collations  des 
enehces  & au  temporel  de  leglife  5 parce  que  tout  l’argent  que  Benoît  tirait 
e France  , 8c  les  bénéfices  qu  il  y avoir  à fa  difpofidon  , ne  fervoient  qu’à 
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lui  faire  des  créatures.  De  trois  cens  voix,  il  y en  eut  deux  cens  quarantë-- 
fept  qui  opinèrent  pour  la  fouftraétion  totale.  Seize  cardinaux  fe  déclarerenc 
pour  là  même  voie.  Leroi  fut  de  même  avis,  & l’édit  de  la  foufixaélion  fut 
publié  le  vingt-huitième  Juillet,  & enregiftré  au  parlement  le  vingt-neuviè- 
me d’ Août  de  l’année  1398.  Le  roi  par  cet  édit,  défend  à tous  fes  fujcts  d’o- 
béir à Benoît , & de  rien  païer  à fes  officiers  : voulant  cependant  que  1 ’églife 
Gallicane  joüiffie  pleinement  de  fes  anciennes  libertez  , & qu’il  foit  pourvu 
aux  bénéfices , fuivant  le  droit  commun  , par  l’éleébion  des  chapitres,  ou 
par  la  collation  des  ordinaires,  gratuitement,  & fans  rien  prendre,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puillèêtre,  de  ce  que  les  officiers  des  papes  avoient 
coutume  d’exiger. 

La  fouftraétion  devint  enfuite  prefque  generale  dans  toute  l’Europe.  L’e- 
xemple de  la  France  fut  auffi-tôt  îuivi  des  princes  voifins  & du  duc  de  Ba- 
vière, qui  ordonnèrent  dans  leurs  états  une  pareille  fouftraétion  d’obédience 
au  fpirituel  & au  temporel.  On  trouve  dans  l’hiftoire  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris l’aéte  de  celle  de  Jean  de  Bavière  évêque  de  Liege  , & de  beaucoup  de 
feigneurs  de  fon  diocefe.  La  reine  Marie  de  Blois,  mere  de  Louis  d’Anjou , fit 
la  même  chofe  en  Provence , où-elle  étoit  : comme  auffi  les  rois  de  Navarre  St 
de  Caftille  dans  leurs  roïaumes,  où  l’églife  fut  gouvernée  de  la  maniéré 
qu’elle  le  toit-  en  France.  Il  y eut  auffi  en  plufieurs  endroits  quantité  de  parti- 
fans  de  Boniface,  qui  renoncèrent  à fon  obédience.  Et  le  roi  Charles  VI» 
donna  le  vingt-feptiéme  Juillet  deux  lettres  patentes  -,  l’une  pour  défendre 
d’avoir  égard  aux  cenlures  ou  procédures  que  pourroient  faire  les  commif- 
fifires,  auditeurs , juges , déléguez , ou  autres , de  l’autorité  du  pape  Benoît, avec- 
ordre  aux  baillifs  , fénéchaux  & autres  officiersdu  roi  d’y  tenir  la  main  3 l’au- 
tre lettre  porte  reglement  touchant  les  provifions  des  bénéfices  & le  gouver- 
nement de  l’églife  durant  la  fouftra&ion.  On  trouve  dans  le  quatrième  tome 
de  l’hiftoire  de  l’univerfité  de  Paris  un  détail  de  tous  ces  reglemens  , & des 
remedes  aux  inconveniens  qui  pourroient  naître  de  cette  fouftraétion. 

On  s’imagine  aifément  que  toutes  ces  mefures  qu’on  prenoit  en  France 
intriguèrent  fort  le  pape  Benoît;  mais  ce  qui  l’étonna  le  plus  dans  une  fi  fu- 
bite  &fi  étonnante  révolution  de  fa  fortune,  fut  qu’il  fe  vit  abandonné  de 
dix-huit  de  fes  cardinaux  , qui  après  lui  avoir  fait  lignifier  un  aétede  fouftrac- 
îion , fe  retirèrent  à Ville-Neuve  fur  les-  terres  de  France , pour  éviter  fa  fu- 
reur-t  & les  infultes  des  troupes  Arragpnoifes  que  Rodrigue  de  Lune  fon  frere 
lui  avoir  amenées.  Il  fut  plus  irrité  que  jamais  quand  il  vit,  que  non-feule- 
ment fes  cardinaux,  mais  encore  plufieurs  de  les  domeftiques , chapelains* 
auditeurs,  & autres  officiers  l’abandonnèrent  à la  publication  de  la  fouftrac- 
îion  d’obéifiance  que  firent  à Avignon  le  dimanche  premier  de  Septembre: 

98.  les  deux  commiffiaires  envoïez  par  le  roi , c’étoit  Robert  cordelier  doc- 
teur en  droit  , &L  Triftan  du  Bofc  prévôt  de  l’églife  d’Arras  ; ces  deux  com- 
miffiaires ordonnèrent  fous.de  grofles  peines  à tous  les  fu  jets  du  roi , tant  clercsi 
que  laïques,  de  fe  retirer  de  la  cour  & du  fervice  de  Benoît,  qui  par-là  fe- 
m réduit  à deux-  cardinaux  feulement , celui  de  Pampelune  & celui  deTarra-- 
gqne,  qui  aimèrent  mieux  partager  fon  fort  que  de  l’abandonner. 

Les  cardinaux  réfugiez  à Ville-Neuve  débutèrent  au  roi  de  France  trois;- 
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Je  leurs  confrères  ; fçavoir  le  cardinal  de  Poitiers , le  cardinal  de  Salu/Tes , & 
celui  de  Tun  , pour  le  folliciter  à engager  tous  les  princes  à la  fouftra&ion  , 
à aflçmbler  un  concile  general  pour  l’union  , &à  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
Benoît  comme  d’un  hérétique  & d'un  fehifruarique.  Le  cardinal  de  Turi  qui 
porroic  la  parole,  fît  une  fort  belle  harangue  au  roi  pour  lui  montrer  qu’il 
étorr  important  & même  néceflàire  qu’il  le  rendît  à leurs  demandes , ajou- 
rant qu  il  n avançoit  lien  fur  le  compte  de  Benoît  qui  ne  fut  très-véritable  • 
A quoi  le  chancelier  répondit  de  la  part  du  roi , que  l’emprifonnement  du 
pape , pour  caufe  d hérefie , n eroic  pas  delà  connoifiance  du  roi,  & que  pour 
le  refte  il  en  ferait  plus  amplement  délibéré  avec  eux  & les  prélats  de  France. 
Pierre  d’Ailii , qui  avoir  été  fait  évêque  de  Cambrai  en  1596.  Sc  auffi-tôt 
envoie  à Rome  pour  engager  Boni  face  à la  ceffion  , en  étant  revenu  cette  an- 
née r 3 98.  vers  le  mois  de  Mai,  fut  envoie  par  le  roi  à Avignon  , avec  Jean 
le  Maingre  de  Boucicaut  maréchal  de  France  , qui  menoit  avec  lui  des  trou- 
pes, pour  obliger  le  pape  Benoît,  par  traité  ou  autrement,  à fe  démettre  du 
pontificat. 

^ Levêque  de  Cambrai  & le  maréchal  marchèrent  enfembîe  jufqu  a Lyon  , 
ou  ils  fe  quittèrent , 1 eveque  étant  parti  feul , & le  maréchal  demeurant  à 
Lion  ju%’à  ce  qu’il  eut  reçu  de  fes  nouvelles.  Pierre  d’Ailii  étant  arrivé,  fa- 
lua  le  pape  , & lui  expliqua  fa  eommilîîon  , l'afi tirant  que  le  roi  de  France  & 
l’empereur  croient  convenus  que  les  deux  papes  fe  démettraient  du  pontificat, 
chacun  de  fon  côté.  A ces  mors  Benoît  changea  de  couleur , & répondit  qu’ih 
avoir  beaucoup  travaillé  pour  1 éghfe;  qu  on  1 avoir  élu  en  bonne  forme,  8c 
qu  on  voulait  maintenant  qu  il  y renonçât  ■,  qu  il  n’en  ferait  rien  tant  qu’il  vi- 
vrait-, & qu  il  vouloit  bien  que  le  roi  de  France  fçut  qu’il  ne  fe  foumettroit 
point  à fes  ordres,  & qu’il  garderait  fon  nom  «3e  fa  dignité  jufqu  à la  mort. 
Le  lendemain  dans  une  autre  audience , le  pape  dit  encore  à l’évêque  de  Cam- 
brai : « Vous  direz  à mon  fils  le  roi  de  France,  que  jufqu’ici  je  l’ai  tenu  pour 
bon  catholique  , & que  depuis  peu  il  s’eft  laifié  féduire , mais  il  s’en  repen-  « 
tira  : qu’il  prenne  confeil,  &ne  s’engage  arien  qui  trouble  fa  confcience. 

Et  il  tepeta  tout  en  colere  qu  il  droit  pape  légitime,  «3c  vouloit  demeurer  tel , 
dut  il  mourir  a la  peine  : apres  quoi  il  fe  retira  ; & l’évêque  après  avoir  dîné 
monta  a cneval , pafia  a Ville-Neuve , d’où  il  vint  coucher  à Bagnols , qui  cfir 
en  France.  Ce  fuc-Jà  ou  il  apprit  que  le  maréchal  de  Boucicaut  droit  arrivé  au’ 
port  de  faint  Andié , a neuf  lieues  d Avignon.  Il  l’y  vint  trouver , partit  en- 
flure pour  Palis,  8c  laiffa  au  maréchal  le  foin  d’exécuter  fa  eommilîîon,  8c 
d affieger  Avignon  , dont  il  fe  rendit  maître , aidé  par  les  habirans ,,  à qui  la 
firannie  de  Benoît  devenoit  infnpportabie. 

Toutes  ces  difgraces  ne  changèrent  point  le  pape,  qui  protefioit  toujours 
que  jamais  il  ne  fe  foumetrroit,  quand  il  devrait  mourir.  Son  parti  fut  de  fe 
retirer  dans  le  château  avec  fes  Arragonois  , d’où  il  écrivit  à Martin  roi  d’Ar- 
rngon  , qui  pour  ne  fepas  broiiiller  avec  le  roi  de  France  , ne  lui  donna  aucun 
îecours.  0h  y attaqua  Benoît  qui  demeura  ainfi  affiegé  pendant  tout  l’hiver  , 

& gardé  de  fi  près  que  perfonne  n’y  pouvoir  entrerai  en  fortir.  La  famine 
reduifant  fes  troupes  aux  dernieres  extrémitez  , il  droit  fur  le  point  d erre  pris  : 
mais  a la  follicitation  du  duc  d’Orléans , qui  prenoit  roujour s le  contrepîed 
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des  ducs  de  Bourgogne  & de  Berd,  ce  dernier  depuis  l’ambaflade  d’Avignon 
. étant  aufïi  ennemi  de  Benoît  qu’il  avoit  été  ami  de  Clement  ; & par  1 intercef- 
fion  de  Martin  roi  d’Arragon  , qui  avoit  envoie  des  ambaflàdeurs  à Charles 
VI.  pour  l’afTurer  que  le  pape  étoit  prêt  de  remettre  fes  intérêts  entre  Tes  mains, 
8c  de  faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  -,  le  roi  donna  ordre  au  maréchal  de  Bouci- 
cant  de  changer  le  fîegedu  château  en  blocus,  &d’y  laiffer  entrer  toutes  les 
provilîons  néceffaires , fans  en  laiffer  rien  forcir,  pendant  qu’on  traiteroit  avec 
Benoît. 

Quelques  hiftoriens  difent  que  le  roi  d’Arragon  avoit  envoie  une  flotte  pour 
délivrer  Benoît  -,  mais  quen’aïant  pû  aborder  à Avignon  par  le  Rhône, il  tenta 
fa  délivrance  par  la  voie  de  la  négociation  , 8c  que  fes  ambaffadeurs  firent  fî 
bien,  qu’ils  obtinrent  enfin  du  pape,  quoiqu’avcc  beaucoup  de  peine,  qu’il 
promettroit  de  ceder  en  cas  que  fon  concurrent  cédât , qu’il  mourut , ou  qu’il 
fut  dépofé.  Il  s’engageoit  encore  à faire  forrir  la  garnifon  du  château  , ne  fe 
réfervant  que  cent  hommes  pour  fa  garde , & à fe  trouver  avec  ce  nombre 
d’hommes  au  concile,  fl  l’on  en  affembloit  un.  A ces  conditions  le  roi  de  Fran- 
ce le  prit  fous  fa  protection , & le  laiffa  en  liberté  dans  fon  palais,  content 
d’y  mettre  bonne  garde  de  peur  qu  il  n en  fortit.  Ce  fut  de- la  qu  il  écrivit  di- 
verses lettres  , entr  autres  une  au  roi  de  France  de  la  maniéré  la  plus  touchan- 
te & la  plus  pathétique.  « Gn  peut  juger,  lui  dit-il , parles  maux  que  je  fouffre, 
» que  ce  n’eft  pas  par  opiniâtreté  que  je  veux  conferver  un  état  fi  malheureux 
„ qu’eft  le  mien.  Jeferoisle  plus  miferable&le  plus  infenféde  tous  les  hom- 
„ mes,  de  rechercher  dans  ce  monde  une  mifere  certaine,  au  hafard  d'un  maî- 
» heur  érernel.dans  l’autre.  ».  Il  conclut  enfin  en  demandant  fa  liberté.  Le  roi 
lui  répondit  8c  l’exhorta  à accomplir  le  ferment  folemnel  qu’il  avoit  fait  dans 

fon  éleélion.  . 

Quelques  mefures  qu’on  eut  prifes  pour  établir  la  fouftraCtion  , elle  n’etoïc 
pas  généralement  approuvée  par  ceux  là  mêmes  qui  n’étoient  pas  dans  les 
intérêts  de  Benoît.  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie  affembla  le  clergé  pour 
demander  un  fecours  d’argent.  Cette  propofition  foulcva  la  plupart , & l’af- 
femblée  finit  fans  rien  conclure.  L’univerfité  de  Paris  qui  avoit  confeillé  la 
fouftraCtion  , accufoit  les  évêques  de  priver  fes  membres  & fes  füppôcs  des  bé- 
néfices qui  vacquoient , 8c  de  les  donner  a leurs  créatures  ; ce  qui  1 irrita  fi  fore 
qu'elle  difeontinua  fes  leçons.  L’univerfité  de  Touloufe  , pour  d autres  rai- 
fonsfedéchaîna  ouvertement  contre  la  fouftraCtion  dans  une  lettre  qu  elle  écri- 
vit au  roi.  Et  quoique  Nicolas  de  Clemangis  délirât  ardemment  la  fin  du  fchif- 
me  , 8c  qu’il  eut  fortement  écrit  à Benoit  XIII.  depuis  fon  élection  •,  il  n a- 
voit  cependant  jamais  approuvé  la  voie  de  la  fouftraCtion.  Jean  Gerfon  étoit 
du  même  fentiment , auffi-bien  que  beaucoup  d autres  doCteurs  habiles  8c  bien 
intention  nez  -,  & fi  dans  la  fuite  ils  voulurent  bien  s’y  foumettre,  quand  elle 
fut  réfolue  en  France , ils  augurèrent  toujours  quelle  ne réuiïiroit  pas. 

Le  pape  Boniface  IX.  fe  rendoit  odieux  aux  peuples  par  la  fimonie  qu  il 
exerçoit  à Rome,  c’étoit  d’abord  d’une  maniéré  fecrete,  mais bien-tôt  après 
il  leva  le  mafque  pour  la  faire  ouvertement.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui 
inventa  les  annatcsperpetuell.es,  comme  un  droit  inféparablement  attaché 
âii  fiegede  Rome.  Ses  couriers  parcouroient  toute  1 Italie,  s informant  s il  n y 
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avoir  point  quelque  bon  bénéficier  malade,  pour  aller  négocier  Ton  bénéfi- 
ce a Rome.  Ec  comme  tous  ceux  qui  venoient  s y faire  promouvoir  aux 
bénéfices,  manquoient  fouvent  d’argent  , l’ufure  y devint  fi  publique  fous 
'ce  pontificat,  que  ce  ne  fut  plus  un  péché.  Quelquefois  même  le  pape  ven- 
doit  le  même  bénéfice  à plufieurs  perfonnes  fous  la  même  datte , le  propofant 
.à  chacun  comme  vacant.  En  un  mot,  dit  M.  Fleury,  le  trafic  des  bénéfices 
étoit  fi  public,  que  la  plupart  des  courtifans  foutenoient  qu’il  étoit  permis, 
&que  le  pape  ne  pouvoir  pécher  en  cette  matière.  Le  patrimoine  de  fainr 
Pierre  étoit  cependant  au  pillage  -,  le  comte  de  Fondi  qu’il  excommunia  cette 
année  i 3 99.  avoir  enlevé  plufieurs  villes  de  l’état  de  l’églife  , & exercoit  des 
brigandages  jufquaux  portes  de  Rome.  Jean  Galeas  duc  de  Milan  s’éroir  ren- 
du maître  de  Peroufe  ; ce  qui  l’obligea  de  quitter  Rome  pour  aller  à Affife  3 
dans  le  deffein  de  pacifier  ces  troubles.  Mais  il  revint  bien- tôt  à Rome  à loc- 
cafion  du  jubilé  qui  devoir  s’y  célébrer  l’année  fuivante. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’arriva  l’irruption  de  la  feéte  des  Blancs  z n 
Italie.  Voici  ce  qu  en  dit  Thierry  de  Niem  qui  demeuroit  en  Italie  depuis  tren- 
te ans & qui  avoit  ce  fpeétacle  devant  les  yeux  ; en  cela  plus  croïablq  que  S. 
Antonin  , Platine,  Leonard  Aretin  Sc  d autres  qui  en  ont  parlé.  « L’an  di- 
xiéme de  Boniface , dit-il  , vinrent  d Ecoffe  en  Italie  certains  impofteurs« 
qui  portoient  des  croix  faites  de  briques  fort  anirtemem  arrangées,  d’où  « 
ils  exprimoient  du  fang  qu’ils  y avoient  fait  adroitement  entrer.  En  été  ils  « 
faifoient  fuer  ces  croix  avec  de  1 huile  dont  ils  les  frottoient  en  dedans.  Ils  « 
difoient  que  l’un  d’enrr’eux  étoit  Elie-  le  prophète  ; qu’il  étoit  revenu  du  pa-  « 
radis,  &que  le  monde  alloit  bien-tot  périr  par  un  tremblement  de  terre  « 
Ils  parcoururent  prefque  toute  l’Italie,  Rome  & fa  campagne,  où  ils  féduifi-  « 
rent  une  infinité  de  monde.  Ce  n étoit  pas  feulement  le  peuple , les  eccléfiaf-  <« 
ques  eux-mêmes  fe  revêtirent  comme  eux  de  facs  ou  dechemifes  blanches , «< 
& a oient  par  les  villes  en  proceflion  , chantant  de  nouveaux  cantiques  en 
formes  de  litanies.  Ces  pèlerinages  duroient  environ  treize  jours,  après  quoi  «s 
jls  retournoient  dans  leurs  maifons.  Pendant  leur  voïage  ils  couchoientdans  » 
es  églifes , dans  les  monafteres,  dans  les  cimetières  , faifant  du  dégât  & de  « 
l’ordure  par-tout  où  ils  s’arrêtoient.  Durant  leurs  procédions  & leurs  fta-  « 
nous  il  fecommettoit  de  grandes  irrégularitez.  Jeunes,  vieux , femmes , fil-  « 
les  & garçons,  tout  couchoit  pêle-mêle  dans  un  même  lieu,  fans  qu’on  y» 
foupçonnât  rien  de  mauvais.  Mais  un  de  ces  faux  prophètes  aïant  été  arrê-  » 
té  & mis  à laquefiion  , confefia  fon  crime  & fut  brûlé.  » Platine  dit  que  ce 
» . ut  Boniface  qui  fit  brûler  ce  fanatique,  mais  il  paroît  douter  que  ce  fut  un 
importent.  x 

Au  rerte , cette  dévotion  ne  lailîà  pas  de  produire  de  bons  effets  ; car  Powe 
dans  fon  hrftoiçe  de  Florence  dit,  qu’avant  de  prendre  les  robes  blanches 
que  ces  pénîfè-ns  portoient,  ils  confefToient  leurs  pechez  à leurs  prêtres  , & 
témoignoient  un  grand  repentir  de  leur  vie  pafTée.  Chacun  pardonnoità  fon 
prochain  , & metroit  fous  les  pieds  toutes  les  offenfes  pafTées.  Les  Luquois  fu- 
rent les  premiers  qui  vinrent  en  cet  équipage  à Florence  au  nombre  de  qua- 
rte nulle,  faifant  marcher  devant  eux  un  crucifix.  On  leur  faifoit  donner  à 
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mangef  en  public.  Les  Florentins  à leur  imitation  prirent  auffi  l’habit  blanc  » 
&:  embraflerent  cette  nouvelle  religion  avec  tant  de  ferveur , qu’011  ne  pou- 
voir en  témoigner  du  mépris  fans  être  montré  au  doigt.  On  vit  alors  multi- 
plier  les  bonnes  œuvres  avec  une  émulation  admirable,  & les  haines  les  plus 
irréconciliables  afloupies.  C’etoit  une  réconciliation  fi  generale  , qu’on  n’en- 
tendoit  plus  parler  d’embuches,  ni  d’artàffinars , ni  d autres  crimes  contre  le 
prochain.  Voilà  tout  le  bien  qui  en  revint,  car  on  reconnut  enfin  leur  impof- 
ture  ■,  & tous  ces  faux  pénitens  perdirent  fi  abfolument  leur  crédit,  que  peu 
de  temps  après  leur  ordre  difparur  & cefla  entièrement. 

La  même  année  1 3 95.  le  peuple  chrétien  & fur-tout  les  François  qui  croient 
toujours  dans  l’opinion  que  l’on  devoit  celebrer  le  grand  jubilé  au  commence- 
ment de  chaque  fiecle , fe  préparoient  à aller  à Rome  pour  gagner  celui  qu  ils 
s’attendoient  d’avoir  l'année  fuivante  1 400.  Il  ert  vrai  que  Boniface  VIII.  qui 
avoir  établi  cette  cérémonie  en  l’an  1300  avoir  déclaré  qu  elle  fe  réitereroit 
tous  les  cent  ans  : mais  Clément  VI.  aïant  trouvé  ce  terme  trop  long,  l'avoit 
fixé  à chaque  cinquantième  année  , & enfin  Urbain  VI.  pour  honorer  les  an- 
nées que  Jefus-Chrift  a paffées  dans  fa  vie  mortelle  , l’avoit  réduit  a trente- 
trois.  Cependant  comme  on  ne  fe  défait  pas  aifément  des  anciens  préjugez, 
on  n’avoit  pas  laide  d’aller  à Rome  tous  les  cent  ans  dans  l’intention  de  gagner 
le  jubilé  , ce  qui  apportoit  beaucoup  d’argent  à Rome  ; enforte  que  les  autres 
roïaumes  s’en  rrouvoient  incommodez.  Le  roi  de  France  qui  fenroit  que  le 
flen  étoit  épuifé , voulut  donc  arrêter  la  dévotion  de  fon  peuple  qui  fe  prépa- 
roiti  fe  rendre  en  foule  à Rome  pour  l’année  1 4 00.  & pour  y mieux  réiiffîr  , 
il  défendit  expreffément  ce  voïage  à tous  fes  fujets,  tant  afin  que  Boniface  ne 
crut  pas  qu’on  le  reconnoifloir  par-là  comme  pape  , que  pour  empêcher  la 
fortie  de  l’argent  hors  du  roïaume.  Malgré  ces  défenfes , les  François  , hom- 
mes & femmes  voulurent  y aller  en  foule.  Mais  comme  Boniface  étoit  en 
guerre  avec  Honoré  Cajetan  comte  de  Fondi,  ces  pèlerins  furent  fi  bien  punis 
de  leur  défobeiffance  par  les  troupes  du  comte, qu’avant  que  d arriver  a Rome 
les  uns  furent  pillez  , les  autres  affaffinez , plufieurs  femmes  de  qualité  violées, 
Sc  de  ceux  qui  entrèrent  dans  Rome  , il  en  mourut  une  quantité  prodigieu  e 
de  la  perte  , qui  emportoit  alors  dans  la  ville  jufqu’à  fix  cens  personnes  par  joui. 

Cependant  Conftantinople  étoit  invertie  par  les  Turcs  depuis  l année  pi  éce- 
dente  1 3 pp.  & dans  le  dernier  danger  -, Pera  qui  eft  comme  fon  fauxbouig  , & 
d’où  la  ville  droit  cous  fes  vivres,  étant  fur  le  point  d etre  pris.  Le  marée  h a t.e 
Boucicaut  alla  pour  le  fecourir  avec  douze  cens  hommes  feulement , le  délivra, 
& par  confequent  la  ville.  Après  qu’il  eut  un  peu  reculé  les  Turcs  qu’il  bat- 
tit en  plufieurs  rencontres , l’argent  & les  hommes  lui  manquant , il  revint 
en  France  avec  l’empereur  Michel  Paleologue  follieiter  un  plus  grand  fecours , 
& laiffii  le  feigneur  de  Château-Morand  dans  Conftaminople  pour  défendis 
cerre  place.  En  paffant  à Milan  le  duc  Jean  Galeas  Vifconti  reçut  trcs-biea 
Paleologue,  Sc  le  fit  efeorter  jufqu’en  France,  où  il  arriva  cette  année.  Il  fut 
reçu  à Paris  avec  les  honneurs  convenables  à fa  dignité  -,  & comme  il  de- 
mandoir  un  nouveau  fecours,  on  lui  fie  de  belles  promelks,  mais  il  n eut 
rien  d’efféétif  qu’une  penfion  annuelle  pour  fa  fubiiftançe.  La  maladie  du  vop 
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fut  caufe  que  les  princes  divifez  entre  eux  ne  voulurent  rien  faire  davanta- 
ge pour  lui.  Il  demeura  près  de  deux  ans  en  France  , au  bour  defquels  aïant 
reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  prife  de  Bajazet  par  Themir-Lanc  ou 
Tamerlan , & que  le  victorieux  vouloir  qu’il  rentrât  dans  fes  états , il  re- 
mercia le  roi  de  France  8c  toute  la  cour  des  honneurs  8c  des  avantages  qu’il 
en  avoit  reçus.  Le  roi  de  France  fe  montrant  liberal  jufqu’à  la  fin,  fit  de 
riches  prefens  à l’empereur  Manuel,  lui  affigna  une  penfion  de  quatorze  mille 
écus  pour  l’aider  à rétablir  fes  affaires  , & ordonna  deux  cens  hommes  d’ar- 
mes pour  la  conduire  en  Grece,  & en  donna  le  commandement  au  feigneur 
-de  Château-Morand  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Conftantinople,  8c  qui 
preffoit  L'empereur  de  s’en  retourner  , s’obligeant  de  le  rendre  dans  Conf- 
tantinople.  Ce  voïage  de  l’empereur  des  Grecs  lui  fut  moins  avantageux  à 
'lui- même  par  rapport  à fes  vues,  qu’à  plufieurs  états  de  l’europe,  & fur- 
tout  à l’Italie  , où  les  fçavans  qu’il  avoit  amenez  avec  lui  apportèrent  le 
goût  des  belles  lettres  Grecques  Sc  Latines. 

La  déposition  de  l’empereur  Vencefias  fils  aîné  de  Charles  IV.  Sc  frere 
de  Sigifmond  qui  fur  depuis  empereur, arriva  aufiî  cette  année.Ce  prince  étoit 
■un  monftre  d’avarice,  de  melleffe  , d’impudicité , d’intemperance  ,8c  de  tou-  r 
res  fortes  de  vices  ; il  deshonoroit  fa  dignité  & l’empire  par  fes  continuel- 
les débauches.  Ses  cruautez  obligèrent  enfin  les  grands  de  Boheme  à le  fai- 
re mettre  dans  une  prifon  où  il  fut  trois  ou  quatre  mois  dans  l’ordure  & 
dans  la  puanteur  , Sc  d’où  il  fe  délivra  par  le  moïen  d’une  femme  qui  fer- 
voit  dans  les  bains  , où  on  lui  permit  de  fe  laver  , & qu’il  reçut  enfuite  par 
reconnoilfance  ou  par  paffion  à fa  table  & dans  fon  lit.  Comme  cette  pre- 
mière difgrace  ne  l’avoit  pas  changé , Sigifinond  fon  frere  le  fit  emprifon- 
ner  une  fécondé  fois,  8c  transférer  à Vienne  fous  la  garde  d’Albert  d’Autriche. 

Il  en  fortit  encore  par  le  fecours  d’un  pêcheur  qu’il  fit  enfuite  chevalier.  Et 
comme  toutes  ces  punitions  ne  le  faifoient  point  changer  de  vie,  les  élec- 
teurs prirent  la  réfolution  de  le  dépofer,  8c  le  déclarèrent  déchu  de  l’em- 
pire le  vingtième  d’Août  1400.Ce  fut  leledeur  de  Maïence  qui  lut  publique- 
ment la  fentence  de  dépofition  , en  prcfence  de  deux  autres  électeurs  eccle- 
fiaftiques,  de  Robert  duc  de  Bavière  , de  Frédéric  duc  de  Brunfwick,  du 
Burgave  de  Nuremberg  & d’autres. 

Cette  dépofition  étant  faite  , on  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  duc  de  Brunf- 
wick 8c  de  Lunebourg  prince  genereux  8c  très-grand  capitaine;  mais  aïant 
été  afiaffiné  par  lecomte  Valdek  , l’éledion  tomba  fur  Robert  III.  duc  de  Bavière  eft  élu  em- 
Bavierequi  entra  dans  Francfort  fur  le  Mein  fix  femaines  après  , reçut  l’hom-  Pereur- 
mage  de  cette  ville  & de  plufieurs  autres  , 8c  fut  couronné  à Cologne  l’an-  Martenne 
née  fuivante  1401.  le  jour  de  la  fête  des  Rois  , parce  que  ceux  d’Aix-la-  Anecnotes  tom-  r • 
Chapelle  où  cette  ceremonie  devoir  fe  faire,  n’avoient  pas  voulu  le  rece-  çgbe'ün  Verf 
voir  dans  leur  ville  ni  le  reconnoîrre  , non  plus  que  les  Bohémiens  Sc  d’autres  Coftnod.  I.  6.  07©. 
quiétoient  dans  le  parti  de  Venceilas.  Dès  que  ce  prince  fut  élu,  il  écri- 
vit à Boniface,  8c  lui  notifia  fon  éledion  fans  faire  aucune  mention  de  Vcn- 
ceflas,  8c  promit  d’envoïer  une  ambaflade  folemnelle  à fa  fainteté  pour  l’in- 
former plus  particulièrement  des  circonftancesde  toute  cette  affaire.  Les 
éledeurs  écrivirent  au  même  pape  8c  à fes  cardinaux  ; leur  lettre  contenoit 
Tome  XXI.  e 


Dubrr v.  I. 
hijt . Bob. 
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' LXXI  I. 

Robert  duc  de 
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XXXIV  Introduit,  à l ' Hijl.  Ecclefiajl.  du  guinùéme  Siecle. 
les  motifs  de  la  dépofltion  de  Venceflas.  Je  ne  dirai  rien  ici  du  voïage  de 
Robert  en  Italie  dans  le  deflein  s y faire  couronner  , 8c  de  reprendre  fur 
Jean  Galeas  duc  de  Milan  routes  les  terres  que  Venceflas  lui  avoic  cedées. 
Ces  deux  princes  en  vinrent  à une  guerre  allez  fanglante  ■,  1 armée  de  Ro- 
bert fut  battue  ,&  lui  contraint  de  s’en  retourner  en  Allemagne  au  printems 
de  l’année  fuivante  fans  s’être  fait  couronner.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons 
cru  néceflaire  de  rapporter  pour  1 intelligence  des  faits  arrivez  dans  le  quin- 
ziéme fiecle  j que  nous  allons  préfentement  commencer 
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goire veut  a ffemb  1er  un  concile,  cxxvm.  Hifoire  tragique  du 
fihi fine  particulier  de  Liege.  cxxix.  Les  Liégeois  ajjiegent  leur 
évé que  dans  Mafricht.  exxx.  Le  duc  de  Bourgogne  va  à fon  fecours 
& défait  les  rebelles,  cxxxi.  Diette  de  Francfort,  cxxxîi.  Grégoire  1405». 
y envoie  un  légat  3 & les  cardinaux  de  Pife  un  député,  cxxxm. 
L'empereur  envoie  des  ambafadeurs  à Grégoire,  cxxxiv.  Mort 
tragique  de  Guy  de  Roye  archevêque  de  Reims,  cxxxv.  Ouverture 
du  concile  de  Pife.  cxxxvi.  Première  feffion  qui  fe pa(Jé  en  céré- 
monies. cxxxv  11.  Seconde  fi  fon  ou  l'on  fait  quelques  procedures 


m 


tt  a, 


.J 


S O M M A I R E 

préliminaires,  cxxxvm.  Troiféme  fejjon  où  les  deux  concuYrens 
Jont  citez,,  cxxxix.  Quatrième  fejjon  où  don  donne  audience  aux 
envoyez,  de  Robert,  cxl.  Congrégation  particulière  où  l'on  reçoit 
les  doutes  des  envoyez,  de  Robert , cxti  .Ils  fe  retirent  de  Pifè 
fans  attendre  la  rêponfe  du  concile,  cxlii.  Charles  Malaieffa 
vient  a Pife  de  la  part  de  Grégoire,  cxlii  i.  Cinquième  fejjion 
où  don  nomme  des  commiffaires.  cxliv.  Les  ambafadeurs  de 
France  & d’autres  fe  rendent  au  concile,  cxlv.  Sixième  fejjon  où 
d évêque  de  Salisburi  fait  le  difcours.  cxlvi.  Septième  fejjon  ; 
l’on  réfuté  les  propofitions  des  ambafadeurs  de  Robert,  c x l v i r. 
Le  concile  envoyé  des  députez,  au  roi  Ladiflas.  cxlviii.  Huitième 
fejjion  où  l’on  ordonne  la  fouftraéiion  d’obédience,  cxlix.  Neu- 
vième fejjion  où  don  fait  leélure  de  la  fentence  de  fouffracHon. 
gl.  Dixiéme  fejjion  où  les  commijfaires  font  leur  rapport,  cli, 
Onzième  fejjon  où  don  continué  le  meme -rapport,  clii,  Douzié - 
me  feffion  où  l’on  prononce  folemnellement  le  décret  du  concile 9 
c l 1 1 1.  Treiziéme  fejjion  , où  l’on  ajjgne  un  jour  pour  publier  la 
fentence.  Quatorzième  fejjion . cuv.  Quinzième  fejjion  ou  Ion 
prononce  à haute  voix  la  fentence  définitive,  clv.  Lettre  de  l u- 
verftté  de  Paris  an  concile,  clv  i.  Seizième  fejjon  où  le  pape 
futur  promet  de  continuer  le  concile,  clvh.  Dix-feptiéme  fejjion. 
Ecrit  des  cardinaux  pour  déleèîion  d’un  pape,  clviii.  Dix-hui- 
tième fjjon.  Procejjion  folemnelle  pour  l’eleèîion  d un  pape.  clix. 
Les  légats  du  pape  Benoif  font  écoutez.  Les  cardinaux  entrent  an 
conclave,  clx.  Alexandre  V.  ejl  élu  pape.  clxi.  Car aélere  de  ce 
pape.  cLxn.  Le  chancelier  Gerfon  prêche  devant  le  pape,  clxiii, 
Dix-neuviéme  fejjon  à laquelle  le  pape  prefde.  cliv.  joie  que 
l’éleélion  d’ Alexandre  F.  caufe  à Paris . clxv.  Couronnement  du 
pape  Alexandre  F.  clxvl.  Supplice  de  ffean  de  Montargis.  clxvil 
Le  cardinal  de  Bar  légat  en  France,  clxviii.  Fingtiéme  fejjion  où 
l’on  reçoit  les  députez  de  Florence  efi  de  Sienne,  clxix.  Louis 
d' Anj oureçoit  du  pape  Alexandre  l’inveffiture  du  royaume  de  Na-r 
pies.  clxx.  Fingt-uniéme feffion.  Le  pape  ratiffe  les  eleélions  cano- 
niques, clxxl  Affaire  de  l’ archevêque  de  Genes  renvoyee  au  pape 
par  le  concile,  clxxii.  Derniers  fejjion,  par  laquelle  finit  le  concile, 
ælxxiii.  Quelques-uns  ont  rejetté  le^concile  de  Pife.  clxxiv.  Rai- 
fons  qui  prouvent  d autorité  de  ce  concile,  clxxv- Robert  toi  des 
Romains  fe  déclare  contre  Alexandre  r.cLxxvi,  Grégoire  X IP , 
affemble  un  concile  à XJdine.  clxxvii*  Grégoire  promet  de  renoncer 
au  pontificat  d certaines  conditions,  clxxviii.  Il  s’enfuit  d Udine 
déguifé  en  marchand,  clxxix.0»  arrête  fia  camerier  qu'on  prend 
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pour  lui.  clxxx.  Bulle  d' Alexandre  F.  en  faveur  des  relroîcux 
mendians.  clxxxi.  L’univerfité  de  Paris  s'élève  contre  cette  bul- 
le. clxxxii.  Bulle  d' Alexandre  F.  contre  Ladiflas.  clxxx  m.  il 
quitte  Pife  & vient  à Pijloie.  clxxxiv.  Bulle  d’ Alexandre  F.  qui 
publie  une  croifade  contre  les  Turcs . clxxxv.  Bulle  du  meme  pape 
.contre  les  H u fîtes.  clxxxvi.  L'archevêque  de  Prague  condamne  Jean 
H us.  clxxxvii.  Procès  dans  l’nniverftté  de  Prague,  clxxxv  iît. 
Jean  Hus  appelle  à Grégoire  XII.  clxxxix.  L’archevêque  de  Pra- 
gue condamne  les  erreurs  de  Wiclef. 
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$L  de  ce  pape  contre  les  deux  concurrcns.  m.  Les  Romains 
V invitent  de  venir  à Rome.  iv.  Mort  du  pape  Alexandre  F.  v. 
Fleélion  de  Jean  XXIIL  vr.  Cette  élection  ne  paroijl  pas  libre. 

Vil.  Caraélere  de  ce  pape.  vin.  Mort  de  Robert  roi  des  Romains. 
ix.  Sigif?nond  ejl  élu  empereur,  x.  Jean  XXIIL  envoie  un  car- 
dinal légat  en  Efpagne.  xi.  il  révoqué  la  bulle  dd Alexandre  F. 
en  faveur  des  religieux  mendiaus.  xii.  Il  envoie  des  députez,  à 
T univerfité de  Paris . xm.  Ses  envoyez,  ne  font  pas  écoutez,  fa- 
vorablement. xiv.  Jean  XXIII.  ejl  reconnu  par  les  Romains.  Dé- 
faite de  Ladislas,  xv . S igifmond  envoie  des  ambajfadcurs  à Jean 
XXIII.  xvi.  Mort  de  Martin  roi  d' Arragon.  xvn.  Fincent  Fer- 
rier  ef  choijî pour  décider  touchant  le  fucccjfeur  de  Martin,  xvm. 
Ferdinand  ejl  déclaré  roi  d’ Arragon.  xix.  Progrès  du  Hujfti/me 
en  Bohême,  xx.  Jean  Hus  refufe  de  comparoifre  devant  le  pa- 
pe. xxi.  Il  envoie  trois  procureurs  en  fa  place,  xxu.  Le  pape 
évoque  à lui  la  caufe  de  Jean  Hus.  xxm.  Commenccmens  de  Je- 
rome de  Prague,  xxiv.  Mort  de  Jean  G aléas  duc  de  Milan. 
xxv.  Faéîions  differentes  en  Italie,  xxvi.  Les  mêmes  divifons 
régnent  en  France,  xxvii.  Les  chevaliers  Teutoniques  font  bat- 
tus par  les  Polonais,  xxvm.  Bulle  de  Grégoire  XII.  quil  fulmine  l,l  t 
a Gaïette.  xxix.  Antoine  de  Lune  ajfaffine  l' archevêque  de  Sarra- 
gojfe.xw.  Mefures  que  prennent  le  pape  <&  Louis  d’Anjou  pour 
chajjer  Ladislas . xxxi.  Le  pape  jean  va  à Rome  & laifjê  au  car- 
dinal Minutolo  /’ adminif  ration  de  Boulogne,  xxxn.  Le  pape  fait 
fon  entrée  dans  Rome.  xxxm.  L'armée  du  pape  & de  Louis  d' Au - 
jou  fe  met  en  campagne,  xxxiv.  Les  deux  armées  font  en  prefen- 
£efeparées  par  le  Gariglian.  xxxv.  L’armée  de  Louis  pajfc  le 
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Cmolian  & attaque  Ladislas,  xxxvi.  L'armée  de  Ladislas  efi  en - 
tierement  défaite . xxxvii.  Louis  ne  fçait  pas  prof  ter  des  avantages 
de  cette  viéîoire.  xxxvm.  Il  s’en  retourne  honteufement  en  France * 
XXXIX.  Création  de  quatorze  cardinaux  par  Jean  XXIII.  xl.  La- 
dislas  ef  excommunié  par  Jean  XXIII.  xli.  Le  pape  Jean  X XIII. 
excommunie  Jean  Hus.  xlii.  Cet  heretique  fc  retire  de  Prague . 
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gue.xLV.  Les  Bulles  contre  Ladislas  font  publiées  en  Boheme.x  lvi. 
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d’Arragon.Lxm.  Ecrits  de  Jerome  de  Sainte-Foi . lxiv.  Traite* 
entre  l’empereur  & le  roi  de  Pologne,  lxv.  Mort  d Henri  IV.  roi 
d’ Angleterre . lxvi.  Troubles  des  Lollards  en  Angleterre,  lxvii.  Le 
duc  d'Orléans  fait  alliance  avec  les  Anglois.  lxviii.  Le  roi ajjiege 
Bourges  ou  étort  le  duc  de  Berri.  lxix.  Ladislas  fi  rend  maifire  de 
Rome.  Lxx.  Le  pape  Jean  XXIII.fi  fauve  de  Rome* . lxxi.  Cruau- 
tés que  Ladislas  exerce  dans  Rome,  lxxii.  Le  cardinal 'de  Chalant 
député  vers  Sigifmond.  lxxiii.  Le  pape  fi  retire  à Boulogne . 
lxxiv.  Cardinaux  légats  envoies  à l'empereur  Sigifmond.*  lxxv^ 
Le  pape  change  de  dejfein  & leur  donne  des  pouvoirs  illimités. 
lxx  vi.  Rapport  de  Leonard  Aretin.  lxx  vu.  L’empereur  choifit 
Confiance  pour  le  lieu  du  Concile,  lxxviii.  chagrin  que  le  pape  té- 
moigne de  ce  choix.  lxxix.  Conférence  du  pape  & de  l empereur  a 
Lodi.  lxxx.  Le  pape  & l'empereur  vont  à Crémone,  lxxxi.  Edit** 
de  l’empereur  pour  la  convocation  du  concile,  lxxxii.  il  écrit  a 
Grégoire  XII.  & à Benoifi  XIII.  lxxxiii.  Lettre  de  l’empereur  au 
roi  de  France,  lxxxiv.  Bulle  du  pape  Jean  XXIII.  pour  indiquer 
le  concile,  lxxxv.  On  accorde  en  France  nnfubfide  au  pape,  lxxxvï- 
Emreprïfis  du  pape  reprimées  en  France»  lxxxvji  L unïverfiu 
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s*  affemble  pour  remedier  aux  divifions  du.  roiaume.  lxxxviîl  Jean 
Gerfon  parle  devant  le  roi . lxxxix.  Le  roi  ordonne  l'examen  des 
proportions  de  'Jean  Petit,  xc.  Proportions  extraites  de  l'ouvra- 
ge de  Jean  Petit,  xci.  Les  proportions  de  'Jean  Petit  font  condam- 
nées a être  jettées  au  feu.  xcir.  Le  roi  conrrme  cette  fentence  par 
fes  Lettres  patentes . xcin.  Audience  des  ambaffadeurs  de  Sigijé 
tnond  à Paris,  xciv.  Réponfe  du  roi  de  France  à ces  ambaffadeurs . 
xcv.  Le  pape  cite  une  fécondé  fois  Jean  Hus.  xevr.  Ses  prédica- 
tionsfcandaleufes  & fa  conduite,  xcvri.  Ses  écrits  & fes  ouvra- 
ges. xcviiï.  Jean  XXIII.  écrit  à plufieurs  contre  '-jeun  Hus.  xeix. 
Ladislas  fagellon  convertit  les  Sarnogites.  c.  Flagellans  qui  pa- 
zoififent  dans  la  Mifnie.c\.Jean  XX III.  Je  retire  à Mantoue  , d'on  il 
va  à Boulogne . en.  Mort  du  roi  Ladislas,  cm.  Jeanne  II.  reine  de 
Naples  en  fa  place,  civ.  Incertitude  de  Jean  XXIII.  cv.  Ses  cardinaux 
de  preffeni  dé  aller  à Confiance,  cvi.  Précaution  du  pape  avant  fort 
départ,  cvm  il  traite  avec  Frédéric  duc  d'Autriche „ cvnr.  Le  car- 
dinal de  Viviers  va  à Confiance  par  ordre  du  pape.  cix.  Le  pape 
part  de  Boulogne  pour  fe  rendre  à Confiance,  ex.  Il  fait  [on  en- 
trée dans  Confiance,  cxi.  L'ouverture  du  concile  efi  remife  au  troi- 
fiéme  de  Novembre , & enfuite  au  cinquième . cxii.  Arrivée  de  Jean 
Hus  à Confiance,  cxm.  Ouverture  du  concile  le  cinquième  de  No- 
vembre. ex iv.  Arrivée  de  quelques  cardinaux  & du  grand  maifire 
de  Rhodes . cxv.  Congrégation  particulière  avant  la  première  fief- 
Jïon.  cxvi.  Autre  congrégation  dans  laquelle  on  pref'ente  au  pape 
un  mémoire,  cxvir.  Première  fejfion  du  concile  de  Confiance . 
cxvih.  Jean  XX  IIP  fait  ôter  les  armes  de  Grégoire  XII.  exix. 
Suite  de  P affaire  du  Jean  Hus.  cxx.  Il  efi  cité  devant  le  pape  & 
les  cardinaux  , & il  y comparoifi.  cxxi.Jean  Hus  efi  arreté,  exxir. 
L'empereur  ordonne  de  relâcher  Jean  Hus.  cxxnr.  Lé  empereur  Si - 
gifmond  efi,  couronué  â Aix-la-Chapelle,  exxiv.  Chefs  d’accuja « 
tions  contre  Jean  Hus.  exxv.  Commijfaires  nommez,  pour  infruire 
fon procès,  cxxvi.  Arrivée  de plufieurs  feigneurs  au  concile,  cxxvu. 
Mémoires  prefientez  dans  une  congrégation  particulière,  cxxviïi. 
Autre  congrégation  fur  l'affaire  de  l'union,  cxxix.  Arrivée  des 
ambaffadeurs  de  France,  exxx.  Arrivée  de  l'empereur  Sigifmond 
à Confiance,  cxxxi.  Congrégation  à laquelle  ajffie  l'empereur. 
cxxxn.  Le  roi  de  France  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne. 
cxxxiiî.  La  paix  efi  faite  entr'eux.  cxxxiv.  Affemblée  des  dé- 
putez avec  l' empereur . cxxxv.  Lettre  des  feigneurs  de  Bohême  à 
Sigifmond  en  faveur  de  Jean  Hus.  cxxxvi.  S'il  efi  vrai  que  Jean 
Hus  ait  voulu  s'échapper,  cxxxvn.  Arrivée  des  légats  de  lierre 

fij 


14  H- 


1415. 


S O M M A I R E 

de  Lune  & d' Ange  Corario  au  concile,  exxxvrn.  L'élecîenr  Ta  la* 
iin  arrive  au  concile . cxxxix.  On  donne  audience  aux  légats  de 
Grégoire,  cxl.  Mémoire  prefenté  farces  légats  & réfuté  par  Jean 
XXIII.  cxli.  Inquiétudes  de  Jean  XXIII.  dans  le  concile,  cxlil 
il  fait  prof  o fer  que  les  feculiers  n’aient  point  voix  deliberative  > 
on  s'y  o-ppofe.  cxliii.  On  décide  qu  'on  opinera  par  nations  dans 
les  ferions  publiques,  cxlîv.  Sainte  Brigitte  efl  canonifêe  dans  le 
concile,  cxlv.  Le  concile  députe  au  pape  pour  lui  propofer  la  vois 
de  la  cejjion.  cxlvi.  Il  fait  lire  une  formule  de  cejjion.  cxlvie 
On  examine  cette  formule  dans  une  aff  'emblce.  cxlviif.  Seconde 
formule  donnée  par  ce  pape  y & rejettée.  gxlix.  Troifiéme  formule 
pre fient  ée  au  pape  par  l' empereur . cl.  Arrivée  des  députez,  de 
Cuniverfité  de  Paris,  cli.  Jean  XXIII.  accepte  la  formule  de 
cejjion.  cLii.  Seconde  fejjion  du  concile  de  Conf  ance . cliii.  Le 
pape  refujé  de  donner  la  bulle  de  fon  abdication,  cliv.  Il  notifs 
fi  cejjion  à toute  la  chrétienté  par  une  bulle,  clv.  On  propofe  dans 
une  congrégation  F élection  d'un  nouveau  pape.  clvi.  On  foupçonns 
que  le  pape  veut  s’enfuir  de  Confiance,  clvii.  La  nation  Angloife 
propofe  d'arrêter  le  pape,  clviii.  Contefiation  entre  l'empereur  & 
la  nation  Françoife.  clix.  Jean  XXIII.  penfe  ferieu/emenj  à fa. 
retraite,  clx.  L'empereur  fait  tous  fes  efforts  pour  l en  détour  - 
ner.  c lxi.  Le  pape  Jean  XXIII.  s enfuit  de  Confiance,  clx  je 
Le  pape  Jean  XX III. .écrit  de  Schajfoufe  à l’empereur,  clxiii.  On 
députe  des  cardinaux  pour  le  faire  revenir,  clxiv.  Gerfon  fait 
un  difeours  de  la  fuperiorité  du  concile  au-dejfus  du  pape.  clxv. 
Le  pape  fe plaint,  de  ce  difeours  & d’autres,  clxvi*  L'archevêque 
de  Reims  fait  part  au  concile  des  fentimens  du  pape,  exxvii; 
Troifiéme fejfon  , où  l’on  détermine  la  continuation  du  concile'. 
clx vih.  On  entend  les  cardinaux  députez  vers  le  pape,  clxix*. 
Congrégation  fur  la  même  affaire,  glxx.  Les  cardinaux  offrent 
d l'empereur  de  le  nommer  procureur  de  la  part  du  pape,  clxxl. 
Le  pape  s'enfuit  de  Schaffoufe  à Lauffemberg.  clxxil  Congréga- 
tion tenue  avant  la  fejjion.  clxxiii.  J? uatrieme  fejjion.  clxxiv. 
T remiere  article  de  cette  feJf‘on  clxxv.  Contefiation  fur  les  der- 
niers mots  de  cet  article,  clxxvi.  Second  article,  clxxvii.  Troi- 
fiéme article.,  glxxviil  Quatrième  <jr  cinquième  articles v 
clxxix.  Propeftions  des  cardinaux . clxxx.  Congrégation  au 
fujet  des  omijjions  du  cardinal  de  Florence,  clxxxl  Jean  xXIIF: 
notifie  au  concile  fa  fuite  à Lauffemberg.  clxxxii.  On  tient  une 
congrégation  touchant  la  fécondé  fuite  du  pape,  clxxxiil.  Cin- 
quième Jjfien,  ex. xxxi v.  On  y-  apqrsMve  les  articles  de-  la  prête- 
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de  nie  feffion  & d'autres,  clxxxv.  Autres  articles  propofez  par  Fè- 
ve que  de  Pofnanié.  clxxxv i.  Commif aires  nommez, pour  injlruire 
le  procès  de  Jean  H us.  clxxxvii.  On  prie  l'empereur  de  faire  reve- 
nir le  pape  à Conjlance.  clxxxviii.  Sentiment  de  l’églije  Gallicane 
fur  les  décrets  de  cette  feffion.  clxxxix.  M.  de  Sche).firate  veut  dé- 
truire l'autorité  de  ces  décrets. 
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nion fous  les  deux  efpeces.  xliv.  Lettre  de  l’empereur  en  Bohême. 
xlv.  Démêlé  entre  les  ducs  de  Bavière,  xlvi.  Affaires  au  loïau-r 
me  de  France.yxxw.  Mort  du  dauphin,  xlviii.  Le  roi  d Angleterre 
fe  rend  maiflre  de  prefque  toute  la  Normandie . xlix.  On  cuoifit 
un  endroit  qui  doit  fervir  de  conclave . l.  Mémoire  pour  pi  ouver 
qu’il  faut  élire  un  pape.  li.  Mort  de  leveque  de  SahsLuri.  lil 
Aff emblée  des  nations  pour  f élection  d’un  pape.  lut.  L empereur 
efi  irrité  du  mémoire  des  cardinaux.  L i V.  Les  cardinaux  Je  laf- 
femblent  pour  Pèle  ai  on  d’un  pape.  lv.  Mémoire  des  Allemands 
en  faveur  de  là  réformation , lvi.  Les  cardinaux  penfent  à al  ti- 
rer les  Allemans  dans  leur  parti,  lv  i l La  nation  Allemande  a 
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F empereur  conf entent  au  dejjein  des  cardinaux,  lviii.  Mon  du 
cardinal  de  Florence;,  uj.  Trente=r;eirj:éme  fief  on.  lx.  Règle*, 
mens  pour  La  tenue  des  conciles,  l x i.  Decret  pour  le  temps  du 
/ chifine . l x i i.  Decret  pour  la  profefjlon  de  foi  du  pape,  lxiii. 
Decret  touchant  les  tranflations.  lxiv.  Decret  touchant  Us  dépouil- 
les des  évêques  & les  procurations,  lxv.  Ü empereur  veut  accom- 
moder les  ducs  de  Bavière,  lxvi.  Henri  de  Bavière  bief e J on 
coufin  Louis,  lxvii.  Les  cardinaux  refufent  de  faire  un.  decret  de 
la  réformation  avant  F élection  d'un  pape,  lxviii.  Arrivée  de  l'é- 
vêque de  V inchcjler  à Confiance,  lxix.  On  convient  de  la  manière 
d élire  le  pape.  lxx.  Quarantième  fief  . on.  Réformation  que  doit 
faire  le  pape  futur,  lxxi.  Autre  decret  fur  l'abfence  des  cardinaux 
de  Benoifi.  lxxii.  Decret  fur  la  maniéré  (fi  la  forme  d'élire  le  pape. 
Jlxxiii.  Article  des  annates  fortement  débattu,  lxxi  y.  La  na- 
tion Françoife  fait  une  réponfe  aux  cardinaux  contre  les  annates. 

JL  xxv.  Préparation  du  conclave,  lxxvj.  Quarante  - unième 
fejpon.  Sermon  de  F évêque  de  Lodi.  lxxvii.  Articles  que  doi- 
vent jurer  les  électeurs  du  pape,  lxxviii.  Noms  de  ceux  qui  fit* 
rent  choifis  pour  la  garde  du  conclave,  lxxix.  Noms  des  députez, 
des  nations  pour  l’ éleélion  d’un  pape.  lxxx.  Noms  des  cardinaux 
qui  entrèrent  dans  le  conclave,  lxxxi.  ‘ Tous  les  électeurs  entrent  au 
conclave,  lxxxii.  Le  cardinal  Otton  Colonne  efi  élu  pape.  Hifioire 
de  ce  pape  (fi  fes  qualitez.  Lxxxur.  L'empereur  fe  profier  ne  aux 
pieds  du  pape,  lxxxiv.  Le  pape  efl  inthronifé  dans  la  cathédrale. 
l xxxv.  Il  efi  ordonne  diacre  , (fi  prêtre  (fi  évêque,  lxxxvi . Couron- 
nement du  pape . l xxxv? ii . Les  juifs  viennent  faire  hommage  au 
pape.  Lxxxvnr.  Le  pape  notifie  fon  élefîicn  à tous  les  princes. 
lxxx ix.  Afifemblée  des  nations  pour  demander  au  pape  la  réforma- 
tion  de  F églife . xc.  Demandes  de  la  nation  Allemande,  xci.  Mort 
du  pape  Grégoire  XII.  xcn.  Le  pape  Martin  V.  tient  fin  premier 
çonfifioire.  xcm.  A/fafJinat  commis  à Confiance . xoiv.  Le  pape  ju- 
re la  profeMon  de  foi  de  Boniface  VIII.  xcv.  Quarànte-deuxié- 
rne je fiion.  xcvi.  L eveque  de  V iïïchefier  efl  nommé  cardinal,  xcvn.  j q [ g. 
Le  pape  reconnoifi  Sigifmond  roi  des  Romains,  xcvm.  Mémoire  des 
Allemands  touchant  la  ré  formation . xeix.  Les  François  efi  les  Efi- 
pagnols  demandent  au  fi  la  réformait  on,  c.  Le  pape  pre fente  aux 
nations  un  projet  de  reformation,  ci.  Deux  cardinaux  de  Benoifi 
envoient  leurs  députez  à Confiance,  cii.  Accommodement  entre 
l empereur  (fi  le  duc  de  Milan,  cm,  L' empereur  envoie  des  aruba  f 
fadeurs  à Bafie  , à Maïence  (fi  ailleurs,  civ.  On  envoie  une  ambafi- 
fiade  folemnelle  à Benoifi.  cv.  Brouiller  tes  entre  le  pape  (fi  le  roi 
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d'Arragon.  cvi.  Ambajfade  des  Grecs  au  concile  de  Confiance,  cvtl 
Priviïéges  accordez  par  le  pape  au  roi  de  Pologne,  cviïi.  La  con- 
damnation du  livre  de  Falkenberg  efi furfife.  cix.  Les  Polonais  ap- 
pellent du  pape  au  concile  prochain,  ex.  Traité  de  Gerfon  en  fa- 
veur des  Polonoisr  cxi.  Continuation  des  ravages  des  Hu fîtes  de 
Boheme.  cxn.  Articles  dreffez  par  le  concile  contre  les  Hujy  tesJ 
ex  m.  Bulle  de  Martin  V.  contre  les  Hujjiles.  exiv.  Remar- 
que fur  le  premier  article  de  cette  huile,  cxv.  Erreurs  des  Picards 
en  Boheme.  cxvi.  Lettre  du  pape  aux  feigneurs  de  Boheme.  c x v i ï- 
Légat  envoie  en  Boheme  députation  des  Hujjtes  a f enceflas* 
c x v 1 1 1.  Les  Hujjtes  paroijfent  armez  devant  Vencefias  Zïfca 
à leur  tête.  exix.  Sigijmond  reçoit  du  pape  la  rofe  d'or.  cxx. 
Conftitution  du  pape  , qui  défend  d’appel! er  de  [on  Jiïgemement  au 
concile,  cxxi.  Gerfon  écrit  contre  celte  conftitution.  cxxn.  Quaran 
te-troifiémé  fejj.on.  Decret  touchant  la  réformation  ac  l'églife. 
exxm.  Amhajfadeurs  de  Venife  & de  Genes  au  concile.  cxxi\. 
Légats  envolez  en  France  par  le  pape . exxv . Les  divifions  recom- 
mencent en  France,  cxxvi.  Les  gens  du  duc  de  Bourgogne  fe  ren- 
dent maiftres  de  Paris.  Majfacre  qusls  y font,  cxxvn.  Le  duc  de 
Bourgogne  & la  reine  entrent  à Paris,  cxxvin.  Société  des  freres 
de  la  Pie  commune,  c x x i x.  Mathieu  G r ah  on  pre fente  au  pape  un 
écrit  contre  ces  Freres.  Propofitions  tirées  de  cet  écrit,  exxx.  'ju- 
gement du  cardinal  d' Ailli  fur  les  propofitions  de  Grahon.  cxxxi. 
Gerfon  écrit  Jur  le  même  fujet.  cxxxii  Matthieu  Grahon  fe 
re  ira  Fie.  c x x x 1 1 1.  Traité  de  Frédéric  duc  d Autriche  avec  l em- 
pereur. cxxxiv . Quarante-quatrième  fejj.on.  Pavie  nommée  pour 
le  concile  prochain,  cxxxv.  Qttelques  bulles  attribuées  à Martin 
V.,  c xxx  vi.  L'evêque  de  Liège  quitte  fon  évêché  & fe  marie. 
cxxxv  il.  L'archevêque  de  Riga  efi  eveque  de  Liege.  c x x x v i i r. 
Quarante-cinquième  & dernier e fejj  on.  Fin  du  concile  commen- 
cé le  feiziéme  Novembre  lyiy..  & fini  le  dix-neuvierne  d Août 
1418.  cxxxix.  Les  Polonois  demandent  la  condamnation  du  li- 
vre de  F dlkenbcrg.  cxl.  Le  pape  refufe  d’écouter  cette  demande. 
c x l 1.  Bulles  pour  congédier  les  per  es  du  concile,  cxlii.  ( ’ oncor- 
dats  du  pape  avec  les  nations,  cxliii.  Décimés  accordées  à / empe- 
reur pour  une  année,  cxliv.  Le  pape  fait  publier  J on  départ  de 
Confiance,  cxlv.  Le  pape  quitte  Confiance,  cxlvi.  Départ  de 
l’empereur  Sigijmond.  cxlvi  r.  Continuation  des  troubles  de 
France,  cxlviii.  Départ  de  i’éleFleur  de  Brandebourg  , CA  des 
autres,  cxlix.  Le  duc  de  Bourgogne  favorable  au  pape.  cl. 
L'empereur  efi  élu  roi  de  Boheme  après  la  mort  de  Vencefias.  Zy  ca 
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s* oppofe  à fon  éleélion . cli.  Le  pape  va  à M antou'é  & à Florence.  1419 
clu.  Jeanne  reine  de  Sicile  reconnoît  Martin  F.  cliii.  Lettre  du  roi 
de  Pologne  à Martin  F.  cliv.  Le  pape  remet  Feroufe  jous /on  obéif- 
fance.  clv.  Balthafar  Cojfa  vient  trouver  Martin  F.  clvi.  il  ‘vient 
fe  jetter  aux  pieds  de  Martin  P',  qu  il  reconnoît  pour  'vrai  pape , 
clviî.  Mort  de  Balthafar  Cojfa  , dit  fan  XXIII.  clviii.  Manfrc- 
de  , Dominicain,  clix.  Mort  de  faim  Fincent  Ferrier.  Ses  ouvrages 
clx.  Le  duc  de  Bretagne  ejl  arreté,  clxi.  On  condamne  à mort  ceux 
qui  ont  arreté  ce  duc.  çlxii.  Leroi  d’ Angjeterre  aj]  ége  & prend  U 
'ville  de  Rouen,  clxiii.  Entrevue  des  deux  rois  de  France  & d' An- 
gleterre. clx iv.  Accommodement  entre  le  dauphin  & le  duc  de  Bour- 
gogne. clxv.  Le  duc  de  Bourgogne  e/l  ajfaj/né  fur  le  pont  de  Monte - 
reau.  clxvi.  Philippe  fon  fils  veut  venger  fa  mort,  clxvii.  L’cmve- 
reur  Manuel  marie  [es  enfans  à des  prince  fées  catholiques,  clxviii. 

Il  afocie  fon  fis  Jean  P ale  dogue  à l'empire . ci.xix.  il  envoie  des  142,0 
ambafadeurs  au  pape.  clxx.  Le  pape  confirme  le  droit  de  Louis  III. 
au  roiaume  de  Naples,  clxxi.  La  reine  de  Naples  envoie  Carraciole 
en  ambaffade  auprès  du  pape,  clxxit.  Frai  té  entre  le  pape  & la  reine 
de  Naples,  clxxiil  S for  ce  veut  afj.éger  Naples  pour  Louis  d’Anjou. 
clxxi v.  Négociation  avec  Famba/fadcur  d’ Arragon  pour  fecotirir 
Naples,  clxxv.  S for  ce  & Louis  d’ Arf  ou  lèvent  le  fiége  de  Naples. 
cl  xxvi.  Alphonfe  roi  d’ Arragon  ado pi  é par  Jeanne  reine  de  Naples. 
cLxxvri.  F 1 Noire  s de  Zifca.  clxxviii.  L’empereur  envole  des  troupes 
en  Boheme.  clxxix.  Zifca  bâtit  une  ville  , à qui  il  donne  le  nom 
de  'Thabor  clxx  x.V armée  de  F empereur  efl  défaite  parles  H u fîtes. 
Clxxxi.  Seélc  des  Orcbites.  clxxxii.  Croifades  contre  les  Nuf  tes. 
clxxxiii.  Traité  de  paix  entre  la  France  & J Angleterre . clxxxi  v. 

Art.  du  traité,  clxxxv  .P  rife  de  Sens  ,M  ont  er  eau  & Melun,  clxxxvi» 

Les  deux  rois  & les  deux  reines  font  leur  entrée  à P.ris.  clxxxv  il 
On  condame  le  dauphin  qui  en  appelle,  clxxxviii.  Départ  du  car- 
dinal de  faint  Ange  légat  à Confiantinoplc . clxxxix.  Mort  de  Brac - 
cio  cxc.  Découverte  de  Fi  (le  Madère  & des  Indes  Orientales,  cxci. 
Concile  de  Saltzbourg.  cxcu.  Statuts  & reglewens  de  ce  concile. 
cxcnr.  Le  pape  recouvre  Boulogne,  cxciv.  Le  pape  érige  l’évêché 
de  Florence  en  archevêché',  il  arrive  à Rome , & y fait  fon  entrée. 
cxcv.  Zifca  perd  Le  fe  ni  œil  qui  lui  refoit , & devient  aveugle.  1 s ti 
cxcvi.  Diète  de  Nuremberg  contre  les  Hufjucs.  exevu.  If  armée  im- 
périale attaque  Soas , & en  levé  le  fiége.  cxcviii.  Af emblée  provin- 
ciale des  Hxjjtes peut;  J ufiifer  leur  conduite,  cxcix.  Articles  de  cette 
affemblee . cc.  Le  dauphin  defa.t  F armée  des  Anglois.  cci.  Le  roi 
d Angleterre  revient  à Paris,  ccli.  Remontrance  d' un  h ermite  au  roi 
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(T  Angleterre . ccili.  Treve  entre  le  roi  d’ Arragon&  Louis  d’ An- 
jou.  cciv.  Le  pipe  remet  à Alphonfe  les  places  de  Louis  d’Anjou . 
:i  422.  ccv,  Alphonf  veut  exiger  du  pape  qu’il  le  reconnoi/se  roi  de  Naples . 
.c  cvi . Le  pape  le  lui  refufe.  ccvn.  Les  Hujjltes  offrent  le  roïaume  de 
Boheme  au  roi  de  pologne.ccviii.Le  roi  de  Pologne  refufe  les  offres 
des  FI u fîtes,  ccix.  Le  grand  general  de  Lithuanie  accepte  le  roïaume 
de  Boheme.  ccX.  Le  pape  écrit  à Withold , pour  C exhorter  à ne  pas 
protéger  les  Bohémiens,  eexi.  Le  generaldes  Cordeliers  envolé  par 
le  pape  à Conftantinople . ccxii.  Difcours  de  ce  religieux  à l’empe- 
reur des  Grecs,  ccxm.  Lettre  de  L’empereur  des  Grecs  au  pape . 
ce  xi  v.  Henri  V.  tombe  malade  , & fait  fon  entrée  à Paris  avec  U 
reine,  eexv.  Mort  de  Henri  F.  roi  d’ Angleterre.,  ccxvi.  Mort  de 
Charles  PrI.  roi  de  France,  ccxvii.  Charles  VIL ef  proclamé  roi 
de  France  par  ceux  de  fon  parti,  ccxvm.  Mort  de  Mahomet  1.  en- 
142-3.  pereur  desTurcs.  ccxix.  Amitrat  lui  fucc-ede.  eexx.  Ligue  des  ducs 
de  Belfort , de  Bretagne  & d’autres  contre  Charles  VIL  ccxxi. Ou- 
verture du  concile  à Pavic.  ccx-xu.  Ou penfe  à transférer  le  conci- 
le. ccxxni.  Le  concile  efî  transféré  à Sienne,  ccxxiv.  On  y fait 
quelques  decrets  touchant  la  foi  , & contre  les  V/ iclcfftes  & les 
Hujjltes.  ccxxv  .On  y parle  de  la  réunion  desGrecs.ccx.xvi.  Le  pa- 
pe a de (fe in  de  remettre  le  concile  à un  autre  temps,  O-  heu.  ccxxv  11. 
Conduite  du  roi  Alphonfe  envers  la  reine  de  Naples,  ccxxvm.  La 
reine  de  Naples  révoque  l’adoption  quelle  avait  faite  d’ Alphonfe. 
ccxxix.  Alphonfe  fe  rend  maître  de  M avfeille . ce  ~xxx.  La  reine 
de  Naples  adopte  Louis  d’Anjou  pour  le  roïaume  de  Naples,  ccxxxr. 
Guerre  entre  le  duc  de  Milan  & les  Florentins,  ccxxxu.  Guerre 
en  Flandres  au  fujet  de  Jacqueline , duché ffe  de  Brabant,  ccxxxm. 
1424.  Concile  de  Cologne. c cxxxiv.  Le  pape  transféré  le  concile  de  Sien- 
ne à Bâle,  ccxxxv.  Lettre  du  pape  à l’ archevêque  de  Tolede. 
;CCXXXVi.  On  publie  le  decret  de  la  difolution  du  concile . cxxxvii. 
Le  pape  confirme  la  diffolution  du  concile,  ccxxxvnr.  Mort  de  Pierre 
de  Lune , dit. Benoît  XIII.  ccxxxix.  Les  deux  cardinaux  de  Pierre 
de  Lune  lui  élifent  un  pape  fucceffeur.  ccxl.  Gilles  de  Munion  efl 
élu  , ér  prend  le  nom  de  Clement  VIII . ccxli.  On  traite  un  accom- 
modement entre  l’ emper  e ur  & Zifca.  ccxlii.  M ort  de  Zi  fa . ccxliil 
Hivifon  des  Hufjtes  en  Thaborites  çf  Orphelins . ccxliv.  Les  An— 
glois  affiégent  Montargis  , & lèvent  le  ftége.  ccxlv.  Le  duc  de  Bet- 
' ford prend  Tvri  & bat  les  François,  ccxlvi.  Couronnement  de  U 
reine  de  Pologne,  ccxlvii.  Jacques  I . rotd  Ecojfe  fort  de  prifon. 
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r-  T F pape  envoie  le  cardinal  de  Foix  légat  en  Arragon.  1 1.  Al-  142,5. 

1 j phorifé  ne  veut  pas  le  recevoir  comme  légat,  m.  Demandes 
que  le  roi  d’ Arragon  fait  an  légat,  iv.  Rétabli JJ'ement  de  F ordre  des 
Hieronimitcs . v.  Réforme  des  ordres  de  S.  Bernard  (fi  de  faine 
Claire,  v.i.  Mort  de  Pierre  dé  A'tlli  cardinal  de  Cambrai,  vit.  Mort 
du  do  Rieur  Jean  Courtecui (fe . vin.  Mort  de  Manuel  Paleclogue 
empereur  des  Grecs,  ix.  Jean  Raleologne  lui  fuccede.  x.  Concile  en 
Dannemar  c.  x 1.  Fondation  de  F unive  r fit  e de  Louvain,  x 1 1 .Le  pape  tyiô-, 
excommunie  A iphonfe  roi  d’ Arragon . xrn.  Defcente  fi  ravage  du 
Soudan  d'Egypte  dans  lifte  de  Chypre,  xiv.  Promotion  de  cardi- 
naux. xv.  Le  cardinal  de  fainte  Croix  légat  pour  la  paix.  xvi.  Jfuc- 
rellc  entre  le  duc  de  Bourgogne  fi  le  duc  de  Gloceftre.  xvn.  Le  con- 
nétable ajjiége  fi  prend  Fontorjon.  xvm.  Le  connétable  reronce  à 
l’alliance  avec  les  François,  x 1 x.  L’empereur  promet  aux  H u f îtes  142.  -7, 
/ exercice  de  leur  religion  fin [qu’au  concile  de  Rafle,  xx.  Le  cardinal 
Henri  envoie  légat  en  Bohême,  xxr.  Le  regent  d’ Angleterre  s’eppefe 
à la  bulle  de  cette  légation,  xxn.  Le  légal  part  d” Angleterre  avec  une 
armée,  xxiii.  Si  ce  légat  vint  en  France  avec fes  troupes,  xxi  v.  Lé- 
gation du  cardinal  de  Foix  en  Arragon.  x-xv.  A Iphonfe  le  reçoit  ma- 
gnifiquement à Valence,  xxvi.  Alphonfe  fi  le  légat  je  brouillent  en- 
femble.xx  v r 1.  Le  légat  appaife  le  roi  d’ Arragon.  xxvm.  Demandes 
réciproques  du  légat  & du  roi  dl Arragon.  xxix.  Le  légal  porte  ces  142.8. 
demandes  à Rome.  xxx.  Le  légat  arrive  à Rome . xxxi.  Le  pape  ac- 
corde à Alphonfe  prefque  tous  les  articles,  xxxii.  La  guerre  recom- 
mence entre  le  duc  de  Milan  (fi  les  Vénitiens,  xxxm.  Le  pape  fit 
la  guerre  aux  Boulonois  , (fi  interdit  leur  ville . xxxiv.  Bulle  contre 
le  s juge  s fé  eu  lier  s en  faveur  des  ecclefiaftiqucs . xxxv.  Mort  de  Henri 
de  LI  effic , (fi  de  Thomas  de  Val finghun.  x x x v 1.  Les  François  font 
lever  le  fége  de  Montargis , & prennent  la  ville  du  Mans,  xxx  vu. 

Siège  d’Orléans  par  les  Anglois.  xxxvm.  Le  cardinal  de  Foix  part  1 4251. 
de  Rome  , (fi  retourne  en  Ffpagne.  xxxrx.  Le  roi  Alphonfe  nfufe 
de  convenir  avec  le  légat . xl.  Le  légal  fait  fes  derniers  c forts  peur 
toucher  Alphonfe.  xli.  Ce  prince  confient  à tout  ce  que  ic  légat  de- 
mande. xlii.  Gilles  de  Mugnos  fe  démet  de  la  papauté  à Panifcole. 
xliii.  Fin  du  fchifme.  xliv.  Concile  de  Tortofe.  xlv.  Frémi cre  fef- 
fon.  xl vi.  Seconde  fjj.on.  xlvii.  Froifiiéme  fefi  on.  xlviii.  Jfina- 
tnéme  (fi  derniere  fejfi on . xlix.  Concile  de  Paris,  l.  Statuts , ou  ré- 
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E changement  arrivé  dans  l’empire  par  

la  déposition  de  Venceflas  & l’éleétion  An.  1401. 
de  Robert , caufa  aufl]  quelques  révolu-  1. 
rions  dans  l’affaire  de  l’union.  Les  éle-  nouvel  empereur 
- — — . d;eurs  avoient  auparavant  réfolu  de  fe 
joindre  a Charles  VI.  pour  éteindre  le  fchifme  : mais  fairc  ^ ranion. 
comme  ils  s étoient  adreffez  au  pape  Boniface  pour  7aGpbf1f^m' Ci 
avoir  la  liberté  de  faire  leur  nouvelle  élection,  ôc  qu’ils 
en  avoient  obtenu  le  confentement , ils  ne  voulurent 
plus  rien  entreprendre  à fon  préjudice  , fe  contentant 
ae  dire  en  general  3 qu’ils  contribuëroient  de  tout  leur 
Tome  XXI,  \ 
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— pouvoir  à la  paix  de  l’églife.  Comme  cette  conduite 

ÀN.  1401.  n’étoit  pas  conforme  au  rapport  deSimon  de  Cramaud 
patriarche  d’Alexandrie , qui  avoit  promis  que  l’Alle- 
magne embrafferoit  la  fouftradion  ; le  roi  fut  fort  fur- 
pris  de  ce  changement,  auquel  il  ne  fattendoit  pas.  Il 
envoïa  vers  les  éiedeurs  l’archevêque  d’Aix  &■  Jea,h  de 
Montreuil  fecretaire  d’état , qui  firent  durant  trois  mois 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  perfuader  à ces  princes  qu’ils 
dévoient  pourfuivre  la  voie  de  ceffion  avec  le  roi , & 
obliger  de  leur  côté  le  pape  Bonifacé  à l’acceptçr,com- 
Raynaid.  ad  hune  me  ils  l’avoient  promis.  Ils  fe  rendirent  même  à Franc- 
«nn-  "•  5-  **•'  fort  où  l’on  tenoit  une  diète  , afin  de  pourfuivre  la  mê- 
me affaire.  Mais  tout  ce  qu’ils  purent  tiret  des  éledeurs 
fut  qu’on  vouloir  ménager  Bonifacé  , & qu’on  cher- 
cherait une  autre  voie  que  la  Ceffion  pour  procurer  1 li- 
mon de  l’églife.  D’ailleurs,  Robert  qui  avoit  abfolu- 
ment  befoin  de  Bonifacé  pour  fon  expédition  d’Italie, 
lui  avoit  promis  de  ne  confentir  jamais  à cette  voie.  Ce- 
la fut  caufe  qu’on  chaffa  de  la  cour  le  patriarche  d’Ale- 
xandrie , qui  peut-être  n eroit  pas  coupable  de  ce  chan- 
gement des  électeurs , & qui  pouvoit  avoir  agi  de  bon- 
ne foi  dans  cette  affaire. 

1 1.  Mais  fi  l’élcdion  de  Robert  fut  favorable  à Bonifa- 

HaLngïehe^^!fr  ce , il  fit  d’aucre  part  une  perte  très-confiderable  de 
le  parti  de  Bonifa-  deux  roïaumes  ; fçavoir  , de  la  Boheme  , pour  avoir 
donné  les  mains  à la  dépofition  de  Venceflas , & de  la 
Hongrie,  pour  avoir  fait  couronner  Ladiflas  fils  de 
Charles  de  Duras,  au  préjudice  de  Sigifmond.  Ce  pape 
voïant  que  le  parti  Hongrois,  qui  avoit  appelle  Char- 
les de  Duras,  étoit  devenu  le  plus  puiffant , qu  on  avoit 
fait  prifonnier  Sigifmond,  & proclame  roi  Ladiflas  fils 
Mm.  1.  z.  ca ?.  de  Charles , il  fe  déclara  pour  ce  dernier  prince  5 & afin 
J7'°’  i8‘  de  le  mettre  dans  fes  intérêts , il  le  fit  couronner  roi  de 
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Hongrie  à Zara  dans  la  Dalmatie  par  le  cardinal  de 
Florence  Ton  léçac.  Mais  SHifmondaïant  été  tiré  de  fa 
prifon  par  Tes  fujets , qui  rentrèrent  prefque  tous  dans 
leur  devoir  ; Ladiflas  qui  craignit  d’éprouver  en  Hon- 
grie le  même  fort  que  Ton  pere , retourna  en  Ton  roïau- 
me  : & aufli  tôt  les  deux  freres,  Vencellas  & Sigif- 
mond , pour  fe  venger  de  ce  que  Boniface  s’étoit  fi  hau- 
tement déclaré  contr’eux  pour  Robert  & pour  Ladif- 
las , quittèrent  fon  obédience  , & fe  mirent  fous  celle 
de  Benoît.  C’eft  ainfi  que  les  peuples  & les  roïaumes 
entiers  changeoient  de  papes , félon  l'intérêt  & les  paf- 
fions  differentes  des  princes  qui  les  gouvernoient. 

Les  difcordes  de  la  cour  d’Angleterre  caufées  par  le 
mauvais  gouvernement  de  Richard  II.  & par  l’ambi- 
tion de  fes  oncles  Jean  de  Gand  duc  de  Lancaftre  , & 
Thomas  duc  de  Gloceftre  , fe  terminèrent  à une  cata- 
ftrophe  fort  tragique  pour  ce  prince  foible  & volup- 
tueux. Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles  V.  roi  de 
France  , l’avoit  rendu  fort  odieux  aux  Anglois , qui  le 
regardoient  comme  livré  à la  France.  Bref!:  & Cher- 
bourg qu’il  rendit  aux  François , augmentèrent  encore 
cette  haine.  Henri  comte  Derby , duc  de  Lancaftre 
depuis  la  mort  de  fon  pere  , profita  de  ces  conjonctu- 
res. Il  obligea  Richard  à renoncer  folemnellement  au 
roïaume  d’Angleterre , le  fit  dégrader  par  l’autorité  du 
parlement , condamner  à une  prifon  perpétuelle  , 6c 
enfermer  dans  la  tour  de  Londres.  Le  lendemain  vingt- 
huitième  de  Septembre  Henri  fut  reconnu  roi  fous  le 
nom  de  Henri  IV.  Il  prit  la  couronne  le  treiziéme 
d’Oétobrei4oo.  & fit  étrangler  le  malheureuxRichard, 
pour  plaire  au  peuple  qui  demandoit  fa  mort. 

L’année  fuivante  1401.  quelque  temps  après  l'Epi- 
phanie 3 le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , ou 

A i) 
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Richard  II.  roi 
d'Angleterre  eft 
dépofé  de  la  roïau- 
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lards. 
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il  fut  fait  un  ftatut  contre  les  Lollards.  C ’étoit  une 
branche  des  Wiclefftes , qui  faifoic  alors  beaucoup  de 
bruit.  Ces  heretiques  avoient  à leur  tête  un  feigneur 
Angloïs  nommé  Cobham  , plus  connu  fous  le  nom  de 
Jean-Odel-Caftel  ; il  fut  exécuté  fur  la  fin  de  1417. 
fous  prétexte  d’un  rébellion  ,.mais  au  fond  pour  le  Wi- 
clefifme.  Monfieur  Dupin  dit  que  les  Lollards  d’Alle- 
magne avoient  pour  chef  u n Gautier  Lollard,  qui  com- 
mença à enfeigner  fes  erreurs  vers  lan  1315.  qu’ils 
méprifoient  les  facremens  del’églife,  &femocquoient 
de  Tes  cérémonies  & de  Tes  ordonnances,  n’obfcrvoient 
point  les  jeûnes  ni  les  abflinences , ne  reconnoiffoient 
point  l’interceffion  des  faints , & croïoient  que  les  mau- 
vais anges  feroient  un  jour  fauvez.  Trithème  qui  rap- 
porte les  erreurs  de  ces  fe&aires , dit  que  la  Boheme  & 
l’Autriche  en  étoient  infe&ées,  qu’il  y avoir  plus  de 
quatre-vingt  mille  perfonnes  dans  [‘Allemagne  qui 
étoient  dans  ces  erreurs,  & que  la  plupart  les  défen- 
doient  avec  obftinadon  jufqu’à  la  mort. 

Ils  fe  répandirent  enfuite  en  Angleterre  , ou  ils  dé- 
bitèrent des  proportions  abominables  contre  les  eccle- 
fiaftiques  & les  facremens.  Nous  trouvons  dans  lon- 
ziéme  tome  des  conciles,  que  dès  l’an  1396.  le  pape 
Boniface  écrivit  au  roi  Richard  , pour  le  prier  d’afhfter 
les  prélats  contre  les  Lollards,  & de  condamner  ceux 
qu’on  au  roi  t déclaré  heretiques.  Il  y a apparence  que 
ce  fut  en  execution  de  cette  lettre  du  pape  , qu’il  y eut 
dans  la  même  année  un  concile  à Londres , ou  l’on 
condamna  dix-  huit  articles  tirez  du  Trialogue  de  W i- 
cîcf  3 qui  regardoient  l’euchariftie  , les  enfans  morts 
fans  baptême  , le  pape  , les  évêques , le  mariage  , les 
offrandes , les  décimes  & les  biens  ecclefîaftiques.  Ces 
articles  furent  condamnez  par  Thomas  d’Arondel,  ar- 
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chevêque  de  Cantorberfiqui  avoit  été  chancelier  d’An- 
gleterre fous  Richard  IL  & que  Boniface  avoit  placé 


lur  ce  Liège. 


Comme  les  Lollards , malgré  cetre  condamnation  5 
ne  lailToient  pas  de  répandre  par  tout  leurs  herefies , le 
roi  Henri  fie  cette  année  contr  eux  le  ffcatut  dont  on 


An. 


104 1 


VI. 

Le  roi  d'AnçIe- 
terre  fait  un  tfatut 
concr’eux. 


vient  de  parler.  Ce  fbtut  portoit  que  par  tout  où  on 
les  rrouveroit  foutenant  leur  mauvaife  doctrine,  on  les 


prend  roit,  & on  les  livreroit  à l’évêque  diocéfain  5 que 

s’ils  demeuroient  opiniâtres  à défendre  leurs  opinions, 

ils  feroient  dégradez  de  livrez  au  bras  féculier.  Wàlfin  - rnifmg.  J}9; 

gham  dans  la  vie  de  Henri  IV.  roi  d’Angleterre , dit 

que  cette  loi  fut  executée  en  la  perfonne  d’un  de  ces  fe- 

daires  3 fimple  artifan , qui  foutenoit  cette  propofition 

fcandaleufe  ; que  le  corps  de  Jefus-  Chrift  n’eft  point 

dans  l’euchariftic,  & que  ce  qu’on  y prend  n’efi;  autre 

chofe  que  je  ne  fqai  quoi  d’inanimé  , qui  valoir  moins 

qu’un  crapaut  ou  une  araignée,  parce  qu’au  moins  ce 

font  des  animaux.  Cet  homme  aïant  été  livré  au  bras 

féculier,  fut  mis  dans  un  tonneau  d’huile  boiiillante  , 

où  il  périt  miférablement , fans  vouloir  fe  retrader. 

Voici  les  articles  que  le  même  auteur  leur  attribué  dans 
l’ouvrage  cité. 

Que  les  facrernens  ne  font  que  des  lignes  morts  de  vît. 
nulle  valeur,  delà  maniéré  qu’ils  s’admmiftrent  dans 
l’églife  Romaine.  Que  la  virginité  de  le  célibat  des  prê- 
tres ne  font  pas  des  états  approuvez  de  Dieu  ; de  que 
par  conféqucnt  les  vierges,  les  prêtres  , les  religieux  , 
s’ils  veulent  fe  fauver , doivent  le  marier  , ou  être  dans 
le  deffein  de  le  faire.  Qu’autrement  ils  font  homicides, 
ils  detruifent  la  lemence  fainte,d’oiinaîtroit  la  fécondé 
Trinité , de  qu  iis  interrompent  le  nombre  de  ceux  qui 
doivent  être  ou  iauvez  ou  damnez.  Que  quand  un  hom- 

A iij 
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~ _ — — me  GU  urje  femme  font  convenus  enfemble  de  fe  ma- 
h ».  1 40  ï-  rier  3 la  volorné  eft  fudifante  pour  le  mariage  , fans  au- 
cune obéiilance  à I eglifc:  & qu’ainfi  il  y a plus  de  gens 
mariez  qu’on  ne  croit.  Que  l’églife  eftla  finagogue  de 
fatan.  Que  c’ell  pour  cela  qu’ils  ne  vont  point  dans  les 
temples  pour  y adorer  le  Seigneur , & qu’ils  n y reçoi- 
vent aucun  fadement , fur-tout  celui  de  l’autel , qui , 
félon  eux  , n’eft  qu’un  morceau  de  pain  mort , la  tour 
& le  pinacle  de  l’antechnft.  Que  quand  il  leur  naît  un 
enfant  , ils  ne  le  font  point  baptifer  par  les  mains  des 
prêtres  3 de  peur  que  cet  enrant } qui  elf  la  fécondé 
Trinité  , non  fouillée  par  le  péché  , ne  devienne  pire 
en  padiint  pat  leurs  mains.  Qu’il  n’y  a point  de  jour 
qui  foit  plus  faint  qu’un  autre , non  pas  même  le  di- 
manche. Que  tous  les  jours  font  égaux  pour  travailler , 
pour  boire  & pour  manger.  Qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire après  cette  vie.  Qu’il  ne  faut  point  d’autre  pé- 
nitence pour  expier  le  peche  3 que  de  s en  repentir  8c 


de  s’en  retirer. 


vin. 


s en  iciuci. 

Ces  erreurs  paderenc  alors  jufqu’en  Boheme  , & y 

1 1 ~ — I <c*  m r\  tV»  A P T P H 11 Ç _ 


Commcnccmens  crenc  Je  Grands  progrez  par  le  moïen  de  Jean  Hus , 


tirent  üc  ^ i ci i lu. 3 p A ^ * ^ i ^ ^ j ^ 

ic  )ta"  H.US'  dont  il  faut  ici  commencer  l’hiftoiré.  Jean  Hus , au- 
«^«donun  f„„  „„m  A,„„  „i!|aCTP  He 

1 401. 

Cochlée  in  hift 
ffuffif. 


dOnt  II  IclUl  j ’ 

trement  Hudinetz , tiroit  fon  nom  d’un  vidage  de 
Boheme  où  il  écoit  né  ; c’étoit  la  coutume  de  ce  temps- 
là  de  prendre  fon  nom  du  lieu  de  fa  liai  dance.  On  dit 
qu’il  étoit  plus  fubeil  qu’éloquent  \ mais  la  feverite  de 
fes  mœurs  , fa  vie  rude  & auftere  } fon  vifage  pale 
extenué,  fon  affabilité  lui  attirèrent  beaucoup  de  feda- 
Æ,  ¥v.  Uf.  leurs.  Comme  il  n’y  arien  qui  découvre  mieux  le  ci- 
fîobem,  cap.  35.  & raétere  des  hommes  que  leurs  lettres  3 on  voie  dans 
tf',L  ,10'  ceqes  de  Jean  Hus  beaucoup  d'emportement  contre 
l'églife  & le  clergé  en  general , & contre  fes  juges  en 
rtnrrimlier . Quoiqu'il  Y aôefte  une  grande  fimplicité  & 
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beaucoup  de  candeur.  Comme  il  avoit  de  l’efprit , & — — — — 

qu’il  partait  bien  & facilement , il  fit  briller  fes  talens  ^ N*  H01» 

dans  î’univerfité  de  Prague , qui  étoit  alors  très  ftarif- 

fante. 

La  divifion  qui  fe  mit  dans  cette  univerfité , obligea 
le  roi  Venceflas  de  rendre  une  fentence  contre  les  Al- 
lemands , qui  les  fit  retirer  , ce  qui  augmenta  le  crédit 
de  Jean  Hus.  Il  pafïa  par  tous  les  degrez  d’honneur  , 
excepté  celui  de  doéteur  qu’on  ne  remarque  pas  qu’il 
ait  eu.  Il  fut  fait  maître-ès-arts  & bachelier  en  13  5?  3. 
ordonné  prêtre  en  1400.  doïen  de  la  faculté  philofo- 
phique  en  1401.  & refteur  de  l’académie  en  1409.  Dès 
1400.  il  fut  donné  pour  confcfîeur  à Sophie  de  Baviè- 
re , reine  de  Bohême , époufe  de  Venceflas , fur  l’ef- 
prit  de  laquelle  on  dit  qu’il  eut  beaucoup  d’afeendanr. 

Peu  de  temps  après,  un  riche  bourgeois  de  Prague  aïanc 
fondé  une  églife  fous  le  nom  de  Bethléem  Jean  Hus  en 
fut  fait  curé  , & s’y  rendit  fort  célébré  par  fes  prédica- 
tions , &c  les  inftrudions  qu’il  fai  foi  t au  peuple  en  Bo- 
hémien, dialecte  de  la  langue  Sclavone.  Il  commença 
à y prêcher  contre  les  indulgences , fondé  furladéfenfe 
que  Sigifmond  avoit  faite  de  lever  aucun  argent  dans  la 
Boheme,  dont  il  fe  difoit  gouverneur,  pour  le  porter 
à Rome,  parce  qu’il  étoit  irrité  contre  Boniface  IX. 
qui  foutenoit  Ladiflas.  Jean  Hus  fe  prévalut  de  ce  ref- 
fentiment.  Venceflas,  aufîi  mécontent  du  pape,  qui 
avoit  confenti  a fa  dépofition  , n’en  étoit  pas  fâché,  & 
d’ailleurs  le  fchifme  des  papes  autorifoit  fufhfamment 
ces  fortes  de  prédications. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Boheme  , la  t x. 
France  étoit  fort  agitée  depuis  qu’on  avoit  renoncé  à c?'au' CjTdTn 
l’obédience  de  Benoît,  & qu’il  étoit  retenu  dans  le  (oulh'a<aioil‘ 
château  d’Avignon,  depuis  plus  de  quatre  ans.  Les  ef- 


‘ --.oient  partagez  : les  uns  en  murmuroient  haute- 
les  autres  approuvoient  l’un  & l’autre  ; & du 
:e  de  ces  derniers  étoient  les  ducs  de  Berri  & de 
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Bourgogne  , la  plus  grande  partie  du  clergé  de  France, 
& l’univerlité  de  Paris.  Mais  le  duc  d Orléans , les  atn- 
baflfadeurs  d’Arragon , l’univerfité  de  Touloufe  , plu- 
ileurs  perfonnes  du  cierge  , & meme  de  1 univerhte  de 
Paris , empioïoicnt  tout  leur  crédit  pout  procurer  au 
pape  fa  délivrance  , & pour  révoquer  la  fouftra&ion. 
Toutes  ces  diviiions  cauferenc  des  querelles  aiTez  vives 
entre  les  princes , qui  d ailleurs  n etoient  pas  trop  d ac- 
cord. L’univerfité  de  Paris  faifoic  prêcher  publique- 
ment , que  quiconque  condumnoit  la  foullradfcion  , 
étoit  fauteur  du  fchifmc.  D’un  autre  côté , Pierre  de 
Raban  évêque  de  S.  Pons  foutenoit  hautement  , pour 
faire  fa  cour  au  duc  d’Orléans  & aux  Arragonois , que 
l’emprifonnement  du  pape  etoit  une  conduite  ties- 
condamnable  j ajoutant, que  11  Benoit  venoit  a mourir, 
les  cardinaux  prefens  auroient  perdu  le  droit  d élire  un 
autre  pape  , parce  qu’en  empriionnant  leur  feigneur,ils 
avoient  commis  un  crime  de  leze-majefte.  Le  peuple 
auffi,  félon  fa  coutume,  ferangeoit  du  parti  le  plus  fort. 

Le  roi  de  France  voïant  les  fentimensfi  fort  parta- 
o-cz  touchant  la  fouftradion,  convoqua  une  aflemblée 
des  prélats  Se  des  grands  du  roiaume  pour  remettre  1 af- 
faire fur  le  tapis.  Le  duc  d’Orléans  vouloir  à toute  for- 
ce qu’on  accordât  la  liberté  au  pape,  & s’étoit  vanté  en 
préfence  du  duc  de  Berri , & même  du  roi , qu’il  iroic 
le  délivrer  lui-même  5 ce  qui  lui  attira  quelques  râcheu- 
fes  paroles  de  ce  duc , qui  conjointement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fon  frere , ht  renforcer  les  gardes  de  Benoit, 
pour  empêcher  qu’il  ne  re^ût  ni  lettres , ni  aucun  avis 
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Dans  cette  année  1401.  mourut  Jean  Gaîeas  duc  de 
Milan  , au  milieu  de  fa  plus  grande  profperité.  Par  fa 
mort,  l’Italie  fut  délivrée  d’un  redoutable  ennemi. Ses 
états  démembrez  par  le  partage  qu’il  en  fît  entre  trois 
de  fes  fils , dont  l’un  étoit  bâtard  , devinrent  la  proie 
du  plus  fort.  Boniface  profita  de  l’occafion  , & recou- 
vra plufieurs  places , comme  Boulogne , Peroufe  & 
une  bonne  partie  du  Milanois,fanss’embarrafîer  beau- 
coup des  prétentions  de  l’empereur  Roberc,qui  foute- 
noie  que  ces  terres  & ces  provinces  lui  appartenoient , 
& que  Jean  Galeas  les  avoit  ufurpées  fur  l’empire. 

En  Orient , Bajazet  qui  depuis  dix  ans  tenoit'Conf- 
tantinople  affiégée  ou  plûtôt  bloquée , fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprife  pour  aller  contre  Tamerlan 
empereur  des  Mogols  ou  Tartares.  Son  vrai  nom  étoit 
Themir-lanc,  ou  Timour-lenc  , qui  en  Perfan  fignifie 
boiteux.  Pendant  trente-fix  ans  de  régné  , il  setoic 
rendu  maître  de  la  Syrie , du  Corafan , de  l’Inde  & de 
la  Peife  ; s etoit  avance  jufqu  en  Natolie,  & avoit  pris 
Sebafte  fur  les  Turcs.  Bajazet  pour  s’oppofer  à fes  con- 
quêtes , vint  1 attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à Angouria,qui  étoit  autrefois  Ancyreda  bataille 
s’y  donna  le  vingt-huiriéme  de  Juillet  1401. & fut  très- 
fanglante.  Bajazet  entièrement  défait  demeura  prifon- 
nier  , & Tamerlan  le  fit  enfermer  dans  une  cage  de 
fer,  contre  les  barreaux  de  laquelle  ilfe  donna  fi  rude- 
ment de  latete  , qu  il  en  mourut  au  bout  de  huit  mois 
de  prifon  , 1 an  804.  de  1 hegire.  Chalcondile  ne  parle 
point  de  ce  genre  de  mort. Un  auteur  Perfan  contem- 
porain traduit  en  fran^ois  depuis  quelques  années , 
rapporte  que  ce  prince  mourut  d’une  attaque  d’apo- 
plexie le  vingt- troifié me  Mars  1415.* 

Le  duc  d Orléans  qui  fouhaicoit  fort  qu’on  rendît 
Tome  XXI . 3 
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An.  1403.  d’entreprendre  hautement  fa  délivrance,  parce  que  les 
entreprend  la  de li  ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  avoient  renforcé  fa 
vraace  de Benok.  garje  ? qui  £toit  compofée  de  foldats  Normands , ré- 
fol ut  d’en  venir  à bout  par  adrelfe.il  fe  fervit  pour  cela 
d’un  gentilhomme  Normand,  nommé  Robinet  ou  Ro- 
bert de  Braquemont,  qui  commandoit  une  garnifon 
Françoife  dans  une  petite  ville  proche  d’Avignon.  Ceux 
du  parti  du  duc  d’Grlear.s , qui  étoit  très-grand  à la 
cour , s’adrelTerent  à ce  gentilhomme , & l'engagerent 
fans  peine  à uneentreprife  qui  lui  pouvoir  acquérir  une 
auffi  grande  gloire  que  celle  d’avoir  délivré  un  pape. 
^hifi^àe ^chartes  Braquemont  avoit  l’entrée  libre  du  palais , où  il  alloit 
VI.  p.  iji.  de  temps  en  temps  vifîter  fes  compatriotes , qui  ne  fe 
défîoient  point  de  lui.  Il  s’ouvrit  au  pape , & lui  racon- 
ta la  commiffiondont  il  étoit  chargé  de  la  part  du  duc. 
Benoît  informé  par  les  amis  qu’il  avoit  à la  cour  , des 
rnefures  qu’on  prenoit  pour  lui  procurer  la  liberté  , & 
averti  qu’il  pouvoit  fe  fier  à ce  gentilhomme , s’aban- 
donna entièrement  à fa  conduite  : & voici  les  rnefures 
que  prit  Braquemont.  Il  trouva  moïen  d’affiembler  en- 
viron cinq  cens  chevaux , compofez  en  partie  de  fa 
garnifon , en  partie  de  gens  envoïez  fecretement  par  le 
duc,  ôc  en  partie  d’Arragonois.  On  leur affigna  un 
rendez-vous  proche  d’Avignon  pour  le  douzième  de 
Mars  ; & quelques  gentilshommes  François  qui  s e- 
toieni  rendus  dans  cette  vil  le  fous  divers  prétextes, 
s’aiTurerent  d’un  logis  où  l’on  devoir  mener  le  pape 
auffi- tôt  qu’on  l’aurçit  tiré  du  palais. 

Tout  étant  ain fi  difpofé,  & le  jour  marque  étant 


xin. 


venu  , Braquemont , félon  fa  coutume  , entra  dans  le 


fi « 

fin 


UxmaUtis  ur-  palais  & y paffa  toute  Taprès-dînée  , attendant  le  foir  , 
Silü'  1 temps  on  laifïoit  entrer  & forcir  plus  librement 
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ceux  qui  apportaient  de  la  ville  des  provifions  pour  le 
fouper.  Il  en  forcit  fans  difficulté  fuivi  du  pape  tra- 
vefti  j & enveloppé  d’un  manteau  de  l’un  de  fes  gens , 
comme  s’il  eût  été  de  fa  fuite.  Benoît  fut  conduit  dans 
la  maifonoii  les  gentilshommes  François  l’attendoient 
avec  beaucoup  d’inquiétude  ; alors  tous  fe  jettant  à fes 
pieds,ils  les  lui  baiferent;&  l’emmenerent  fur  le  champ 
au  milieu  d’eux  hors  la  ville  , au  lieu  affigné  aux  cinq 
cens  hommes  qui  fe  mirent  en  bataille  , & leconduifi- 
rent  à Château- 
d’Avignon. 

On  dit  qu’il  n’emporta  fur  lui  de  tout  ce  qu’il  avoir 
dans  le  palais,  qu’une  lettre  du  roi  de  France  , qui  l’af- 
furoit  qu’il  n’avoit  pas  confenti  à la  fouftraétion  , & le 
corps  de  Jefus-Chrift  dans  une  boëte  ; voulant  dans 
cette  occafion  conferver  la  coutume  des  papes , devant 
lefquels  on  porte  le  faint  facrement  quand  ils  voïagent. 
Le  moine  de  S.  Denis , dont  M.  le  Laboureur  a don- 
né l’hiftoire  en  François , ajoute  un  trait  qui  faic  voit 
le  genie  de  Benoît,  & le  caraétere  de  fon  efprir.  Com- 
me il  avoir  laide  croître  fa  barbe  durant  tout  le  temps 
de  fa  prifon,  fans  penfer  qu’on  lui  en  pourroit  faire  un 
crime, parce  que  cela  était  contraire  aux  canons  ; il  fie 
venir  un  barbier  pour  le  rafer,  & s’avifade  lui  deman- 
der de  quel  païs  il  étoit.  Le  barbier  lui  dit  qu’il  étoit 
Picard  : les  Normands  font  donc  des  menteurs,  répli- 
qua le  pape , d’avoir  juré  plus  d’une  fois  qu’ils  me  fe- 
roient  la  barbe.  Cette  raillerie  fut  toute  la  vengeance 
qu  il  tira  des  Normands,quoiqu’ils  l’euffient  traité  d’une 
maniéré  indigne  : ce  qui  montre  qu’il  n’avoit  pas  l’ame 
vindicative. 

Le  pape  reprit  fes  habits  pontificaux  , & toute  fon 
autorité,  bien  réfolu  de  la  retenir  jufqu’à  la  mort,  quoi 

B ij 
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qu’il  pût  dire  pour  déguifer  fes  intentions.  Enfuite 

An.  1403.  après  qu’on  eut  ôté  la  garde  devant  le  palais  d’Avignon, 
les  bourgeois  qui  lui  avoient  fait  une  fi  cruelle  guerre, 
vinrent  le  fupplier  de  leur  rendre  fes  bonnes  grâces  j ce 
qu’il  leur  accorda  , en  aboliflant  la  mémoire  du  pafie  , 
a condition  toutefois  que  les  magiftrats , aufquels  il 
ne  voulut  plus  fe  fier , répareroient  les  brèches  qu’on 
avoir  faites  au  palais , dans  lequel  il  mit  une  forte  gar- 
nifon  de  foldats  Arragonois. 

xiv.  Benoit  écrivit  au  roi  de  France  pour  lui  notifier  fa 

¥?lncCeU pour01  lu!  fortie.  il  lui  protefte  qu’étant  en  liberté,  il  pourra  plus 
notifier  fa  forue.  f£remenl:  & plus  honorablement  avec  le  fecours  de 

Dieu  , pourfuivre  la  paix  & l’union  , comme  il  eft  ex- 
pédient pour  le  fervice  de  l’églife  , que  fi  l’on  tâche  de 
détourner  la  noblefle  de  la  creance  qu’elle  doit  avoir 
en  ce  qu’il  promet , il  la  prie  & l’exhorte  de  n’y  point 
ajouter  foi , & qu’il  ne  tiendra  jamais  â lui  qu’il  n’ac- 
Hifi.  v.niv.  Tan/.  complifïc  fa  promeffe.  Il  écrivit  aufii  aux  princes  & â 
l’univerfité  de  Paris  de  belles  lettres , dans  lefquelles , 
après  les  avoir  affiné  de  fon  zele  pour  la  paix  de  l’égli- 
fe  , il  demandoit  la  reftitution  de  l’obéiffance  qui  lui 
étoit  due  , & qu’on  renonçât  â la  fouftraéâion. 
xv.  Les  cardinaux  qui  l’avoient  abandonné , travaillèrent 

avec  les  cardinaux  auffi  à fe  réconcilier  avec  lui.  'Il  fe  fit  un  peu  prier  : 
abandonné"1  mais  après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  reproches  fur 
leur  conduite  pafîee,&:  les  avoir  exhortez  a être  à 1 ave- 
nir plus  fideles , il  leur  pardonna  , & révoqua  la  bulle 
de  dégradation  , qui  les  rendoit  incapables  d’élire  un 
pape  , quand  l’occafion  s’en  prefenteroic,  & qu  il  avoir 
fulminée  contre  eux.  Ils  fe  rendirent  auprès  de  lui  le 
vingt-neuvième  d’ Avril, ils  lui  demandèrent  pardon  a 
genoux,  & Benoît  les  retint  â dîner  en  figne  de  récon- 
ciliation : mais  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  crainte  de 
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leur  part  ; car  n’aïant  vu  â table  les  places  remplies 
que  d’officiers  de  guerre  } & toute  la  falle  pleine  de 
gens  d’armes  , au  lieu  de  prélats  de  autres  officiers  ec- 
clefiaifiques  qu’ils  s’attendoient  d’y  trouver,  ils  s'ima- 
ginèrent qu’on  les  alîoit  tous  maffiacrer.  Cependant 
ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  , le  pape  aïant  interet 
de  les  ménager  ; de  n’étant  occupé  alors  que  de  la  fure- 
té de  fa  perfonne  , pour  laquelle  il  ne  laiffioic  pas  de 
craindre , quoiqu’une  forte  garde  l’accompagnât  à le- 
glife  , &c  l’environnât  jufqu’à  l’autel.  Il  paroît  qu’il  n’y 
eut  que  quatre  cardinaux  , qui  étoient  Gui  de  Maillc- 
zais , cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  , appelle  le  car- 
dinal de  Poitiers,  parce  qu’il  en  fut  évêque  ; Nico- 
las de  Brancas , cardinal  d’Al'oe  ; Amedée  de  Saluces , 
cardinal  defaint  Marc  ; Pierre  , cardinal  de  faint  An- 
ge. Ces  quatre  avoient  procuration  de  ceux  qui  étoient 
reliez  â Avignon. 

Après  la  réconciliation  , le  pape  &fes  cardinaux  fi- 
rent dans  toutes  les  formes  un  traité , ou  furent  com- 
pris les  bourgeois  tk  les  citoïens  d’Avignon.  Louis 
d’Avignon  en  fut  le  médiateur  , de  tout  fe  conclut  en 
prefence  du  cardinal  de  Pampelune , de  Jacques  du 
Prat  j parent  de  l’empereur  Robert , des  amballadeurs 
du  roi  d’Arragon  , de.  de  ceux  du  duc  d’Orléans.  Les 
conditions  du  traité  furent,  i.  Que  le  pape  accorderoit 
une  entière  amniftie  aux  cardinaux  de  aux  citoïens 
d’Avignon,  i.  Que  toutes  chofes  feroient  rétablies 
comme  elles  étoient  avant  la  fouftradtion.  3.  Que  les 
cardinaux  de  les  habitans  de  la  même  ville  lui  ren- 
droient  l’obédience.  4.  Que  les  cardinaux  emploie- 
roient  tout  leur  crédit  & tout  leur  pouvoirs  lui  faire 
rendre  la  même  obédience  en  France. 5. Enfin  qu’aîors 
il  affembleroit  un  concile  de  toute  fon  obédience. 

B îjj 
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En  même  temps  le  pape  cnvoïa  en  France  les  cardi- 
naux de  Poitiers  8c  de  Salaces , qui  étoient  rentrez  dans 
Ton  parti  depuis  plus  de  Ex  mois.  Leur  commifîion 
étoit  de  négocier  la  reftitution  de  l’obédience  , à la- 
quelle ils  trouvèrent  de  grands  obftacles  ; mais  les  con- 
teftations  qui  durerentalfez  long-temps  finirent  par  les 
intrigues  du  duc  d’Orleans,qui  détermina  Charles  VI. 
a rendre  à Benoît  ce  qu’il  exigeoit  de  lui. Ces  deux  car- 
dinaux furent  admis  à l’audience  du  roi  le  quinziéme 
de  Mai  dans  l’hôtel  de  faint  Pol.  Les  ducs  de  Berri,de 
Bourgogne  8c  d’Orléans  y furent  prefens , avec  beau- 
coup d’autres  grands  feigneurs.Le  cardinal  de  Poitiers 
porta  la  parole  , 8c  conclut  à prier  le  roi  de  rendre  l’o- 
bédience à Benoît  : après  quoi  il  fe  retira  avec  Ton  col- 
lègue , afin  qu’on  mît  l’affaire  en  deliberation.  Les  fen- 
timens  furent  fort  partagez.  Le  duc  d’Orléans  qui  opi- 
noit  pour  la  reftitution  de  l’obédience  , avoir  dans  fon 
parti  Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambrai,  avec  plufieurs 
autres  dodteurs , les  univerfitez  d’Orléans , de  Mont- 
pellier 8c  de  Touloufe.  Le  parti  oppofé  comprenoit  les 
ducs  de  Berri  8c  de  Bourgogne , une  grande  partie  de 
l’univerfité  de  Paris , Simon  de  Cramaud  patriarche 
d’ Alexandrie  , Pierre  de  Thury  cardinal  de  fainte  Su- 
fanne.Mais  le  duc  d’Orléans  profitant  del’abfence  des 
ducs  de  Berrî  8c  de  Bourgogne , 8c  des  prélats  oppo- 
fez  à Benoît , fçut  fi  bien  tourner  Pefprit  du  roi , déjà 
fort  afïoibli  par  fes  fréquentes  rechutes , lui  cita  un  Ci 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étoient  d avis  qu  on. 
rendît  au  pape  l’obédience  , 8c  lui  dit  tant  de  chofes 
pour  l’autorifer , que  ce  monarque  promit  avec  ferment 
de  reconnoître  Benoît  ; 8c  pour  marquer  quil  le  fai- 
foit  avec  joie  , il  entonna  lui-même  le  Te  Deum  , que 
toute  la  compagnie  acheva  de  chanter. 
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Les  ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  n’eurent  pas  plu- 
tôr  appris  cette  négociation  qu’ils  allèrent  en  faire  des 
reproches  au  roi.  Mais  il  les  appaifa  , en  leur  faifant 
voir  que  le  pape  avoit  paru  dans  des  fentimens  fi  rai- 
fonnables , 6e  qu’il  avoit  promis  des  chofes  fi  avanta- 
ge ufe.s  à la  France  , qu’il  y auroit  de  l’injuftice  à lui  re- 
fufer  plus  long-tems  l’obédience.  Et  le  duc  d’Orléans 
fe  fit  fort  de  faire  ligner  à Benoît  qu’il  accepteroit  la 
voie  de  celfion  , en  cas  que  Ton  concurrent  cédât , ou 
mourût , ou  fût  dépofé  ; qu’il  lui  feroit  révoquer  tou- 
tes les  proteftations  faites  contre  la  voie  de  ceffion  5 
qu’il  modereroit  les  charges  qui  font  fur  l’églife  de 
France  qu’il  lailferoit  les  collations  6e  promotions  fai- 
tes par  les  ordinaires  pendant  la  fouftradion  ; qu’enfin 
il  celebreroit  un  concile  general  de  toute  fon  obé- 
dience, le  plûtôt  qu’il  fe  pourroit  faire.  Toutes  ces 
promelfes  étoient  belles , mais  la  difficulté  étoit  de  les 
accomplir , & Benoît  promettoit  toujours  tout  ce  qu’on 
vouloir,  & ne  tenoit  rien.  Cependant  ces  promelfes, 
toutes  illufoires  quelles  fulfent  , gagnèrent  les  ducs 
de  Berri  & de  Bourgogne  ; l’univerfné  de  Paris  fuivit 
leur  exemple  , à la  referve  de  la  nation  Normande  , 
qui  s’obftina  long- temps  à n’y  vouloir  point  confen- 
tir , mais  elle  fe  réunit  enfin  à la  Françoife  & â la  Pi- 
carde ; car  pour  la  nation  Allemande , elle  perfilla 
dans  la  neutralité. 

Tous  les  avis  étant  à peu  près  réunisse  roi  manda  aux 
ducs  de  le  venir  trouver  à l’hôtel  de  faint  Pol.  Ils  y ar- 
rivèrent fur  les  onze  heures  , & le  roi  monta  à cheval 
pour  fe  rendre  à la  cathédrale,  fuivi  des  ducs  &c  d’un 
grand  nombre  d’évêques  & d’abbez.  La  melfe  fut  cé- 
lébrée par  le  cardinal  de  Poitiers , & Pierre  d’Ailly 
évêque  de  Cambrai  fit  un  long  difeours , après  lequel 
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XVIII. 

Charles  VI.  con- 
vient de  rellicuer 
l’obédience  à Be- 
noît. 

liift.  univerf. 
Parif.  tom.v.p.6 4, 


Moine  de  S.  Denis 

i.  13.  c.  4.  ».  5. 


XIX. 

Reftiviuion  de  l’o- 
bédience à Benoit, 
publiée. 
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xx. 

La  Cafti Ile  reçoit 
noie  Benoît , & (e 
fou  met  à fon  obé- 
dience. 

Moine  de  S,  Denis 
1.  15 .c.  6. 
Mariœna  l.iy.c.  11. 
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il  publia  de  la  part  du  roi  la  reftitution  de  l'obédience 
à Benoît  ; déclara  que  les  promefTes  faites  au  duc  d’Or- 
leans  en  faveur  de  la  France  , avoient  porté  le  roi  à lui 
rendre  l'obédience,  6c  il  en  fit  la  ledure.  Le  même 
jour  trentième  de  Mai  fut  expediée  la  lettre  patente  , 
par  laquelle  le  roi  enjoignoiti  tous  fes  fujets  d’obéir 
au  pape  Benoît.  Et  pour  remettre  entièrement  la  paix 
6c  l’union  dans  l’univerfité  de  Parisien  réunifiant  tous 
fes  membres,  on  jugea  à propos  d’y  faire  rentrer  les 
dominicains , d’abolir  la  mémoire  de  toutes  les  ancien- 
nes difputes,  de  les  remettre  en  pofieflion  de  tous  leurs 
droits , &c  dans  la  pleine  liberté  d’exercer  toutes  leurs 
fondions. 

La  Caftilîc  qui  s’étoit  fouftraite  de  l’obédience  de 
Benoît , a l’exemple  des  François  , ne  tarda  pas  à y 
rentrer  à leur  imitation  , 6c  Benoît  reprit  d’abord  tant 
d’autorité  dans  ce  roïaume  , qu’on  foufFrit  même  qu’il 
donnât  l’archevêché  de  Tolede  , le  plus  riche  de  toute 
la  chrétienté  , à Ton  neveu  Pierre  de  Lune  , qui  en  fut 
mis  fort  paifiblemenr  en  pofiefiion  peu  de  jours  après. 
La  France  n’eut  pas  lieu  d’être  contente  de  ce  pape  , 
qui  n’obferva  aucun  des  articles  qu’il  avoit  promis  au 
duc  d'Orléans.  Cependant  ce  prince  qui  croïoit  qu’il 
agifloit  de  bonne  foi , engagea  le  roi  à lui  envoïer  une 
ambafiade  folemnelle,,  compofée  dePhilippes  de  ViU 
letteabbé  de  faint  Denis , 6c  de  l’archidiacre  d’Arras. 
Philippe  avoit  étépourvû  de  cette abbaïe  en  1 3^8.  cô- 
toient les  moines  qui  l’avoient  élu  avec  la  permifiion 
du  roi , 6c  Pierre  d'Orgemont  évêque  de  Paris  l’avoic 
confirmé  en  la  place  du  pape  , de  l’obédience  duquel 
on  s’étoit  fondrait.  Les  plus  fçavanscanoniftes  avoient 
décidé  que  dans  un  cas  femblable  , l’évêque  aiocefain 
devait  confirmer  l’éledlion,  Benoît  reçut  allez  bien 

d’abord 
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d’abord  ces  deux  ambalfadeurs  ; mais  bien- tôt  après  il 
chicana  l’éleétion  de  l’abbé , le  traita  d’intrus , & vou- 
lut abfolument  l’élire  de  nouveau.  Cette  chicane  irri- 
ta fort  la  cour  de  France.  Le  duc  d’Orléans , à qui  le 
pape  avoit  de  fi  grandes  obligations , partit  de  Beau- 
caire  ou  il  étoit , le  troifiéme  d’Oéiobre  , pour  aller 
trouver  Benoît  à Avignon  ; mais  malgré  toutes  les 
inftances  du  duc  , il  ne  voulut  jamais  confirmer  ce  qui 
s’étoit  fait  durant  la  fouftradtion  , touchant  la  colla- 
tion des  bénéfices  L’univerfité  alla  lui  en  faire  des  re- 
montrances, & le  célébré  Jean  Gerfon  prêcha  devant 
lui  le  premier  jour  de  l’an  à Tarafcon,  fans  que  le  pape 
fe  rendît.  Enfin  , on  lui  envoïa  deux  autres  ambalfi- 
deurs  , l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  de  Cambrai  , 
pour  le  prdfer  de  tenir  fa  parole,  mais  il  demeura  tou- 
jours opiniâtre  fur  ce  point. 

Le  roi  de  France  voïant  l’obflination  du  pape  , qui 
bien-loin  de  tenir  fa  promelfe  , prétendoit  annuller 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la  fouilraélion  , pu- 
blia fur  la  fin  de  l’année  un  édit , par  lequel  il  décla- 
roit  que  toutes  les  élections  faites  pendant  la  fouftrac- 
tion , fubfifteroient,&  que  les  pourvûs  demeureroient 
.en  polTeffion  de  leurs prélatureSjdignitez  & bénéfices; 
qu’ils  en  joüiroient  fans  aucun  empêchement, & qu’ils 
ne  feroient  contraints  â rien  païer  au  pape , ou  à fes  col- 
lecteurs ou  commis , ni  aucune  finance  pour  occafion 
de  vacans , de  fervices , de  procurations , dixiéme , ou 
autres  redevances  , de  quelque  nature  qu’elles  fulfent; 
défendant  très- étroitement  à tous  archevêques  , évê- 
ques , abbez  , prieurs , chapitres , convens , & autres 
perfonnes  eccléfiaftiques  aïant  dignitez  , de  défobéir 
en  aucune  chofe,  attenter,  déroger . préjudicier  â cette 
prefente  ordonnance.  Cet  édit  fut  rendu  le  dix-neu- 
Tome  XXL  C 
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X X \ 

Le  pape  retufe  de 
confirmer  les  éle- 
ctions aux  bénéfi- 
ces pendant  la 
fouftrafli  jü. 


XXII. 

Edit  de  Cliorlc.s 
VI.  pour  mainte- 
nir les  élections. 

Hift.  tnü'verf. 
Parif.  tom.  v.  p. 
67.  & {e<p. 
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— — ~ viémc  jour  de  Décembre  de  l’an  1403.  fk  donna  au- 

An.  1404.  tant  joie  aux  eccléiiafliques  de  France , qu’il  fie  de 
dépit  au  pape. 

Benoît  cependant  faifoit  toujours  mine  de  vouloir 
la  paix  j & pour  mieux  perfuader  le  public  de  Tes  pré- 
tendues bonnes  intentions , il  députa  a Boniface  IX. 
qui  étoit  à Rome  3 les  evêques  de  faint  Pons  3 de  Mail- 
lezais  & de  Lerida  , avec  d’autres , pour  faire  croire  , 
comme  on  n’en  doutoit  point  en  France  , que  c etoit 
pour  porter  Boniface  à rendre  la  paix  à l’églife  , en  re- 
nonçant au  pontificat.  Ces  envoiez  arrivèrent  a Ro- 
me vers  la  fin  de  Septembre  de  1 annee  1404-  Tout  le 
monde  crut  d’abord  que  c’étoit  pour  lui  propofer  de 
ceder  , parce  qu’il  publioit  par  tout  qu’il  étoit  réfolu 
de  le  faire  lui- même  ; mais  nous  allons  voir  fon  peu 
de  bonne  foi , qui  retomba  fur  lui  3 & qui  dans  la  fuite 
ruina  toutes  fes  affaires. 

xxi u.  Les  ambaffadeurs  de  Benoît  étant  arrivez  a Rome  , 
nne° ambaifade  à le  pape  Boniface  ne  voulut  point  les  entendre  , qu  ils 
Boniface  ix.  n’eu{pent  promis  de  luirendre  leshonneurspontificaux, 
hiunde^Jnfm  i.  ^ ^ j£  traicer  comme  pape  : & quelques  difficultez 

J*™; des  Urfiu'  qu’ils  en  euffent  fait  d’abord , il  fallut  en  paffer  par-là , 
pour  ne  point  mettre  d’obftacles  a la  paix.  Dans  1 au- 
dience que  Boniface  donna  a ces  députez  3 ils  ne  lui 
propoferent  de  la  part  de  Benoît  que  ce  qu  il  avoit  tou- 
jours demandé  lui- même  pour  amufer  le  monde  , fça- 
voir  j de  convenir  d’un  lieu  fur  pour  conférer  fur  les 
voies  de  terminer  le  fchifme  , affurant  que  leur  maître 
y étoit  tout  difpofé.  Les  cardinaux  de  Boniface  étoient 
au  fil  fort  difpofez  à écouter  cette  propofition  , mais  ce 
pape  , qui  fçavoit  que  Benoît  par  un  traite  folemnel 
s’étoit  obligé  à la  voie  de  ceffion  , ne  décida  rien  dans 
cette  première  audience^  ôc  remit  fa  reponfe  pofitive  a 
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une  autre,  qu’il  leur  accorda  le  vingt- neuvième  de 
Septembre  jour  de  faint  Michel  dans  ie  palais  du  Va- 
tican , où  Boniface  fe  trouva  avec  Tes  cardinaux,  6c 
beaucoup  d’autres  perfonnes  de  fa  cour. 

L’étêque  de  faint  Pons  y parla  avec  beaucoup  de 
force  fur  les  malheurs  du  fchifme  , pour  porter  Boni- 
face  à des  fentimens  de  paix  dont  il  paroifloit  fort  éloi- 
gné : mais  comme  il  ne  pouvoir  parler  en  faveur  de 
Benoît,  fans  irriter  celui-ci , qui  fentoit  bien  qu’il 
étoit  condamnable  h l’on  pouvoit  juftifier  fon  con- 
current , il  répondit  avec  chaleur  qu’il  étoit  le  vrai 
pape  , 6c  que  Benoît  étoit  un  antipape.  Les  députez 
indignez  répliquèrent  que  leur  maître  n’écoit  pas  li- 
mon laque  , voulant  noter  par- là  le  trafic  honteux  que 
Boniface  faifoit  des  bénéfices.  Cette  réponfe  l’aïant 
encore  irrité  davantage  , Boniface  leur  commanda  de 
fortir  inceffamment  de  Rome,  5c  de  fe  retirer.  A quoi 
les  députez  répondirent , qu’ils  avoient  un  fauf-con- 
duit  de  lui- & du  peuple  Romain  pour  un  certain  ter- 
me ; que  ce  terme  n’étoit  pas  encore  expiré  , 6c  qu’ils 
'prétendaient  en  joiiir. 

Comme  cette  audience  fe  paffa  avec  beaucoup  de 
chaleur  6c  de  vivacité  de  la  part  de  Boniface, le  pontife 
s’échauffa  fi  fort , qu’il  en  tomba  malade  ; 6c  une  greffe 
fièvre  qui  furvint, jointe  aux  douleurs  de  la  pierre  dont 
il  étoit  tourmenté , l’enleva  du  monde  trois  jours  après, 
en  la  foixante  6c  cinquième  année  de  fon  âge, 6c  la  quin- 
ziéme de  fon  pontificat, le  mercredi  premier  jour  d’Oc- 
tobre.  Il  ne  fut  pas  plutôt  expiré  , que  le  gouverneur 
du  château- faine  Ange  , qui  étoit  fon  parent,  arrêta  les 
ambaffadeurs  de  Benoît,  6c  les  fit  prifonniers , malgré 
leur  fauf  conduit , fous  prétexte  qu’ils  étoient  caufe  de 
la  mort  de  Boniface.  Ils  furent  délivrez  peu  de  temps 
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XXÎV. 

Ses  ambalfa  leurs 
font  mal  reçus. 


XXV. 

Mort  du  pape  Bo- 
niface  IX. 

Moine  de  S.  D:;:is 

lin.  14.  c.  1 r. 


zo  Histoire  Ecclesiastique. 

«— après  à la  priere  des  cardinaux  : le  bruit  courut  que  le 

An,  1404.  gouverneur  avoic  extorqué  d’eux  cinq  mille  florins 
N iem.  I.  1.  c.  14.  d'or.  Après  avoir  obtenu  leur  liberté  , ils  prièrent  les 
cardinaux  de  différer  l’éleétion  , jufqu  a ce  qu  on  eut 
reçu  des  nouvelles  de  Benoît , les  affurant  que  s ils  le 
faifoient  , ce  feroit  un  moïen  sûr  de  procurer  la  paix 
de  l’églife.  Mais  comme  ces  députez  n’avoient  point 
de  procuration  d’abdiquer  de  fa  part , on  n y eut  aucun 
égard,  & d’ailleurs  on  doutoit  de  leur  bonne  foi.  C eft 
pourquoi  les  cardinaux  , fans  avoir  egard  a cette  de- 
mande , entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
neuf,  y en  aïant  deux  abfens , Baltafar  Colfa  , occupe 
en  fa  légation  de  Boulogne  , & Valentin  cardinal  des 
Cinq  -Eglifes  en  Hongrie.  . f 

x xvi.  Les  neuf  cardinaux  prefens  pour  1 eleélion , etoient 

isrisss;  AngeAcciaïoli,  évêque  de  Florence , puis  d’Oftie  „ 
pour  éiue  un  fuc.  j0ïen  des  cardinaux  , & prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent  in  Ddmufo  j François  Carbonne  Napolitain,e  e- 
que  de  Monopoli  au  roïaume  de  Naples , cardinal  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Sufanne  ; Henri  Minutolo  Napo- 
litain,évêque  de  Frefcati  dans  la  Campagne  de  Rome, 
& cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Athanafe  ■,  Cofmat 
Meliorato  de  Sulmone  au  roïaume  de  Naples  , arche- 
vêque de  Ravenne  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Croix  en  Jerufalem  , & camerlingue  ; Chrillophîe 
Marone  , évêque  de  Segna , ou  d Ifernia  au  roiau me 
de  Naples , & cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Cyni- 
que, Antoine Cajetan Romain  j patriarched’ Aquilée, 
&:  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cecile;  A nge  d An- 
na Napolitain , évêque  de  Lodi  dans  la  Lombardie  , 
cardinal  prêtre  du  nrre  de  fainte  Pudentiane,Raynaud 
de  Brancas, cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Vit  i Lan- 
dolphe  Maramaur , ou  de  Maramari  Napolitain  > ar- 
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ehevêque  de  Bari , ôc  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
Nicolas  in  carcere  Tulliano. 

Ces  cardinaux  étant  entrez  dans  le  conclave  5 firent 
ferment  avant  que  de  procéder  à l’éleéfion,  en  préfenee 
de  notaires  & de  témoins,  que  celui  d’entr’eux  qui  fe- 
roit  élu  pape  , céderoit  le  pontificat  pour  parvenir  à 
l’union  , en  cas  que  Benoît  renonçât  aufîi  à fon  droit  : 
& qu’aucun  ne  demanderoit  d’être  difpenfé  de  ce  fer- 
ment , ni  n’en  accepteroit  la  difpenfe  ; ôc  que  celui  qui 
feroit  élu  n’en  dégageroit  perfonne  jqu’enün  l’on  obli- 
geroit  les  cardinaux  abfens , ôc  ceux  que  le  pape  futur 
pourroit  créer  , â faire  le  même  ferment.  Cette  pré- 
caution prife  , ils  élurent  le  dix-feptiéme  d’Oélobre 
tout  d’une  voix  Cofmat  de  Meliorati , archevêque  de 
Ravenne  , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Boulogne, 
parce  qu’aïant  été  pourvu  de  l’évêché  de  Boulogne  , 
fans  toutefois  l’avoir  po(fedé,il  s’étoit  toujours  refervé 
fes  prétentions  fur  cet  évêché.  U prit  le  nom  d’inno- 
cent VII.  Sur  l’avis  de  la  mort  de  fon  prédeceffeur  , 
Benoît  Ôc  Charles  Vî.  roi  de  France, avoient  écrit  aux 
cardinaux  de  Rome  , pour  les  prier  d’attendre  leurs 
ambalTadeurs  avant  que  de  faire  l’éledtion  : mais  le 
nouveau  pape  étoit  déjà  élu  quand  les  lettres  arrivè- 
rent. Les  hiftoriens  l’ont  fort  loüé  pour  fa  fcience  ôc 
pour  fes  mœurs  réglées.  Il  étoit  fçavant  dans  le  droit , 
ôc  fort  verfé  dans  les  affaires.il  étoit  doux,  dit  Thierry 
de  Niem  , plein  de  bonté  , compatillant , fans  orgueil 
ôc  fans  partialité  , fans  avarice  , ôc  grand  ennemi  de  la 
fîmonie.  On  lui  a reproché  feulement  un  peu  trop 
d’aflection  pour  fes  pareils  ; ôc  le  même  auteur  que  je 
viens  de  citer , remarque  que  quand  il  fut  pape,  il 
n’eut  plus  d’envie  d’embrafler  la  voie  de  celEon,  com- 
me il  l’avoit  promis  dans  le  conclave^  Il  fe  Et  couron- 
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XXVII. 

Sermens  de''  car- 
dinaux avaui  eue 
de  procéder  à l’é- 
lection. 

Spicil.  tom  vî.  p. 

1 69. 


XXVIII. 

E eftion  du  pape 
Innocent  V I 1. 


Niem.  de  fehifm.  I. 
1.  c 59. 

Gob.  Perf  Cojmod. 
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XXIX. 

DiviKon  entre  les 
Gibelins  Si  les 
Guelphes, 


Histoire  Ecclesiastique. 

— — • ner  folemnellement  le  dimanche  deuxieme  jour  de 
An.  1404.  Novembre. 

Le  commencement  de  Ton  pontificat  fut  fort  tra- 
verfé  par  la  faction  des  Gibelins , foutenus  par  Jean  & 
Nicolas  Colonne  , qui  s’intereffoient  fort  pour  faire 
rendre  aux  chefs  des  douze  quartiers  de  Rome  nommez 
bannerets , parce  que  chaque  chef  avoit  fa  bannière, le 
gouvernement  de  la  ville  que  les  Romains  leur  avoient 
ôté  pour  le  donner  à Boniface  1 X.  qui  fans  cela  ne 
pouvoit  pas  revenir  à Rome.  Les  Gibelins  voulurent 
donc  rétablir  la  liberté  de  leur  ville  , & en  rendre  le 
gouvernement  aux  magifirats  que  le  peuple  nomme- 
roic,  ainfi  qu’il  s’étoit  pratiqué  avant  qu’on  l’eut  cédé 
à Boniface.  Les  Guelphes  au  contraire  loutenoient  qu’il 
étoit  plus  avantageux  pour  le  peuple  d’être  gouverné 
par  l’églife  que  par  des  citoïens,&  Ce  trouvant  appuïez 
par  les  Urfins,ils  s'efforcaient  de  conferver  ce  gouver- 
nement au  pape  & a l’égiife.  Ces  divifions  cauferenç 
une  guerre  inteftine  , qui  fut  appaifee  par  1 entremife 
de  Ladillas  roi  de  Naples , que  les  Gibelins  avoient 
appelle  à leur  fccours.  Innocent  dix  jours  après  fon 
élection , fit  un  traité  avec  les  Romains , par  lequel  il 
fut  réglé  qu’il  yauroit  un  fénateur  élu  par  le  pape,  qui 
ltap'  auroit  toute  jurifdiclion  , excepte  les  affaires  d état , ÔC 
les  crimes  de  leze~majefté  : qu’on  éliroit  fept  officiers 
gouverneurs  de  la  chambre  de  Rome, en  prefence  du 
pape, à qui  ils  prêteroienc  ferment , & dans  la  fuite  en 
préfence  du  fenateur  : que  leur  charge  ne  dureroic  que 
deux  mois  ; qu’ils  ne  feroient  que  recevoir  & emploies 
les  revenus  de  la  ville  , fans  aucune  jurifdiéfionjqu  en- 
fin , le  peuple  ni  fes  officiers  ne  pourroient  faire  entrer 
dans  Rome  aucunes  troupes  de  gens  armez , ni  aucuns 
envoïcz  ou  adhérans  de  1 antipape.  La  paix  le  fit  a ces 
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conditions , mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  ; & La- 
difias , dans  le  deflfein  de  fe  rendre  maître  de  Rome, 
ne  penfoit  qu'à  fouffler  le  feu  de  la  divifion , qu’il  avoit 
feint  d’éteindre. 

Le  nouveau  pape , qui  craignoit  ce  prince  , & qui 
avoit  interet  de  le  ménager  , fit  en  fa  faveur  un  aâe 
autentique  qui  rendoit  la  paix  de  l’églife  impoffible  j 
car  pour  raffiner  Ladifias , qui  prenoit  ombrage  d’in- 
nocent , & qui  craignoit  qu’il  ne  fût  favorable  à Loiiis 
d’Anjou , il  rendit  leonziéme  deNovembreundécret 
ou  une  bulle  qui  portoit,que  ni  lui, ni  Tes  cardinaux  ne 
concluroient  rien  pour  l’union  de  Téglife , que  les  deux 
partis  ne  convinrent  que  ce  prince  demeureroit  en 
pleine  & paifiblepofieflion  du  roïaumede  Naples,  fans 
qu’on  pût  rien  attenter  au  contraire.  Cette  précaution 
étoit  nécefiaire  pour  Ladifias , dans  la  crainte  que  fi  la 
réünion  de  I’égiife  fe  faifoit,les  François  ne  revinrent 
en  Italiepour  rétablir  à Naples  Loiiis  d’Anjou.  Mais  le 
pape  par  Ton  décret  abolifloit  manifestement  les  droits 
de  ce  dernier  , à quoi  l’on  conjedturoit  aifément  que 
ni  la  France, ni  les  cardinaux  François  ne  confentiroient 
jamais.  Ainfi  l’on  peut  dire  fans  fcrupule  qu’innocent 
pape  crut  pouvoir  difpenfer  le  cardinal  de  Boulogne 
de  l’obligation  de  garder  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
dans  le  conclave,  pourvû  que  cela  fe  fît  fans  fcandale. 

Cependant  Innocent  avoit  notifié  fon  élection  par 
toute  l’Europe.  Il  avoit  écrit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  archevêques  & évêques  de  fon  obédience  , 
aufii-bien  qu’au  clergé  de  leurs  provinces , pour  les  ex- 
horter à fe  rendre  à Rome , ou  y envoïer  des  perfonnes 
capables  pour  le  concile  general  qu’il  vouloir  tenir  le 
premier  Novembre  de  l’année  fuivante  , & travailler 
efficacement  à l’extin&ion  du  fchifme.  Sa  lettre  eft  du 
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2.4  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
vingt-feptiéme  de  Décembre  de  cette  année  1404. 
Il  manda  la  même  chofe  aux  rois  & aux  princes  de 
fon  obédience  : & il  noublia  pas  le  pape  Benoît , à qui 
il  écrivit  une  lettre  , ou  il  fit  paroître  un  ardent  defîr 
pour  la  paix. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  n’étoit  pas  favorable  à 
Benoît  j mourut  cette  année  le  vingt- feptiéme  d’Avril 
à Notre-Dame  de  Hall  dans  le  Brabant.  Son  cœur  fut 
apporté  a faint  Denis,  & fon  corps  â la  Chartreufe  de 
Dijon  , qu’il  avoir  fuperbement  fait  bâtir. Quoique  ce 
prince  fut  extrêmement  riche  en  fonds  de  terres , &£ 
très- pu  i fiant , fa  magnificence  & les  dépenfes  excefii- 
ves  qu’il  faifoit  en  toutes  occafions , l’avoient  telle- 
ment rendu  pauvre  , que  fon  époufe  renonça  â la  com- 
munauté , & ôta  fa  ceinture  avec  fes  clefs  & fa  bourfe, 
qu’elle  mit  fur  le  cercueil  de  fon  mari.  Il  laifia  trois 
fils  & quatre  filles.  Jean  l’aîné  eut  le  duché  & le  comté 
de  Bourgogne,  la  Flandre  &:  l’Artois.  Antoine  fut  duc 
de  Brabant  & de  Limbourg  Philippe  eut  les  comtez 
de  Nevers  Sc  de  Rhetel.  Des  quatre  filles,  Marguerite 
époufa  Guillaume  , fils  aîné  d’Albert  duc  de  Bavière. 
Marie  la  fécondé  fut  mariée  avec  Amedée  VIII.  duc 
de  Savoie  , qui  fut  élu  pape  au  concile  de  Bâle  fous  le 
nom  de  Félix.  Catherine  la  troifiéme  fut  femme  de 
Léopold  IV.  duc  d’Autriche , & comte  de  Tirol.  En- 
fin , Bonne  la  quatrième , mourut  avant  que  d’être 
mariée. 

Comme  l’univerfité  de  Paris  avoir  écrit  deux  lettres 
à Innocent  VIL  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
précédente  , pour  l’exhorter  â rétablir  la  paix  dansl’é- 
glife  , ce  pape  lui  répondit  le  dix- feptiéme  de  Février 
1405.  Il  lui  parle  du  defiein  qu’il  avoir  d’afiembîer  un 
concile  , afin  d’y  délibérer  fur  les  voies  de  l’union , 

lui 
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lui  dit  qu’il  en  a déjà  écrit  à tous  les  rois , princes , pré-  

lats  communautez  de  1 europe,  pour  les  exhorter  à ^ *4 ®5‘ 

y envoïer  des  ambaffadeurs.  Et  comme  i’univerfité  fe 
plaignoit  dans  Tes  lettres  à Innocent,  de  ce  qu’on  avoic 
refufé  à Rome  la  voie  de  ceffion  que  les  ambaffadeurs 
de  Benoît  avaient  offerte  à Boniface  & à fes cardinaux, 
le  pape  dans  fa  réponfe  découvre  la  vérité  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  cette  ambaffade  , & la  mauvaife  foi 
de  ces  ambaffadeurs  & de  leur  maître  , qui  n avoient 
jamais  parlé  de  laceilion , mais  feulement  d’une  entre- 
vue qu’on  avoit  refufée , comme  n’étant  qu’un  amufe- 
ment  pour  ne  rien  conclure  , & un  artifice  de  fon  ri- 
val, pour  impoferau  public.Il  eft  marqué  dans  fa  lettre  Xxxv. 
que  les  cardinaux,  avant  que  d'entrer  dans  le  conclave  ,e  Ir1e^siuftifie  fur 
ou  il  fut  élu , avoient  demandé  aux  légats  que  Benoît  bafadeurs  de  Be- 
avoit  envoiez  a Boniface  peu  de  temps  avant  fa  mort , 
fi  leur  maître  leur  avoit  donné  pouvoir  de  ceder  , les 
affûtant  qu’en  ce  cas  ils  ne  procederoient  point  à une 
élection  ; & que  ces  légats  avoient  répondu,  qu’ils  n ’a- 
voient  point  d ordre  la-deffus  ; que  les  cardinaux  les 
avoient  requis  très-inftamment  d’envoïer  l’un  d’entre 
eux  à Benoît , pour  en  obtenir  une  procuration  de  ce- 
der ; mais  qu'aïant  répondu  qu’on  ne  devoit  pas  s’at- 
tendre que  Benoit  le  fit, parce  que  cela  étoit  contraire 
a 1 équité  , ils  avoient  cru  être  difpenfez  par-là  de  dif- 
férer plus  long  temps  1 ’éleàion.  Enfin  Innocent  y fait 
1 apologie  des  cardinaux  fur  la  détention  des  légats  de 
Benoît,  & en  rejette  toute  la  faute  fur  les  légats  eux- 
memes  fur  le  commandant  du  château,  auprès  du- 
quel ils  avoient  intercédé  en  vain  pendant  la  vacance 
du  faint  fiége.  ' 

La  decouverte  de  toute  cetre  conduite  du  pape  Be-  xxxv  1. 
floîc , nuifit  beaucoup  à fes  affaires.  Croïant  donc  ré-  pr^TtS' 
Tome  XXL  n 
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2.6  Histoire  Ecclesiastique, 

— — — parer  le  tore  qu’il  s’étoit  fait , il  publioit  par  tout  qu’il 

An.  1405.  n’y  ayoit  rien  qu’il  ne  fît  pour  réunir  l’égiife  : il  difoit 
lion  d’aller  en  Ira-  à tout  le  monde  qu’il  vouloir  aller  lui-même  en  Italie, 
afin  d’exciter  Innocent  J qu’il  traite  d’intrus  éprendre 
auffi  la  voie  d’union.  On  fe  laiffa  tromper  à cette  pro- 
meffe  , & Benoît  obtint  pour  faire  ce  voïage  3 une  de- 
cime  ou  dixiéme  denier  fur-tous  les  biens  du  clergé  de 
France  , qu’il  étendit  fur  ceux  des  autres  églifes  de  fon 
u obéi  (Tance  , & établit  pour  collecteurs  deux  évêques , 
Ton  de  Tolède  , qui  étoit  Ton  neveu  , & l’autre  , à ce 
que  l’on  croit 3 de  LeiCtoure  en  Gafcogne  ; ce  qui  ne 
- put  fe  faire  fans  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  Tu- 

niverfité  de  Paris  3 qui  pourtant  fut  difpenfée  de  rien 
donner  3 aufli  bien  que  quelques  autres.  Benoît  partit 
en  effet  pour  Genes  ; mais  pendant  fon  voïage  il  fe  paf- 
fa  beaucoup  de  chofes  à Rome  qu’il  faut  rapporter. 

Le  duc  de  Berri  ajoutant  foi  au  récit  d’innocent , lui 
envoïa  des  ambaffadeurs  chargez  de  lettres  par  lef- 
quelles  ii  l’invitoit  d’une  maniéré  fort  touchante  à tra- 
vailler à l’union.  Innocent  y répondit  de  même,  & 
confirma  le  récit  qu’il  avoit  fait  à Tuniverfîté  de  Paris,, 
touchant  l’ambaflade  de  Benoît  a Boniface.  Il  écrivit 
encore  la  même  chofe  aux  évêques  de  Florence  & de 
Fiezole  3 & à deux  autres  doCIeurs,  renvoïant  toujours 
l’affaire  au  concile  qu’il  avoit  indiqué  pourlaTouf- 
faint-s  prochaine  ; ce  qui  n’étoit  pas  un  moien  propre 
pour  terminer  le  fchifme } tant  parce  que  le  lieu  auroit 
été  fufpeCl , que  parce  que  d’ailleurs  ce  n auroit  ete 
qu’un  concile  d’une  feule  obédience  : ce  qui  ht  que 
beaucoup  de  perfonnes  doutèrent  de  la  hncerite  de 
fes  fentimens. 

xxxvïii.  Innocent  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  cardi- 

1 .-are  InnüCenE  naux3  en  créa  onze  le  douzième  de  Juin  3 Ravoir  huis 
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prêtres  & trois  diacres.  Le  premier  fut  Conrad  Carac-  

cioli  Napolitain  , évêque  de  Malthe  , qui  prit  le  titre  ^ N*  I4°J' 
defaint  Chrifogone,  & fut  fait  camerlingue  ; le  fe-  cardl' 

cond  , Ange  Corario  , noble  Vénitien ,qui  portoit  le  Rayn^  n-  7. 
titre  de  patriarche  de  Confhntinople  ; le  troifiéme  , 

François  archevêque  de  Bourdeaux  , avec  le  titre  de 
cardinal  des  quatre  Couronnez  ; le  quatrième,  Jourdain 
des  Urfîns , archevêque  de  Naples  ; le  cinquième,  Jean 
Meliorato 1 , neveu  du  pape,  & archevêque  de  Raven- 
ne  ; le  fixieme,  Pierre  de  Candie  archevêque  de  Milan, 

&£  depuis  pape  fous  le  nom  d’Alexandre  V,  le  feptié- 
me  , Antoine  Archioni  Romain  , évêque  d’Afcoli , 
cardinal  du  titre  de  faint  Pierre-aux-  liens  ; le  huitième 
Antoine  Calvo  Romain  , évêque  de  Todi , qui  prit  le 
titre  de  fainte  Praxede.  Voila,  quels  furent  les  huitprê- 
tres.  Les  trois  diacres  etoientÔthon  Colonne,  qui  fut 
pape  fous  le  nom  de  Martin  V.  Pierre  Annibaldi  Ro- 
main, du  titre  de  Saint- Ange;  & Jean  GillesNormand, 
chantre  de  1 eglife  de  Paris , & alors  prévôt  de  Leige  , 
qui  prit  le  titre  de  faint  Corne  & de  faint  Damien. 

De  tous  ces  cardinaux  il  y en  avoir  cinq  Romains,que 
le  pape  avoir  choifi  exprès , afin  de  fe  rendre  le  peuple 
favorable  : mais  c’eft  en  quoi  il  ne  réuffit  pas. 

Nous  avons  dit  plus  haut , qu’outre  le  fenateur  élu  x x x Ix 
par  le  pape  pour  gouverner  Rome  , il  y avoir  encore  ,LesGibdins  e':- 
ept  officiers  ou  juges.  On  les  appelloit  Prudens , quoi-  fions  daw  Rome. 
<|u  ils  fe  miffient  peu  en  peine  de  remplir  ce  titre. Exci- 
teZA  fecretement  par  Ladillas , que  vouloir  fe  rendre 
maître  de  Rome  , ils  firent  diverles  entreprifes  contre 
le  pape  au  préjudice  du  traité.  D’ailleurs  Jean  Colon- 
ne , qui  etoit  a la  tete  des  Gibelins , avoir  affiez  près  de 
orne  des  troupes  ; & le  pape  de  foncôtéaïantun  bon 
corps  d armée  poqr  la  garde  du  château  faint- Ange  , 

Dij 
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28  Histoire  Ecclesiastique. 
on  voïoittous  les  jours  des  efcarmouches  fanglantes , 
& des  executions,  terribles  : ce  qui  inquiétoit  fort  le 
pape  , naturellement  bon  & pacifique.  Il  prit  toutes 
les  voies  de  la  douceur , il  mit  en  œuvre  toutes  les 
complaifances  imaginables  : fans  que  les  Prudens  fe 
défiftafient  des  demandes  déraifonnables  & injuftes 
qu’ils  lui  faifoient.  Ladiflas  qui  feignoit  d’être  pour 
Innocent , étoit  d’intelligence  avec  eux  , & les  avoir 
gagnez  par  argent.  Le  pape  avoit  un  neveu  nomme 
Louis  Meliorato  , jeune  nomme  audacieux  &.  entre- 
prenant , qui  fouffroit  avec  peine  la  maniéré  dont  ces 
juges  Prudens  traitoient  le  pape  Ton  oncle. 

Un  jour  que  ces  juges  accompagnez  de  quelques 
Romains  fe  retiroient  de  chez  le  pape , où  ils  étoienc 
allez  pour  lui  faire  quelques  propositions , & parler 
d’accommodement , fans  toutefois  avoir  rien  conclu  , 
Meliorato  en  fit  arrêter  par  fes  foldats  onze  , parmi 
lefquels  il  y avoit  deux  juges.  On  les  lui  amena  par 
force  , & on  les  fit  monter  dans  une  chambre  où  il  les 
tua  tous  de  fa  propre  main , & fit  jetter  leurs  corps  tous 
nuds  par  les  fenêtres  dans  la  rue,  où  ils  demeuierent 
ju (qu’au  foir.  On  peut  juger  de  la  fureur  des  Romains 
à ce  fpe&acîe.  Les  juges  qui  s etoient  échappez  excitè- 
rent le  peuple  contre  le  pape  & fa  cour.  On  fonna  le 
toefin , on  alla  fe  jetter  avec  furie  fur  les  ecclefiafti- 
ques  5 les  uns  furent  mafiacrez  , les  autres  dépoüillez  , 
leurs  maifons  furent  pillées,  tous  les  papiers  de  la  chan- 
cellerie enlevez  j on  mit  beaucoup  de  perfonnes  en 
prifon  ; & le  pape  qui  craignoit  beaucoup  pourra  per- 
fonne  , & à l’infçu  duquel  ce  mafiacre  avoit  etc  fait 
par  fon  neveu  , prit  le  parti  de  fe  retirer  de  Rome  avec 
ceux  de  fa  cour  qui  purent  le  fuivre.  Il  en  fortit  fur  le 
foir  avec  beaucoup  de  peine  3 & après  trois  jours  de 
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marche  il  arriva  à Viterbe , où  il  demeura  le  refte  de 
cette  année. 

La  retraite  du  pape  fournit  à Jean  Colonne  une  oc- 
cafion  favorable  pour  entrer  dans  Rome  & s’emparer 
du  palais  pontifical , où  il  commandoit  avec  tant  d’au- 
torité,qu’on  l’appelloit  par  dériflon  Jean XXIII.  com- 
me s’il  eut  été  pape.  Comme  il  ne  pouvait  pas  s’y  fou- 
tenir  long-temps , il  appella  le  roi  Ladiflas , qui  y en- 
voïa  une  armée  , avec  un  comte  pour  s’emparer  de  la 
fouveraineté  de  Rome.  Mais  les  Romains  réfolus  de 
fouffrir  les  dernieres  extrémitez  plûtôt  que  fa  domi- 
nation , agirent  avec  tant  d’union  & de  vigueur  pour 
défendre  leur  liberté  , qu’ils  afliegerent  le  capitole  , & 
chafferent  en  peu  de  temps  les  Colonnes  & tous  les 
partifans  de  Ladiflas.  Quant  aux  juges  , outrez  du 
meurtre  de  leurs concitoïens , ils  écrivirent  des  lettres 
pleines  d’inve&ives  contre  le  pape  & fon  neveu  , ef- 
facèrent par  tout  fes  armes , publièrent  qu’ils  ne  vou- 
loient  plus  le  reconnoître  pour  pape. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoienc  en  Italie  , Be- 
noît s’embarqua  à Nice  en  Provence,  & arriva  à Genes 
au  mois  de  Mai  1 405. Cette  ville  qui  étoit  alors  fous  la 
dominationde  la  France,  avoit  renoncé  à l’obedience 
d Innocent , & s’étoit  foumife  à celle  de  Benoît , par 
leconfeil  cîe  Pileo  Marino  fon  archevêque.  La  républi- 
que de  Pile  en  avoit  fait  de  même , y aïant  été  portée 
par  Gabriel  Marie  Vifconti , qui  y avoit  ufurpé  la  fou- 
veraine  autorité.  Le  pape  Benoît  fut  reçu  dans  Genes 
avec  de  grands  honneurs  par  la  maréchal  de  Boucicaur, 
& par  les  Génois.  Mais  il  ne  laifla  pas  d’y  recevoirouel- 
que  mortification  a l’occafion  des  gens  de  guerre  qu’il 
y avoit  amenez  , & dont  le  nombre  augmentoit  tous 
les  jours  : les  Génois  en  prirent  de  l’ombrage,  & aïant 
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Theod.  Niem.  K 
z.  c.  38. 
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f.ns , Le  moine 
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Innocent  refufe 
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Benoît. 
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Monjlrelet  l.  î.c. 
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trouvé  le  moïen  de  les  tirer  adroitement  hors  de  la 
ville  , fous  prétexte  d’une  revûe  , il  ne  voulurent  plus 
permettre  qu’ils  y rentraient,  Benoît  en  eut  beaucoup 
de  chagrin  , & en  fit  fes  plaintes  ; mais  les  Génois  ne 
changèrent  pas  de  réfolution  pour  cela,  & le  pape  fut 
obligé  de  s’appaifer. 

Quelque-temps  après  Benoît  voulant  foutenir  fa  dé- 
marchent demander  au  pape  Innocent  un  fauf-conduit 
pour  de  nouveaux  ambafiadeurs  , qui  auroient  plein- 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  de  la  paix.  Mais  Innocent  ^ 
qui  étoit  toujours  à Viterbe  le  refufa,foitqu’il  ne  vou- 
lut pas  être  fa  dupe,  foit  qu’il  ne  fût  pas  d’humeur  d’en- 
trer en  aucune  négociation.  Benoît  ravi  de  ce  refus,  ne 
manqua  pas  d’écrire  par  tout , & de  publier  que  fon 
compétiteur  étoit  fauteur  du  fchifme  , qu’il  ne  vouloir 
point  entendre  parler  d’union  par  le  refus  qu’il  faifoit 
d’un  fauf-conduit.  Innocent  ne  manqua  pas  de  répon- 
dre à ces  lettres  par  d’autres  plus  longues  , qu’il  eut 
foin  de  faire  répandre  dans  toute  l’Italie.  Ces  deux 
compétiteurs  ne  cherchoient  par-là  qu’à  éluder  la  voie 
de  ccfiion  , & à fe  maintenir  chacun  dans  fa  dignité. 
Innocent  voïant  qu’il  lui  étoit  impofiible  d’alfembler 
le  concile  qu’il  avoic  convoqué  pour  la  Toufiaints,  pu-  v 
blia  une  bulle  dattée  de  Viterbe  le  vingtième  d’Odbo- 
bre,  dans  laquelle  il  parle  des  mouvemens  arrivez  dans 
Rome,&  du  danger  qu’il  y auroit  fur  les  chemins  pour 
ceux  qui  viendraient  au  concile  ; c’efi:  pourquoi  il  fixe 
le  terme  au  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante,  pour 
travailler  à l’extinéfcion  du  fchifme. 

Ce  fut  à peu  près  vers  ce  temps-là  que  l’étroite  union 
qui  paroifioit  entre  le  duc  d’Orléans  & la  reine,  leur 
aiant  attiré  la  haine  des  peuples,  & même  des  princes, 
les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  fe  retirèrent  de 
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la  cour  , ou  ils  furent  aufh-tôt  rappeliez  par  le  roi,  qui  — — — 

tint  pour  cet  effet  une  grande  affemblée.  Le  duc  de  ^ 'I4°^* 

Bourgogne  revint  ; mais  aïant,amené  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  , tant  pour  fa  sûreté  , que  parce 
qu  il  fçavoic  que  la  reine  & le  duc  d’Orléans  vouloienc 
fe faifir  des  enfans  du  roi  ; la  reine  ôc  le  duc  prirent  l’é- 
pouvante de  cette  arrivée  , &c  fe  retirèrent  à Melun  , 
aiant  laiffe  des  ordres  à Louis  de  Bavière  , frere  de  la 
reine  , d amener  au  château  de  Poiiilly  le  dauphin , ôc 
meme  les  enfans  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  duc 
en  étant  informé,  ht  une  h grande  diligence,  qu’il  at- 
trapa le  dauphin  à Juvih  , & le  ramena  à Paris.  Toute 
cette  conduite  ne  ht  qu  augmenter  la  brouillerie  qui 
etoit  parmi  les  princes.  Elle  parut  néanmoins  fufpen- 
auë  pour  un  temps  , par  la  médiation  du  roi  de  Na- 
varre & du  duc  de  Bourbon  , puifque  les  ducs  d’Or- 
leans  & de  Bourgogne  s’embraffe'rent  dans  Paris , & fe 
promirent  réciproquement  leur  amitié  j mais  cette  ré- 
conciliation ne  fur  pas  hncere. 

Les  Romains  délivrez  du  roi  Ladihas  & des  Colon-  vr 
nés , rappellerent  Innocent  VII.  à Rome  , avec  pro-  Le  p3pc  Inno- 
meffe  de  lui  en  donner  le  gouvernement  abfolu,  com- 
me  l’avoir  eu  fon  prédeceffeur.  Ce  pape  reçut  la  propo-  Vlcnr- 
fiuon  avec  jqïc.  Barthelemi  évêque  de  Crcmone , & F™ $S'Wm' 
fon  commiflairc  à Rome , fut  chargé  d’en  prendre  pof- 
lellion.  La  commiffion  eff  dattée  de  Viterbe  le  vin<rc- 
feptiéme  Janvier  1406.  & vers  le  milifeu  du  mois ^e 
Mars  le  pape  y rentra  avec  beaucoup  d’honneur  & de 
joie  de  la  parc  du  peuple.  Mais  comme  il  n’y  avoit  au-  XLVJÎ 
cune  sûreté  pour  lui,  tant  que  Ladihas,  appuie  des  Co-  11  cxcornniunîe 
lonnes,  feroit  maître  du  château  Saint-Ange,  il  publia  C°" 

e dix-huitieme  Juin  une  bulle  d’excommunication  Rayn*M-  hoc  an- 
comr  eux  & leurs  partifans.  Par  cette  bulle  il  dépoiiille  '“'snm.  c.  41. 
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- — Ladiflas  de  cous  fes  états  & de  tous  fes  droits  , avec  les 

^ v Peines  les  plus  griéves , & les  claufes  les  plus  terribles. 

Ladiflas  fait  fa  Ce  prince  effraie  d’un  coup  pareil  , qui  le  mettoit  en 
paix  avec  lui.  danger  de  perdre  Ton  roïaume , & le  gouvernement  de 

la  campagne  de  Rome  , rechercha  la  paix  ôc  l’obtint 
par  l’enrremife  de  Paul  des  Urfins  ôc  de  Louis  Melio- 
rato  neveu  du  pape  , à condition  de  rendre  le  chateau 
Saint- Ange , tk  tout  ce  qu’il  avoir  pris  fur  i’éghfe.  Ce 
traité  eft  du  treiziéme  d’Août.  Ladifl  is  fut  fait  en  me- 
me temps  gonfalonier  de  1 églife  : mais  il  ne  difeon- 
tinua  pas  de  la  pérfecucer  dans  la  perfonne  du  pape. 
xtiK.  Benoît  ne  fit  pas  un  long  féjourà  Genes.  La  pefte 
Bencu  envoie  le  y furvint  l’obligea  de  s’en  retourner  à Marfeille. 

cardinal  de  Cha!-  U/  p 11/  C ' J 

îant  légat  en  Fran-  Ce  fut- là  qu’il  apprit  que  les  députez  de  1 umverhte  de 

Paris  vers  Innocent  avoient  apporté  la  bulle  de  convo- 
ie moine  de  S.  . I > . ... 

■Denis i.  é.c.  i.  cation  du  concile  pour  le  mois  de  Mai , oc  que  cette 
Juven.  des  UjJîns  ffieixie  univerfitérenouvelloit  fespourfuites  contre  lui; 

qu’Henri  III. roi  de  Caflille  avoir  envoie  desambafla- 
deurs  en  France  , pour  y folliciter  la  voie  de  ceffion  ; 
qu’enfin  il  y avoit  une  affemblée  de  prélats  convoquée 
à Paris , pour  examiner  la  voie  de  la  fouftra&ion.  Ces 
nouvelles,  le  déterminèrent  à envoïer  en  France  en  qua- 
lité de  légat  à latere,  le  cardinal  de  Challant  Savoïard  , 
pour  arrêter  toutes  ces  pourfuites , & pour  empêcher 
que  l’on  n envoïâc  au  concile  convoqué  parlnnocenr.  f 
Le  cardinal  étant  arrivé  en  France  , eut  affez  de  peine 
à obtenir  audience,  parce  qu’on  difoit  hautement  qu  il 
n’étoit  venu  que  pour  amufer  le  monde,  en  promet- 
tant toujours  ce  que  fon  maître  n’avoit  aucune  envie 
t,  de  tenir.  On  lui  permit  néanmoins  de  propofer  en  plein 
carS^n  fiein  oonfeil  le  fujet  de  fa  coramiffion  : ce  qu’il  fit  le  vingt- 
confeii.  neuvième  d’Avrii  par  on  difeours  latin , également 

foible  & ennuïeux , dans  lequel  il  exalta  beaucoup 

Benoît  3 
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Benoît  vanta  Tes  bonnes  intentions , Tes  fervices,  Tes - 

travaux,  8c  fur-tout  îaderniere  démarche  qu’il  avoic  I40^* 
faite  en  allant  en  Icalie  : 8c  tout  cela  aux  dépens  du  pa- 
pe Innocent , contre  lequel  il  déclama  fort.  Il  conclut 
foin  difcours  en  priant  toute  l’affemblée  de  tenir  pour 
Benoît , fi  l’on  vouloir  afîoupir  le  fchifme. 

On  ne  permit  qu’avec  peine  à l’univerfité  de  répon-  Lr. 
dre  publiquement  à ce  difcours , parce  qu’on  ne  trou-  ^ rdé; 
voit  pas  qu’il  y eût  beaucoup  à y compter.  Elle  ne  le  fit  l’univerfité. 
que  le  dix-feptiéme  de  Mai , par  l’organe  de  Jean  Petit  Hifl.  univerf.  Ftt- 
cordelier , dodteur  de  Paris  , qui  harangua  en  prefence  / ' f ’ * 

j . J -l.  O F Moine  de  S.  De- 

des  princes , & qui  apres  avoir  réfuté  tout  ce  que  le  nis  l.  1 6.  c.  1.  2.  3. 

cardinal  de  Chalant  avoit  dit , conclut  à ces  trois  cho- 

fes.  1 . Que  la  lettre  de  lïmiverfîté  de  Touloufe  contre 

la  voie  de  la  cefîion , fût  condamnée  , comme  injurieu- 

fe  au  roi  & au  roïaume,  2.  Qu’on  délivrât  l’églife  de 

France  des  exactions  dont  Benoît  avoit  commencé  de 

l’opprimer.  3.  Qu’on  renouvellât  la  fouftraélion  d’o- 

bedience  qu  on  lui  avoit  déjafaite.  Il  y eut  fur  le  fécond 

article  de  grandes  conteftations,parce  qu’il  y avoit  dans 

ceconfeil  plufieurs  perfonnes  aufquelles  Benoît  faifoic 

part  de  1 argent  qu’il  tiroir  de  France  : c’eft  pourquoi 

les  princes  renvoïerent  l’affaire  au  parlement,  afin  d’en 

juger  avec  plus  d’impartialité. 

La  caufe  y fut  plaidée  le  cinquième  de  Juin  par  Pierre  JÎT- 
Plaoul , proreffeur  en  théologie , & Jean  Petit,  dont  ment  contre  la  let- 
1 on  vient  de  parler.  Le  premier  attaqua  fortement  la  dÏTouioüief11^ 
lettre  de  l’univerfité  de  Touloufe,  qui  traitait  de  crime  æocheiindecm. 
la  fouflraéhon  d’obédience  ; 8c  le  fécond  , après  avoir  etcictlc{i G*ll*c,L  4‘ 
exaggeré  les  vexations  qu'on  faifoit  à l’églife  , conclut  XXf.p 
a la  fouftraélion  , fans  laquelle  il  n’y  avoit  point  du-  chula  rertim  ’ &c' 
nion  a efperer.  On  ne  conclut  rien  ce  )our-!à  : mais  le 
lendemain  fixieme  de  Juin  , Jean  Juvenal  des  Urfins , 

. Tome  XX I.  P 
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LUI. 

Autre  arrêt  tou- 
chant la  fouftra- 
êlion. 

« 

Le  Moine  de  S. 
Denis  l.  1 6.  c . 2, 


LIV. 

Aflemblée  getie- 
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fouftraftioneft  pu- 
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avocat  du  roi , prononça  que  la  lettre  de  l’univerfité  de 
Touloufe  [croit  lacerée  comme  ridicule,  patronnée  & 
injurieufe  au  roi,&  que  les  auteurs  feroient  punis  com- 
me criminels  de  leze-majefté.  Il  demanda  enfuite  qu’on 
fe  retirât  de  l’obédience  de  Benoît , parce  qu’il  n’avoit 
pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ceder  , quand 
on  la  lui  avoit  rendue.  Après  beaucoup  de  délibéra- 
tions , on  ne  prononça  que  fur  la  lettre  de  l’univeriire 
de  Touloufe , qui  fut  condamnée  à être  déchirée  publi- 
quement à Touloufe  & à Avignon  , par  arrêt  du  dix- 
feptiéme  de  Juillet , refervant  au  procureur  general 
d’en  pourfuivre  les  auteurs.  Le  cardinal  légat  jugeant 
bien  par-là  que  le  bureau  n’écoit  pas  favorable  à fou 
maître  , fe  retira , & l’alla  trouver  au  plus  vite  à Mar- 
feille. 

L’autre  arrêt  touchant  la  fouftra&ion , ne  fut  rendu 
que  Lonziéme  Septembre.  Il  eft  rapporté  tout  au  long 
dans  le  tome  cinquième  de  l’hiffoire  de  l’univerfité  de 
Paris.  Il  porte  défenfe  de  rien  païer  à l’avenir  aux  col- 
leéteurs  du  pape  , ni  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  en 
fa  cour  j que  Benoît  ne  pourroit  plus  exiger  les  premiè- 
res années  des  fruits  <k  émolumens  des  prélatures  , ôc 
autres  bénéfices  vacans , ou  qui  ont  vacque , ou  qui 
viendront  à vacquer  5 & enfin  que  ceux  qui  a 1 occa^ 
lion  de  ce  que  deffus,  auroient  été  excommuniez  , fe- 
roient abfous,  jufqu’à  ce  qu’autrement  en  fut  ordonné. 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  fouftradtion  generale  d obé- 
dience, il  fut  dit  par  le  même  arrêt,  que  le  jugement  en 
feroit  remis  jufques  après  la  Touffaints , pour  etre  ren- 
du par  l’alfemblé  generale  du  clergé , ou  tous  les  pré- 
lats de  France  feroient  appeliez.  Cette  affemblee  fut 
convoquée  par  le  roi  pour  le  jour  de  faint  Martin  , & 
fe  tint  en  effet  au  palais  en  prefence  de  Charles  VL  du 
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dauphin,  des  princes , des  officiers  de  la  couronne , & 

de  tout  le  parlement,  ourre  tous  les  prélats  qui  s’étoient  l4°6' 

déjà  rendus  à Paris. 

On  nomma  douze  dodeurs  pour  plaider  de  part  & 
d’autre  ; fîx  pour  Benoît  contre  la  fouftradion , & fîx 
autres  pour  l’univerfîté  contre  Benoît.  Les  avocats  de 
cepapeétoient  Amélie  duBreuil,archevêquedeTours, 

Pierre  d’Ailly , évéque  de  Cambrai , Guillaume  de  Fil- 
laid;  re  , doïen  de  Reims , & depuis  cardinal.  Ceux  qui 
parlèrent  pour  l’univerfîté,  furent  Simon  de  Cramaud  , 
patriarche  d’Alexandrie, Pierre  Regis  ou  le  Roy,  abbé 
du  Mont-faint- Michel , Pierre-aux-Bœufs , cordelier, 

& dodeur  en  théologie  , Pierre  Plaoul  & Jean  Petit , 
auffi  dodeurs.  On  trouve  à la  fin  de  l'hiftoire  du  con- 
cile de  Confiance  par  M.  Bourgeois  du  Châtenet,  im- 
primée à Paris  en  1718.  la  plupart  des  difeours  quife  fi- 
rent en  François  de  ce  temps-là , dans  lefquels  ceux  qui 
auront  la  patience  de  les  lire,  trouveront  qu’ils  ne  font 
remplis  que  de  mots , de  comparaifons  fades  & éloi- 
gnées du  fujet  ; qu’en  un  mot,  dit  M.  l’abbé  Fleury  , 
ces  harangues  contiennent  peu  de  raifons  en  beaucoup 
de  paroles.  En  voici  un  échantillon.  Pierre- aux -Bœufs 
fut  le  premier  qui  parla  en  ces  termes.  Je  ne  changerai 
rien  au  langage  nf  à l’ortographe. 

«Je  vous  dirai  , mes  chers  feigneurs  , pourquoi  Difi^erier. 
fai  ceci  mis  en  avant.  Par  ce  cercle  nommé  Halo  t que  Cr  re-aux-Bœuis  dans 
l’on  voit  entour  le  corps  du  chiel , je  entens  ce  fcif-  « ce KC  afl  n 1 

k.  r ...  , . Hijl.  univerf.  Va- 

grande  limilitude  que  je  voy  qu’ils  « nf.to.v.p.  no. 
ont  l’un  a l’autre , & en  fourme  de  leur  figure  qui  « 

eft  fpherique  Sc  circulaire Helas  ! le  fcifme  pre-  « 

fenc  n a-t  ii  pas  bien  fourme  d’un  cercle , ou  l’on  ne  « 
trouve  ne  fin  ne  ifTue  ! Plufîeurs  ont  efté  autres  fehif-  « 
mes  ; mais  ce  ne  furent  que  demi  cercles  .*  ce  n’é  oient  « 

E ij 
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» que  lignes  droites  où  on  trouvoic  tantôt  le  bout  , SC 

4°^*  „ les  mettoit-on  en  leuraffin.  Mais  en  ce  fcifmeprefent 
» nous  ne  trouvons  ne  fonds  ne  rive . . Si  les  parties 
» de  la  circonférence  touchoient  au  point  du  milieu  , 

« le  cercle  feroit  defpecié.  Ainfy  femble-  t’il  des  deux 
» feigneurs  defquels  dépend  cette  befogne.  Trop  bien 
» demeurent  entour  le  milieu  de  la  raifon,  entour  le 
«point  de  union.  Qui  eft  le  milieu  de  la  raifon  î Qui 
» eft  le  point  de  union  ? C’elt  le  point  de  ceffion.  C’eft 
» le  moyen  plus  raifonnabie,  6c  le  point  plus  expédient 
» pour  venir  toit  à union.  Entour  le  point  trop  bien 
» tournent,  querents  alibiforains.  Ambition  de  préfi- 
« der  6c  convoitife  de  poffeder  , c’eft  le  vent  figuré  en 
Job,  6lc.  » Tels  furent  les  raifonnemens  vagues  6c  fi- 
gurez de  ce  docteur , qui  conclut  en  acculant  nommé- 
ment Benoît  6c  Innocent , en  termes  très-forts  6c  très- 
piquans , d’être  les  auteurs  des  maux  dont  il  avoit  fait 
îadefcription.  Jean  Petit  parla  après  lui  dans  cette  féan- 
ce , auffi-bien  que  le  jour  fuivant. 

Simon  de  Cramaud  parla  après  les  docteurs  que  je 
viens  de  nommer.  Ce  fat  le  famedi  veille  du  premier 
dimanche  de  l’Avent.  Il  prouva  que  les  papes  étant 
établis  pour  conferver  l’unité  de  l’égiife , il  falloir  r'e- 
jetter  ceux  qui  bien  loin  de  la  procurer , la  troublent  6c 
la  détruifent , comme  font  les  deux  concurrens  -r6c  que 
pour  leur  faire  fouftraction  , il  falloir  afTembler  un 
concile  œcuménique  des  deux  obédiences.  Il  propola 
enfuite  les  moïens  de  gouverner  l’églife  pendant  la 
fouftraétion  ; fçavoir  les  conciles  provinciaux  & les  or- 
dinaires', que  les  évêques  appelleront  aux  archevêques* 
&c  les  archevêques  aux  primats.  Et  à l’égard  desdifpen- 
fes,il  juge  que  l’on  feroit  beaucoup  mieux  d’en  accorder 
moins.  Après  que  ce  prélat  eut  fini  fomdifcours  , le 
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chancelier  demanda  â ceux  qui  devoienc  parler  pour 
Benoît , s’ils  croient  difpofez  aie  faire  ; mais  ceux  ci 
aïant  demandé  encore  quelque  temps , ils  fuient  ajour- 
nez pour  le  mercredi  fuivant. 

Guillaume  FillaRre,  doïen  de  Reims,  parlace  jour- 
là  en  faveur  de  Benoît , en  prefence  du  roi  6c  des  prin- 
ces. Il  remontra  que  toutes  les  nations  alfemblées , ne 
peuvent  juger  ni  condamner  un  pape  ; 6c  exaltant  la 
noblelfe  de  Benoit,  fa  pieté,  fes  bonnes  mœurs  avant 
fon  cardinalat , fa  vie  exemplaire  depuis  qu’il  avoir  été 
revêtu  de  cette  dignité  , 6c  fur- tout  l’ardeur  qu’il  avoir 
fait  paroitre  dans  ce  pofte  pour  procurer  l’union  ; il 
conclut  que  Benoit  aiant  plus  fait  qu’on  ne  lui  avoir 
demande , il  feroit  d autant  plus  injufle  de  fe  fouftraire 
de  fon  obédience , que  1 on  la  lui  avoit  reftituée  fans  con- 
dition , comme  il  le  prétend.  Il  trouve  que  la  ioufira- 
ébion  efl:  non  feulement  injufle  6c  de  mauvaife  foi  > 
mais  qu  elle  eft  inutile  , fcandaleufe  , impofïible  6c 
dangereufe  , parce  qu  elle  n’ote  pas  au  pape  le  pouvoir 
des  clefs.  Mais  comme  ce  doéteur  avoit  avancé  dans 
fon  difeours , ou  du  moins  infinué  que  le  roi  de  France 
tenait  fa  couronne  du  pape  ; 6c  que  pour  exalter  l’auto- 
rite pontificale  , il  avoir  abaiffé  celle  du  roi , qu’il  avoit 
meme  indirectement  menace  de  lèpre  , à l’exemple 
d Ofias  , il  fut  obligé  d’en  faire  réparation  , 6c  d’en  de- 
mander pardon  , en  confeffant  fon  crime  , 6c  fe  retra- 
çant dans  la  féattee  du  quatrième  Décembre  , dans  la- 
quelle l’archevêque  de  Tours  parla  auHi  pour  le  pape 
Benoit  j mais  avec  plus  de  modération  6c  moins  de  ve- 
hemence  que  n avoir  fait  Fillafrre. 

Huit  jours  après c’cft-à-dire , le  onzième  du  même 
mois  de  Décembre,  Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambrai 
6c  depuis  cardinal.,  fe  mit  fur  les  rangs  en  faveur  de 
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3 g H I S T O I R e Ecclesiasti  que. 

• Benoît.  Il  infinuë  qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  cette 

Â N.  140 6.  matière  eut  été  traitée  dans  une  alfemblee  de  moins  de 
perfonnes,  & par  députez  : il  déclare  qu’il  ne  prétend 
rien  dire  contre  la  voie  de  ceffion , qu’il  appelle  bonne 
m/i.miverfpa-  & fainte,  & qu’il  dit  avoir  toujours  approuvée.  Il  éleve 
rif.t0.Kt.n3-  beaucoUp  l’univerfité  -,  mais  il  aeeufe  quelques  uns  de 
Tes  membres  d’emportement  contre  le  pape  dans  leurs 
fermons.  Après  ces  préliminaires , il  conclut  qu’il  eft 
néceflaire  d’aifembler  un  concile  de  l’obédience  de  Be- 
noît , afin  d’y  prendre  des  mefurcs  pour  un  concile 
des  deux  obédiences,  où  l’on  travaillerait  à l’union  & 
à la  réformation  de  leglife  , & non  un  concile  general 
des  deux  obédiences,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  quant 
àprefent.  Et  comme  l’univerfité  avoir  déclaré  Benoît 
fchîfmatique  , & que  le  patriarche  d’ A îexandrie  l’avoit 
traité  d'herefiarque,  Pierre  d’Ailiy  emploie  le  relie  de 
fon  difeours  à réfuter  ces  deux  accufations , en  con- 
cluant qu’il  ne  faut  point  fe  foullraire  de  fon  obédien- 
ce , quelques  raifons  qu’on  ait  alléguées  pour  foutenir 
rerre  voie.  L’univerfite  fut  tellement  irritée  de  ce  dif- 


eours , quelle  s’aÇembla  pour  prendre  des  réfolutions 
contre  lui  ; de  fon  côté  il  en  appella  au  roi.  Jean  Petit 
parla  pour  l’univerüté,  mais  l’appel  de  Pierre  d’Ailly 
fublilia. 

lviii.  Apres  qu’on  eut  entendu  les  avocats  qui  parlèrent 
T pour  Benoît  , on  laiffa  parler  ceux  de  l'univerfité. 
MkheL  pierre  Regis  ou  le  Roi , abbé  du  Mont-faint-Michel  5 

harangua  Te  premier.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  la  fupe- 
riorité  des  conciles  generaux  au-deflus  des  papes,  fur  la 
juftice  des  collations  par  les  ordinaires  ^ fur  les  exa- 
dions  des  fouverains  pontifes.  Et  s’adrelfant  enfuite  au 
roi,  il  l’exhorta à.s’oppofer  à cet  excès,  & à réfifter  à 
i’ufurpateur , qui  dépouillait  1 eglife  de  fes  biens.  Enfin, 


Livre  cent-unie’me.  39 

il  dit  que  perforine  ne  doit  fe  biffer  intimider  par  les  “ 
menaces  de  l’excommunication  , parce  que  non- feule- 
menton  n’eft  pas  obligé  d’obéir  à un  pape  fchifmati- 
que  & heretique  , mais  que  même  c’eft  un  crime  de  le 
faire.  Le  lendemain  & le  jour  fuivant , Pierre  Plaoul , 
chanoine  de  notre-Dame  de  Paris,  parla,  &après avoir 
fort  invectivé  contre  les  deux  concurrens , il  décide 
pour  la  fouftratftion  , en  attendant  qu’on  puilfe  affem- 
bler  un  concile  general , afin  d’extirper  entièrement  le 
fchifme.  Il  r-eleve  beaucoup  l’autorité  du  roi , qu’il  ap- 
pelle autoritatinje  & poteflative  -,  au  lieu  , dit- il , que 
celle  du  pape  eft  en  effet  fouyeraine  , mais  en  même 
temps  minifterielîe.  Telle  fut  laconclufion  de  ce  dif- 
cours. 

Ledoïen  de  Reims  répliqua  le  lendemain  feiziéme 
de  Décembre  à ces  deux  difcours  de  l’abbé  du  Mont- 
fa-int- Michel  de  Pierre  Plaoul.  D’abord  il  établit  Rcin 
deux  puifTances , l’une  fpirituelle , qu’il  compare  au  fo- 
leil , & l’autre  temporelle  , qu’il  compare  à la  lune.  Il 
fuppole  que  Jefus-  Chrift  aïant  eu  l’une  & l’autre,  don- 
na aufli  l’une  & l’autre  a faint  Pierre  : d’où  il  conclut 
que  le  pape  a puiffance  fur  le  temporel  des  rois.  Après 
avoir  diftingué  ces  deux  puifTances , il  en  établit  la  ju- 
rifdiclion  , & dit  que  le  roi  ne  fçauroit  faire  fouftra- 
tion  d’obéiffance  au  pape , parce  qu’il  n’a  pas  l’autorité 
de  le  juger  ; que  pour  cela  il  faut  un  concile  affemblé 
par  le  pape  lui-même  & auquel  il  préfide  lui-même  : 
fans  quoi  il  eft  nul  ; dans  ce  concile  on  le  remettra  lui- 
même  à fon  propre  jugement  & les  princes  en  exécute- 
ront, s’il  eft  befoin  , ce  qui  y fera  refolu  II  prétend 
qu  il  n’y  a qu’un  tel  concile  quipuiffe  juger  fi  Benoît  eft 
fchifmatique  ou  non  , comme  on  l’en  accufe  , fans  l’a- 
voir prouvé  juridiquement.  Ilajoute  que  celui  qui  eft 
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— 3 — afl'embîé , & devant  lequel  il  parle  , n eft  pas  un  vrai 

An.  1406.  concile  *,  la  puifiance  fpirituelle  y manque  , la  tempo- 
relle n’y  a point  de  droit.  De  là  l’orateur  pafie  à la 
puilTance  du  pape  au  regard  des  bénéfices  , qu’il  exa- 
gère beaucoup  en  mettant  le  pape  au-defius  des.conci- 
les  generaux. 

, LX-  , Le  patriarche  d’Alexandrie  paria  le  lendemain  pour 

L avocat  general  JT  . . . iV  i-r->  1 » 

fait  la  clôture  de  l’univerfiié.  Apres  lui  1 archevêque  de  iours  pour  le 
cettcaircmb.ee.  c ^ jean  petit  p0ur  la  même  univerlité.  Mais  com- 
me ils  ne  dirent  rien  de  particulier  ni  de, nouveau,  Jean 
Juvenal  des  Urfins  avocat  general,  pere  de  celui  qui 
nous  a donné  Phiftoire  de  Charles  VI.  donna  Tes  con- 
clurions , êc  fit  la  clôture  de  cette  célébré  afiemblée. 
Il  commence  fon  difeours  par  foutenir  que  c’elt  au  roi 
qu’appartient  le  droit  d’aflfembler  un  concile  , ce  qu’il 
prouve  par  differens  faits  de  l’hiftoire  eccîefialtique  , il 
tient  fort  pour  les  élections  ; celle  de  l’évêque  Romain 
fe  faifoit , dit  il,  autrefois  par  les  ecclefiaitiques  & par 
les  laïques  : les  autres  évêques  font  fes  freres  , & ont  le 
même  droit  que  lui  a i’eieétion.  Il  demande  que  les 
ordinaires  foienc  maintenus  en  pofiefiion  de  leur  juri- 
diction ; que  de  l’évêque  on  appelle  à l’archevêque , & 
de  celui-ci  au  primat , & que  pour  entretenir  cette  dif- 
cipline  on  afiemble  fréquemment  des  conciles  provin- 
ciaux. Enfin  il  conclut  que  le  concile  à prefent  afiem- 
blé  fu fin  pour  le  roïaume  de  France  , que  le  roi  doit 
être  concilié  par  les  prélats  de  fon  roïaume  , qu’il  les 
peut  afiembler  & préfider  en  ce  concile , comme  empe- 
reur en  Ion  roïaume  ; & qu’avec  l’univerfité  , il  peut 
déterminer  dans  ce  qui  appartient  à la  caufe  publique 
en  fon  roïaume  : qu’au  relie  il  ne  s’agit  pas  dans  ce  con- 
cile de  juger  le  pape  définitivement , mais  de  pourvoir 
à l’églife  de  France. 
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Après  ce  dilcours  de  l’avocat  general,  le  chancelier 
commanda  de  la  parc  des  princes , en  l’abfence  du  roi, 
que  les  feuls  prélats  fe  trouvaffent  le  lendemain  au 
même  lieu  , pour  conclure  par  leurs  fuffrages , cette 
grande  affaire.  Les  prélats  aïant  fait  leur  rapport  le 
lendemain  , ils  fe  trouvèrent  tous  unanimement  d’avis 
d’affembler  un  concile  general  des  deux  obédiences 
pour  terminer  le  fchifmc.  Il  y eut  du  partage  fur  le 
îujet  de  la  fouftra&ion  ; mais  comme  la  pluralité  des 
voix  étoic  pour  elle,  ilfutréfolu  qu’on  la  feroit,  & 
l’on  convint  de  gouverner  l’églife  de  France,  & d’ad- 
miniflrer  les  bénéfices , comme  on  avoit  fait  pendant 
la  première  fouftra&ion.  Mais  afin  que  cette  réfolution 
fut  fixe  , l’univerfité  eut  ordre  de  donner  fes  conclu- 
ions au  concile  : à quoi  elle  travailla  le  refte  du  mois. 

Pendant  que  ce  concile  national  de  France  écoit  af- 
femblé , l’on  reçut  à Paris  la  nouvelle  de  la  mort  d’in- 
nocent VIL  On  croit  qu’il  mourut  d’apoplexie  le  fix 
de  Novembre  1406.  Il  fe  répandit  un  bruit  qu’il  avoit 
ete  empoifonné  ; cependant  Leonard  Aretin  , qui  fut 
prefencafa  mort,  foutient  dans  une  lettre  qu’il  en 
écrivit  a François  prince  de  Cortone , qu’elle  fut  na- 
turelle. Il  mourut  à Rome  dans  la  bafllique  du  Vati- 
can âge  de  près  de  foixante  ôc  dix  ans,  la  fécondé  année 
de  fon  pontificat , & fon  corps  y fut  inhumé  avec 
pompe.  Le  roi  de  France  aïant  appriscettemort,  écri- 
vit le  vingt-  troifiéme  Décembre , de  l’avis  du  concile, 
aux  quatorze  cardinaux  qui  étoient  à Rome , pour  les 
prier  de  différer  l’eledtion  d’un  autre  pape.  Il  leur  mar- 
que la  joie  extraordinaire  qu’il  a reffentie  , aufli-bien 
que  tout  le  concile  , d’apprendre  la  réfolution  ou.  ils 
etoient  de  ne  point  faire  d’éledtion, qu’ils  ne  lui  euffent 
envoie  des  ambaffadeurs  pour  fçavoir  fes  intentions  ; 
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42.  Histoire  Ecclesiastique. 

Attendu  , leur  die-  il , que  Benoît  ne  pouvant  fe  dif- 
penfer  de  céder , comme  il  l’a  juré,  en  cas  de  mort  de 
fon  concurrent , il  y a lieu  d’efperer  une  paix  fi  long- 
temps defirée.  Que  fi , contre  notre  attente  , ajoute  le 
roi , il  refufe  ou  différé  fa  ceffion  , nos  prélats  con- 
viendront avec  vous  de  l’élection  d’un  pape  indubita- 
ble. Enfin  il  les  prie  de  fufpcndre  leur  éledion,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  ambafîadeurs  départ  & d’au- 
tre , mais  cette  lettre  arriva  trop  tard. 

Les  cardinaux  étoienc  entrez  dans  le  conclave  dès 
le  huitième  du  mois  de  Novembre  au  nombre  de  qua- 
torze , dont  voici  les  noms.  Le  cardinal  de  Florence 
Ange  évêque  d’Oftie  ; celui  de  Naples  Henri  évêque 
de  Tufculum  ; celui  d’Aquilée  Antoine  évêque  de  Pa- 
Icfttine  jceîui  de  Lodi  Ange  prêtre  du  titre  de  fainte  Pe- 
îentienne  ; celui  de  Malte  Conrad  du  titrede  S.  Chri- 
fiogone  j celui  de  Conftantinople  Ange  du  titre  de  faine 
Marc  -,  celui  des Urfins  Jourdain  du  titre  de  faint  Mar- 
tin j celui  de  Ravenne  Jean  du  titre  de  fainte  Croix  ; 
celui  de  Todi  Anroine  du  titre  de  fainte  Praxede  -,  ce- 
lui de  Brancas  Raynald  diacre  du  titre  de  faint  Vite  ; 
celui  de  Bari  Landulfe  du  titre  de  faint  Nicolas  ; le  car- 
dinal Colonne  Othon  du  titre  de  faint  George,  ôc 
enfin  les  deux  cardinaux  de  Liege  Pierre  de  faint  An- 
ge & Jean  de  faint  Corne.  Ils  examinèrent  avant  tou- 
tes chofes  fi  l’on  devoir  procédera  l’éleéhon  d un  nou- 
veau pape  dans  l’état  ou.  l’églife  fe  trouvoic.  Sur  quoi 
il  y eut  deux  fentirnens. 

Les  uns  vouîoient  qu’on  la  différât,  jufqu’à  ce  qu’on 
vît  ce  que  la  France, qui  avoir  propofé  le  moïen  le  plus 
fûr  d’abolir  le  fchifme,  feroit  pour  obliger  Benoît  a 
ceder , comme  il  l’avoir  promis , au  cas  que  fon  compé- 
titeur mourut.  Car  fi  cela  écoir , difoienc  ils , comme 
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il  le  falloir  efperer  du  zele  6c  de  l’autorité  du  roi  de  

France  ; il  eft  certain  que  tous  les  efprits  étant  réünis , ^ N.  1406. 
on  feroit  d’un  commun  confentement  un  pape  qui  fc- 
roit  reconnu  de  tout  le  monde.  Les  autres  difoient  au 
contraire  , qu’il  étoit  à craindre  que  ce  retardement  ne 
fut  trop  long  , & ne  caufât  de  nouveaux  troubles  dans 
Rome , ou  n’y  aïant  point  de  maître,  les  Romains  vou- 
droient  reprendre!  autorité  temporelle.  Ils  ajoutoient 
d’ailleurs,  que  Benoît  qui  n’étoit  gueres  difpofé  à cé- 
der , quelque  parole  qu’il  en  eut  donnée , ne  manque- 
roit  pas  d’en  tirer  avantage  pour  s’opiniâtrer  encore 
plus,  fur  l’efpérance  qu’il  auroit,  que  n’y  aïant  que  lui 
de  pape,  on  fe  réfoudroit  enfin â le  reconnoître.  Dans 
cette  variété  de  fentimens , voici  le  parti  qu’ils  prirent. 

On  réfolut  qu’on  feroit  un  pape,  mais  qui  ne  feroit 
que  comme  un  procureur  pour  céder  le  pontificat. 

Ainfi  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  on  fit  un  aCte 
dans  le  conclave  ; 6c  par  cet  a6te  chaque  cardinal  pro- 
mettoit  avec  ferment  fur  les  faints  évangiles , que  celui  fchifm  1 ■ 3- 1 
qui  feroit  élu  , renonceroit  actuellement  à fon  droit  au 
pontificat,  ôccéderoit  librement, purement  6c  fimple- 
ment , au  cas  que  l’antipape  en  fît  autant , ou  qu’il  vînt 
a mourir  ; 6c  que  les  cardinaux  de  l’une  6c  l’autre  obé- 
dience vouluifent  s’unir  enfemble.  Que  fi  l’éleCtion 
tomboit  fur  un  cardinal  abfent , ou  fur  quelqu’un  qui 
ne  fut  pas  du  college  des  cardinaux  , il  s’engageroit  à 
remplir  les  mêmes  conditions.  Que  dans  l’efpace  d’un 
mois  après  fon  couronnement  il  notifieroit  fon  élec- 
tion 6c  les  fufdits  engagemens  à l’antipape  6c  à fes  car- 
dinaux , â l’empereur,  aux  rois,  aux  princes  , prélats , 
univerfitez  6c  communautez  de  la  chrétienté,  par  des 
lettres  qui  marqueroient  qu’il  étoit  prêt  d’embraffcr  la 
voie  de  la  celîion  6c  toute  autre  voie  raifonnabie.  ( Cet- 
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te  claufe  fut  toujours  un  prétexte  pour  ne  pas  céder.  ) 
Que  dans  l’efpace  de  trois  mois  l’on  conviendroit  d’un 
lieu  propre  à négocier  l’union.  Que  pendant  cette  né- 
gociation j le  pape  qui  feroit  élu  ne  créeroit  point  de 
nouveaux  cardinaux  , à moins  qu’il  ne  fut  néceffaire 
pour  égaler  le  nombre  de  ceux  de  fon  concurrent.  En- 
fin qu’après  fon  élection  & fon  couronnement  il  con- 
firmeroit  folemnellement  & par  un  écrit  de  fa  propre 
main,  tous  ces  engagemens , suffi- bien  que  dans  le 
premier  confifloire  public  qu’il  tiendroit. 

Les  cardinaux  lignèrent  tous  cet  aéfe , avec  ferment 
del’obferver,  & le  trentiémeNovembre  jour  de  faine 
André  , ils  élurent  unanimement  & tout  d’une  voix 
Ange  Corario  noble  Vénitien  patriarche  de  Conftan- 
tinople  & cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Marc  , âgé 
de  plus  de  foixante  & dix  ans  ; quelques  auteurs  lui  en 
donnent  même  quatre-vingt  5 il  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XII.  L’hifîoire  dit  que  ce  fut  lui  qui  follicita 
l’aéte  & le  ferment  dont  nous  venons  de  parler.  Auffi 
le  ratifia- 1-  il  dans  le  conclave  même  après  fon  él  edtion, 
& fit  un  difeours  en  préfence  des  cardinaux  & de  tous 
les  prélats , dans  lequel  il  parla  fi  fortement  du  défit 
qu’il  avoir  de  voir  l’églife  réünie  fous  un  feul  chef, 
qu’on  ne  doutoit  plus  qu’enfin  le  fchifme  n’allât  finit 
par  fon  moïen.  En  quelque  lieu  que  fe  fafTe  l’union  , 
difoit-il , je  m’y  tranfporterai  au  plutôt  pour  terminer 
cette  grande  affaire  en  accompliffant  ce  que  j’ai  promis: 
s’il  n’y  a point  de  galeres  pour  y aller  par  mer  , je  me 
mettrai  dans  une  fimple  felouque  ; &:  fi  toutes  les  au* 
très  voies  me  manquent  pour  m’y  rendre  par  terre , je 
fuis  prêt  de  faire  le  voïage  à pied  fans  autre  aide  que 
celui  de  mon  bâton.  Mais  l’évenement  ne  répondit 
pas  à ces  belles  promeffies. 
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L’hiftoire  donne  de  grands  éloges  à Grégoire.  Il 
avoir  pafle  avec  honneur  par  toutes  les  dignitez  eccié- 
fiaftiques.  Etant  évêque  de  Venife , Boniface  IX.  i’en- 
voïa  nonce  extraordinaire  du  roïaume  de  Naples  pour 
engager  la  capitale  de  ce  roïaume  à fe  mettre  fous  l’o- 
béiflance  de  Ladiflas  ; & le  fuccês  qu’il  eut  dans  cette 
entreprife  futcaufe  que  le  même  pape  le  fit  Ton  légat 
dans  la  marche  d’Ancone  , & que  Tes  grands  fervices 
lui  méritèrent  le  cardinalat  qui  lui  fut  donné  par  In- 
nocent VII.  en  i 4 o y.  Il  s’étoit  rendu  fçavant  dans  la 
théologie  par  fon  application  à l’étude,  &il  ne  fut  pas 
moins  recommandable  par  fes  mœurs  malgré  les  dan- 
gers des  emplois  & des  dignitez  où  il  fut  élevé  : il  étoic 
d’un  efprit  doux  & modéré,  & parut  éloigné  de  tout 
fentiment  d’ambition  avant  que  d’être  élevé  au  fouve- 
rain  pontificat.  C’eft  ce  qui  porta  les  cardinaux  à le 
choifir  pour  remplir  cette  haute  dignité.  Ils  ne  dou- 
toient  pas  qu’il  ne  fut  prêt  à y renoncer  dès  qu’il  feroit 
néceflaire  pour  le  bien  delà  paix  , & qu’il  ne  travaillât 
de  bonne  foi  à l’union  de  l’églife. 

Grégoire  l’avoir  promis  comme  les  autres  cardinaux 
avant  fon  élection  , il  le  ratifia  depuis , & pour  com- 
mencer â exécuter  fa  parole,  il  écrivit  même  avant  fon 
couronnement  à Benoît  qui  étoic  alors  â Mar  feil le, pour 
lui  déclarer  fes  intentions , &c  lui  marquer  qu’il  ne  pré- 
tendoit  point  amufer  l’églife  par  des  délais  & des  dé- 
tours , que  plus  fon  droit  étoit  clair  & certain  , plus  il 
croïoit  loüable  & fûr  de  l’abandonner  pour  la  paix  de 
la  chrétienté  , &c  qu’il  s’offroit  de  renoncer  au  pontifi- 
cat , fi  fon  concurrent  renonçoit  au  droit  qu’il  préten- 
doit  y avoir  , fuivant  en  cela  l’exemple  de  cette  mers 
véritable  qui  aima  mieux  ceder  fon  fils,  quoiqu’elle  fcût 
de  toute  certitude  qu’il  lui  appartenoit , que  de  per- 
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mettre  qu’on  le  coupât  en  deux.  Cette  lettre  fut  por- 
tée à Benoît  par  un  frere  convers  de  l’ordre  des  Domi- 
nicains ; & elieeft  dattée  de  Rome  l’onzième  de  Dé- 
cembre 1406.  Il  écrivit  la  même  chofe  aux  cardinaux 
de  Benoît  , & il  afifura  par  fes  lettres  circulaires  tous 
les  princes , tous  les  prélats  &c  toutes  les  univerfitez  , 
qu’il  étoit  prêta  ceder  la  papauté  pour  le  bien  de  la 
paix  , les  exhortant  à contribuer  de  leur  part  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  pouvoir  ôc  d’autorité  pour  une 
œuvre  fi  fainte  <k  fi  nécelTaire. 

Pendant  que  Grégoire  écrivoit  ainfi  à tout  le  mon- 
de fur  l’union  de  l’églife  qu’il  fouhaitoit  félon  les  ap- 
parences , on  reçut  dans  le  concile  national  de  France 
les  conclufions  de  l’univerlité  de  Paris  le  troifiéme  de 
Janvier  1407.  fur  la  ceffion.  Elles  portaient  que  tout 
pape  feroit  obligé  de  s’y  foumettre  , & toutes  les  fois 
qu’il  en  feroit  requis  par  les  cardinaux  , & que  s’il  re- 
fufoit  exprelfément  de  céder  , il  feroit  tenu  parjure  , 
infidèle  envers  Dieu  & les  hommes,  mal  Tentant  de  fa 
foi , & comme  tel , fufpeél  d’héréfie , qu’il  pourroit  en 
être  accufé  , & déclaré  hérétique  , s’il  perfiftoit  dans 
fon  refus.  Sur  ces  conclufions  que  l’univerficé  réduific 
à fix  propofitions,  l’églife  Gallicane  fit  un  décret  que 
le  roi  confirma  par  ur;  édit  du  feptiéme  Janvier  de 
cette  année  , dans  lequel  il  déclare  qu’on  devoit  pro- 
curer la  convocation  d’un  concile  univerfel  pour  la 
réformation  de  l’églife  dans  le  chef  6c  dans  les  mem- 
bres ; que  l’on  feroit  la  fouftra&ion  generale  d’obé- 
dience , fans  reconnoître  Benoît  ni  Grégoire  pour  pa- 
pes ; que  cependant  l’églife  de  France  joiiilfant  de  fes 
anciennes  libertez , feroit  gouvernée  félon  le  droit 
commun  , comme  elle  l’avoit  été  durant  la  premiers 
fpuftra&ion.  Et  tout  fe  termina  par  une  proceffion 
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folemnclle  où  affifferent  foixante-quatre  évêques  de — 

un  grand  nombre  d’abbez.  Mais  l’exécution  de  l’édit  M°7* 
fut  différée  pour  quelque-temps , à caufe  des  grands 
changemens  qui  arrivèrent  à Rome. 

Benoît  aïant  reçu  la  lettre  de  Grégoire,  ne  tarda  pas 
à y répondre  par  une  autre  lettre  dans  laquelle  il  le 
loue  de  Tes  faintes  intentions , il  l’exhorte  a y perfeve- 
rer  , de  Taffure  qu’il  étoit  réfolu  aufîi-  bien  que  lui  , de 
terminer  le  fchifme  , qu’il  étoit  tout  prêt , pour  hâter 
l’ouvrage,  à fe  trouver  en  perfonne  avec  lui  dans  un 
lieu  propre  pour  y travailler  , de  que  là  il  renoncera  à 
Ton  droit  fous  les  conditions  propofées.  Enfin  il  lui 
marque  qu’il  attendoit  Tes  ambafladeurs  avec  beaucoup 
d’impatience,  de  lui  envoie  pour  cela  un  fauf- conduit. 

Sa  lettre  eft  dattée  de  faint  Viétor  de  Marfeillelecren- 
te-uniéme  Janvier.  Les  cardinaux  envoïerent  au  duc 
de  Berrila  lettre  de  Grégoire,  de  la  réponfe  de  Benoît, 

& lui  firent  écrire  uneiettre  par  laquelle  ils  le  priaient, 
que  fur  les  mefures  qu’on  avoir  prifes  pour  une  con- 
férence entre  les  deux  concurrens  , il  ne  permît  pas 
qu’on  fift  rien  jufqu  a ce  temps- là  en  faveur  de  Grégoi- 
re au  préjudice  de  Benoît. 

Le  roi  de  France  Charles  VI.  aïant  furfis  l’exécution 
defonédit,  à caufe  des  bonnes  difpofitions  où  il  voïoit  Le.T  fat£[lre  du 

« i roi  de  France. 

les  deux  papes  3 leur  envoïa  une  ambaflade  des  plus  fo- 
lemnelies  ; elle  fut  précédée  d’une  lettre  patente  adref- 
fée  à tous  les  fideles , pour  leur  apprendre  que  Benoît 
& Grégoire  aïant  accepté  la  voie  de  ceflion  , il  aîloit 
leur  envoïer  fes  ambafladeurs  pour  engager  les  deux 
concurrens  à le  promettre  par  bulle  , afin  qu’enfuite 
les  deux  colleges  des  cardinaux  puffent  s’affembler  dans 
un  meme  lieu  pout  y faire  l’élection  d’un  nouveau  pa- 
pe. Que  s’ils  cherchent  des  fuux-fuïans  pour  traîner 
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i’aftaire  en  longueur , ou  s’ils  refufenr  de  cederabfolu- 
ment , en  ce  cas  il  ordonne  de  lavis  du  concile  de  l’e- 
glife  Gallicane  , de  fe  retirer  d’eux  comme  fchifmati- 
ques  retranchez  del’églife,  & qu’on  ne  leur  rendra 
plus  aucune  obéilfance.  Qu’enfin  les  cardinaux  qui  fe- 
ront demeurez  dans  le  bon  parti,  s’alfembleront  avec 
ceux  de  l’autre  college  pour  l’éledion  d’un  pape  uni- 
que ; & que  s’il  y a divihon  entr’eux , fes  ambalfadeurs 
travailleront  à faire  l’union  avec  ceux  du  bon  parti. 
Cette  lettre  patente  cil  du  dix-huitiéme  Février,  la 
vingt-feptiéme  année  de  Ion  régné. 

Le  roi  envoïa  pour  ambalfadeurs  Simon  de  Cramaud 
patriarche  d'Alexandrie  , l’archevêque  de  Tours , les 
évêques  de  Çambray  , de  Beauvais,  de  Meaux,  de 
Troies  & d’Evreux,  les  abbez  de  faint  Denis,  de  Ju- 
mieges , du  Mont-laint-Michel , de  Clairvaux  & de 
faint  Etienne  de  Dijon , trois  fcigneurs  féculiers,  avec 
plus  de  vingt  dodeurs , parmi  lefquels  étoit  le  célèbre 
Jean  Gerfon  chancelier  de  l’üniverlité  de  Paris-  Ils  al- 
lèrent d’abord  trouver  Benoît  qui  étoit  àMarfeille,  &: 
duquel  ils  furent  bien  reçus,  llss’étoient  abouchez  en 
palfant  avec  les  ambalfadeurs  de  Grégoire  ,fçavoir  An- 
toine évêque  de  Boulogne  fon  neveu,  l’évêque  de  Todi 
Sc  Antoine  de  Butrio  dodeur  de  Bou!ogne,qui etoient 
à Aix  , & de  qui  ils  apprirent  qu’après  plufieurs  con- 
tefbtions , la  ville  de  Savonne  qui  étoit  fous  la  domi- 
nation du  roi , avoir  été  choihe  pour  le  lieu  de  la  con- 
férence , où  les  deux  concurrens  fe  dévoient  trouver 
dans  la  fête  de  faint  Michel , ou  pour  le  plus  tard  au 
commencement  de  Novembre  , & qu’on  avoit  réglé 
en  vingt-  trois  articles  tout  ce  qui  étoit  nécelfairepour 
la  fureté  de  l’un  & de  l’autre , avec  cette  condition, que 
fi  quelque  chpfe  de  ce  qu’on  promettoit  par  ces  arti- 
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clés*  ne  fe  pouvoir  accomplir  à Savonne  , ville  que 
Benoît  avoir  demandée  , il  feroic  obligé  d’accepter  une 
des  autres  villes  que  Grégoire  lui  propofoit. 

Les  ambâffadeurs  François  aïant  appris  routes  ces 
chofes  dans  leur  entrevue  , & aïant  ainfi  trouvé  ceux 
de  Grégoire  difpofezà  laceffion  , allèrent  trouver  Be- 
noît à Marfeille.  Ils  lui  expoferent  l’offre  que  faifoit 
Grégoire  de  ceder  pour  l’union  de  l’égîife,  ajoutant 
qu’on  avoit  pris  la  réfolution  en  France  de  faire  à tous 
deux  fouftra&ion  d ’obéiffance,  en  cas  qu’il  refufât  : 
qu’on  lui  demandoit  une  bulle  , par  laquelle  il  ratifiât 
ce  qu’il  avoit  promis  au  fujet  de  la  ceffion  , comme  le 
foi  le  demandoit,  afin  qu’il  ne  s’en  pût  dédire.  Benoît 
leur  fit  un  grand  difeours  en  public , dans  lequel  il  pro- 
mit d’abord  de  céder  ; mais  il  mêla  tant  de  chofes  am- 
biguës à fa  promeffe, qu’il  fe  Iaiffoic  la  liberté  de  ne  rien 
faire  , à la  faveur  de  certaines  interprétations  qu’il  te~ 
noit  toujours  en  referve,  pour  fe  dégager  dans  l’occa- 
fion  ou  il  fe  trouverait  preffé.  En  un  mot , il  n’y  avoit 
rien  de  fi  fpecieux  que  ce  difeours  de  Benoît  ; mais 
comme  Une  contenoit  que  des  paroles , les  ambaffa- 
deurs  réfolurent  entre  eux  de  lui  demander  le  lende- 
main des  bulles  qui  portaffent  clairement  & fans  équi- 
voque tout  ce  qu’il  venait  de  leur  dire.  L archevêque 
de  Tours  fut  chargé  de  lui  en  faire  la  propofition  , & 
avoit  ordre  d’ajouter  que  vû  le  grand  âge  des  deux  ccn- 
currens,  il  feroit  bon  de  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  qu’en  cas  de  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  , & 
meme  de  tous  les  deux, les  deux  colleges  ne  continuaf- 
fent  le  fchifme  par  deux  élections  differentes.  Le 
moien  qu  on  propofoit  etoic  d habiliter  les  cardinaux 
du  parti  contraire , afin  qu  en  cas  de  mort  les  deux  col- 
leges concoururent  à la  même  élection. 

Tome  XXI, 


À N.  1407. 

L X X 1 1 I. 

Demande  des  am- 
bafladeurs  au  pa- 
pe Benoît. 

Moine  de  S Denis., 
e.  }.p.  177' 


G 


A N. 


1407. 


LXXi  V. 
Lc'paf'c  Benoît’ 
réfute  la  bulle  de 
fa  ceffion. 

Moins  de  S.  Denis 
Uni. 


1IXV. 

On  ne  veut  pas 
lui  lignifier  l’édit 
de  la  louftradlion, 

Ideml.  17.  c.  11. 

Duptiy  bifl ■ âu 
fcbijms  , p.  5 6g. 


50  Histoire  Ecclesiastique. 

La  proposition  en  fut  faite  à Benoît  : mais  quelques 
inftances  qu’on  lui  fît  tous  les  jours  pour  l’obliger  à 
donner  la  bulle  de  fa  ceffion  , & quelque  tour  qu’on 
prît  pour  cela  , on  n’en  put  rien  tirer  que  des  paroles 
vagues , priant  le  roi  & les  ambaffadeurs  de  fe  vouloir 
contenter  de  fes  bonnes  difpofitions  , & de  ce  qu’il 
pouvoir  accorder  avec  bienféance  ; & quant  à l’efien- 
tiel  de  l’affaire,  de  fe  joindre  à lui  de  cœur  & d’intérêt 
pour  parvenir  à l’union  de  l’églife  : mais  pour  la  bulle, 
il  la  refufa  très  conftamment  : c’eft  ce  qui  détermina 
les  ambaffadeurs  à fe  retirer  à Aix  , pour  délibérer  en- 
femble  s’ils  fignifieroient  à Benoît  la  fouffradtion  de 
fon  obédience  qu’ils  portoient  avec  eux  , conformé- 
ment à l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  , de  la  tenir  cachée, 
s’ils  remarquoient  en  lui  quelques  bonnes  difpofitions: 
mais  de  la  lui  Signifier  en  cas  qu’il  fe  montrât  opiniâ- 
tre , & qu’il  rcfufât  des  bulles  ; ou  bien  h l’on  atten- 
droit  le  fuccès  de  l’ambaffade  de  Grégoire.  L’affaire 
fut  fort  débattue  , mais  la  négative  l’emporta  , il  fut 
réfoiu  unanimement  de  fufpendre  l’intimation  de  la 
fouftradtion.  On  craignoit  qu’en  la  lui  faifant  ligni- 
fier , cela  n’empêchât  la  conférence  de  Savonne  : ce 
que  le  roi  trouva  bon  , malgré  toutes  les  plaintes  que 
l’univerfîté  en  fit  : on  prit  donc  la  réfolution  de  s’en 
referver  feulement  le  pouvoir  en  cas  de  befoin. 

Cette  réfolution  prife , les  ambaffadeurs  fe  partagè- 
rent en  trois  corps.  Le  patriarche  d’  Alexandrie  avec 
d’autres, partit  pour  Rome.  L’archevêque  de  Tours  ôc 
l’abbé  de  S.  Michel  demeurèrent  à Marfeille  auprès 
de  Benoît , pour  le  folliciter  d’accomplir  fa  promeffe  , 
& veiller  fur  fa  conduite , & même  empêcher  l’éledtion 
d’un  autre  pape  en  cas  de  mort.  Enfin  Philippe  de 
Villette  abbé  de  faint  Denys , le  doïen  de  Rouen  & 
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les  autres  s’en  retournèrent  à Paris  rendre  compte  de 
leur  négociation. 

Pendant  ce  temps-là  les  ambaffadeurs  de  Grégoire 
aïant  à leur  tête  l’évêque  de  Boulogne  Ton  neveu  , ar- 
rivèrent à la  cour  de  France.  Ils  firent  part  au  roi  des 
bonnes  intentions  de  leur  maître,  & déclarèrent  qu’il 
ne  tiendroic  pas  à lui  que  l’union  ne  fut  bien  tôt  con- 
clue. Le  roi  les  défraïa  pendant  leur  féjour  à Paris , les 
reçut  favorablement , & les  renvoïa  avec  de  riches 
prefens  & des  lettres  écrites  à Grégoire  & aux  cardi- 
naux de  Rome  , pour  les  exhorter  à demeurer  fermes 
dans  leur  bonne  réfolution. 

Dans  La  lettre  écrite  au  pape  Grégoire , Charles  VI. 
l’appelle  fon  très-cher  ami.  A l’homme  , dit-il,  d’une 
fainte  réfolution  & éclairé  d’une  fervente  charité,  An- 
gelo  dit  Corario , que  quelques-  uns  durant  ce  déplora- 
ble fchifme  appellent  Grégoire  XII.  Il  l’exhorte  à em- 
pîoïer  tous  fes  foins  pour  l’union.  Il  lui  marque  qu’il 
doit  ce  pieux  office  à la  confervation  de  la  haute  répu- 
tation qu’il  s’eft  acquife  dans  le  progrès  de  cette  affai- 
re , pour  ne  pas  fouffrir  qu’il  lui  échappe  des  mains  une 
fi  belle  & fi  préfente  occafion  de  paix  & de  concorde 
pour  le  troupeau  de  Jefus-Chrift,  &:  laquelle  de  long- 
temps & peut-être  jamais  il  ne  pourroit  rappeller. 

Ce  pape  qui  faifoit  toujours  femblant  de  vouloir  la 
paix  de  l’églife  , & qui  paroiffoit  avoir  envie  de  fe  ren- 
dre à Savonne  au  temps  marqué  , prit  occafion  de  ce 
voiage  pour  exiger  de  l’argent  des  églifes  de  fon  obé- 
dience. Il  fit  pour  cela  une  bulle  generale  du  vingt- 
troifiéme  Avril  , outre  une  autre  particulière  du  pre- 
mier Juin  , qu’il  adreffaà  Henri  IV.  roid’ Angleterre. 
Mais  dans  ce  même  temps , quoique  les  Génois  & ceux 
d e Savonne  lui  euffent  envoie  des  députez  , pour  lui 
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— ~~v  donner  toute  forte  d’affurances  , & le  congratuler  fur 
ÂN.  1407.  punion  future, &: que  tout  fut  arrêté  pour  cette  grande 
conférence, 011  les  deux  papes  fe  dévoient  dépoler  , en 
laiilant  à leurs  coileges  réunis  le  pouvoir  de  créer  un 
nouveau  pape  : foit  que  la  paffion  du  gouvernement 
qui  a tant  de  charmes  pour  les  vieillards , eut  féduit  le 
pape  Grégoire  , foit  qu’il  fe  fut  laifle  gagner  à la  ten- 
dreffe  qu’il  avoir  pour  fes  parens , qui  ne  pouvaient 
fouffi  ir  qu’il  defcenaît  d’un  trône  qu’ils  rempliffcient 
eux  mêmes  fous  fon  nom  *,  les  ambaffadeurs  François 
ne  trouvèrent  pas  en  lui  les  difpofinons  qu’ils  atten- 
daient. Il  étoit  tellement  changé  , qu’après  qu’ils  lui 
eurent  préfencé  le  traité  de  Marfeille , pour  le  prier 
d’accomplir  ce  qu’il  avoir  fi  folemnellement  promis  5 
il  refufa  d’abord  Savonne  , fous  mille  faux  prétextes 
qu’il  alléguoit  pour  juftifier  fon  refus  ; difant  tantôt 
qu’il  n’avoir  point  de  galeres , ni  de  quoi  fournir  aux 
frais  de  fon  voïage  ; tantôt  qu’il  falloir  avoir  fur  cela  le 
confentement  de  tous  les  peuples  de  fon  obédience  $ 
tantôt  qu’il  craignoit  le  roi  Ladiflas.  Il  ajouta  d’autres 
raifons  encore  plus  foibles , mais  fur- tout  qu’il  n’y 
avoit  aucune  fureté  pour  lui  à Savonne  : après  ce  que 
les  François,  quienétoient  les  maîtres,  avoient  fait 
contre  Benoît.  Enfin  quoi  qu’on  pût  lui  dire  pour  le 
déterminer  à accomplir  fes  promeffes , il  demeura  tou- 
jours fur  la  négative. 

txxïx.  ^ Les  ambaffadeurs  réfutèrent  aifément  toutes  fes  rai- 
mbaffadeurs  de  fons.  Ils  lui  dirent  que  le  maréchal  de  Boucicaut3 
goîre.efo'  caGre'  gouverneur  de  Genes , & les  anciens  de  la  feigneurie 
Moine  de  S.  Denis,  faifoient  équiper  cinq  galeres  pour  le  conduire.  Ils 
ï,l n.  promettojenl:  Ja  parc  c[u  roi  de  France  de  remettre 
les  villes, territoires, forts,châteaux  de  Genes  & de  Sa- 
vonne entre  les  mains  des  deux  concurrens  , avec  une 
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pleine  autorité  jufqu’à  la  conclufion  de  la  conférence. 
Ils  promettoient  encore  à Grégoire, àfon  college  &à  fes 
gens  toutes  fortes  de  fûretez  , de  fecours  & d’obéif- 
fance  de  la  part  des  vaffaux  & fujets  de  ces  deux  villes 
& de  leurs  dépendances , auffi  bien  que  de  la  part  des 
Vénitiens , avec  qui  ils  dévoient  traiter  pour  cela.  En- 
fin ils  lui  offrirent  de  la  part  du  roi  fîx  galères  que  ce 
prince  feroit  équipera  les  dépens  , & entretiendrok 
pendant  Ex  mois  : que  Grégoire  y pourroic  mettre  fes 
gens  pour  fa  plus  grande  liirecé  : que  le  general  des 
galeres  lui  feroit  ferment  de  fidelité , à lui  & aux  fîens, 
duconfentement  du  gouverneur  de  Genes  : qu’on  lui 
offrait  pour  otage  un  des  plus  nobles  de  Genes,  & cin- 
quante des  principaux  de  Savonne  : que  tous  les  pa- 
trons des  galeres  lui  prêteroient  ferment  de  fidelité, 
fous  caution  de  tous  leurs  biens:enfmlesambafüdeurs 
du  roi  s’offrirent  eux-mêmes  en  otage  , plutôt  que  de 
voir  échoiier  leur  négociation.  Mais  Grégoire  ne  fut 
point  ébranlé  par  des  offres  fi  genereufes , & ne  fe  ren- 
dit point  pour  cela.  Sa  derniere  réfolution  fut  qu’il  en 
confereroit  avec  fon  college. 

Comme  la  ville  de  Rome  étoit gouvernée  alors  par 
les  fenateurs , les  confervateurs  & lesbannerets  ou  ca- 
pitaines des  quartiers, les  ambaffacleurs , avant  que  de 
fe  retirer  , fe  crurent  obligez  de  lesfaluer  ; & pour  cela 
ils  demandèrent  audience,  qui  leur  fut  accordée  le 
deuxième  de  Juillet.  Leur  but  étoit  d’informer  le  fc- 
nat  de  tout  ce  que  le  roi  de  France  avoit  fait  pour 
l’union  de  l’églife,  & pour  engager  Grégoire  à tenir  fa 
parole  ; de  conjurer  ce  corps, de  s’unir  à eux  par  des  rai- 
fons  d’honneur  & d’intérêt  pour  difpofer  Grégoire  au 
voïage  de  Savonne , de  l’affurer  que  le  roi  de  France 
n’avoit  ‘aucun  ckilein  d’attirer  la  cour  Romaine  à Avi- 
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»» — — gnon  ; de  iui  offrir  de  la  parc  de  ce  prince  tout  ce  qu’il 

À N.  1407.  pourroii;  faire  pour  le  bien  & l’honneur  de  leur  ville. 

Le  dodteur  Jean  Petit  porta  la  parole  pour  les  ambaf- 
fadeurs , & fon  difcours  fut  fort  applaudi.  Les  fena- 
teurs  promirent  de  féconder  avec  joie  les  bonnes  in- 
tentions du  roi  , pourvu  qu’il  voulut  les  fecourir  con- 
tre Ladiflas  , à qui  il  leur  étoit  impoffible  de  réfifler 
feuls  pendant  le  fchifme  ; & convinrent  de  faire  une 
députation  de  leur  corps  pour  travailler  à l’union  con- 
jointement avec  les  ambaffadeurs,  fauf  toutefois  ôc 
toujours  l’honneur  de  leur  obédience  & du  pape  Gré- 
goire. 

lxxxi.  Enfin  les  ambaffadeurs  de  France  avantleur  départ. 

Ils  voient  les  car-  , r . , . - À 

dinauxde  Grçgoi-  voulurent  faire  encore  une  nouvelle  tentative  pari  en- 
tremife  des  cardinaux.  Iis  leür  firent  remontrer  par 
l’évêque  de  Digne  en  Provence,  qu’ils  avoient  jufqu’à 
fix  fois  prié  inutilement  Grégoire  d’accomplir  le  trai- 
té de  Marfeille  ; qu’il  y avoir  du  péril  à différer  leur  dé- 
part , parce  qu’ils  fçavoient  que  Ladiflas  étoit  fur  le 
point  de  fermer  les  embouchures  du  Tibre  ; que  pour 
Benoît,  il  ne  «endroit  jamais  à lui  qu’on  n’en  vînt  à 
une  heureufe  conclufion  ; & qu’ainfi  il  les  prioit  d’a- 
gir encore  dès  ce  jour-là  même  auprès  de  Grégoire  , 
pour  en  tirer  une  réponfepofitive.  Les  cardinaux  aïant 
délibéré  la-  deffus  , prièrent  les  ambaffadeurs  de  refter 
encore  à Rome  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fait  venir  les 
cardinaux  de  Liege  & des  Urfins  pour  lesfoutenir  , &c 
promirent  de  preffer  fortement  Grégoire  de  tenir  fa 
parole.  Ils  le  firent  en  effet , & Grégoire  leur  donna 
fa  réponfe  , par  laquelle  il  leur  promit  de  fe  rendre  à 
Savonne, à des  conditions  qui  ne  tendoient  qu’à  éluder 
le  traité  de  Marfeille  , quelque  proteftation  que  ce  pa- 
pe fift  au  contraire.  Il  leur  donna  un  écrie  le  demies 
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de  Juillet  , où  il  alleguoit  à peu  près  les  mêmes  raifons, 
pour  ne  point  accepter  Savonne.  Dans  un  autre  écrit 
du  troisième  d’Aoùt,  il  prometuoit  que  s’il  ne  pouvoir 
pas  convenir  avec  Benoît  d’un  autre  lieu  que  Savonne, 
il  s’y  rendroit  le  premier  de  Novembre  fous  les  con- 
ditions qu’il  avoir  déjà propofées aux  ambafiadeurs  de 
France. 

Mais  le  lendemain  il  fc  dédit  ; il  propofa  Pife , Sien- 
ne ou  Florence  pour  l’entrevue  : de  forte  que  les  am- 
balfadeurs  rebutez  de  ces  variations  perpétuelles , pre- 
fenterent  requête  aux  cardinaux  , pour  les  prier  de  ne 
point  faire  d’éledtion  en  cas  que  Grégoire  vînt  à mou- 
rir ; de  folliciter  de  tout  leur  pouvoir  la  voie  de  la  cef- 
lîon  , félon  leur  engagement  , & de  fe  trouver  à Sa- 
vonne , quand  même  Grégoire  ne  s’y  rendroit  pas.  Les 
cardinaux  répondirent  qu’il  n’étoir  pas  en  leur  pouvoir 
d’engager  leurs  confrères  en  leur  abfence , mais  qu’eux 
mêmes  préfens  au  nombre  de  huit  , n’oublieroient 
rien  pour  obliger  le  pape  à donner  une  conftirurion  , 
qu’en  cas  qu’il  vînt  a mourir , on  s’abftiendroit  d’élire 
un  autre  pape  jufquà  la  réünion  des  deux  colleges  : &C 
qu’enfin  fi  le  pape  ne  faifoit  pas  fon  devoir,  ils  fe- 
roient  le  leur.  Aprèscela , les  ambafiadeurs  de  France 
partirent , îaiffant  quelques-  uns  des  leurs  a Rome.  Les 
légats  de  Benoît  partirent  auffi , & l’allerent  trouver  à 
Fille  de  faint  Honorât , une  des  files  de  Lerins  fur  les 
côtes  de  Provence  , où  il  s’étoit  retiré  à caufe  de  la  pe- 
lle quiregnoit  à Marfeille. 

Quoiqu’on  n’eût  pas  notifié  la  fouRradtion  à Be- 
noît , il  n’ignoroit  pas  toutefois  qu’elle  avoit  été  réfo- 
luê.  Pendant  que  les  ambalfadeurs  s’emploïoient  à Ro- 
me à faire  agréer  à Grégoire  la  voie  de  ceffion,le  roi  de 
France  avoit  envoie  dès  le  commencement  de  Tannés 
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— deux  ambaffadeurs  à Benoit , Jean  de  Châteaumoranr, 
4°7*  & Jean  de  Tourfay , pour  lui  déclarer  que  fi  dans  l’ A f- 
cenfion  prochaine  l’union  n’étoic  rétablie  dans  l’égli- 
fe  , lui  fon  clergé  & tous  fes  fujets  n’obéïroient  ni  à 
lui  ni  à fon  compétiteur  , & feroient  neutres.  Benoic 
fut  extrêmement  fâché  de  cette  propofition , & ré- 
pondit aux  ambaffadeurs  qu’il  feroit  fçavoit  au  roi  fa 
réfolution  par  des  perfonnes  qu’il  lui  envoïeroit  : en 
effet  il  envoïa  peu  de  temps  après  deux  couriers  au  roi 
qui  arrivèrent  à Paris  le  quatorzième  de  Mai , & pre- 
fenterent  à ce  prince  une  bulle  écrite  à Porto-Venere 
le  dix-  huitiéme  d’ Avril , par  laquelle  il  lui  declaroic 
que  s’il  faifoit  exécuter  la  neutralité  qu’il  avoir  projet- 
te, il  encoureroit  non- feulement  les  peines  de  droit, 
mais  auffi  celles  qui  étoient  portées  dans  une  autre 
bulle  qu’il  lui  envoïoit , difoit-il , pour  s’acquitter  de 

fon  devoir  envers  Dieu. 

Cette  derniere  bulle  étoit  dattée  de  Marfeilîe  le 
dix-neuviéme  de  Mai  de  l’année  précédente.  Benoit  y 
excommunioit  tous  ceux  qui  avoient  quelque  parta 
la  réfolution  qu’on  avoir  prife  en  France  directement 
ou  indirectement,  de  quelque  condition  qu’ils  fuffent, 
cardinaux , patriarches , arc  hevêques , empereurs , rois, 
&c.  Il  déclaroit  que  cette  fentence  ne  pourroit  être 
levée  que  par  le  pape  } ou  a 1 article  de  la  mort  ; & 
même  qu’en  ce  dernier  cas , fi  celui  qui  auroit  été  ab- 
fous  recouvroit  la  fanté  , il  feroit  tenu  de  fe  prefenter 
inceffamment  au  fiege  apoffolique  pour  faire  fatisfac- 
tion&  demander  fa  grâce,  fans  quoi  il  demeureroïc 
excommunié.  Il  ajoutoitquc  fi  dans  le  terme  de  vingt- 
jours  après  la  publication  de  la  fentence  , lefdits  ex- 
communiez perfifloient  dans  leur  réfolution  , les  ec- 
clefiaffiques  feroient  dépouillé^  de  leurs  dignitez 
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de  leurs  bénéfices , luniverfité  mife  à l’interdit , aufli- 

bien  que  toutes  les  terres  delà  domination  des  fecu-  ^ N*  x4°7- 
liers.  Il  dégageoic  tous  leurs  valfaux  de  leur  ferment 
de  fidelité  , confifquoit  tous  les  fiefs  6c  biens  immeu- 
bles que  lefdits  feigneurs  pouvoient  tenir  de  l’églife 
Romaine,  6c  rendoit  aux  autres  égîifes  ce  qu’elles 
pouvoient  en  tenir  de  biens.  Il  engageoit  dans  les 
mêmes  liens  d’excommunication  6c  d ’interdi&ion  tou- 
tes perfonnes , états  , republiques , villes , châteaux  , 
univerfitez,  colleges,  communautez  qui  favoriferoienc 
directement  ou  indirectement  la  foiiltra£tion,6c  prê- 
teroient  quelque  lecours  aux  fouftraits.  Mais  comme 
cette  bulle  , quoique  dattée  du  mois  de  Mai  1407.  ne 
fut  envoï'ée  au  roi  que  l’année  fuivante  , il  faut  rap- 
porter ce  qui  fe  palfa  dans  cet  intervalle. 

Les  ambafiadeurs  en  votez  à Grégoire  aïant  quitté  lxxxtv. 
ce  pape  , fe  retirèrent  à Genes  , d’où  ils  lui  écrivirent  £« 

le  vingt-deuxième  d’ Août  une  lettre  très-forte  6c  très-  à G e-oire- 
bien  raifonnée  , pour  lui  offrir  de  nouveau  toutes  for- 
tes de  sûretez,  de  bons  traitemens,  de  fecours  d’ar- 
gent 6c  de  troupes  de  la  part  du  roi  de  France  , du 
gouverneur  de  Genes , dont  ils  parlent  avec  beaucoup 
d eloge  , de  la  part  des  Génois , de  ceux  de  Savonne  , 

6c  de  leur  propre  part  , afin  de  difliper  les  ombrages 
qu’il  avoir  alléguez  pour  juftifier  fon  refus  d’aller  à 
Savonne  : mais  ce  fut  inutilement.  Comme  Benoît  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  voir  reculer  Grégoire , 
il  refufa  de  changer  le  lieu  delà  conférence  , 6c  de 
prendre  Pife  ; 6c  le  mit  en  chemin  pour  Savonne  fur 
la  fin  du  mois  de  Septembre.  Il  y fut  reqn  avec  de  lxxxv 
grandes  acclamations , 6c  en  même  temps  on  lui  ame-  sa^onnef 
nad  Efpagne  trois  galeres  bien  équipées.  Grégoire  lui 
avoir  envoie  trois  légats  pour  l’engager  à changer 
Tome  XXL  H 
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cette  ville  en  une  autre.  Benoît  ne  refufa  point  3 & 
content  de  s’être  trouvé  le  premier  au  rendez-vous  , il 
offrit  de  s’avancer  jufqu’à  Porto -Venere  dans  l’état  de 
Genes  3 & envoïa  des  légats  à Grégoire  pour  négocier 
le  lieu  & les  conditions  de  l’entrevue  , propofanc 
d’autre  côté  à Grégoire  de  fe  rendre  à Pietra-Sandfca  : 
ce  que  Grégoire  accepta  d’abord  } mais  qu’il  n’executa. 
pas. 

Cependant  le  premier  terme  du  rendez-vous  étoit 
expiré.  Benoît  étoit  déjà  à Savonne  , où  s’étoient  ren- 
dus beaucoup  de  prélats  ; Sc  il  paroît  qu’il  étoit  bien 
éloigné  de ceder,  par  les  réponfes  ambiguës  qu’il  fit 
aux  ambaffadeurs  de  Caftille  dans  un  endroit  affez 
proche  de  Savonne.  Grégoire  de  Ton  côté  étant  parti 
de  Rome  le  neuvième  d’Aout,vint  d’abord  à Viterbe3 
où  il  demeura  trois  femaines  ; & au  commencement 
de  Septembre  il  paffa  à Sienne  avec  fa  cour  , & y de- 
meura le  refie  de  l’année.  Là  il  ne  cherchait  qu’à  a mu- 
fer  les  cardinaux  , & leur  promettoit  de  ceder , à con- 
dition toutefois  qu’il  conferveroit  pendant  fa  vie  le  ti- 
tre de  patriarche  de  Conftantinople , les  évêchez  de 
Modon  & de  Coron  dans  l’état  de  Venife  , & un 
prieuré  qu’il  avoit  en  commende  avant  que  d’être  élu 
pape  j dé  plus  qu’on  lui  donneroit  l’archevêché  d’ Yorck 
en  Angleterre  qu’on  fuppofoit  vacant , quoiqu’il  ne 
le  fût  pas. 

Enfin  , Grégoire  après  s’être  épuifé  en  artifices  & 
en  défaites , arriva  à Lucques  au  commencement  de 
Janvier  avec  fes  cardinaux  & fa  cour.  Là  les  nonces 
du  pape  Benoît  le  prièrent  de  travailler  efficacement  à 
finir  le  fchilme  : tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 
conjuroient  à mains  jointes  d’aller  à Savonne  -,  & fur 
la  réponfe  qu’il  fit  d’abord  , qu’il  étoit  prêt  de  ceder  fi 
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Benoît  en  faifoit  autant , on  crut  que  J’affaire  aîioit  “ 
être  terminée  5 mais  tout  cela  n’eut  aucun  effet.  Benoît  ^ N'  ,4°8' 
lui  écrivit  de  Porto-Venere  , qu’il  étoit  réfolu  de  fe 
retirer  après  1 avoir  attendu  fi  long-temps  inutilement. 

Grégoire  de  fon  côté  reprocha  a Benoît  d’être  caufe  de 
la  durée  du  fchifme , parce  qu’il  n’avoic  pas  voulu  con- 
venir avec  lui  des  villes  de  Pife  ou  de  Livourne  , qui 
lui  avoient  été  propofées  au  lieu  de  Savonne  3c  de 
Porto-Venere.  Thierri  deNiem  , fur  une  lettre  qu’il  mcviUcodt. 
reçut  du  cardinal  de  Liege  , qui  lui  mandoit  que  fans 
vouloir  juger  des  apparences , elles  lui  paroiffoient  fort 
fufpedtes , 3c  que  l’évenement  en  inftruiroit,  écrivit  à 
Grégoire  en  termes  très-forts  & très-touchans  , pour 
l’exhorter  à tenir  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  publi- 
quement , d’abdiquer  le  pontificat.  Il  lui  reprefentoit 
les  extrêmes  dangers  dont  la  chrétienté  étoit  menacée 
s il  n’y  apportoit  un  prompt  remede,  même  par  la  voie 
de  la  ce  (lion , 3c  lui  confeilloit  de  ne  fe  point  fiera  ces 
gens-la,  3c  de  ne  fe  point  retirer  ailleurs  que  l’union 
ne  fut  faite  , à moins  qu’il  ne  voulut  imiter  les  enfans 
d Ephraim , qui  tournèrent  le  dos  le  jour  de  la  batail- 
le. Cette  lettre  effdattée  du  vingt- feptiéme  de  Mai. 

La  maladie  du  roi  Charles  VI.  étoit  toujours  caufe  lxxxvitt 
que  le  roiaume  de  France  étoit  en  proie  à l’ambition , 
aux  jaloufies  3c  aux  factions  des  grands.  Les  princi- 
paux concurrens  étoient  Louis  duc  d’Orléans  frere 
unique  du  roi  , 3c  Jean  duc  de  Bourgogne  comte  de 
Flandres  , oncle  de  Charles  VI.  La  réconciliation 
qu  on  avoit  négociée  entre  ces  deux  princes  n’étoit 
qu’apparente  , 3c  le  duc  de  Bourgogne  cachoit  fous 
quelques  marques  de  confiance  le  deffein  qu’il  avoit 
pris  de  fe  défaire  du  duc  d’Orléans  Ils  avoient  com- 
munie enfemble  le  vingtième  de  Novembre  1407. 
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après  s’être  fait  mille  fermensd’un^amitié  réciproque. 
Mais  la  nuit  du  vingt-troifiéme  au  vingt-quatrième 
du  même  mois , le  duc  de  Bourgogne  fit  affaffiner  le 
duc  d’Orléans , par  un  gentilhomme  Normand  nom- 
mé Raoul  d’Oquetonville.  Comme  le  duc  revenoit  de 
chez  la  reine  qui  étoit  en  couches  , monté  fur  un  mu- 
let, & fuivi  de  deux  ou  trois  valets  feulement , le  meur- 
trier qui  le  guerroie  , accompagné  de  dix  ou  douze 
hommes , lui  déchargea  un  coup  de  hache  d’armes , 
dont  il  lui  coupa  la  main , <k  d’un  fécond  coup  lui  fen- 
dit la  tête  en  deux.  Les  autres  lui  donnèrent  auffi  plu- 
fieurs  coups , le  laifierent  étendu  fur  le  pavé,  &c  tous 
fe  fauverent  dans  l’hôtel  du  duc  de  Bourgogne.  Raoul 
en  fervant  par  cette  aéfion  la  haine  du  duc  de  Bour- 
gogne , contenta  le  reffentiment  particulier  qu’il  avoit 
confervé  lui-même  contre  le  duc  d’Orléans  depuis  que 
ce  prince  lui  avoit  ôté  un  emploi  qu’il  avoit  chez  le 
roi , quoique  ce  fut  avec  juftice. 

Au  premier  bruit  de  cet  affaffinat , le  duc  de  Bour- 
gogne parut  d’une  contenance  ferme  , fans  fe  démon- 
ter f il  affilia  même  aux  funérailles  du  mort , le  plai- 
gnit & le  pleura  comme  les  autres.  Mais  comme  on 
parla  dans  le  confeil  du  roi  de  faire  une  vifîte  dans  les 
hôtels  des  princes  pour  y chercher  les  meurtriers , ëc 
tâcher  de  les  découvrir,  l’horreur  de  fon  crime  le  trou- 
bla tellement  , qu’il  tira  le  duc  de  Berri  tk  le  roi  de 
Sicile  à part  , ëc  leur  avoüa  qu’il  étoit  l’auteur  du 
meurtre.  Après  cet  aveu  , étant  revenu  à foi , il  fe  re- 
rira , ëc  le  lendemain  il  s’enfuit  en  Flandres  avec  fes 
affaifins.  Cette  retraite  qu’il  accompagna  de  menaces* 
fit  craindre  qu’il  n’excitât  quelque  révolte  dans  l’état  * 
d’auîant  plus  qu’il  étoit  fort  appuie  en  France  , ëc  mê- 
me extrêmement  chéri  de  Parifiens , qui  n’aimoient 
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pas  le  duc  d’Orléans.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’on 
penfa  moins  à le  pourfuivre  , qu’à  l’appaifer  , & que 
Louis  d’Anjou  roi  de  Sicile  , le  duc  de  Berri  oncle  du 
duc  de  Bourgogne  , avec  d’autres  feigneurs  , fe  tranf- 
porterent  à Amiens  pour  conférer  avec  lui , & parler 
d’accommodement.  Il  s’y  rendit  bien  accompagné  ; 
mais  cette  entrevûë  n’aboutit  à rien  , parce  que  ce  duc 
affilié  de  trois  docteurs  de  Sorbonne  , entre  iefquels 
étoit  Jean  Petit  Ton  orateur  , foutint  hautement  qu’il 
avoir  fait  une  très  bonne  action  en  faifant  affiaffiner 
le  duc  d'Orléans  j & que  bien  loin  d’en  vouloir  de- 
mander pardon  au  roi , il  faifoit  état  de  fe  rendre  au 
premier  jour  à Paris  pour  fe  juftifier  publiquement. 

La  duchefle  d’Orléans , qui  étoit  à Blois  lorfque  fou 
mari  fut  aflàlîiné  , vint  à Paris  avec  fes  Bis  au  nombre 
de  trois,Charles,  Philippe  & Jean,  dont  l’aîné  n’avoit 
que  quatorze  ans , pour  faire  fes  plaintes  au  roi , qui 
lui  donna  la  tutelle  de  fes  enfans  ; mais  il  n’ofa  lui 
promettre  de  lui  rendre  juftice  , parce  qu’il  craignait 
le  duc  de  Bourgogne.  L’infortunée  veuve  n’aïant  pu 
rien  obtenir  du  roi,  & fçaehant  que  le  meurtrier  de  fon 
mari  revenoit , fe  retira  à Blois  avec  fes  enfans  ; & le 
duc  de  Bourgogne  , malgré  les  défenfes  que  Charles 
VI.  lui  avoit  faites  d’approcher  de  Paris , s’y  rendit  lur 
la  fin  de  Février  de  l’an  1408.  à la  tête  de  huit  cens 
gentilshommes , tous  bien  armez.  Les  PariBens  le  re- 
çurent à bras  ouverts , efperant  d’être  délivrez  par  fon 
moïen  des  impôts  exceBifs  dont  ils  prétendoient  que 
le  duc  d’Orléans  les  avoit  accablez.  On  lit  même  dans 
Mezerai  ,que  la  reine  & les  princes  lui  firent  un  ac- 
cueil accompagné  de  toutes  les  démonfh  ations  de  con- 
fiance ; mais  ils  ne  purent  lui  faire  avouer  publique- 
ment le  meurtre  du  duc  d’Orléans. 
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Quelques  jours  après  Ton  arrivée, il  demandai  ob- 
tint audience  du  roi  : la  caufe  fur  plaidée  le  huitième 
de  Mars  à Phôtel  faint  Pol  par  Jean  Petit  dodteur  de 
l’univerfité  de  Paris , qui  s’étoit  déjà  acquis  beaucoup 
de  réputation  par  les  difeours.  Il  parla  en  prefence  du 
dauphin  , du  roi  de  Sicile,  ducardinade  Bar, des  ducs 
de  Berri , de  Bretagne  & de  Lorraine  , de  plufieurs 
comtes,  barons , chevaliers  , & écuïers  de  divers  païs. 
Le  reéteur  de  l’univerfité  de  Paris , y étoit  aufïi  avec  un 
grand  nombre  de  docteurs  8c  une  grande  multitude 
de  bourgeois.  Dans  ce  plaidoïer  , qu’Enguerrand  de 
Monftrelet  nous  a confervé  tout  entier  , Jean  Petit 
s’efforça  de  montrer  que  le  duc  d’Orléans  avoir  été  un 
tiran  en  toutes  maniérés  ; qu’il  étoit  criminel  de  ieze- 
majeffé  divine  & humaine  ; qu’il  avoit  une  fois  enfor- 
celé  le  roi  3 une  autre  fois  confpiré  de  le  tuer  , 8c  une 
autre  de  le  faire  dépoferpar  le  pape.  D’où  il  concluoic 
que  fa  mort  étoit  julle  & nécellaire  ; 8c  qu’en  ces  cas 
il  eftlicitéà  un  chacun  de  tuer  un  tiran  -,  qu’enhn  le 
roi  bien  loin  de  fçavoir  mauvais  gré  au  duc  de  Bour- 
gogne de  ce  meurtre,  doit  i’en  recompenfcr  en  toutes 
maniérés,  comme  Michel  fut  recompenfé  d’avoir  chaff 
fé  Lucifer , 8c  Phinées  d’avoir  tué  Zamri. 

Cette  apologie  parut  fcandaleufe  à la  plus  faine 
partie  de  l’affemblée  ; mais  l’efprit  foible  du  roi , qui  fe 
laiffoic  aifémenc  gagner , 8c  le  grand  crédit  du  duc  de 
Bourgogne,  la  firent  réufhr  Dès  le  lendemain  le  duc 
rentra  en  grâce  , & obtint  meme  des  lettres  de  pardon 
ou  d’abolition.  Au  bout  de  quelques  mois  étant  re- 
tourné en  Flandres  pour  faire  la  guerre  aux  Liégeois , 
la  veuve  du  duc  d’Orléans  profita  de  fon  abfence  pour 
aller  à Paris  demander  jufficeau  roi  du  meurtre  de  fon 
époux , 8c  fmsfaétion  des  accu  fardons  atroces  que  Jean 
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Petit  avoir  intentées  contre  lui  , pour  jüfHfier  l’afïàf- 
finat  commis  en  fa  perfonne  , & pour  flétrir  fa  mé- 
moire. La  caufe  «du  duc  d’Orléans  fut  piaidée  publi- 
quement au  Louvre  avec  tant  de  fuccès , par  l’abbé 
de  faint  Denis  benedi&in  , & Guillaume  Coufinec 
avocat  au  parlement , que  le  roi  annulla  les  lettres  de 
grâce  qu’il  avoit  accordées  au  duc  de  Bourgogne , & le 
déclara  ennemi  de  l'érat.  Mais  cette  difgrace  ne  dura 
pas  long- temps.  Avant  Ja  fin  de  l’année , le  duc  de 
Bourgogne  étant  rentré  triomphant  dans  Paris , on 
parla  d’accommodement.  La  duchefTe  d’Orléans  en 
fut  fi  outree,  qu’elle  en  mourut  de  douleur  s à ce  qu’on 
a prétendu.  Cette  mort  facilita  beaucoup  la  réconci- 
liation du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi  Ôc  les  trois 
Bis  du  duc  d’Orléans  ; de  l’accord  en  fut  conclu  folem 
nellement  a Chartres  en  Beauffe  dans  l’année  Buvan- 
te au  mois  de  Mars, 

Quoique  cette  affaire  occupât  beaucoup  la  cour  de 
France,  fon  zeîe  n’étoit  pas  moins  vif  pour  l’extinc- 
tion du  fchifme.  Charles  VI.  voïant  d’une  maniéré 
évidente  que  les  deux  papes  n’avoient  d’autre  deflein 
que  de  retenir  chacun  de  fon  côté  le  pontificat , fous 
prétexte  que  fon  concurrent  le  vouloir  furprendre  , de 
n’agiffoit  pas  de  bonne  foi  ; il  réfolut  de  prendre  le 
parti  de  la  neutralité.  Dès  le  douzième  de  Janvier  , ce 
prince  adreffa  à tous  les  Bdeles  une  lettre  , qui  ne  fut 
cependant  publiée  que  le  vingt-deuxième  du  même 
mois.  Il  y déclaroit  qu’à  l’ Afccnfion  prochaine  vingt- 
quatrieme  Mai  il  renonceroit  à toute  obédience  aux 
deux  prétendus  papes  : mais  avant  ce  temps -là , la  di- 
vilion  fe  mit  entre  les  deux  papes  & leurs  cardinaux. 

La  nouvelle  que  Grégoire  apprit  de  l’entrée  triom- 
phante de  Ladiilas  dans  Rome,  ranima  fon  courage , 
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parce  qu’il  Te  flattait  d’y  pouvoir  rentrer  fous  la  pro 
teéiion  de  ce  prince.  Ladiflas  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  le  vingt-  cinquième  d’ Avril , & avoir  man- 
dé aufiî-tôt  aux  ambafladeurs  qu’il  avoit  auprès  de  ce 
pape  , de  faire  Ravoir  à fa  fainteté  , qu’il  ne  vouioit 
pas  qu’il  fut  procédé  à l’union,  qu’il  n’y  fût  en  per- 
fonne  pour  la  confervation  de  les  droits.  Grégoire 
foutenupar  Ladiflas  ne  garda  plus  de  tnefures  : il  ne 
voulut  pas  davantage  qu’on  lui  parlât  de  tenir  fa  pa- 
role. Il  fit  traîner  en  prifon  un  Carme  qui  avoit  eu 
le  courage  de  l’y  exhorter  dans  un  fermon  qu’il  fit 
en  prefence  de  tous  les  ambafladeurs.  Ce  prédicateur 
y auroit  péri  miferablement , s’il  n’eût  eu  de  puiflans 
amis  qui  folliciterent  fon  élargiflement , & même  ils 
ne  l’obtinrent  qu’a  . condition  qu’il  ne  prêcheroit  plus. 
En  même  temps 3 Grégoire  ordonna  qu’on  ne  prêche- 
roit plus  de  fermon  , qu'il  ne  fût  examiné  par  des  per- 
fonnes  en  qui  il  avoit  confiance.  Une  inquifition  fi 
violente  rebutoit  tous  les  prélats  dont  la  plûpart  fe 
retiroient  de  Lucques  chacun  de  fon  côté  fous  divers 
prétextes.  Mais  ce  qui  irrita  le  plus  les  cardinaux  , fut 
la  réfolution  que  prit  ce  pape  d’en  créer  de  nouveaux. 
Ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  l’en  détourner  , êz  ils 
ne  voulurent  jamais  y confentir  , quelques  prières  Ôc 
quelques  menaces  qu’on  leur  fît.  Ils  s’aflemblerent 
même  , & firent  ferment  de  ne  jamais  reconnoître 
pour  leurs  confrères  ceux  que  le  pape  leur  vouioit 
donner  : cependant  cela  ne  l’arrêta  pas. 

C’eA  pourquoi  en  l’abfence  de  fes  cardinaux  il  en 
créa  quatre  le  mercredi  de  la  quatrième  femaine 
d’après  Pâqûes  ; &r  le  famedi  fuivant , il  déclara  leur 
promotion  en  plein  con  fi  floue.  Deux  de  ces  quatre 
.écoient  fes  neveux  , Antoine  Gorario  évêque  de  Bon- 

logne  , 
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iognc  6c  Gabriel  Condclmerio  évêque  de  Sienne,  qui  ' 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Eugene  IV.  Jean  Domi-  ^ N*  J4°8' 
nici  Florentin  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , arche- 
vêque. de  Ragufe  , & Jacques  d’Udine  protonotaire 
apoflolique  , étoient  les  deux  autres  : mais  les  cardi- 
naux qui  s’étoient  oppofez  à leur  création  , ne  voulu- 
rent jamais  les  reconnoître,  jufqu  a ce  qu’ils  eulTent  été 
confirmez  par  le  concile  de  Confiance. 

Les  anciens  cardinaux  furent  rrès-affligez  de  cette  xcvii. 
promotion  , & tellement  indignez  , qu’ils  refolurent 
enfin  d’abandonner  Grégoire.  Quand  le  pape  propo-  dhiauXi 
fa  les  nouveaux  cardinaux  en  plein  confilloire,  le  car- 
dinal de  faint  Vite  fe  leva  brufquement  en  pronon- 
çant tout  haut  qu’il  valloit  mieux  fouffrir  la  mort 
qu’une  telle  indignité  ; 6c  dit  ces  mots  d’un  ton  fi  fer- 
me 6c  d un  air  fi  refolu  , qu’il  entraîna  prefque  tous 
les  autres.  Et  parce  que  Grégoire  lui  avoir  défendu 
de  fortir  de  Lucques , 6c  de  s’afiembler  fans  fon  or- 
dre, cette  défenfe  leur  fit  prendre  la  refolution  de 
pourvoira  leur  sûreté.  Le  cardinal  de  Liege  Allemand 
s’enfuit  déguifé  aux  environs  de  Pife  dans  une  petite 
ville  du  territoire  de  Florence,  dont  la  garnifon  le  ga= 
rentit  du  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  cava- 
liers que  le  pape  avoic  envoïez  après  lui  pour  le  rame- 
ner par  force.  Le  même  jour  fix  autres  cardinaux  for- 
tirent  encore  de  Lucques , 6c  vinrent  à Pife  avec  leurs 
domefliques. 

Iln  etoit  refie  avec  Grégoire  que  fes  quatre  nouveaux  xcviu, 
cardinaux  , 6c  trois  des  anciens , qui  n’étoient  demeu-  , Ils  £°at un  a?c 

v il*  J 1 d appel  au  concile, 

rez  auprès  de  lui  que  pour  tâcher  de  le  gagner  : mais 
1 aiant  trouve  toujours  inflexible,  ils  allèrent  bien-tôt  T^^cNlc’^L 
apres  rejoindre  leurs  collègues  ; 6c  tous  enfemble  lui 
firent  lignifier  leur  appel  au  concile  general , 6c  noci- 
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fièrent  leur  retraite  à toute  la  Chrétienté.  Cet  appel 
rouie  fur  la  défenfe  qu’il  leur  avoic  faire  de  fortir  de 
Lucques  fans  Ton  ordre  ; ils  déclarent  que  cet  ordre  eft 
injufte  , & par  confequent  nul , dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  d’être  empoifonnez  ou  tuez.  Ils  y parlent  en- 
core de  la  défenfe  de  s’afieinbler  fansfon  ordre  exprès, 
qui  ell  contre  le  droit  du  college  des  cardinaux.  En- 
fin ils  appellent  de  la  défenfe  de  communiquer  avec 
les  envoïez  de  Pierre  de  Lune, ni  avec  ceux  de  France, 
étant  contraire  à leur  ferment  de  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  fera  necelfaire  ou  utile  à l’union  de  l’églife  : ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des  traitez  &c  conférences 
avec  l’autre  parti.  A ces  caufes  ils  appellent.  1.  Du  pa- 
pe mal  informé  au  pape  mieux  informé.  2..  Du  pape  à 
Jefus-Chrift  dont  il  eif  le  vicaire.  3.  Au  concile  œcu- 
ménique , à qui  il  appartient  de  juger  des  fouverains 
pontifes.  4.  Enfin  au  pape  futur  qui  fera  en  droit  de 
redrefTer  ce  que  fon  prédécelfeur  aup  mal  ordonné. 
Cet  aéte  d’appel  fut  aulfi  tôt  publié  à Pife,  & le  len- 
demain lignifié  au  pape  Grégoire. 

La  réponfe  que  Grégoire  fit  à cet  appel  , fut  qu’il 
étoit  hérétique  & contre  les  canons.  Il  explique  les 
raifons  qu’il  avoit  eues  de  défendre  aux  cardinaux  de 
fortir  de  Lucques , de  s’alfembler  & de  conférer  avec 
les  cardinaux  de  Benoît  & les  ambalfadeurs  de  France. 
Il  s’étend  fort  au  long  fur  la  nullité  des  caufes  de  cet 
appel , & déclare  qu’il  n’y  déférera  point.  Enfin  il  lan- 
ça conrr’eux  des  excommunications  , & les  priva  de 
leurs  dignitez  <k  de  leurs  bénéfices  : ce  qui  toutefois 
n’arrêta  pas  ces  cardinaux , qui  conjointement  avec  les 
officiers  de  la  cour  de  Grégoire  , firent  afficher  à Luc- 
ques un  écrit  contre  ce  pape  , que  Thierry  de  Niem 
nous  a confervé  , ôc  où  le  pape  eft  traité  non  feule- 
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ment  de  fchifmatique  , d’hérétique  , de  précurfeur  de 
i’antechrift,de  fourbe,de  fcelerat  j mais  encore  d’ivro- 
gne , dinfenfé  , d’homme  de  fang  qui  proftituë  Ton 
honneur,  d’efclave  de  toutes  ies  affe&ions  de  la  chair, 
de  defiruéteur  du  bien  public  tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel.  Ils  lui  reprochent  qu’il  s’eft  afiocié  par  une 
déteftable  confpiration  à l’antipape  Benoit , digne  coo- 
perateur de  Tes  ouvrages  d’iniquité  & de  violence.  En- 
fin ils  lui  difent  qu’ils  dépofent  Tes  adherans, parlant  des 
quatre  nouveaux  cardinaux,  & ils  traitent  fort  mal  le 
cardinal  deRagufe  , qu’ils  appellent  un  moine  démo- 
niaque , fon  légat  infernal , qui  marche  toujours  les 
bras  nuds  contre  la  difpofition  des  canons  de  la  difci- 
pline  ecclefiaftique.  C’étoit  Jean  Dominici. 

Cependant  Benoît  n’étoit  pas  plus  favorablement 
traité  en  France , où  le  roi  rendit  publique  la  lettre 
dont  on  a déjà  parlé  , pour  faire  une  entière  fouftrac- 
tion  d’obédience  , & prendre  la  neutralité  dans  tout 
fon  roïaume.  Benoît  extrêmement  irrité  de  cette  dé- 
claration , y répondit  par  une  bulle  dattée  de  Porto- 
Venere  du  dix-neuviéme  d’Avril  , où  il  rejettoit  la 
faute  de  la  durée  du  fchifme  fur  fon  concurrent.  Cet- 
te bulle  en  contenoitune  autre  donnée  un  an  aupara- 
vant , qu’il  n’avoit  pas  rendue  publique  , & dans  la- 
quelle il  excommunioit  tous  ceux  qui  empêcheroient 
l’union  à laquelle  il  travailloit , & qui  s’oppoferoient 
à Tes  bons  defieins  ; Toit  en  appeliant  de  fon  tribunal , 
comme  l’univerfité  avoir  déjà  fait  par  précaution  j foie 
en  faifant  ou  favorifant  la  fouftraétion , fut- ce  un  em- 
pereur & un  roi  ; il  mettoit  tous  fes  états  en  interdit  , 
& difpenfoit  tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité. 
Cette  bulle  étoit  dattée  de  Marfeille  le  dix-neuviéme 
de  Mai  de  l’année  1407.  Elle  fut  portée  au  roi  le  qua- 
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torziéme  de  Mai  en  1 408.  par  Sanche  de  Lopez  , qui 
pour  la  lui  rendre , épia  le  moment  où  il  n’y  avoit  au- 
cun prince  du  fang  roïal  auprès  de  lui.  Mais  comme 
elle  étoit  adrefiee  non  feulement  au  roi  , mais  à tous 
les  feigneurs  du  fang  & du  confeil  ; le  roi  répondit 
qu’ils  étoient  abfens , qu’il  les  manderoit , qu’on  ou- 
vriroit  la  bulle  en  leur  prefence  , & que  le  lendemain 
on  feroit  la  réponfe. 

Le  roi  affembla  donc  fon  confeil , où  fe  trouvèrent 
Louis  d’Anjou  roi  de  Sicile  , avec  les  ducs  de  Berri  &c 
de  Bourgogne,  & plufieurs  autres  feigneurs.  Le  parle- 
ment y affilia  auffi  avec  le  clergé  & l’univerfité  de  Pa- 
ris , pour  en  délibérer.  On  ouvrit  la  bulle  : on  y lur  que 
Benoit  excommunioit  tous  ceux  de  quelque  condition 
qu’ils  fulTent , même  rois  & princes  qui  rejettoient  la 
voie  de  conférence  ; qui  approuvoient  la  voie  de  cef- 
fion  ; qui  feroient  d’une  opinion  contraire  à la  benne; 
qui  fe  retireroient  de  fon  obéilfance  , en  lui  refufant 
les  levées  des  décimes , ou  la  collation  des  bénéfices  ; 
& en  cas  que  quelqu’un  attente  au  contraire  , fi  dans 
vingt  jours  il  ne  remet  les  chofes  au  premier  état , le 
pape  prononce  un  interdit  general  fur  le  roïaume  de 
France, fufpend  les  beneficiers,  & difpenfe  du  ferment 
de  fidelité  fait  au  roi  & aux  autres  princes.  Comme 
cette  bulle  étoit  très  offenfante  , on  délibéra  pendant 
trois  jours  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Le  lundi  vingt-uniéme  de  Mai , le  roi,  les  princes 
& les  autres  s’alfemblerent  de  nouveau  dans  la  petite 
chambre  du  palais , &lere£teurde  l’univerfité  placé 
fur  une  chaife  élevée  au  milieu  de  cette  affemblée  vis- 
à-  vis  le  roi , commanda  au  dodteur  Jean  Courtecuilfe 
de  parier  au  norçi  de  l’univerfité.  Il  le  fit  par  un  grand 
difeours  dont  le  texte  fut  : Convertetur  dolor  ejus  in  ca - 
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put  ejus  , & dans  lequel  il  déclama  fort  contre  la  con- 
duite de  Benoît , montrant  que  fes  bulles  écoient  in- 
juftes,&  qu’elles  meritoient  d’être  condamnées  & dé- 
chirées 3puifqu’elles  tendoient  à perpétuer  le  fchifme, 
à avilir  l’autorité  du  roi  , à le  dépouiller  de  fa  puif- 
fance.  Il  accufa  Pierre  de  Lune  d’avoir  dit  que  quand 
toute  la  Chrétienté  feroit  d’avis  de  la  ceffion  , il  ne 
changeroit  pas  de  réfolution  , & d’avoir  menacé  la 
France  d’un  grand  malheur  en  cas  de  fouflraction.  Il 
foutint  enluite  que  le  même  Pierre  de  Lune  étoic  fchif- 
matique  & heretique  ; qu’il  meritoit  non  feulement 
d’être  dépouillé  du  pontificat , mais  aufli  d’être  privé 
de  toutes  dignitez  eccléfiaftiques  ; qu’on  ne  devoit  plus 
Pappeller  pape  ni  lui  obéir  ; que  toutes  les  collations 
& provifions  qu’il  avoit  faites  depuis  le  troifîéme  Mai 
de  l’année  précédenre  , étoient  nulles  ; & qu’il  falloir 
procéder  contre  ceux  qui  le  foutenoient  & l’affiftoient 
en  France  , comme  contre  des  criminels  de  lcze-ma- 
jefté. 

Après  ce  difcours  l’aflemblée , par  l’organe  du  chan- 
celier,prononça  que  fa  majeflé  approuvoit  tout  ce  que 
le  docteur  avoit  dit  ; & il  fut  conclu  que  Benoît  étoic 
non  feulement  fchifmatique  , mais  hérétique  , parce 
que  par  fon  obftination  dans  le  fchifme  il  rcnverfoic 
l’article  de  foi  touchant  l’unité  de  l’églife  ; qu’il  ne  fai- 
loit  plus  lui  obéir,  ni  reconnoître  en  lui  aucune  digni- 
té ; qu’il  n’éroit  plus  pape , ni  même  cardinal  ; que  ceux 
qui  lui  adhereroient  feroienrpuniscomme  fauteurs  du 
fchifme  ; que  toutes  les  collations  des  bénéfices  fai- 
tes par  lui  depuis  le  troifîéme  Mai  feroient  nulles  ; que 
la  bulle  devoit  être  déchirée  publiquement  par  le  rec- 
teur de  l’univerfité  , comme  injurieufe  , feditieufe  & 
criminelle  de  leze-majefté  : que  le  roi  ne  devoir  plus 

1 iij 


An.  1408. 


cm. 

Délibération  cî<5 
cette  affemblée. 


70  Histoire  E cclesi astique. 

— ~ — — " recevoir  les  lettres  de  Pierre  de  Lune  : qu’on  ordonne- 
ÀN.  1408.  rojc  ' l’univerfité  de  faire  prêcher  fur  ce  pied-là  par 


tout  le  roïaurne.  Qu’il  falloir  rappeller  l’évêque  de  S. 
Flour  qui  avoir  été  envoie  au  roi  d’Arragon  pour  le 
perfuader  d’embraffer  la  neutralité  , mais  qu’on  foup- 
çonnoit  d’entretenir  Benoît  dans  le  fchifme.  Qu’en  fin 
il  falloir  arrêter  & punir  le  doïen  de  S.  Germain  l’Au- 
xerrois  & les  autres  qui  avoient  trempé  dans  la  com- 
civ.  pofition  & l’envoi  de  cette  bulle.  En  même  temps  on 
:iaoift?ftddéPchi-  prefenta  la  bulle  au  roi  , qui  la  donna  au  chancelier  ; 


celui-ci  la  remit  au  re&eur  , qui  mit  le  canif  de- 
dans , & la  déchira  en  prefence  de  tout  le  monde  : 
on  arrêta  le  doïen  de  faint  Germain  de  l’Auxerrois 
avec  d’autres  : on  manda  Guy  de  Roye  archevêque 
de  Reims , &c  Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambrai  qu’on 
foupçonnoit  d’adherer  à Pierre  de  Lune  : mais  ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  comparoître.  On  arrêta  auffi 
les  porteurs  de  là  bulle. 


cv.  , Le  lendemain  de  cette  affemblée  vingt-deuxième 
pubîiéeeniratc^  de  Mai  , la  neutralité  , c’eft-à-dire  , la  fouftraétion 


Denis  d obédience  aux  deux  papes , fut  publiée  avec  les  let- 


tres patentes  du  roi  qui  l’ordonnoient  du  confente^- 


Gerjon.tom.  1. ment(jcs  gran(js  & du  clergé  de  fon  roïaurne.  Charles 
envoïa  aufli  des  ambaffadeurs  par  toute  l’Europe  pour 
la  notifier  , & pour  exhorter  les  princes  à imiter  fon 
exemple.  Il  écrivit  aux  cardinaux  de  Rome  pour  les 
conjurer  de  quitter  Ange  Corario  ( car  il  ne  fçavoit 


pas  encore  que  celaavoit  effé  fait  ) & de  s affembler 
en  un  même  lieu  avec  les  cardinaux  de  1 autre  obédien- 
ce , pour  la  convocation  d’un  concile  general.  Il  leur 


offre  toutes  fortes  de  fecours*  de  conieil  & de  faveur 
dans  fon  roïaurne.  Le  patriarche  d’Alexandrie  avec 


s autres  prélats , fut  le  porteur  de  çettç  lettre 
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dattée  du  vingt-deuxieme  de  Mai.  Huit  jours  après, 
c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième  du  même  mois , l’uni- 
verfité  de  Paris  écrivit  aux  mêmes  cardinaux  à peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  le  roi , aufii  bien  qu’à 
ceux  de  Benoît. 

Les  deux  contendans  fe  trouvèrent  fort  embarraf- 
fez  ; mais  ce  qui  déconcerta  tout  à-fait  le  pape  Benoît, 
fut  qu’il  apprit  que  le  roi  de  France  avoir  ordonné  au 
maréchal  de  Boucicaut  gouverneur  de  Genes , de  l’ar- 
rêter , s’il  étoit  poffible , & que  d’ailleurs  Ladiflas  maî- 
tre de  Rome,  étoitàfes  trouffes  avec  un  gros  corps 
d’armée  , pour  le  prendre  & pour  le  réduire.  C’eft  ce 
qui  l’obligea  de  quitter  au  plûtôt  Porto  Venere  avec 
fa  cour  dans  le  mois  de  Juin  , & de  s’embarquer  fur 
fes  galeres  qu’il  avoit  toujours  armées  : il  fe  promena 
le  long  des  côtes  de  Genes , pendant  deux  mois , non 
fans  courir  quelque  da-nger.  Enfin  n’ofant  plus  aller  ni 
en  Provence oùil  n’étoit  plus  reconnu  pour  pape  , ni  à 
Avignon  ou  il  craignoit  d’être  encore  afiiegé  , il  alla 
prendre  port  à Collioure  , d’ou  il  fe  jetta  dans  Perpi- 
gnan ville  frontière  de  France  & d’ Arragon , ou  il  con- 
voqua un  concile  pour  la  Toulfaints  de  la  même  an- 
née , & l’y  tint  en  effet. 

Les  quatre  anciens  cardinaux  qui  l’avoient  fuivi 
dans  cette  ville,  l’aïant  abandonné  pour  aller  à Livour- 
ne & de-là  à Pife  , pour  les  remplacer  il  en  créa  cinq 
autres  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  Le  premier 
fut  Jean  d’ Armagnac  fils  naturel  de  Jean  II.  comte 
d’Armagnac,  & frere  de  Jean  III.  & de  Bernard  con- 
nétable de  France.  Ce  fur  Clément  VII.  qui  le  nom- 
ma à l’archevêché  d’Auch  en  139  i.  & le  roi  Charles 
VI.  l’avoit  fait  confeilîer  d’état  en  1401.  Il  fuivit  de- 
puis le  parti  de  Benoît  qui  l’honora  de  la  pourpre,mai$ 
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Benoît  fe  retire 
de  Porto  Venere  , 
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— — il  n’en  joiiic  pas  long-temps  étant  mort  l’année  fuivan- 

An.  140^  te,  félon  Ciaconius.  Pierre  Raban  ou  Ravat  évêque  de 
S.  Pons , enfuite  de  Touloufe  ; Jean  Martînés  de  Mo- 
rillo , abbé  de  Mont-Arragon  ; Charles  d’Urri,&  Al- 
fonfe  Carillo.  Benoît  avant  fon  départ  écrivit  à Gré- 
goire une  lettre  fort  piquante,  où  il  lui  reproche  en 
termes  dur^  que  c’eft  lui  feul  qui  eift  caufe  que  l’union 
n’eft  pas  faite.  Grégoire  lui  répondit  par  une  bullç 
qu’il  publia  le  vingt-  hxiéme  de  Juin  pour  fe  difculper 
dans  le  monde  , protefhnt  de  fes  bonnes  intentions , 
& que  l’union  n’a  été  empêchée  que  par  des  cabales 
qui  ne  tendoienr  qu’à  le  dépofer  violemment  & hon- 
teufement,  & par  les  tergiverfations  de  Benoît.  C’eft- 
à- dire  que  ces  deux  papes  s’accufoient  l’un  l’autre  d’ê- 
tre la  caufe  de  tous  les  troubles  deTéglife,&  qu’ils  ne 
voulaient  pas  y rétablir  la  paix. 
cviii.  Grégoire  étoic  toujours  à Lucques , d’où  il  répondit 
pre^d^e’^ftifier  douzième  de  Juin  à l’ade  d’appel  des  cardinaux  Ro- 
n conduite.  mains  qu’il  accufe  de  révolté  d’intelligence  avec  fes 
ennemis , & où  il  prétend  que  fa  nouvelle  promotion 
de  cardinaux  étoit  neceffaire  pour  fe  fortifier  contre 
les  rebelles.  Le  vingt-uniéme  du  meme  mois  il  publia 
une  lettre  adreffée  à tous  les  hdeles , où  il  dit  que  l’u- 
nion a été  empêchée  par  les  intrigues  de  quelques  mau- 
vais e fonts  qui  vouloient  abfolument  fa  dépofition  , 
que  Pierre  de  Lune  tendoic  à s’emparer  de  Rome  par 
le  moï'en  du  maréchal  de  Boucicaut  , & qu’on  avoir 
grand  tort  de  répandre  contre  lui  tant  de  calomnies 
dans  le  monde  , pendant  qu’il  ne  defiroit  que  l’union 
& la  paix.  Et  pour  s’oppofer  au  concile  que  Benoît 
gvoit  indiqué  à Perpignan  , il  en  convoqua  un  pour 
ia  Pentecôte  de  l’année  fuivàntç  en  la  province  d’ A- 
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Il  réfolut  alors  de  partir  de  Lacques , maïs  n’ofanc 
retourner  à Rome  , où  l’on  étoic  extrêmement  irrité 
contre  lui  à caufe  de  l’intelligence  qu’on  difoit  qu’il 
avoir  avec  Ladiflas  qui  avoir  ufurpé  une  bonne  partie 
du  patrimoine  de  faint  Pierre, il  fut  obligé  de  retour- 
ner à S ien  ne  qui  n e 1 e r e c ut  qu e po u r p e u d e t e m ps,  &:  c u 
il  créa  encore  neuf  cardinaux  Dour  le  faire  un  college. 

Les  cardinaux  de  Benoît  au  nombre  de  huit  ou  neuf, 
voïant  que  leur  pape  les  avoir  abandonnez  , fe  joigni- 
rent aux  cardinaux  Romains  -,  6c  tous  enfemble  écri- 
virent une  lettre  pour  juftifier  leur  conduite  , 6c  mar- 
quer leurs  bonnes  intentions  pour  finir  le  fchifme  6c 
rétablir  1 union.  Ils  concluent  que  tant  que  les  cho- 
ies feront  dans  l’état  où  on  les  voit , 6c  que  les  deux 
papes  réfuteront  d’accomplir  leur  ferment,  les  peuples 
qui  leur  font  fournis  peuvent  6c  doivent  fe  retirer  de 
leur  obédience , 6c  pechent  s’ils  ne  le  font , comme  en- 
tretenant le  fchifme.  C’efl  dans  cette  lettre  dattée  de 
Livourne  le  vingt- quatrième  Juin , qu’ils  indiquent  le 
concile  à Pife  pour  le  jour 'de  l’Annonciation  de  la 
fainte  Vierge  au  mois  de  Mars  prochain,  où  il  fera 
procédé  à l’union  de  l’églife  avec  les  prefens  , nonob- 
Rant  Pabfence  des  autres  ; invitant  ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  y affilier , à y envoïer  des  députez  fuffifans.Les 
cardinaux  de  l’obédience  d’Avignon  publièrent  une 
lettre  femblable  pour  la  convocation  du  concile  à Pife, 
elle  eft  du  quatorzième  Juillet  ; 6c  le  même  jour  ils 
écrivirent  a Benoît  pour  lui  notifier  la  convocation  du 
concile  , 6c  l’inviter  à s’y  trouver  , ajoutant  qu’ils  ont 
pris  d’un  commun  accord  cette  maniéré  de  convoca- 
tion a caufe  des  neutres  ,&  de  ceux  qui  étant  de  l’o- 
bédience de  Corario  ne  viendroient  point  à la  convo- 
cation de  Benoît. 

Tome  XXL  K 
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Pendant  que  ces  cardinaux  prenoient  ainfi  des  tnc- 
fures  pour  affembler  un  concile.,  on  fe  difpofoit  à Paris 
à faire  une  convocation  de  tout  le  clergé  de  France  % 
pour  délibérer  fur  le  gouvernement  de  l’égiife  & fur  la 
provifion  des  bénéfices.  Ce  concile  national  fe  tint  a 
Paris  le  premier  jour  d’Août.  L’archevêque  de  Sens 
Jean  de  Montaigu  y préfida  en  la  place  de  Simon  de 
Cramaud  qui  étoit  arnba (fadeur  à Pife  ; & l’affemblée 
dura  jufqu’au  cinquième  de  Novembre.  On  y fit  de 
très- beaux  reglemens  pour  les  abfolutions , les  dif- 
penfes , les  jugemens  , les  appellations  A les  provifions 
de  bénéfices , Sc  fur  toutes  fortes  d’affaires  ecclefrafti- 
ques , comme  on  peut  le  voir  dans  les  aétes  qui  ont  été 
donnez  tout  au  long  par  le  Moine  de  faim  Denis , his- 
torien de  Charles  VL  & qui  ont  été  publiez  par  M. 
le  Laboureur.  Voici  en  abrégé  quels  furent  ces  regle- 


mens. 


1.  Que  l’abfolution  des  excommunications  refervée 
par  le  droit  au  pape,  fera  donnée  par  le  pénitencier  du 
faint  fiége  apoftolique  ; & en  cas  qu’il  y ait  quelque 
difficulté  qui  empêche  qu’on  ait  recours  à lui , on  fe 
pourvoira  devant  l’ordinaire. 

z..  Que  pour  les  difpenfes  d’irrégularité  que  le  pé- 
nitencier peut  accorder , on  aura  recours  à lui , ou  , fis 
on  ne  le  peut  pas , à l’évêque. 

3 Que  pour  avoir  difpenfe  des  ernpêchemens  de’ 
mariage,  on  s’adreffera au  pénitencier , ou  au  concile 
provincial. 

4.  Que  les  élections  des  évêques  feront  confirmées 
par  les  métropolitains  ou  , en  cas  que  le  fiége  de  læ 
métropole  foit  vacant par  le  chapitre  de  l’eglife  mé- 
tropolitaine y & l’éledfcion  des  archevêques  par  les  pri- 
mats 3 ou  par  le  concile  des  évêques  de  la.  province# 
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aufquels  il  appartient  de  facrer  l'archevêque  , à condi- 
tion néanmoins  qu’il  ne  prendra  point  le  pallium  , s’il 
ne  fe  trouve  quelqu’un  qui  ait  droit  de  le  lui  donner: 
& que  les  élevions  desabbezdes  monaflercs , même 
exernts,  feront  confirmées  par  les  ordinaires,  qui  don- 
neront au ili  la  benedidhon  aux  élus. 

j.  Que  les  difpenfes  accordées  jufqu’aîors  par  Pierre 
de  Lune  , feront  valables  & pourront  être  exécutées. 

6.  Que  les  métropolitains  célébreront  cous  les  ans 
un  concile  des  évêques  de  leur  province  , aufquels  ils 
feront  tous  obligez  d’aflifter  ; que  les  moines  de  l’ordre 
defaint  Benoît,  & les  chanoines  réguliers  tiendront 
aufli  des  chapitres  provinciaux  tous  les  ans. 

7.  Que  dans  les  appellations  on  fuivra  les  degrez  de 
jurifdidion  ; & que  fi  la  caufe  commence  devant  l’ar- 
chevêque , on  en  appellera  au  concile  provincial  qui 
nommera  des  commifiaires,  du  jugement  defquels  on 
pourra  encore  appeüer  au  concile,  qui  nommera  d’au- 
tres commifiaires  pour  juger  définitivement  ; enforte 
toutefois  que  les  trois  fenrences  foient  conformes  : 
qu’en  cas  d’appel  , en  attendant  la  tenue  du  concile 
provincial , le  deïcn  des  évêques  pourra  donner  à l’ex- 
communié 1 abfolution  ad  cautclam  ; que  toutes  les 
appellations  & les  caufes  qui  étoient  portées  au  faint 
fiége  apoftolique  , le  feront  au  concile  de  la  province, 
& jugées  par  les  commifiaires  qu’il  nommera  ; & les 
affaires  de  l’ordre  de  Clugny  par  leur  chapitre  general  : 
& que  l’on  n’aura  aucun  égard  aux  appellations  que 
l’on  interjettera  à la  cour  de  Rome  , tant  que  la  neu- 
tralité durera  ; néanmoins  que  les  fenrences  rendues 
en  cour  de  Rome  avant  la  publication  de  la  neutralité , 
pourront  être  e 

8.  Que  l'on 


xecutées  dans  le  mois. 

procédera  dans  le  jugement  des  affaires 

Kij 
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— flnvant  la  difpofition  du  droit  commun,  6c  non  pas 
A N.  1408*  feion  les  réglés  de  la  chancellerie  , fans  toutefois  que 
le  jugement  des  caufes  eeclefiaftiques  foie  renvoie  au 
for  feculier. 

5>.  Que  les  élections,  collations, prefentations, no- 
minations aux  bénéfices , feront  faites  par  ceux  à qui 
elles  appartiennent  de  droit  ; qu’il  fera  fait  des  rôles 
par  Luniverfité , de  ceux  qui  feront  nommez  aux  béné- 
fices , dans  Icfquels  on  ne  comprendra  point  ceux  qui 
ont  quatre  cens  livres  de  rente  , s’ils  n’ont  quelque 
qualité  ou  dignité. 

10.  Que  tous  le  revenus  des  bénéfices  de  France 
pofiedez  par  ceux  qui  font  au  fervice  de  Pierre  de  Lu- 
ne,ferontfaifis  6c  mis  entre  les  mains  du  roi,  pour  être 
cmploïez  à lapourfuite  de  l’union.  Parce  même  re- 
glement , on  déclara  que  ce  pape  avoir  créé  depuis  peu 
cardinal  l'archevêque  d’Âuch , l’évêque  de  faint  Pons3, 
celui  de  Châlons,  l’abbé  de  faint  Saturnin  de  Toulou- 
fe  évêque  de  Condom , Bertrand  de  Maumont  évêque 
de  Lavaur , Guy  Flandrin  porteur  de  la  lettre  de  Tou- 
îoufe  , fauteur  de  Pierre  de  Lune,  & comme  tels  fehifi- 


matiques  6c  heretiques. Le  cardinal-archevêque  d’Auclr 
& ceux  de  Fiifco  6c  de  Chalant , furent  exprefiémenc 
nommez  dans  cette  condamnation.  On  y débouta 
l’archevêque  d’Auch  de  l’archevêché  de  Roiien  qui 
îui  avoit  été  conféré  par  Pierre  de  Lune , de  quiilavoic 
accepté. depuis  peu  le  cardinalat  ; 6c  l’afiemblée  con- 
firma en  fa  place  Louis  de  Harcourt  de  la  race  roïale , 
cpii  avoit  été  élu  par  le  chapitre  de  Roiien. 
c x?*r.  H eft  dit  à la  fin  de  ces  reglemens,  qu’ils  font  faits 

fo,Scaé%!prouvIz  fiufles  droits  de  la  couronne  , &ies  libertez  de  l’égîi- 
‘luci^ucs-uns.  fe  Gallicane,  fauf  auffi  le  refpedt  dû  au  faint  fiége  apo- 
Rolique^  & au  pape  futur  légitime  ? clanje  non  errante* 


Livre  cent-uniï’mL  77 

Quelques  prélats  défapprouverent  ces  ordonnances  , 
les  regardant  comme  un  attentat, parce  qu’elles  étaient; 
faites  fans  autorité  fuffifante.  Guy  de  Roye  archevêque 
de  Reims  en  ht  de  grandes  plaintes , ôz  eut  la  hardieffe 
d’écrire  aux  prélats  de  l’aflembléc,  que  la  neutralité 
qu’ils  avoient  publiée  étoit  infenfée  3 qu’il  proteftoit 
contre  elle  ôz  contre  tous  leurs  ftatuts  5 comme  faits 
par  des  gens  fans  pouvoir  , puifqu’ils  n’avoient  point 
procédé  fous  l’autorité  de  l’églife  Romaine3&  qu’il  les 
avertiffoit  de  fe  trouver  au  concile  que  Pierre  de  Lune 
avoir  convoqué  à Perpignan.  Ceux  de  l’affemblée  fu- 
rent fort  irritez  de  ces  lettres , ôz  l’univerfité  de.  Paris 
aïant  obtenu  du  roi  qu’il  fût  cité , il  ne  voulut  point 
déférer  a leur  citation  3 alléguant  qu’il  étoit  premier 
pair  de  France  , qu’il  n’étoit  point  gibier  de  commif- 
faires  -,  ( ce  font  les  termes  du  Moine  de  faint  Denis  : ) 
& qu’en  cas  de  crime3  il  ne  reconnoiffoit  point  de  juge 
au-deffus  de  lui  que  le  roi.  L’univerfité  avoir  aufli  ob- 
tenu du  roi , que  Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambrai , 
feroit  arrêté  comme  fauteur  de  Pierre  de  Lune  ; ôz 
même  le  comte  de  faint  Pol  eut  ordre  de  l’amener  à 
Paris  : mais  ce  prélat  eut  l’adreffe  de  le  prévenir  par  le 
moï'en  d’un  fauf-conduit  qu’il  obtint  du  roi  3 qui  lui 
accorda  que  fi  on  lui  impofoit  quelque  chofe  3 la  con- 
noi  (Tance  de  fon  affaire  feroit  renvoïée  au  parlement. 

Ce  fut  durant  la  tenue  de  cette  afîémblée  3 qu’on 
procéda  contre  les  porteurs  de  la  bulle  offenfante  de 
Benoît  au  roi  de  France.  On  nomma  des  commiffaires 
pour  faire  leur  procès  3 ôz  Sanche  Lopez  ou  Loup  qui 
étoit  Caftilîan , ôz  le  courier  3 ou  plûtot  1 ecuïer  du 
pape  , qui  étoit  Arragonois  3 furent  condamnez  le  lun- 
di vingtième  d’ Août.  Le  récit  que  le  Moine  de  faint 
Denis  fait  de  leur  fupplice , efl  trop  curieux  pour  que 

K iij 
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— » — - nous  puillions  l’omettre.  » Les  juges  ordonnèrent,  dit- 

A N.  1408.  „ j{  ^ pour  leur  faire  plus  d’injure , qu’on  les  coeffât.  de 

Le  moine  de  S.  . *■  , . * A i « . , - . 

Denis  L z 8.  c.  7.  » mitres  de  papiers  , & que  revetus  de  daimatiques  de 
» toile  noire  , ornées  des  armoiries  de  Pierre  de  Lune, 
» & couvertes  de  placards  , pour  faire  entendre  qu’ils 
» étoienc  des  fauffaires  & des  traîtres  envoïez  par  un 
» autre  traître  , on  les  montât  dans  un  tombereau  qui 
* fervoit  aux  boues  de  Paris,  pour  en  cet  équipage  être 
» traînez  â la  cour  du  palais  (ur  un  échaffaut , & là  ex- 
« pofez  aux  huées  du  peuple  qui  y étoit  en  grand 
« nombre,  & qui  cependant  étoit  furpris  qu’on  leur  fît 
» tant  d’indignitez  fans  en  dire  le  fujet , ni  qui  avoir 
» rendu  contre  eux  un  tel  jugement.  » 

» Le  lendemain  qui  étoit  un  dimanche  , on  les  ex- 
« pofa  encore  dans  le  même  état  au  parvis  de  Notre- 
« Dame  ,où  l’un  des  commilfaires  qui  étoit  de  l’ordre 
« de  la  Trinité  , & regent  en  théologie  , ht  un  ramas 
« d’injures  & dépouillés  contre  Pierre  de  Lune&  con- 
» tre  ces  deux  patiens , fe  fervant  d’exprefîions  que  la 
» plus  vile  canaille  auroit  eu  honte  de  proférer  , donc 
»’  plufieurs  furent  fi  indignez  , qu’ils  fe  retirèrent  de 
» i’affemblée.  Enfin  après  que  ce  harangueur  fe  fut 
» épuifé  en  injures  & en  reproches  contre  Benoît, il  dé- 
» clara  publiquement  criminel  de  ieze-majefté,  & con- 
« vaincu  d’herefie  & de  fchifmc,lui  ôc  tous  fes  fauteurs 
» qu’on  tenoit  prifonniers , & ajouta  que  pour  répara- 
» tiondes  mêmes  crimes, les  deux  complices  làprefens, 
» étoient  condamnez , le  premier  â une  prifon  perpe- 
» ruelle , & le  courier  pour  trois  ans  feulement,  par  fen- 
» tence des commi flaires.” Les  juges  vouloient  condam- 
ner à la  même  peine  de  trois  ans  les  autres  complices 
qui  avoient  été  arrêtez  , mais  ils  en  furent  quittes  pour 
trois  mois.  Et  comme  après  ce  terme  expiré, on  ne  fe 
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prefloic  point  de  ies  mettre  en  liberté , les  prifonniers 
s’en  plaignirent  à la  reine  & au  duc  de  Guïenne , qui  le 
jour  même  cafferent  la  commiffion  des  juges , & com- 
mandèrent qu’on  rendît  les  prifonniers  à l’évêque,  à 
qui  ils  renvoïerent  la  connoiflance  de  ce  qui  regardoit 
le  fchifme.  Pour  celle  du  crime  de  lezc-majeflé  dont  ils 
étoient  accufez  , ils  s’en  remirent  au  jugement  du  par- 
lement. Néanmoins  ils  furent  encore  un  mois  dans  la 
prifon  de  l’évêché , après  lequel  temps  l’évêque  mit  en 
liberté  ceux  qui  étoient  du  corps  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. L’abbé  de  faint  Denis  & l’évêque  de  Gap  de- 
meurèrent en  prifon  5 mais  la  reine  & les  ducs  de 
Guïenne  , de  Berri  &:  de  Bourbon  voïant  qu’on  les  re- 
tenoit  plus  par  entêtement  que  par  raifon , les  délivrè- 
rent & les  Différent  aller. 

Grégoire  d’un  aucre  côté  , ne  cherchant  qu’à  forti- 
fier fon  parti  , ou  du  moins  à fe  dédommager  de  la 
perte  qu’il  avoir  faite  par  la  défertion  de  fes  cardinaux, 
fit  le  mercredi  dix- neuvième  de  Septembre , une  pro- 
motion de  neuf  3 qui  furent  Louis  Bonnet  dodteur  en 
droit  & archevêque  de  Tarente,  qui  fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  Traflevere  y Ange  évêque  de 
Recanati  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Etienne  au 
Mont  Celius  ; Ange  Barbarigo  noble  Vénitien  , qui 
étoit  évêque  de  Veronne  , il  eut  le  titre  de  faint  Pierre 
& faintMarcellin;  BandelloBandelli  natifde Lucques3 
évêque  de  Tiferne, autrement  Citta-di-Caftello  , car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine  ; Philippe  Ra- 
pindon  ou  Rapington  Anglois, chancelier  de  l’univer- 
fité  d Oxforc , enfuite  évêque  de  Lincoln  , cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée  ; Mat- 
thieu évêque  de  Womes , natif  de  Cracovie  , cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Cyriaque  3 Luc  Manzoli  Flo^ 
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rentin  , de  l’ordre  des  Humiliez  , évêque  de  Fiefole , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  en  Lucine  5 
Vincent  des  Rives  Efpagnol,doc5teur  en  droit  & prieur 
du  monaftere  de  Mont-Serrat , cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Anaftaiie  ; Pierre  Morolini  noble  Vénitien  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedim 

Les  anciens  cardinaux  de  Grégoire  allèrent  trouver 
ceux  de  Benoit  à Livourne,  & le  college  des  deux  obé- 
diences s’étant  ainli  réuni,  on  travailla  a prendre  des 
mefures  fur  les  conjondures  prefentes.  Ce  qu’on  de 
d’abord  , fut  d’écrire  au  roi  de  France  une  lettre  qui 
croit  adrelfée  à i’univerlicé  de  Paris , où  ces  cardinaux 
exhortoient  le  roi  à concourir  de  tout  fon  pouvoir  avec 
eux  dans  une  oeuvre  suffi  fainte  qu’étoit  l’extirpation 
du  fchifme.  Cette  lettre  fut  portée  par  le  patriarche 
d’Alexandrie  qui  leur  en  avoir  rendu  une  autredu  roi. 
Les  cardinaux  de  Grégoire  écrivirent  auffi  aux  ducs  de 
Brunfwick  & de  Lunebourg  qui  étoient  de  l’obédien- 
çe  de  ce  pape. Leur  lettre  efb  dattée  de  Pife  du  douziè- 
me de  Mai,  & lignée  des  neuf  cardinaux  qui  s’yétoienc 
rendus  d’abord.  Il  y a d’eux  une  autre  lettre  du  lixieme 
de  Juillet , écrite  de  Livourne  , où  ils  exhortent  les 
mêmes  princes  à venir  ou  à envoïer  leurs  ambalfadeurs 
au  concile  qu’ils  ont  réfolu  de  tenir  à Pife  , & à ne  pas 
permettre  que  Grégoire  mette  la  main  furies  bénéfices 
qu’ils  ont  dans  les  terres  de  leur  domination  , ni  qu’il 
foit  rien  paie  déformais  a la  chambre  apoftolique. 

Ils  écrivirent  auffi  de  cette  même  ville  à Grégoire 
une  lettre  fort  dure  , où  , fans  le  qualifier  du  nom  de 
pape, ils  lui  reprochent  fes  fermens  redoublez, fon  refus 
auffi  opiniâtre  que  mal  fondé  d’aller  à Savonne  , quoi- 
qu’il en  fut  fortement  folliçité  par  eux  &C  par  les  am- 
baffadeurs  de  France,  de  Venife,  6c  autres.  Et  après 

beaucoup 


RE  CENT- UNIEME, 


8ï 


beaucoup  de  reproches  allez  vifs,  iis  lui  déclarent  que 
pour  fatisfaire  à leur  confcience  , auffi-bien  qu  a l’at- 
tente de  roue  le  monde  , ils  fe  retirent  de  fa  focieté  , 
& qu’ils  font  réfolus  d’affembler  un  concile,  comme 
les  deux  colleges  réunis  en  avoient  le  droit  félon  les 
canons  : ils  ajoutent  qu’un  concile  affemblé  par  un  des 
deux  concurrens,  ne  feroit  jamais  regardé  comme 
œcuménique  ; que  quand  ils  fe  réüniroient  pour  en  af~ 
fembler  un , ce  feroit  un  corps  monftrueux  , parce 
qu’ils  prétendroient  tous  deux  y préfîder  ; que  le  droit 
d ’alfembler  un  concile  n’appartient  point  au  pape , 
quand  il  y en  a deux  , qui  malgré  leurs  fermens , veu- 
lent garderie  pontificat.  Enfin  ils  l’exhortent  à fe  trou- 
ver à leur  concile  , proteftent  que  s’il  le  refufe  , ou 
f y venant  il  ne  veut  pas  tenir  fa  parole , on  procédera 
contre  lui  en  toute  rigueiîr.  Ils  dépeignent  les  auteurs 
du  fchifme  comme  des  gens  pires  que  les  Juifs  & les 
foldats  païens. 

Les  cardinaux  de  Benoît  gardèrent  la  même  con- 
duite envers  ce  pape  , pour  le  citer  au  concile  qu’ils 
avoient  indiqué  à Pife  le  vingt-cinquième  de  Mars 
prochain , & pour  le  prier  de  confentir  à cette  convo- 
cation & de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  par  des  pro- 
cureurs avec  plein-pouvoir  , l’affurant  qu’en  cas  qu’il 
le  refufe  , ils  paieront  outre  , &:  feront  tout  ce  que  le 
concile  jugera  néceffaire  pour  l’union  de  l’églife.  Ces 
cardinaux  tant  ceux  de  Grégoire , que  ceux  de  Benoîr, 
écrivirent  auffi  de  concert  à tous  les  prélats  de  l’obé- 
dience de  ces  deux  papes  pour  les  inviter  au  même  con- 
cile. 

Pendant  que  les  cardinaux  fe  réunifloientainfi  pour 
affembler  un  concile , une  difficulté  en  arrêtoic  plu- 
fleurs  : c’étoit  de  fçavoir  de  quelle  autorité  on  convo- 
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queroit  ce  concile  general,  puifque  , difoîent-ils , le 
pouvoir  d’en  autorifer  les  décrets  en  ce  qui  regarde  le 
fpirituel3en  appartenoit  au  pape.  On  délibéra  là-deffus 
à Florence  pendant  trois  jours  , & il  fut  enfin  conclu 
unanimement  : que  dans  le  cas  préfent  , les  cardinaux 
étoient  en  droit  d’afTembler  un  concile  3 d’y  juger  les 
concurrens 3 & d’élire  un  pape.  L’univerfité  de  Bou- 
logne avoit  aufïi  décidé  3 que  comme  il  étoit  incertain 
qui  des  deux  prétendans  étoit  le  vrai  pape,  on  étoit 
a (Tu  ré  qu’ils  ne  conviendroient  jamais  l’un  & l’autre, 
de  cette  convocation  ; qu’un  des  deux  en  particulier 
ne  la  pouvoir  faire , n’étant  reconnu  que  d’une  partie 
de  l’églife  3 & qu’enfin  il  ne  s’agifioit  que  d’extirper  le 
fchifme  3 ce  qu’ils  avoient  tous  deux  promis  avec  fer- 
ment de  procurer  3 en  fe  dépoiiillant  de  leur  dignité  : 
pour  toutes  ces  raifons  3 dis-je  3 on  avoit  décidé  que  les 
deux  colleges  unis  enfemble  pouvoient  convoquer  un 
concile  en  cette  occafion  3 du  confentement  de  la  plus 
grande  partie  des  princes,  des  prélats  & des  fideles , 
qui  étant  eux-mêmes  l’églife  ou  la  congrégation  des 
chrétiens  3 avoient  en  ce  cas  le  pouvoir  d’habiliter  les 
cardinaux  à cet  égard. 

Cette  décifion  fortifia  les  cardinaux  dans  le  defiTein 
de  s’affembîer;  & les  Florentins  aïant  fait  fçavoir  cette 
réfolution  à Grégoire , il  y répondit  le  huitième  Mars 
de  l’année  fuivante  par  une  apologie  qu’il  fit  de  fa  con- 
duite,d’une  maniéré  fort  pathetique3demandant  qu’on 
fe  défiftât  de  la  convocation  du  concile  de  Pife3&  qu’on 
choisît  un  autre  lieu  où  il  promettoit  de  fe  rendre.  Il 
avoit  raifon  de  faire  tous  fes  efforts  pour  détourner  le 
concile  de  Pife.  Baltafar  Coffa  cardinal  du  titre  de  faint 
Euftachc,  ôc  fait  vicaire  de  l’églife  Romaine  par  les 
deux  colleges  réunis,avoit  défendu  fous  des  peines  très- 
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rigoureufes  de  reconnoîtredéformaispour  pape  ni  Be- 
noît ni  Grégoire.  Antoine  Corario,  que  Grégoire  Ton 
oncle  avoir  fait  évêque  de  Boulogne  , en  avoir  été 
chaffé  parles  Boulonnois.  Les  Romains avoient  ôté  les 
armes  & les  portraits  de  Grégoire  ; on  n’ofoit  plus  l’ap- 
peller  pape  à Rome.  Les  Vénitiens  penchoient  pour  le 
concile  de  Pife.  Le  cardinal  Philargi , qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  fe  joignit  à Baltafar 
Coffa.  Enfin  il  y avoir  à Pife  des  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, de  Sicile  , de  Portugal,  d’Angleterre,  de  Hongrie 
& de  Pologne  qui  follicitoient  le  concile. 

Comme  Benoît  n’avoit  point  répondu  à Iafomma- 
tion  que  les  anciens  cardinaux  lui  avoient  faite , de  fe 
trouver  au  concile , ils  lui  écrivirent  une  fécondé  fois. 
Leur  lettre  eif  dattée  de  Pife  le  vingt-quatrième  de 
Septembrej&lui  fut  portéeparle  doéîeur  Jean  Guiart, 
archiprêcre  de  Poitiers.  Elle  ne  contient  à peu  près  que 
les  mêmes  chofes  qu’ils  lui  avoient  mandées  dans  la 
première  f&  ils  Unifient  en  lui  repréfentant  que  s’il 
refufe  de  venir  au  concile,  ou  d’y  envoïer  de  fa  part , 
il  fera  jugé  par  contumace  , regardé  comme  un  mem- 
bre retranché  de  l’églife  , & coupable  d’un  crime  qui 
ne  pourroit  pas  même  être  expié  par  le  martire  pour  la 
foi  chrétienne. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  à leur  répondre  le  dix-  feptiéme 
de  Novembre.  Il  tâche  de  fe  jufti fier  fur  tous  les  re- 
proches qu’on  lui  fait  d’être  la  caufe  du  fchifme  j il 
parle  de  fon  voïage  â Savonne , du  refus  que  Grégoire 
a fait  de  s’y  trouver  ; que  fur  ce  quon  lui  avoir  refufé 
des  faufs- conduits  à Florence  & à Lucques , il  n’avoit 
pû  fe  rendre  à Livourne  ; & qu’enfin  s’il  s’écoit  retiré 
en  lieu  fur , il  étoit  bien  réfolu  toutefois  d’envoïer  des 
légats,  avec  plein-pouvoir  d’agir  efficacement  pour  l’u- 
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nion  *,  mais  que  le  gouverneur  de  Gènes,  à la  follicita- 
tion  des  ambafladeurs  de  France  , leur  avoir  refufé  des 
pafleports.  Ce  qui  l’avoir  obligé  , en  fe  retirant , d’in- 
diquer un  concile  general  à Perpignan , comme  le 
plus  proche  entre  les  lieux  de  fureté.  Enfin  il  ajoute 
que  comme  il  lui  eft  impoflible  d’aller  à Pife , il  leur  où- 
donné  de  venir  à Perpignan  ou  il  s’étoîc  déjà  rendu 
beaucoup  de  prélats , & d’autres  perfonnes  notables 
d’Efpagne , de  France , de  Savoie , de  Provence  , & 
de  Gafcogne  , promettant  de  prendre  toutes  les  me- 
furcs  nécefiaires  dans  fon  concile  pour  éteindre  entiè- 
rement le  fchifme , & donner  la  paix  à l’églife. 

En  effet,  le  jour  de  laTouffaint  Benoît  fit  l’ouver- 
ture de  fon  concile  à Perpignan  d’une  maniéré  fort  fo- 
lemnelle.  L’aflemblée  futnombreufe.  Il  y eut  n eu f car- 
dinaux, quatre  patriarches , de  Conftantinople,  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  & de  Jerufalem , de  la  création 
de  Benoît , car  Grégoire  avoit  aufïi  les  fiens  fous  les 
mêmes  titres.  Il  y avoit  encore  les  archevêques  de  To- 
lède, de  Sarragoffe,  deTarragone,  un  grand  nombre 
de  prélats  d’Efpagne,  de  Caftille,  d’Arragon,  des  pro- 
vinces voifines , comme  de  Savoie,  ôc  même  de  Lor- 
raine & de  France , fçavoir  des  comtez  d’ Armagnac  & 
de  Foix.  Il  y en  auroit  eu  davantage  fans  les  défenfes 
qui  furent  faites  en  France  d’y  aller,  & les  gardes  pof- 
tées  par  tout  fur  les  paffages  : ce  qui  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  furent  obligez  de  fe  déguifer.  Le  pape  célébra  la 
meffe  ce  premier  jour  , & Alfonfe  Enea  patriarche  de 
Conftantinople , adminiftrateur  de  l’églife  de  Seville, 
y fit  le  difeours  5 mais,  en  faveur  des  abfens , on  remit 
l’autre  feflion  au  quinziéme  de  Novembre.  Ce  fut  dans 
cet  intervale  , fçavoir  le  douzième  du  même  mois,  que 
Benoît  fit  deux  patriarches  j Ravoir  François  Ximeoes 
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de  Tordre  des  freres  Mineurs,  patriarche  de  Jerufa- 
Jem , & le  tréforier  de  Téglife  de  Maguelone,  patriar- 
che d’Antioche.  Ce  fut  Jean  d’Armagnac,  autrement 
le  cardinal  d’Auch  qui  les  facra. 

La  première  feflion  de  ce  concile  fut  donc  tenue  le 
quinziéme  de  Novembre, & Ton  n’y  parla  que  des  foins 
que  Benoît  s’étoit  donnez, & des  périls  qu’il  avoir  cou- 
rus pour  Textinélion  du  fchifme.La  fécondé  fefïion  fut 
tenue  le  dix-feptiéme  , 8c  on  y lut  la  profeflion  de  foi 
que  ce  pape  déclaratenir  &confeffer. Dans  la  troifiéme 
fefïion  tenue  le  mercredi  vingt-uniéme  du  même  mois  , 
on  parla  encore  de  ce  qu’avoit  fait  Benoît  pour  parve- 
nir à la  paix.  Enfin  dans  la  fefïion  du  cinquième  de 
Décembre, le  pape  aïantconfulté  les  prélats  fur  ce  qu’il 
devoit  faire  pour  procurer  la  paix  de  Téglife , les  évê- 
ques furent  fort  partagez.  Les  uns  vouloient  que  fans 
délai  Benoît  envoïât  des  légats  à Pife  , avec  ordre  d’ab- 
diquer inceffamment  en  fon  nom  , mais  les  autres  cru- 
rent qu’il  devoit  différer  5 8c  ladifpute  s’échauffa  telle- 
ment , que  la  plupart  des  prélats  fe  retirèrent , & qu’il 
n’en  relia  que  dix-huit.  Le  premier  Février  de  Tannée 
fuivante , ces  dix- huit  prélats  préfenterent  au  pape  un 
mémoire  qui  contenoit  en  premier  lieu,  qu’ils  le  recon- 
noiffoient  pour  vrai  pape  & légitime  vicaire  de  Jefus- 
Chriflj  mais  qu’on  lui  confeilioit  d’embraffer  fans  dé- 
lai la  voie  de  la  ceffi on  comme  la  meilleure  8c  celle  qui 
étoit  préférable  à toutes  les  autres.  2.  D’envoïer  de  fa 
part  des  nonces  à l’autre  pape  8c  à fes  cardinaux  qui 
étoient  à Pife , avec  plein  pouvoir  d’exécuter  tout  ce 
qui  feroit  néceffaire  pour  la  paix,  comme  s’il  y étoit  en 
perfonne.  3.  Qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir  avant  l’u- 
nion , il  donnât  de  fi  bons  ordres , 8c  fit  de  fi  bons  re- 
glemens, qu’on  pût  y procéder  canoniquement,  8c  qu’il 
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fie  de  bonnes  conflitutions  contre  ceux  qui  voudroient 

troubler  la  paix. 

Benoît  reçut  ce  mémoire  fur  la  fîndeFévrierde  l’an- 
née 1409.  6c  promit  de  fe  conformer  aux  raifons  qu’il 
contenoit  5 de  quoi  il  fur  remercié  de  la  part  du  con- 
cile par  le  patriarche  de  Conftantinopîe.  En  confe- 
quence  de  fa  promefTe  , il  nomma  dans  la  feffion  du 
vingt- fîxiéme  de  Mars  fept  légats  de  diverfes  nations 
pour  aller  à Pife  , avec  plein-pouvoir  de  traiter  de  l’u- 
nion , 6c  pour  fçavoir  fur  quel  pied  onlaferoit.  Ces  lé- 
gats furent  l’archevêque  de  Tarragone , les  évêques  de 
Siguença,  de  Mende  , de  Sienne  , Boniface  Ferrier 
chartreux,  frere  de  faint  Vincent  Ferrier  dominicain, 
canonifé  par  Caiille  III.  le  prieur  de  la  cathédrale  de 
Sarragoffe  , 6c  l’adminillrateur  de  la  province  de  Ga- 
lice. Mais  ce  s légats  furent  arrêtez  à Nîmes  par  l’ordre 
du  roi  de  France , excepté  l’archevêque  de  Tarragone, 
parce  qu’il  étoit  refié  en  Catalogne  pour  aller  en  am- 
bafTade  auprès  de  Charles  VL  de  la  part  de  Benoît. 
Enfin  ils  obtinrent  des  paffeports  à la  follicitation  du 
roi  d’Arragon  5 mais  étant  arrivez  à Pife,  tout  le  mon-, 
de  fe  fouleva  contr’eux  , 6c  on  eut  bien  de  la  peine  à 
les  garantir  d’infulce  6c  de  violence,  parce  que  les  Flo- 
rentins avoient  conjuré  leur  perte  6c  leur  ruine.  C’efl 
ainfî  que  le  rapporte  le  chartreux  Boniface  , qui  peut 
être  fufped:  dans  ce  récit  à caufe  de  fon  trop  grand 
attachement  au  pape  Benoît , vu  que  la  choie  efl  ra- 
contée tout  autrement  dans  le  procès  de  Benoît  au  con- 
cile de  Confiance, 

Grégoire  de  fon  côté  penfa  à afïembler  fon  concile 
pour  l’oppofer  à celui  de  Pifejmais  l’exécutionn’enétoit 
pas  facile,  parce  que  la  neutralité  étoit  prefque  gene- 
ralç.  Il  ne  pouvoir  pas  tenir  fon  concile  à Rome , ou 
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l’on  étoit  perfuadé  que  c’étoit  lui  qui  avoit  livré  cette 
ville  à Ladillas , & lui  avoit  engagé  une  partie  du  pa- 
trimoine de  l’églife  , quoiqu’il  l’eut  excommunié  pour 
mieux  couvrir  Ton  jeu.  La  république  de  Genes  avoit 
accepté  la  neutralité  5 la  plus  grande  partie  de  l’Italie 
avoit  embraffé  le  même  parti  : les  Florentins  & leurs 
alliez  s’étoient  déclarez  pour  Louis  d’Anjou  compéti- 
teur de  Ladillas  au  roïaume  de  Naples  ; c’eftcequi  dé- 
termina Grégoire  à jetter  les  yeux  fur  la  république 
de  Venife  , fa  patrie  , qui  ne  s’étoir  point  encore  dé- 
clarée , & à choilir  dans  cet  état  une  ville  ou  il  put  te- 
nir fon  concile.  Il  envoïa  donc  à cette  république  un 
nonce , pour  lui  notifier  qu’il  avoit  réfolu  de  convo- 
quer un  concile  de  l’exarchat  de  Ravenne  à la  Pente- 
côte. Cette  propofition  ne  fut  point  goûtée  des  Véni- 
tiens , qui  avoient  déjà  envoie  au  concile  de  Pife  , & 
qui  étoient  perfuadez  que  la  tenue  des  deux  conciles 
en  même  temps  , ne  ferviroit  qu’à  redoubler  le  fchif- 
me.  Ainfi  ils  députèrent  au  pape  & à fes  cardinaux,  & 
leur  écrivirent  conformément  aux  intentions  des  car- 
dinaux de  Pife.  Les  Florentins  en  firent  autant  à la  fol- 
licitation  de  la  republique  de  Venife,  parce  que  Pife 
étoit  alors  aux  premiers. 

Les  affaires  du  fchifme  étoient  dans  cette  fituation, 
lorfque  Jean  duc  de  Bourgogne  alla  au  fecoursde  Jean 
de  Bavière  fils  d’Albert,  petit-fils  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière , & frere  de  Guillaume  comte  de  Hainaut , 
qui  vouloit  fe  maintenir  dans  l’évêché  de  Liege , où  le 
fchifme  caufa  des  fcenes  fort  tragiques,  & des  plus  fan* 
glantes.  Ce  fut  à l’occafion  de  deux  évêques  confir- 
mez dans  cet  évêché  par  des  papesdifferens:fçavoir Jean 
de  Bavière  dont  nous  venons  de  parler  , & qui  avoit 
été  confirmé  par  Urbain  VI.  auquel  les  Liégeois  obéif- 
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(oient  alors  j 6c  Theodoric  fils  de  Henri  de  Pervis,  Tun 

4°9*  des  plus  puilfans  feigneurs  de  ce  païs-là  , qui  s’étoit  ré- 
volté contre  Jean  de  B.aviere  à la  follicitation  des  Lié- 
geois , à condition  qu’ils  éüroient  Ton  fils  pour  évêque 
de  Liege. 

Jean  de  Bavière,  qui  par  un  abus  affez  commun  en 
ce  temps-là , n’étoic  entré  dans  l’état  eccléfiaftique  que 
pour  joiiir  des  biens  del’églife,  ne  fe  faifeit  point  prê- 
tre quoiqu’il  eut  plus  de  vingt-cinq  ans , quelques  in- 
ftances  qu’on  lui  en  fît.  Son  refus  l’avoit  engagé  plus 
d’une  fois  à fe  retirer  à Maftricht , pour  éviter  le  fou- 
levcment  du  peuple  contre  lui.  Ce  qui  irritoic  les  Lié- 
geois , étoit  que  leur  évêque  qui  s’étoit  remis  fous  l’obé- 
dience d’innocent  VII.  avoit  obtenu  de  ce  pape  la  con- 
tinuation de  fa  dïfpenfe  pour  poffeder  cet  évêché  fans 
fe  faire  prêtre.  Du  murmure  & des  plaintes  on  en  vint 
à une  révolte  ouverte  , dans  laquelle  les  Liégeois  com- 
mirent tant  d’infolences , qu’ils  obligèrent  enfin  l’é- 
vêque à tranfporter  fa  cour  à Maftricht  : ce  qui  acheva 
de  foulever  le  refte  de  la  ville.  Pervis  fe  mit  à la  tête 
des  féditieux  , 6e  Theodoric  fon  fils  fut  mis  en  la  pla- 
ce de  Jean  de  Bavière  dans  l’évêché  de  Liege , quoiqu’il 
n’eut  que  vingt  ans , 6e  que  fa  famille  eut  été  comblée 
de  biens  par  celui  qu’il  fupplantoit. 

Niem  de  Comme  il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  pape 
iu  Grégoire  XII.  confirmât  cette  élection  fehifmatique, 
6e  confentît  àd’expulfion  de  Jean  de  Bavière , qui  étoit 
dans  fon  obédience,  on  la  demanda  à Benoît  XIII.  qui 
fut  ravi  de  faifir  cette  occafion  pour  établir  fon  auto- 
rité à Liege , en  y envoïant  un  légat  pour  confirmer 
Theodoric  dans  fa  nouvelle  dignité.  Par-là  le  fchifme 
general  en  produifit  un  particulier  à Liege  , <k  l’on  y 
vit  deux  évêques , dont  chacun  avoit  fon  pape  j ce  qui 
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dura  plus  de  deux  ans , pendant  lefquels  Jean  de  Ba-  — * 

vâere  alla  demander  du  fecours  à la  pîûparc  des  princes  ^ N'  140p. 
qui  étoienc  Tes  proches  parens  ou  les  alliez.  Mais  cet  cxxix. 
évêque  s’étant  retiré  à Maftricht,  les  rebelles  l’y  vin-  gc%L\Tr°'é£^ 
rentafîieger  avec  une  armée  d’environ  cinquante  mille  iàas  Maftnchr' 
hommes.  Les  affiegez  fe  défendirent  durant  quatre  Meyer.  1. 1 J.  G<a- 
mois  avec  toute  la  vigueur  imaginable  -,  & ils  étoient  gllmA'9' 
réduits  aux  dernieres  extrêmitez  par  la  faim  , lorfque 
Jean  duc  de  Bourgogne , beau-frere  de  Jean  de  Baviè- 
re, les  vint  délivrer  avec  une  armée  de  trente  - cinq 
mille  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  huit  mille  gen- 
tilshommes avec  leurs  écuiers , éc  le  refte  étoic  compo- 
fé  de  fantalïins  armez  à la  legere  , la  plûpart  archers  &c 
arbalétriers. 

Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  Maftricht  dans  le  cxxx. 
mois  de  Septembre,  & alla  camper  à deux  ou  trois  lieues  gogne  va  à fou*  le- 
en  deçà  de  Tongres.  Avant  que  d’en  venir  aux  mains, 
il  envoïa  propofer  une  conférence  à Pervis , afin  quon  Moine  j,  s.  d*. 
pûc  trouver  quelque  voie  d’accommodement.  Pervis  & 

confentit  à une  trêve  de  huit  jours  ; mais  s’imaginant 
qu’il  pourroit  furprendreleduc,  quifetiendroit  moins 
fur  fes  gardes  durant  ce  temps- là , il  leva  brufquement 
le  fiege  le  vingt-  unième  de  Septembre , & marcha  droit 
à Tongres,  d’où  après  avoir  armé  dix  mille  bourgeois 
de  cette  ville  , il  les  obligea  de  le  fuivre  , &c  fortit  le 
dimanche  vingt- troifîéme  avant  le  jour,  pour  aller 
furprendre  le  duc  de  Bourgogne  ; mais  ce  duc  averti 
de  la  démarché , réfolut  lui-même  de  prévenir  l’enne- 
mi. Il  fortit  de  fon  camp  le  dimanche  avec  toute  fon 
armée , & ai'ant  apperçu  les  Liégeois  qui  firent  aire , fort 
furpris  du  trouver  en  campagne  ceux  qu’ils  croïoient 
furprendre  dans  leur  camp  -,  il  fe  mit  en  bataille , & fc 
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* — Faille  d’une  éminence  , d’ou  il  vint  fondre  tout  d’un 

A N.  1405?.  COUp  par  derrière  fur  Ton  ennemi. 

Rien  ne  fut  fi  furieux  que  ce  premier  choc  , 6c  on 
le  continua  avec  tant  de  valeur  6c  de  courage , que  l’é- 
pouvante s’empara  de  Pervis,  qui  jufqu’alors  avoit  pa- 
ru intrépide.  La  victoire  après  avoir  balancé  environ 
une  heure , fe  déclara  enfin  pour  le  duc  de  Bourgogne. 
Les  Liégeois  pris  , entamez  6c  percez  de  tous  cotez  , ce 
ne  fut  plus  un  combat , mais  une  tuerie  6c  un  horrible 
carnage  qui  fe  fit  par  tout,  jufqu’à  ce  que  les  vainqueurs 
îaffez  de  tuer , 6c  ne  voïant  plus  ni  danger  ni  réfiltan- 
ce,  fe  mirent  à faire  des  prifonniers.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  ces  malheureux  reftes  de  rebelles  écha- 
paffent  à fa  vengeance  ; car  le  duc  de  Bourgogne  crai- 
gnant que  ces  prifonniers  ne  fe  joignirent  à dix  mille 
hommes  fortis  de  Tongres  un  peu  trop  tard  pour  ren- 
forcer l’année  de  Pervis  ; que  toutes  ces  troupes  ne  vinf- 
fent  fondre  fur  lui , & qu’il  ne  fallut  recommencer  un 
nouveau  combat,  fit  tuer  fes  prifonniers } 6c  les  dix 
mille  Tongrois  prirent  la  fuite  à la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  Liégeois , après  avoir  perdu  plus  de  deux  mille 
hommes  dans  leur  retraite.  Il  demeura  trente- fix  mille 
hommes  des  rebelles  fur  la  place.  Le  general  Pervis  6c 
fon  fils  Theodoric  furent  trouvez  parmi  les  morts  , 
percez  de  coups  de  lance , fe  tenant  tous  deux  par  la 
main.  Le  victorieux  ne  perdit  que  cinq  a fix  cens  hom- 
mes, parmi  lefquels  il  n’y  eut  que  foixante  6c  dix  che- 
valiers. Soixante  des  plus  coupables  de  la  rébellion 
furent  punis  de  mort.  Le  païs  fut  privé  de  fes  privile- 
- ges  jufqu’à  ce  que  Jean  de  Bavière  jugea  a propos  de 
les  leur  rendre.  Après  quoi  l’on  jetta  dans  la  Meufe  le 
légat  du  pape  Benoît , 6c  les  officiers  de  l’évêque  intrus. 
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que  îe  peuple  chargeait  de  malediéfions.  Telle  fut  la 
malheureufe  iffuë  de  ce  fchifme  de  Liege  , qui  fut  un 
effet  de  celui  qui  divifoit  toute  l’églife  , & pour  l’ex- 
tindtion  duquel  on  travailloit  en  Allemagne. 

Les  Allemands  furent  tellement  allarmez  de  ce  qui 
Venoit  de  fe  paffer  à Liege,  qu’ils  réfolurent  de  ne  plus 
différer  à prendre  toutes  les  voies  neceffaires  pour  ter- 
miner le  fchifme.  Grégoire  y avoir  envoie  dès  le  mois 
de  Décembre  1408.  fon  neveu  Antoine  Corario , en 
qualité  de  légat , pour  détourner  Robert  roi  des  Ro- 
mains , d’envoïer  au  concile  de  Pife.  Les  cardinaux  af- 
fcmblez  à Pife  de  leur  côté  y députèrent  le  cardinal  de 
Bari  Landolfe  Maramaur,qui  arriva  à Francfort  au  com- 
mencement de  Janvier  1 405).  Sc  il  affilia  à la  diete  qui 


An.  1405. 


CXXXI. 
Dieï.e  de  Franc- 
fort. 


Kiem  de  fchifm » 
/.  3.C.  }8.  &)9. 


fe  tenoit  dans  cette  ville.  Cette  diete  fut  fort  nom- 
breufe.  Robert  y étoit  avec  fon  confeil , Henri  duc  de 
Brunfwick  , Herman  Landgrave  de  Heffe,  Frideric 
marquis  de  Mifnie , un  autre  Frideric  burgrave  de  Nu- 
remberg, les  archevêques  de  Maïence  & de  Cologne, 
plufieurs  évêques , abbez , comtes  & autres  grands  fei- 
gneurs,  les  ambaffadeurs  de  France  , d’Angleterre , de 
Pologne,  de  Boheme  , & d’autres  roïaumes.  Le  def- 
fein  de  cette  diete  étoit  de  délibérer  fi  l’on  adhereroit 
au  concile  de  Pife. 

Le  cardinal  de  Bari,  envoyé  des  cardinaux  affem-  cxxxir. 
blez  à Pife,  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  dans  un  légat  & les  car- 
toute  l’Allemagne  j mais  ii  n’en  fut  pas  de  même  du  d!^*de  Plle  un 
cardinal  Antoine  camerier  légat  de  Grégoire  , & fon  Raynald.  atts 
neveu  , qui  n’arriva  que  fîx  jours  après  qu’on  eut  com-  i4<*-*.6o. 
mencé  la  diete  , parce  qu’on  difoit  publiquement  qu’il 
ne  venoit  que  pour  brouiller.  Il  n’y  eut  que  Robert 
qui  le  fit  conduire  sûrement  pendant  fon  voïage , «5e  qui 
l’honora  beaucoup.  Ce  légat  arrivé  à Franfort , fie  en 
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~ pleine  diete  un  fort  long  & feditieux  difcours  , dans 

An.  140p.  ]eqUei  j}  prérendit  juftifier  Grégoire,  & parla  indigne- 
ment des  cardinaux  de  Pife , & en  particulier  du  car- 
dinal de  Bari.  Les  princes  furent  choquez  de  ce  dif- 
cours ; il  n’y  eut  que  Robert  qui  ne  s’en  offenfa  point , 
& qui  même  fe  retira  deux  jours  après  avec  lui  à Hei- 
delberg : mais  fa  retraite  n’empêcha  pas  la  diete  de 
conclure  en  faveur  du  concile  de  Pife,  efperantquepar 
ce  moïen  on  verroit  bien -tôt  la  fin  du  fchifme.  Un 
do&eur  en  droit  nommé  Robert  de  Franzola  , avocat 
confiftorial  du  facré  palais  à Maïence , fit  pour  les  car- 
dinaux une  apologie  qu’il  publia  lui- même  à Franc- 
fort en  préfence  de  Robert  & de  route  la  diete. 
c xxxi  11.  Cette  réfolution  de  la  diete  n’empêcha  pas  Robert 
voïeTïïmbaïl-  d’envoïer  à Grégoire  des  ambaffadeurs , qui  furent  l’ar- 
«kurs  a Grégoire.  c}iev£qUe  de  Riga,  les  évêques  de  Vormes  & de  Ver- 

den,  fous  prétexte  de  négocier  i’union  ; mais  dans  le 
fond  pour  traverfer  le  concile  de  Pife , en  quoi  ils  ne 
réufïirent  pas.  Grégoire  envoïaà  Pife  l’évêque  de  Ver- 
den  pour  retarder  l’union  , & voulut  faire  cardinal  l’é- 
vêque de  Vormes,  qui  le  refufa.  Les  autres  princes 
partifans  du  concile  y alloient  à grandes  journées.  Les 
ambaffadeurs  d’Angleterre  paffant  par  Paris  furent  haT 
ranguez  par  le  célébré  Jean  Gerfon , chancelier  de  l’u- 
niverfité,  A Genes  Pile  Marin  archevêque  de  cette 
ville,  harangua  les  ambafTadeurs  de  France  , fur  les 
moïen  s d’éteindre  le  fchifme , & fe  rangea  à la  voie  de 
la  cefïion , comme  à celle  qui  étoit  approuvée  de  toute 
la  chrétienté  , & que  les  concurrens  avoient  eux-mê- 
mes promife.  Ce  prélat  étant  à Pife  compofa  un  ou- 
vrage fous  ce  titre  : Informations  de  l’archevêque  de 
Genes  fur  la  réformation  de  l’églife,  où  il  y a des  cho- 
fes  excellentes  ; mais  il  me  paroît  qu’il  n’cft  pas  im- 
primé. 
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Entre  les  ambafladeurs  de  France  qui  fe  rendirent  à — • 

Pife  , étoit  Guy  de  Roye  archevêque  de  Rheims , qui  ^ N*  I4°S>* 
mourut  d’une  maniéré  aflez  tragique.  Etant  arrivé  en  cxxxiv. 

•11  IA  A -Il  ,]  / ,r  More  tragique  de 

une  petite  ville  , ou  plutôt  un  village  appelle  Voutre  Guy  de  Roye  , ar- 
proche  Genes , Ton  maréchal  eut  querelle  avec  le  ma-  RhS“c  de 
réchal  du  lieu,  & le  tua.  L’archevêque  fit  mettre  le  juvmaUesurfns, 
meurtrier  entre  les  mains  du  juge  pour  lui  faire  fonpro-  ^0d0e  charles  vu 
cês,  afin  d’appaifer  la  populace  qui  demandoit  juftice  MonjireUt.p.ss. 
de  la  mort  de  leur  compatriote.  Mais  le  prélat  s’étant 
mis  à la  fenêtre  pour  parler  au  peuple  8c  tâcher  de  l’ap* 
paifer  , une  fléché  lâchée  par  un  des  habitans , lui  ôta 
fur  le  champ  la  parole  8c  la  vie.  Non  content  de  cette 
mort , le  peuple  tua  encore  Ton  maréchal,  8c  le  juge 
qui  le  gardoit  : il  étoit  même  réfolu  de  faire  périr  le 
cardinal  de  Bar  8c  tous  les  autres  ambafladeurs,  fi  le  ma- 
réchal de  Boucicaur  n’eût  envoyé  des  troupes  pour  ap- 
paifer  le  tumulte.  On  enterra  honorablement  le  corps 
de  l’archevêque  j 8c  le  maréchal  de  Boucicaut  fie  punir 
feverement  les  auteurs  de  la  fédicion.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  furent  executez  â mort , 8c  leurs  maifons  ra- 
fées.  Après  cette  expédition  les  ambafladeurs  conti- 
nuèrent leur  route,  8c  arrivèrent  â Pife. 

Le  concile  qu’on  y avoir  indiqué  pour  le  vingt-cin-  cxxxv. 
quiémedeMars  14057.  s’y  ouvrir  ce  jour- là  même  fans  condil* pife  a 
que  Grégoire  avec  toutes  fes  intrigues  eût  pû  l’empê-  Collecl.  cône.  tym° 
cher , n’étant  pas  beaucoup  à redouter  , parce  que  les  XI  p*s  1Il7‘ 
roïaumes  de  Hongrie,  de  Pologne,  les  états  de Ruflie,  ** 
de  Dalmatie  , de  Croatie  , de  Rafcie , de  Servie , de 
Bulgaiie,  d’Efclavonie,  qui  tenoient  pour  ce  pape,  auffi- 
bien  que  le  comte  de  Cilley , éroient  fur  le  point  de  l’a- 
bandonner entièrement.  L’aflemblée  fut  des  plus  belles 
8c  des  plus  nombreufes  qu’on  eût  vu  dans  l’egîife  de- 
puis long- temps.  Il  s’y  trouva  vingt- deux  cardinaux , 
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les  quatre  patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche,  de 
Jerufalem  & de  Grade,  douze  archevêques  prefens,  & 
quatorze  par  procureurs , quatre-vingt  eveques  , & les 
procureurs  de  cent  deux  autres  ; quatrevingt-fept  ab- 
bez,  entre  lefquels  étoient  ceux  de  Cîtaux,  de  Clair- 
Vaux,  de  Grammont,  de  Camaldoîi , &C  de  Valom- 
breufe  pour  tous  les  monafteres  de  leur  ordre  j les 
procureurs  de  deux  cens  autres  abbez  ; quarante  & un 
prieurs.  On  y vit  aufïi  les  generaux  des  Jacobins , des 
Cordeliers , des  Carmes  & des  Auguftins  : le  grand- 
maître  de  Rhodes  accompagné  de  feize  commandeurs, 
avec  le  prieur  general  des  chevaliers  du  S.  Sépulcre  , 
& le  procureur  general  des  chevaliers  Teutoniques  au 
nom  du  grand-maître  & détour  l’ordre  ; les  députez 
desuniverfitezde  Paris,  de  Touloufe,  d Orléans, d An- 
gers , de  Montpellier,  de  Boulogne  , de  Florence,  de 
Cracovie,  de  Vienne,  de  Prague  , de  Cologne,  d’Ox- 
ford  , de  Cambridge  , & de  quelques  autres  ; ceux  des 
chapitres  de  plus  de  cent  églifes  métropolitaines  & ca- 
thédrales ; plus  de  trois  cens  dodfeurs  en  théologie  &c 
en  droit  canon  , & enfin  les  ambafîadeurs  des  rois  de 
France , d’ Angleterre , de  Portugal , de  Bohême , de  Si- 
cile , de  Pologne  & de  Chypre  5 des  ducs  de  Bourgogne, 
de  Brabant , de  Lorraine  , de  Bavière  , de  Pomeranie, 
du  marquis  de  Brandebourg  , du  Landgrave  de  Thu- 
ringe  , & de  prefque  tous  les  princes  d’Allemagne. 

L’ouverture  s’en  fit  le  lundi  jour  de  l'Annonciation 
de  lafainte  Viergedans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Pife, 
où  les  prélats  s’écoient  rendus  en  procefïion  , revêtus 
de  leurs  habits  pontificaux,  depuis  l’églife de  S.  Michel 
d’où  la  proceflion  étoit  partie.  On  avoir  préparé  des 
bancs  que  chacun  occupoit  félon  fon  rang  & fa  qua- 
lité. Au  premier  liege  furent  placez  les  cardinaux  de 
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Prenefte , d’Albe,  d’Oftie , de  Pay  , de  Thnri , de  Sa- 
luées , & de  faint  Ange  qui  avoient  été  de  l’obédience 
de  Benoît  ; 5c  les  cardinaux  d’Aquilée,  Colonne  , des 
Urfins , de  Brancas , de  Ravenne , de  Lodi , 5c  de  faine 
Ange  , qui  avoient  tenu  le  parti  de  Grégoire.  En  face 
de  l’autel  dont  les  protonotaires  du  facré  palais  garnif- 
foient  les  deux  cotez  , étoit  le  banc  des  ambafladeurs  , 
qui  furent  l’évêque  de  Meaux  pour  le  roi  de  France  * 
l’évêque  de  Gap,  deux  chevaliers , un  do&eur  endroit 
un  fecretaire  pour  le  roi  de  Sicile  ; 5c  pour  le  roi  d’An- 
gleterre un  chevalier  Anglois  ; un  doéteur  5c  un  (impie 
clerc  de  la  diete  de  Francfort.  Le  long  des  deux  cotez 
de  la  nef  étoient  les  évêques  5c  abbez  : enfuite  l’on  ran- 
gea des  efeabeaux  & tabourets  pour  certains  députez 
des  chapitres  5c  des  convents.  Enfin  le  refte  fut  rem- 
pli d’autres  fïeges  plus  bas  pour  les  ambaffadeurs  non 
prélats  des  rois,  des  fouverains,  des  princes  5c  feigneurs, 
avec  lefquels  on  mêla  des  dodfeurs , 5c  pour  quelques 
autres  députez  des  chapitres  5c  convents. 

Cette  première  feffionne  fe  paffa  qu’en  ceremonies. 
La  meffe  fut  celebrée  pontificalement  par  le  cardinal 
deThuri,  5c  un  doéteur  Florentin  de  l’ordre  de  S.  Do- 
minique fit  le  fermon  5 mais  comme  il  étoit  tard , il  pu- 
blia que  la  féance  étoit  remifeau  lendemain  vingt-fixié- 
me  de  Mars.  Ce  jour-là  le  cardinal  de  Viviers  chanta 
la  meffe  , ou  plûtôt  le  cardinal  de  Poitiers  qui  préfida 
aufli  à ce  concile.  Après  la  meffe  Pierre  Philargi  de 
Candie  cardinal  de  Milan  fit  un  fermon  pour  exhorter 
le  concile  à travailler  ferieufement  à l’union  Son  texte 
fut  pris  du  livre  des  J uges, v.  7.  .Adeflis  cmnes I fraè 7, 
dccernitc  quidfacere  debeatïs . Vous  voilà  tous , ô enfans 
d’Ifra'ël , voïez  ce  que  vous  avez  à faire.  Le  fermon 
fini,  les  cardinaux  5c  les  prélats  aïant  pris  des  chappes 
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de  foie  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &des  mitres  blan- 
ches , on  chanta  quelques  antiennes.  Le  diacre  enton- 
na l ‘orate , priez.  Tous  fe  profternerent , & demeurè- 
rent ainfi  l’efpace  d’un  miferere.  Le  cœur  des  chan- 
tres ôc  des  chapelains  entonna  une  antienne  qui  fut 
fuivie  des  litanies  chantées  par  le  diacre  & le  foudiacre, 
aufqueîs  tous,  profternez  comme  auparavant,  répon- 
doient.  Enfin  après  d’autres  prières  le  cardinal  évêque 
entonna  le  V'eni  creator  , qui  fut  chanté  par  toute  l’af- 
femblée,  ôc  après  quelques  oraifons  chantées  par  ce 
même  cardinal , le  diacre  dit  tout  haut:  Erigïte  vos  , 
levez-vous.  Alors  tous  s’étant  levez  , chacun  prit  fa 
place.  Ce  quon  obferva  régulièrement  en  chaque  fef- 
fion. 

Toutes  ces  ceremonies  étant  achevées,  on  dit  à ceux 
qui  n’étoient  pas  du  concile,  de  fe  retirer  : l’archevê- 
que de  Pife  lut  le  decret  de  Grégoire  X.  de  la  procef- 
fion  du  faint-Efprit  auquel  les  Grecs  avoient  confenti 
dans  le  fécond  concile  general  de  Lyon  en  1174.  la 
profeffion  de  foi  du  même  concile  ; ôc  un  canon  d’un 
çoncile  de  Tolede,  touchant  la  modeftie  , la  retenue, 

la  diferetion  qu’on  doit  obferver  dans  ces  fortes  d’af- 
femblées.  Les  officiers  du  concile  furent  enfuite  nom- 
mez , Ravoir  fîx  notaires,  quatre  procureurs,  deux  avo- 
cats , qui  tous  firent  le  ferment  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Paleftrine:  ôc  l’un  des  avocats  nommé  Simon 
de  Peroufe  demanda  qu’on  lût  les  lettres  des  cardinaux, 
des  deux  colleges  pour  la  convocation  du  concile  au 
fujet  de  la  concurrence  de  Pierre  de  Lune  , ôc  d’Ange 
Corario  , & qu’on  mît  ces  lettres  à execution  : ce  qui 
fut  accordé.  Après  ces  le&ures  le  cardinal  de  Paleftri- 
îie  députa  deux  cardinaux  ôc  quatre  archevêques  pour 
aller  aveç  des  procureurs  ôc  dçs  nQtaires  aux  portes  de 

l’églife 
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leglife, demander , fi  Pierre  de  Lune  & AngeCorario 
foi  difans  pape  , étoient  là  prefens , ou  quelqu'un  pour 
eux.  Perfonne  n’aïant  répondu,  ni  comparu  en  leur 
nom  j on  remit  à la  feffion  lui  van  te  à prononcer  con- 
tr’eux,  après  quon  auroit  fait  encore  d’autres  cita- 
tions. 

La  troifiéme  feffion  fe  tint  le  mercredi  trentième  de 
Mars.  Après  la  melTe  célébrée  par  l’archevêque  de  Pi- 
Ccj  l’avocat  du  concile  dit  qu’y  aïant  déjà  plufieurs  jours 
qu’on  attendoit  inutilement  les  deux  concurrens,  il 
étoit  temps  de  les  déclarer  contumaces. On  les  fit  donc 
encore  citer  une  troifiéme  fois,  & n’aïant  point  com- 
paru , ils  furent  déclarez  contumaces,  par  une  fenten- 
ce  que  prononça  en  ces  termes  Guy  de  Males  évêque 
de  Paleftrine , dit  le  cardinal  de  Poitiers.  » Le  facré  « 
concile  après  avoir  légitimement  requis , appelle  6c 
provoqué  dans  une  eau fe  de  fchifme  6c  de  foi , Pierre  « 
de  Lune  nommé  Benoît  XIII.  6c  Ange  Corarionom-  « 
mé  Grégoire  XII.  prétendans  tous  deux  au  pontifi-  « 
cat  , 6c  tenans  notoirement,  autant  qu’en  eux  eft , « 
1 ’églife  dans  le  fchifme, 6c  n’aïant  point  comparu  ni  « 
par  eux  ni  par  d’autres , non  plus  que  fatisfaitau  ter-  « 
me  prefcric , quoiqu’on  les  ait  attendu  pendant  deux  « 
felhons , les  repute  , décerne  6c  déclare  contumaces  « 
dans  la  caufe  de  la  foi  & du  fchifme  ; 6c comme  tels , « 
procédera  contre  eux  dans  la  feffion  qui  fe  doit  tenir  « 
le  lundi  quinziéme  d’Avril,  jufqu’auquel  temps  le  « 
facré  concile  ufant  d’indulgence  , attendra  le  cardi-  « 
naiTodi , attaché  à Grégoire  , 6c  les  cardinaux  de  Sa-  « 
bine  , de  fainte  Marie  in  via  lata , de  Fiefque  6c  de  « 
Challant  adherans  à Benoît  : déclarant  que  h lcfdits  « 
concurrens  6c  cardinaux  ne  comparoiffent  pas  dans  « 
ce  terme  ,on  procédera  contre  eux  nonobftant  leur  « 
Tome  XXL  N 
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>;  abfence.  Cette  fentence  fera  affichée  aux  portes  de  la 
«.cathédrale  j "afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe 
» d’ignorance.  » 

On  agita  enfuite  E les  cardinaux  des  deux  conten- 
dans  qui  demeuroient  dans  leur  parti , feroient  com- 
pris dans  cette fentence  ; les  fentimens  furent  partagez, 
mais  le  plus  grand  nombre  aïant  été  d’avis  que  l’on  prît 
la  voie  de  douceur  pour  ramener  ces  cardinaux  , on 
laiffii  cette  queüion  indécife  , ou  plûcoc  l’on  ne  voulue 
rien  décider  contre  eux  qui  pût  trop  les  irriter.  Après 
quoi  la  ceffian  fuivante  fut  affignée  au  lundi  quinzié- 
me d’ Avril  à caule  de  la  femaine  fainte  & de  l’oélavs 
de  pâques.  Il  y eut  pourtant  le  jeudi  vingt-huitième 
de  Mars  une  congrégation  generale  pour  délibérer  fur 
quelques  articles  cj«*<concernoient  le  concile.  Comme 
on  ne  dit  point  quels  étoient  ces  articles  , on  a cruquç 
c’étoit  pour  répondre  à ceux  qui  défapprouvoient  la 
voie  de  la  ceffion  , & qui  prétendoient  qu’on  ne  pou- 
voir point  affiembler  de  concile  fans  l’autorité  du  pape, 
Gerfon  Et  exprès  un  traité  contre  ceux  qui  avoient  ces 
fentimens  ; dans  lequel  il  montre  que  l’unité  de  l’égli- 
fe  réEde  en  Jefus  Chriil  fon  époux  ÔC  fon  chef:  que 
s’il  n’a  point  de  vicaire  , ou  que  ce  vicaire  foit  mort  na- 
turellement ou  civilement , ou  qu’il  n’y  ait  pas  à efpe- 
rer  que  les  Edeles  lui  obeiffient , alors  l’égîife  , félon  le 
droit  divin  & naturel,  peut  s’aEembler  dans  un  conci- 
le general  pour  fe  pourvoir  d’un  vicaire  unique  & in- 
dubitable. Et  fur  ce  que  les  partifans  des  deux  antipa- 
pes prétendoient  qu’on  dévoie  au  préalable  leur  refti- 
tuer  l’obédience  ; Gerfon  montre  que  félon  le  droit 
naturel  & divin  , on  ne  doit  rien  reftituer  à un  injufie 
détenteur,  à des  hérétiques,  à des  fehifmatiques  manir 
feftes , à des  furieux  y à des  hommes  intrus. 
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Pendant  ces  quinze  jours,  il  arriva  à Pife  une  fi 


grande  affluence  de  monde,  &:  même  d’excellens  per-  ^ 140^. 

Tonnages  , qu’à  peine  la  ville  pouvoit-t-elle  tout  con- 
tenir. Les  principaux  furent  les  quatre  ambaffadeurs  de  AretH  . ^ 
Robert  de  Bavière  roi  de  Romains  j Ravoir  Jean  ar-  ru/. 
chevêque  de  Riga,  Matthieu  évêque  de  formes, Ul- 
rie  évêque  élu  de  Verdcn  , & Conrad  de  Sufat  chanoi- 
ne de  Spire  ; on  y vit  aulîi  arriver  ceux  de  Jerufalem  , 
de  Sicile  , 6c  d’autres  ; avec  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs en  théologie  6c  en  droit , tant  de  France  que  d I- 
talie  ; le  cardinal  Landolphe  de  Bari  y vint  aulii  de  fa 
légation  d’Allemagne  , avec  plufieurs  prélats  6c  d’au- 
tres ambadàdeurs , ce  qui  rendit  la  quatrième  fefiion 
fort  célébré. 

On  y donna  audience  aux  envoïez  de  Robert  roi  cxxxix. 
des  Romains  : mais  on  ne  voulut  les  entendre  6c  les  fio^oürôTdon- 
recevoir  que  comme  de  h m pie  s envoïez  , fans  leur 
donner  féance  avec  les  autres , & fans  être  revêtus  des  berr- 
habits  convenables  à leurs  digmtez  : parce  que  Robert  coiua. 

, , . 1 ° y 1 1 1 £<?.  1 r.  p.  z 11?.  cp 

n ètoit  pas  reconnu  generalemenr  pour  empereur  ; plu-  1 
heurs  n’approuvans  pas  qu’on  eût  dépoiiillé  VenceOas 
de  cette  dignité,  tout  indignequ’il  enétoit.  Ulric  évê- 
que de  V erden  porta  la  parole , 6c  prit  pour  texte  . Que 
la  paix  foit  avec  vous  ; ce  qu’il  foutint  fort  mal , puis- 
que les  hiftoriens  rapportent  que  ce  prélat  gagné  par 
Grégoire  , s’emporta  beaucoup  contre  les  cardinaux  , 

6c  que  le  Moine  de  faint  Denis  ajoute  que  ces  envoïez 
n’écoient  venus  que  pour  troubler  & pour  traverfer  les 
deffeins  duconcile  , comme  il  parut  par  la  proportion 
que  fit  l’évêque  de  Verden  de  vingt-deux  queilions 
pleines  de  chicanes.  On  lui  demanda  ces  propositions 
par  écrit  : mais  comme  il  ne  les  avoir  pas  apportées , 
l’affaire  fut  remifeau  lendemaindansunecongrégation 
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particulière.  Quand  ils  furent  retirez  , on  cira  de 

An.  1405?.  nouveau  les  deux  contcndans  & leurs  cardinaux,  & 
ne  s’étant  point  prefentez,  on  réitéra  la  contumace  : 
le  concile  indiqua  la  fcflion  fuivante  au  vingt-  quatriè- 
me d’ Avril  j où  l’on  devoir  rendre  réponfe  aux  envoïez 
de  Pvoberr. 

cxl.  Dans  la  congrégation  particulière  qui  fe  tint  îe  mar- 

Cong-egation  j*  r • •/  i,'\  -t  1 % -1  , 

particulière  où  al  ieizieme  a Avril , & ou  il  n y eut  que  quelques  car- 
dcur/s^des  ^n-  dinaux , les  envoïez  de  Robert  prefenterent  leurs  pro- 
voiez  de  Robert,  portions  en  forme  de  doutes.  Voici  en  peu  de  mots 
£Cïi(>™ie‘t0mlI‘  à quoi  elles  fe  réduifent.  i°.  Si  les  cardinaux  pouvoient 
spieiieg.  p.  téi.  fe  fouftraire  de  l’obédience  de  celui  qu’ils  reconnoif- 
foient  pour  vrai  pape  ? z°.  Si  les  mêmes  cardinaux  pou- 
voient convoquer  un  concile  general  ? 30.  Si  ces  cardi- 
naux qui  font  ennemis  & parties  des  deux  papes , les 
peuvent  citer  ? 40.  Comme  des  deux  colleges,  i’un  effc 
vrai  , l’autre  faux  , comment  (e  peuvent- ils  unir  , de 
quel  pouvoir  ont-ils  de  s’habiliter  l’un  l’autre  pour  éli- 
re un  pape  ? Ce  font-li  les  principaux  articles  de  leurs 
doutes  au  (quels  on  ré  pond  oit. 

iQ.  Que  dans  un  fchifme  pareil  a celui-ci , où  les 
deux  papes  entretiennent  notoirement  la  diviùon  , & 
fomentent  le  fchifme  en  différant  toujours  par  leurs 
artifices , d’executer  la  voie  de  la  ceffion  à laquelle  ils 
fe  font  obligez  par  ferment  : non-feulement  on  peut, 
maison  doit  fe  fouftraire  de  leur  obéiffance  avant  même 
qu’ils  foient  juridiquement  dépofez  , parce  qu’autre- 
mencils  feroient  durer  le  fchifme  tant  qu’il  leur  plai- 
roit , au  grand  détriment  de  toute  l'églife  ; en  défen- 
dant à ceux  de  leur  obédience  de  s’affemblerpour  pren- 
dre les  voies  efficaces  de  remedier  à un  fi  grand  mal. 

2°.  Que  dans  des  circonftances  pareilles  à celles-ci, 
les  cardinaux  peuvent  convoquer  un  concile  general  5 
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puifqu’autrement  on  ne  pourroit  terminer  le  fchifme.  

Quand  le  concile  eft  néceifaire  , comme  dans  le  cas  A N*  I^°^> 
prefent  , de  que  le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  , ou 
ne  le  peut , comme  s’il  étoit  infenfé  , il  eft  certain  par 
le  droit  que  les  cardinaux  le  peuvent  convoquer  : & il 
n’eft  pas  de  l’effence  d’un  concile  qu’il  foie  fournis  à 
l’autorité  de  celui  qui  le  convoque.  Le  concile  provin- 
cial eft  au-deftus  de  l’archevêque  qui  l’a  aftemblé. 

3°.  Quant  aux  cardinaux  qu’on  prétendoit  erre  en- 
nemis de  parties  des  deux  papes  , on  répondit  que  la 
collufion  étoit  manifefte  , qu’ils  ne  font  ni  ennemis  ni 
parties  non  plus  que  les  autres  qui  fe  font  fouftraits  5 
comme  on  a dû  le  faire  en  cette  occafton  , ou  c’eft  au 
concile  à déterminer  ce  qui  doit  fe  faire  pour  la  paix 
de  l’églife.  Ceux  qui  ont  embralfé  la  neutralité  ou  la 
fouftraâ:ion,font  plus  propres  à être  juges  en  cette  af- 
faire du  fchifme  , que  ceux  qui  adhèrent  fermement  à 
un  des  deux  contendans  ; de  les  neutres  ne  doivent 
point  être  traitez  d’ennemis  ni  de  parties  adverfes„puif- 
que  la  fouftraction  d’obéilfance  eft  venue  par  la  faute 
de  ceux  qui  font  citez  & accüfez. 

4°.  Par  les  fermens  que  l’on  a faits  dans  les  concla- 
ves } de  faire  tout  ce  qu’on  pourroit  pour  extirper  le 
fchifme,  il  paroît  manifeftement  que  les  cardinaux 
ont  pu  s’unir,  puifque  c’eft  le  vrai  moïen  de  rétablir  la 
paix  ; de  que  pour  obtenir  un  fi  grand  bien  , on  pour- 
roit même  s’unir  , félon  les  canons , avec  des  excom- 
muniez. Er  quant  à ce  qui  concerne  l’habilitation  des 
cardinaux , il  n’en  faut  point  d’autre  que  celle  qui  vient 
du  confenrement  de  l’églife  ; outre  que  même  pour 
élire  un  pape  , les  cardinaux  peuvent  s’alfocier  quel- 
ques-uns qui  n’ont  pas  droit  d’éledftion  , de  les  rendre 
habiles  à cet  égard  j comme  des  électeurs  peuvent  pren- 
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dre  avec  eux  des.perfonnes  qui  n’ont  pas  droit  d’élire. 
Après  la  lecture  de  ces  doutes , les  envoïez  de  Robert 
demandèrent  aux  cardinaux  défaire  en  forte  qu’iis 
pulfent  fe  trouver  dans  un  lieu  qui  fût  sûr  de  convena- 
ble à Grégoire  auffi-bien  qu’à  eux  , de  dans  un  temps 
dont  on  conviendront.  Que-lgi  Grégoire  tiendroit  ce 
qu’il  avoit  promis , ou , en  cas  de  refus,  le  roi  des  Ro- 
mains fe  joindront  à eux  pour  élire  un  pape.  Propor- 
tion malicieufe  , dit  Thierri  de  Niem,  qui  ne  tendoit 
qu’à  diffioudre  le  concile,  de  à entretenir  le  fchifme 
dans  l’églife. 

Les  envoïez  de  Robert  s’étoient  retirez  de  Pife  le 
vingt-uniéme  d’Avril , fans  attendre  ces  réponfes  de 
fans  prendre  congé  de  perfonnne  : mais  avantleur  fui- 
te , Conrad  de  Sufat  chanoine  de  Spire  , qui  étoit  avec 
eux,  afficha  l’appel  de  Robert  à un  concile  œcuméni- 
que. La  datte  eifc  du  dix- neuvième  d’Avril  , en  l’égli- 
fe des  freres  Prêcheurs  à Pile.  Cet  appel  difoit  , que 
c’étoit  au  roi  des  Romains  à convoquer  le  concile  dans 
la  conjoncture  prefente  -,  que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’on  devoir  s’affiembler , de  que  n’en  aïant  donné  au- 
cun pour  le  concile  de  Pife  , il  ne  devoir  paffier  que 
pour  un  conciliabule  , qui  n’éroit  pas  endroit  d’agir 
contre  Grégoire  ni  contre  ceux  de  fon  obédience  ; que 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  le  roi  des  Romains  en 
appelloit  à un  concile  légitime  , affiemblé  dans  un  au- 
tre lieu.  Mais  on  ne  ht  nui  état  de  cet  appel , <3 c 1s  con- 
cile continua  toujours  fes  féances. 

Dans  le  même  temps  Charles  de  Maîaceftafeîgneur 
de  la  ville  de  Rirnini  où  Grégoire  s’étoit  retiré  forçant 
de  Sienne , vint  à Pife  de  la  part  de  ce  pape,  demander 
auffi  qu’on  transférât  le  concile  ailleurs , parce  que  cet- 
te ville  étoit  trop  fufpe&e  à Grégoire.  Maiateila  n’e- 
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toit  pas  feulement  habile  dans  la  guerre  & grand  ca-  - — — — 
pitaine  , il  croit  aulfi  homme  de  cabinet , & d’un  bon  ~] N> 
confeil,  aimoit  fort  les  fciences  & les  fçavans,  & il  étoic 
fort  genereux  â leur  égard»  En  un  mot  il  ne  lui  man- 
quoit  rien , dit  Leonard  Aretin , de  ce  qui  peut  mériter 
les  plus  grandes  louanges.  Quoiqu’il  n’eut  point  aban- 
donné Grégoire  dans  les  di fgraccs,  cependant  il  r. ‘ap- 
prouva jamais  fon  opiniâtreté  ; & fi  ce  pape  eut  fuivi 
le  confeil  qu’il  lui  donnoit  de  ne  point  aüembler  de 
concile  , & de  fe  rendre  à Pilloye  dans  le  Florentin  , 
pour  conférer  avec  des  députezdu  concile  dePifcJufti- 
.fier  fon  innocence , & même  ceder  s’il  le  falloir,  il  eue 
évité  la  fentencc  de  dépofition  qu’on  prononça  contre 
lui.  Il  tenta  donc  de  rendre  quelque  ferviceà  Grégoire  ; 
il  enrra  en  négociation  à Pifc  avec  les  cardinaux  d’Al- 
be  & de  Thury , d’Aquilëe  & de  Milan  , mais  ce  fut 
inutilement  j jamais  on  ne  voulut  confentir  à aucun 
changement  de  lieu  , & le  feigneur  de  Malatella  fut 
obligé  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

, Dans  la  cinquième  felfion  qui  fe  tint  le  mercredi  ex  un, 
vingt-quatrième  d’Avril  , on  accufa  de  nouveau  les 
deux  contendans  de  contumace , & le  promoteur  du  dcs  conimif-' 
concile  fit  propofer  contr’eux  trente  fept  articles , qui  „ jciL  tom  , f 
contenoient  toute  l’hiftoire  du  fchifme,  & qui  leur 
étoient  très-defavantageux  5 & il  demanda  que  quoi- 
que les  faits  contenus  en  ces  articles  fufTent  notoires , 
on  donnât  cependant  des  commilfaires  pour  examiner 
les  témoins , afin  d’être  mieux  informé.  Cette  deman- 
de fut  accordée  , & la  felfion  fuivante  fut  indiquée  au 
trentième  d’Avril. 

Ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps-là  que  Simon  de  cxi.  ?v. 
Cramaud  patriarche  d’ Alexandrie,  chef  de  l’ambalfade  de  Francel'îau- 
de  France  ,.fe  rendit  au  concile  ayec  fes  collègues,  à la  ""C1^rcndent  aa 
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rcfcrvc  de  Pierre  Frefnel  évêque  de  Meaux  , qui  s’y 
écoit  trouvé  dès  le  commencement.  Ceux  qui  accom- 
pagnoient  le  patriarche  d’Alexandrie,  étoient  Gilles 
des  Champs  évêque  de  Gourances,  un  doéteur  nommé 
Guillaume  de  Bouftratier  , & un  autre  doéteur  appelle 
Geofroi  de  Peroufe.  Peu  de  jours  après  arrivèrent  les 
ambalfadeurs  d’Angleterre  , Robert  Alant  évêque  de 
Saiilburi,  Henri  évêque  de  Paint  Davids,  Thomas  ab- 
bé du  monaftere  de  fainte  Marie  Joneval,  Thomas 
prieur  des  benediétins  à Cantorberi , le  comte  de  Suf- 
folk,un  chevalier  & deux  dcfôteurs.  L’on  y vit  aulh 
arriver  les  ambalfadeurs  de  plulieurs  princes , & entre 
autres  ceux  des  électeurs  de  Maïence  & de  Cologne  , 
du  duc  de  Brabant,  de  Guillaume  comte  de  Hollande, 
de  Jolie  margrave  de  Brandebourg  & de  Moravie  , 
grand  chancelier  de  l’empire.  Ils  firent  tous  leur  en- 
trée à Pîfe , & furent  admis  dans  la  felfion  fuivante. 

Elle  fut  la  fixiéme , <$c  fe  tint  le  mardi  trentième 
Avril.  Le  patriarche  d’Alexandrie  fut  placé  à droite 
entre  les  deux  plus  anciens  cardinaux  ; fes  collègues 
Pierre  Frefnel , & Gilles  des  Champs  prirent  leur  pla- 
ce du  même  côté  3 après  le  camerlingue  de  la  fainte 
églifc.  Les  ambalfadeurs  d’Angleterre  eurent  leur  féan- 
çe  à gauche.  Et  après  la  méfié  celebrée  par  l’évêque 
de  Lifieux,  l’évêque  de  Saiilburi  fie  le  difeours.  dont  le 
texte  fut  tiré  du  pf.  88.  Judicium  & jufiitia  préparât  io 
fedis  tuœ.  Lajuilice  & l’équité  font  l’appui  de  votre 
trône,  li  y remontra  qu’avant  que  de  procéder  plus 
avant, il  falloir  pour  l’uniformité  , que  la  fouftraôlion 
fût  generale;  & il  déclara  que  lui  & fes  confrères  avoient 
pouvoir  fufEfiuic  de  poutfuivre  l’affaire  de  l’union  , 
deconfçntir  à tout  ce  qui  feroit  ordonné  parle  con- 
cile. Le  lendemain  de  cette  fdlxon  arrivèrent  les  car- 
dinaux 
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dinanx  de  Bourdcaux  & d’Efpagne.  Le  premier  avoir 
eu  le  chapeau  d’innocent  VII.  en  1405.  & mourut  fore 
âgé  en  141t. 

Dans  la  felïion  feptiéme  qui  fut  tenue  le  famedi  qua- 
trième de  Mai , le  fameux  doéteur  en  droit  & profef- 
feur  en  l’univerfité  de  Boulogne  Pierre  d’ A ncharano  ré- 
futa toutes  les  propohtions  des  envoïcz  de  Robert  roi 
des  Romains  , & fit  voir  qu’elles  étoient  foibles  & fri- 
voles , & ne  tendoient  qu’à  empêcher  l’union.  Enfuitc 
on  lut  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  choifis  en  dif- 
ferens  païs  pour  examiner  les  témoins  & les  pièces  5 le 
concile  leur  en  donna  la  commiffion  dont  l’adte  fut 
drelfé.  Ces  commiffaires  étoient  les  cardinaux  de  Lodi 
&:  de  laint  Ange  pour  les  deux  colleges , l’évêque  de 
Lifieux  & trois  doéfeurs  pour  la  France , un  doéleur 
pour  l’Angleterre , un  autre  pour  la  Provence,  & deux 
pour  l’Allemagne  ; on  ne  fçait  pas  les  noms  de  ceux  des 
autres  nations.  Les  ambaffadeurs  de  Maïence  &:  de  Co- 
logne n’étoient  point  à cette  fefiion , à caufe  de  quelque 
différend  qu’ils  avoient  eu  touchant  la  prelféance  ; mais 
on  les  accorda  dans  la  fuite. 

Comme  Ladillas  qui  fe  difoit  roi  de  Sicile  prelfoit 
vivement  à main  armée  la  ville  de  Sienne  qui  apparte- 
noitaux  Florentins,  & par- là  troubloit  le  concile  , on 
propofa  de  lui  envoïer  quelques  cardinaux  ôc  quelques 
prélats  pour  l’adoucir,  & l’engager  à n’exciter  aucuns 
troubles  dans  le  païs.  Ladillas  écouta  les  envoïez  & ne 
les  fatisfit  point  ; il  necherchoit  qu’à  defunir  les  Sien- 
nois  d’avec  les  Florentins,  en  rappellant  leurs  inimi- 
tiez  palTées.  D’ailleurs  il  fe  plaignoit  que  les  Floren- 
tins avoient  accordé  la  ville  de  Pife  aux  cardinaux 
pour  y tenir  un  concile  contre  Grégoire  XII.  qui  étoic 
le  pape  légitime  ; ce  qui  l’avoic  obligé  d’approcher  de 
Tome  XXI.  O 


An.  140^. 


CXLVI. 

Septième  feffion  : 
l’on  réfuté  les  pro- 
portions des  am- 
balTadeurs  de  Ro- 
bert. 


C X L V I T. 

Le  concile  envoie 
des  députez  au  roi 
Ladillas. 

Pogg.  h'ifl.  F 1er. 

i84> 
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CXLVÎÎÏ- 

Huitième  feflion, 
où  l’on  ordonne  la 
foultrafbiond’obê- 
dience. 

Spicil . î«.  Y J.  p- 
5H- 


1 q£  H I S T Ô I H E E C C L Ë S I A S T I QU  e; 

Sienne  , afin  d’exciter  quelques  troubles  dans  la  ville,:. 
Mais  n’aïant  pu  réuffir , il  alla  fe  jetter  dans  le  Floren  - 
tin  j 8c  mit  le  fiége  devant  Arezzo  , d’où  les  Florentins 
le  repoufferent. 

On  tint  la  huitième  feffion  du  concile  le  vendredi 
dixiéme  de  Mai.  Après  la  meffe  qui  fut  celebrée  par 
l’évêque  de  Marfeille  , le  promoteur  requit  le  concile 
de  déclarer  que  i’union  des  deux  colleges  étoit  légitime 
8c  neceffaire  ; qu’ils  avoient  droit  de  s’afTembler , & 
que  le  concile  reprefentanc  l’églife  imiverfelle  , c’étoic 
à lui  qu’appartenoit  la  connoiffance  de  cette  affaire  3s 
comme  n’aïant  point  à cet  égard  de  fuperieur  fur  la 
terre.  Les  évêques  de  Salifburi  8c  d’Evreux  repre Ten- 
tèrent qu’on  ne  pouvoit  faire  l’union  des  deux  colle- 
ges j tant  que  les  cardinaux  de  Benoît  lui  obéïroient 
comme  la  plupart  le  faifoient  encore  , pendant  que  les. 
autres  ne  reconnoiffoient  pas  Grégoire.;  qu’il  falloir 
que  la fouftradion  fût  generale.  Le  concile,  confor- 
mément à la  réquifition  du  promoteur,  déclara  l’union: 
des  deux  colleges  légitime  , & le  concile  dûëment  con- 
voqué. Et  le  patriarche  d’Alexandrie  étant  monté  em 
chaire  avec  l’évêque  de  Salifburi , prononça  la  fenten- 
ce  par  l’autorité  du  concile , nonobftant  l’oppofîtion 
de  deux  évêques , Lun  d’Angleterre  &C  l’autre  d’Alle- 
magne. Cette  fentence  portait  que  chacun  avoir  pu. 
8c  dû  Te  fouftraire  de  l’obédience  de  Grégoire  8c  de 
Benoît,  depuis  qu’on  voïoitque  par  leurs  artifices  ils 
ceffoient  de  pourfuivre  effeéiivement , 8c  d’accomplir 
la  voie  de  ceffion , comme  ils  l’avoient  promis  avec 
ferment.  Le  promoteur  demanda  qu’il  en  fût  dreffé  un 
aéte  autentique  , ce  qui  lui  fut  accordé  ; 8c  la  feffion 
où  l’on  devoir  prononcer  définitivement  contre  les 
deux  competiteursjfut  indiquée  au  dix-feptiéme  deMal. 
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Dans  cette  feffion  , après  la  mefîc  celebrée  par  l’évê- 
que d’Arras  , le  patriarche  d’Alexandrie  monta  en 
chaire  , & lut  publiquement  6c  à haute  voix  le  decret 
de  la  feffion  précédente , par  lequel  on  fe  retiroit  de 
l’obédience  des  deux  contendans. 

Dans  la  feffion  dixiéme  > le  mercredi  vingt-deuxiè- 
me de  Mai , le  promoteur  fit  dire  par  l'avocat,  que  les 
commidaircs  avoient  entendu  les  témoins  6c  fait  rédi- 
ger leurs  dépolirions , 6c  qu’ils  étoient  prêts  d’en  faire 
leur  rapport  au  concile  ce  que  les  peres  accordèrent. 
Enfuite  l’avocat  demanda  que  les  deux  contendans 
fufTent  appeliez  pour  entendre  les  dépofitions  des  té- 
moins j ce  qui  fut  fait , 6c  on  alla  pour  la  forme  à la 
porte  de  l’églife.  Alors  l’archevêque  de  Pife  monta  au 
jubé  avec  un  notaire  nommé  Pierre  Garnier , ht  lire 
les  articles , 6c  marquoit  fur  chacun  par  combien  de 
témoins  il  étoit  prouvé  ; après  quoi  l’avocat  requit  que 
Ton  déclarât  tous  les  faits  alléguez  notoires , conlians 
6c  bien  prouvez , 6c  qu’enfuite  on  pafsât  outre  ; mais 
parce  qu’il  étoit  trop  tard , on  ne  put  lire  que  vingt 
articles  dans  cette  feffion  ; 6c  le  concile  ordonna  que 
cet  a&e  feroit  continué  le  lendemain  jeudi  vingt-troi- 
fiéme  de  Mai,  jour  auquel  on  affigna  l’onzième  fef- 
lion. 

On  y lut  encore  dix-fept  articles , qui  avec  les  vingt 
de  la  feffion  précédente , faifoient  le  nombre  de  tren- 
te-fept.  Quelques-uns  regardoient  les  deux  compé- 
titeurs en  commun  , d’autres  chacun  en  particulier. 
Après  cette  le&ure  6c  ce  rapport , un  avocat  monta  en 
chaire,  6c  demanda  de  la  part  des  procureurs  6c  pro- 
moteurs nommez , que  le  faint  concile  déclarât  que 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  rapport  , étoit 
vrai , public , notoire  6c  xnanifefte , afin  qu’on  pût 


An.  140^0 

CXLIX. 
Neuvième  feffion  » 
où  l’on  fait  lecture 
de  la  fentence  de 
fouftraètion. 

Moine  de  S.  Denis 
bifi.  de  Charles  VI„ 

CL. 

Dixiéme  feffion» 
Les  commillaires 
font  leur  rapport. 


CLI. 

Onzième  feffion  s 
où  l’on  continue  le 
même  rapport. 
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C LIT. 

Douzième  leffion, 
où  l’on  prononce 
folemneüement  le 
decret  du  concile. 


C LIII. 

Treiziéme  felfion  , 
où  l’on  aflîgne  un 
pur  pour  publier 
la  fe licence. 

Labbe  conc,  ge- 
ner.  tom.  XI. 

Spicil.  tom . vi. ]>• 
3 ir. 


ïoS  Histoire  Ec  clesiastiqüe: 
palier  outre , félon  que  la  grande  neceffité  de  Péglîfe  , 
& Pbbilination  des  concurrens  le  requeroient  : fur  quoi 
ie  concile  aïam:  opiné,  l'archevêque  de  Pife  monta  dans 
la  tribune,  & publia  que  l’affaire  feroit  renvoïée  au 
vingt  - cinquième  du  mois  , qui  étoit  la  veille  de  la 
Pentecôte. 

Ce  fut  donc  ce  jour- la  qu’on  tint  la  douzième  fef- 
fion  , dans  laquelle  le  patriarche  d’Alexandrie  déclara 
qu’il  fallait  palier  outre , & faire  le  procès  aux  deux 
concurrens,  parce  qu’il  s’agi  (Toit  d’une  caufeoii  le  délai 
étoit  fcandaleux  & dangereux  tout  enfemble.  Il  pro- 
nonça folemnellement  le  decret  du  concile  touchant 
la  notoriété  des  faits  avancez  contre  Benoît  & Grenoi- 

K J 

re.  L’on  demanda  enfuite  il  l’on  revoqueroit  le  pou- 
voir donné  aux  corn  mi  fiai  res  q>our  les  décharger  de  leurs 
fondions.  Quelques  ades  portent  que  ce  pouvoir  leur 
fut  prorogé  jufqu’à  la  prononciation  de  la  fentenee  3 
en  cas  que  de  nouveaux  témoins  fe  prefentalfent  pour 
être  oüis , & que  quelqu’un  produisît  de  nouveaux  ar- 
ticles. L’on  finit  la  feffion  en  indiquant  la  fuivante  pour 
le  vingt-neuvième  de  Mai. 

Dans  cette  treiziéme  feffion  , Pierre  Plaouî  dodeur 
en  théologie,  l’un  des  députez  de  Tuniverfité  de  Paris, 
fit  un  difeours , & prit  pour  texte  ces  paroles  du  pro- 
phète Ofée  , ch.  1 . v.  11.  Congre gabuntur  filii  Juda  & 
filii  Ifrael  pariter , ponent  fibimet  caput  unum.  Les  en- 
fans  de  Juda&  les  enfans  d’Ifrael  s’affiembleront  & fe 
réuniront  pour  fe  donner  un  feul  chef.  Il  montra  la 
grandeur  de  l’égiîfe , êc  ht  voir  que  Pierre  de  Lune  croie 
un  fehifmatique  obfliné , & même  hérétique,  retranché 
de  l’églife  de  Dieu,  & déchu  du  pontificat,  ajoutant  que 
c’étoit  l’avis  des  univerfitez  de  Paris , d’Angers , d’Or^ 
leans  de  de  Touloufe.  Après  qu’il  eût  parlé,  l’évêque. 
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deNovare  lut  un  écrit  qui  portoit  que  tous  les  doéfeurs 
du  concile  affemblez  au  nombre  de  cent  trois,  pen- 
foient  comme  l’univerfité  de  Paris  ; que  celle  de  Flo- 
rence , par  l’avis  de  cent  vingt  dodteurs , étoit  du  mê- 
me fentiment , & qu’il  avoit  auffi  les  avis  conformes  de 
cent  trois  docteurs  de  l’univcrfité  de  Boulogne.  Enfui- 
te  l’avocat  demanda  un  jour  fixe  pour  publier  la  fenten- 
ce  définitive  contre  les  deux  concurrens , & ce  jour  fut 
afïigné  au  mercredi  fuivant  cinquième  de  Juin.  Il  y eut 
cependant  le  premier  du  même  mois  une  congrégation 
à laquelle  plufieurs  auteurs  donnent  le  titre  de  quator- 
zième fefïion , & qui  fut  celebrée  en  effet  avec  les  cere- 
monies ufitées  dans  les  feffrons  ordinaires.  L’archevê- 
que de  Pife  y recommença  fommairement  la  lebture 
des  articles  & du  nombre  des  témoins , en  défignant 
leurs  qualitez,  fans  les  nommer-  & ajouta  que  ceux  qui 
voudroient  voir  les  pièces  ou  les  dépofinonsmêmesdes 
témoins on  les  leur  montreroic  au  couvent  d€s  Car- 
mes le  lundi  & le  mardi  fuivant. 

Cette  fefïion  ne  fervit  que  de  préparation  à la  quin- 
ziéme qui  fe  tint  le  mercredi  cinquième  de  Juin  veille 
de  la  fêté  du  faint  Sacrement,  & l’avocat  y requit  que 
les  cardinaux  & les  autres  prélats  nommez  pour  cela  , 
fe  tranfpottaffent  aux  portes  de  l’églife,  pour  citer  de 
nouveau  les  deux  contendans.  On  le  fit , & aucun  d’eux 
ne  s’y  étant  trouvé,  ni  perfonne  pour  eux  , le  concile 
ordonna  que  le  patriarche  d’Alexandrie,  affilié  de  ceux 
d’  Antioche  & de  Jerufalem  , montât  daas  la  tribune  ? 
& prononçât  à haute  voix  la  fentence  définitive  en  pre- 
fence  de  l’affemblée  & du  peuple  qu’on  avoit  laiffe  en- 
trer : ce  qui  fut  exécuté  les  portes  ouvertes.  Cette  fen- 
tence portoit  que  ce  faint  concile  univerfel  reprefen- 
tant  toute  1 eglife  , â laquelle  il  appartient  de  connob 


A n.  1405?. 


Quatorzième  fefi- 
fion. 


C L I V. 

Quinziéme  fef- 
fion  , où  l’on  pro- 
nonce à haute  voix 
la  fentence  défini- 
tive. 

Niem  de  febifm.  I. 

3 • €•  44- 

Conc.  Lahbe  to. 
XI. 

Spuileg.  tom.  vï,. 
pag.  513. 


*io  Histoire  Ecclésiastique: 

— — — - tre  de  de  décider  de  cette  caufe  , après  avoir  examiné 
Â N.  1409.  touC  ce  qUi  s’étoit  fait  touchant  lunion  de  l’égüfe , &: 

le  fchifme  entre  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII.  de 
Ange  Corario  appelle  autrefois  Grégoire  XII.  déclare 
qu’ils  font  tous  deux  notoirement  fehifmatiques , fau- 
teurs du  fchifme  , hérétiques , coupables  de  parjure  , 
de  d’avoir  violé  leur  ferment  ; qu’ils  feandalifent  toute 
l’églifeparleur  obllination , qu’ils  font  déchûs  de  toute 
dignité  , féparez  de  leglife  ip/bfaÛo  : défend  à tous  les 
£deles,  fur  peine  d’excommunication,  de  les  recon- 
noîtreou  de  les  favorifer  ; caffie  de  annulle  tout  ce  qu’ils 
ont  fait  contre  ceux  qui  ont  procuré  l’union , de  partie 
culierement  les  dernieres  promotions  des  cardinaux 
qu’Ânge  Corario  a faites  depuis  le  troifiéme  de  Mai  de 
l’année  précédente , de  Pierre  de  Lune  depuis  le  quin- 
ziéme de  Juin  de  la  même  année.  Après  cette  publica- 
tion on  chanta  le  Te  Deum}  de  il  fut  défendu  à tous  les 
membl-es  du  concile  de  fe  retirer  fans  congé  , de  avant 
que  d’avoir  (igné  la  fentence. 

clv.  Le  même  jour  les  députez  de  runiverfîté  de  Paris 

fitédcPMilaucon-  écrivirent  aux  peres  du  concile  , pour  leur  faire  un  ex- 
cile-  pofé  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  procurer  l’union. 

Ee  cardinal  de  Challant , qui  étoit  dans  le  parti  de  Be- 
Movflrdni.voi.  noie  3 au  concile  duquel  il  avoit  affilié  à Perpignan  , 
l’abandonna,  de  affilia  à cette  feffion.  Et  le  cardinal 
de  Fife  lut  un  écrit,  par  lequel  les  cardinaux  promet- 
coient  de  ne  fe  point  féparer  avant  qu’on  eût  une  bon- 
ne de  fuffifante  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  de 
dans  fes  membres , de  d’exiger  la  même  promette  de 
celui  qui  feroit  élu.  Enfuite  l’avocat  requit  qu’on  nom- 
mât des  committaires  pour  publier  de  faire  exécuter  par 
tout  la  fentence  qu’on  venoit  de  rendre , de  que  le  con- 
cile écrivît  dans  le  patriarchat  d’ Aquilée^  qu’on  refusât 
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toute  obéi  (Tance  à Grégoire  XII.  qui  vouloit  y tenir 
Ton  fiége , & qu’on  fe  fournie  à Antoine  Cajetan  , qui 
en  écoic  le  patriarche , qui  adheroit  au  concile  , & que 
Grégoire  vouloit  dépofieder.  La  fefiion  feizieme  fuc 
indiquée  au  dixiéme  de  Juin. 

L’archevêque  de  Pifey  lut  un  écrit  des  cardinaux  , 
par  lequel  ils  promettoient  que  (i  quelqu’un  d’eux  étoit 
élu  pape , il  continueroit  le  prefent  concile  , fans  per- 
mettre qu’il  fût  diflous,  jufqu’à  ce  que  la  réforme  de 
Féglife  univerfelle  fût  faite  dans  le  chef  8c  dans  les 
membres  3 8c  que  fi  on  élifoit  un  abfent , on  lui  feroic 
faire  la  même  promefie  avant  que  de  publier  fon  éle- 
ction. Ils  ratifièrent  aufii  la  fentence  prononcée  contre 
les  deux  concurrens , & ils  approuvèrent  que  pendant 
la  vacance  du  faine  fiége,  le  concile  feroic  continué 
pour  y procéder  à la  réformacion  de  Téglife  , autant 
qu’il  feroic  en  leur  pouvoir.  On  ne  fit  rien  autre  chofe 
dans  cette  fefiion 8c  l’on  remit  la  fuivance  au  treizié- 
me de  Juin. 

On  vit  dans  le  même  temps  arriver  au  concile  le 
cardinal  de  Bar  du  titre  de  fainte  Agathe  coufin  ger- 
main du  roi  de  France  , Antoine  Calvo  évêque  de  To- 
di , cardinal  du  titre  de  fainte  Praxede , dont  le  titre  fuc 
changé  dans  la  fuite  en  celui  de  faine  Marc , par  Alexan- 
dre V.  à caufe  qu’il  y avoit  un  autre  cardinal  qui  por- 
roic  le  même  titre , 8c  Balchafar  Cofia  légat  de  Bouler 
gne  , 8c  cardinal  du  titre  de  faim  Euffcache. 

La  dix-feptiéme  fefiion  fe  tint  le  jeudi  treiziéme  de 
Juin.  Le  patriarche  d’Alexandrie  Simon  de  Cramaud  , 
celui  de  Jerufalem  8c  celui  d’Antioche  montèrent  dans 
la  tribune  3 8c  le  premier  fit  leéfure  d’un  écrit  qui 
eontenoit  3 que  comme  dans  le  temps  de  ce  pernicieux 
fchifmc  3 les  cardinaux  qui  fe  trouvent  au  concile 


An.-  3409. 


C L VI. 

Seizième  fefiion  , 
où  le  pape  futur 
promec  de  conti- 
nuer Je  concile. 


Anbery  hijî.  des 

eardsu. L z..p.  55. 


c l vit; 

Dix-fc-ptiémefef- 
fion.  Ecrit  des  car- 
dinaux pour  l’éle- 
ftion  d'un  pape. 


1 1 z H i s t o i R ê Ecclesiastique. 

. — onc  été  créez  par  les  prétendus  papes  féparez  l’un  de 

An.  1405».  lautre , 6c  dans  des  obédiences  differentes , on  doit 
prendre  des  mefures  pour  procéder  à i’éleétion  d’un 
pape  unique  6c  indubitable  ; 6c  que  ces  mêmes  cardi- 
naux créez  par  des  perfonnes  differentes , procéderont 
pour  cette  fois  à l’éleétion  fous  l’autorité  du  concile  , 
fans  prétendre  déroger  ni  rien  innover  au  droit  des 
cardinaux  touchant  l’éledtion  du  pontife  Romain.  Le 
concile  les  exhorta  à fe  conduire  dans  cette  élection 
avec  tant  de  charité  6c  d’union,  qu’on  ne  pût  remar- 
quer en  eux  la  moindre  éteincclie  de  divifion  6c  de  dif- 
corde. 

Les  ambaffadeurs  du  roid’Arragon  fe  prefenterent 
dans  cette  fefïion  , 6c  demandèrent  audience , qui  leur 
fur  accordée,  à condition  qu’ils  ne  diroient  rien  au  pré- 
judice du  concile.  Ils  le  promirent , 6c  ajoutèrent  ce- 
pendant que  le  roi  leur  maître  n’étant  pas  informé  de 
ce  qui  s’y  étoit  paffé,  ils  ne  pouvoient  l’approuver  pour 
lors  ; mais  qu’il  étoit  prêt  de  s’en  faire  inftruire , 6c  pro- 
mettoit  de  faire  en  forte  que  la  conduite  qu’il  tiendroit 
dans  cette  affaire  pû.t  contenter  tout  le  monde.  Ms  de- 
mandèrent aufli  audience  pour  les  envoïez  de  Benoît 
XIII.  qui  étoient  dans  la  ville , & attendoient  répon- 
fe  fur  cette  demande.  Le  concile  répondit  qu’il  étoit 
prêt  de  la  leur  donner,  pourvu  qu’ils  montraient  leurs 
pouvoirs,  6c  qu’on  nommcroit  des  députez  pour  les 
entendre  , parce  qu’il  étoit  trop  tard  pour  les  écouter 
dans  cette  fefïion. 

cl  vi  n.  Le  lendemain  quatorzième  de  Juin  on  commença 

feflîoii.  Proceflfîon  la  dix  huitième  fefïion  par  une  procefïion  folemnelle , 
r éi edfon  d’u n pa-  pour  demander  à Dieu  les  grâces  neceffaires  pour  l’é- 
pc-  le&ion  d’un  pape.  Les  cardinaux  , les  patriarches  , les 

archevêques  5 les  évêques  3 les  abbez  y afïiïlerent  avec 
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tout  le  reftc  du  clergé,  Elle  alla  de  l’églife  de  faint — — - 

Martin  à la  cathédrale , où  la  tnefle  fut  célébrée  par 
le  cardinal  deThuri.  Après  le  dîner  les  ambafladeurs 
du  roi  d’Arragon  vinrent  folliciter  l’audience  qu’ils 
avoient  demandée  pour  les  envoïez  de  Benoît  XIII, 

& qu’ils  amenoient  avec  eux.  Ces  envoïez  furent  fort 
mal  reçus:  le  peuple  qui  étoit  en  foule  à la  porte  cria 
ôc  fifHa  contre  eux  ; & quand  ils  entrèrent  dans  le  lien 
du  concile  où  étoient  les  trois  cardinaux  députez  pour 
les  entendre  â on  ne  leur  fît  aucune  civilité.  Cependant 
l’archevêque  de  Tarragone  l’un  de  ces  envoïez  pre- 
nant la  parole  , dit  qu’ils  étoient  nonces  du  pape  Be- 
noît XIII. 

Au  mot  de  pape,  l’archevêque  fut  fîfflé  de  toute  clix. 
l’afTemblée,  & on  l’appella  nonce  d’un  hérétique  ôc  Benoît  font  écou-, 
d’un  fehifmatique.  Jean  Corta  qui  avoic  été  évêque  ^ ^ 
de  Mende  , & qui  étoit  alors  un  des  nonces , voulant  fls.eh’em  3‘ 
aufïî  parler,  ne  fut  pas  mieux  traité.  Le  tumulte  pafle, 
ilsdemanderentuneautre  audiencepour  le  lendemain: 
elle  leur  fut  accordée  ; mais  ils  n’oferent  fe  préfenter  , 

& le  jour  même  ils  s’en  retournèrent  dans  leur  pais  fans 
prendre  congé. 

Le  famedi  quinziéme  de  Juin  au  matin,  l’archevê-  LescfrdLinya'UXCI1 
que  de  Lyoncélebra  une  meffe  du  faint-Efprit,  &c  l’é-  trent  au  conclave. 
vêquedeNovnrïcfïtiindifcoursdont  le  texte  fut:  Eli - Niem  L *• 

gîte  meliorem  , & eum ponite  fuper  folium . Choifîffez  le  /.  4.  e.  10. 
meilleur,  & le  mettez  fur  le  trône.  Le  foi  r on  entra  v' 3' 
au  conclave  qu’on  avoir  préparé  dans  le  palais  archie- 
pifcopal , & dont  la  garde  fut  commife  à Philibert  de 
Noillac,  grand-maître  de  Rhodes.  Il  y avoit  alors  à 
Pife  vingt- quatre  cardinaux,  parce  que  le  cardinal 
Prias  Efpagnol , & le  cardinal  de  Challant  Savoïard  , 
aïant  quitté  Pierre  de  Lune,  s’étoient  venu  depuis  peu 
Tome  XXI.  P 
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— — — — — joindre  aux  autres.  Ils  demeurèrent  enfermez  dix  jours 
An.  140p.  entiers  jufqu’au  mercredi  vingt-dixiéme  du  même  mois, 
Alexandre v.  eii  auquel  jour  ils  élurent  unanimement  Pierre  Philargi 
élu  pape.  l’ifle  de  Candie , de  l’ordre  des  freres  mineurs , nom- 

viatina  in  Alex . mé  le  cardinal  de  Milan  , de  la  création  d’innocent 
VII.  du  titre  des  douze  Apôtres,  âgé  de  foixante  3c 
dix  ans , 3c  il  prit  le  nom  d’Alexandre  V. 
cl xii.  Rien  n’efl  fi  furprenant  que  la  fortune  de  ce  pape. 

Caraârere  de  ce  , 1 ~ ~ 1 1 . 

pape.  Scs  parens  etoient  li  pauvres , qu  il  ne  le  louvenoit 

Giacon.  hijl.  fon-  point  de  les  avoir  jamais  connus.  Etant  fort  jeune  , 3c 
f.  774.  allant  parles  rues  mendiant  ion  pain  de  porte  en  porte, 

un  cordelier  Italien  le  rencontra  dans  ce  pitoïable  étatj 
3c  remarquant  en  lui  un  heureux  naturel , beaucoup 
d’efprit  & de  mémoire  , il  le  tira  de  fa  mifere , lui  ap- 
prit la  langue  latine,  le  fit  étudier  en  philofophie  3c 
en  théologie , 3c  lui  fit  prendre  l’habit  de  fon  ordre. 
Il  le  mena  enfuite  en  Italie , où  après  avoir  donné  des 
marques  de  fa  capacité  3c  de  fon  fçavoir , fes  fuperieurs 
Fenvoïerent  étudier  fous  les  plus  habiles  profeffeurs  des 
univerfitez  d’Oxford  3c  de  Paris.  Il  retourna  enfuite 
en  Lombardie , où  il  fe  fit  une  fi  grande  réputation  par 
fes  prédications , 3c  par  fa  prudence  dans  les  affaires , 
que  Jean  Galeas  Vifconti  de  Milan  fe  fervit  de  fes  con- 
feils , le  mit  à la  tête  des  affaires , 3c  le  choifit  pour  être 
tuteur  de  fon  fils  après  fa  mort.  Ce  fut  à la  foilicitation 
de  ce  prince  qu’il  fut  élu  évêque  de  Vicence , puis  de 
Novarre  , 3c  enfin  archevêque  de  Milan.  Il  fut  choi- 
fi  pour  ambaffadeur  auprès  de  Venceflas , roi  des  Ro- 
mains 3c  de  Boheme  , de  qui  il  obtint  l’éredtion  de  la 
feigneurie  de  Milan  en  duché , moïeilnant  cent  cin- 
quante mille  florins  d’or.  Tous  les  auteurs  rendent  té- 
moignage à la  fainteté  de  fes  moeurs  -,  on  ne  lui  reproche 
que  d’avoir  été  d’une  libéralité  qui  alloit  jufqu’à  Fini- 
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prudence  de  à l’indifcrétion , & d avoir  été  d’une  com- 
plaifance  aveugle  pour  le  cardinal  de  faint  Euftache  , 
qui  le  conduisit  à fa  fantailîe.  Monfieur  Fleury  dit 
qu’avec  fa  douceur  de  fa  libéralité,  il  aimoit  alfez  la 
bonne  chere  de  le  bon  vin. 

Dès  qu’il  fut  élu,  Jean  Gcrfon  chancelier  de  l’uni- 
verlité  de  Paris , prononça  un  difcours  en  préfence  du 
pape  de  de  tout  le  concile  le  jour  de  l’ Afcenfion  , dans 
lequel  aïant  pris  pour  texte  ces  paroles  des  a€tes  des 
apôtres  : Domine , fi  in  tempore  hoc  rejlitues  regnum  lf- 
rael  ? Seigneur , fera-ce  en  ce  temps  que  vous  rétabli- 
rez le  roïaume  d’Ifraël  ? Il  prouve  la  validité  du  con- 
cile de  Pife  , de  fon  autorité , par  l’exemple  du  concile 
de  Nicée,  qui  fut  alfemblé  par  l’ordre  de  Conftantin 
feul , &q>ar  le  cinquième  concile  œcuménique  contre 
Théodore  , difciple  de  Neftorius , alfemblé  par  les 
peres  eux- mêmes.  Il  exhorte  le  pape  à ne  fe  difpenfer 
d’aucun  de  fes  devoirs  , de  à couper  fans  différer  les  ra- 
cines dufchifme  par  la  vive  pourfuire  des  deux  con- 
currcns.  Il  s’élève  contre  le  relâchement  du  clergé,  de 
fur-tout  des  moines  mendians  ; il  parle  des  abus  dans 
la  provilion  des  bénéfices.  Enfin  il  exhorte  le  pape  de 
les  peres  du  concile  à travailler  férieufement  à la  réfor- 
mation de  i’églife. 

Le  pape  préfida  à la  felïion  fuivante  qui  fe  tint  le 
premier  de  Juillet , de  qui  fut  la  dix-neuviéme  du  con- 
cile. Elle  commença  par  le  Veni  Creator  Spirïtus  , que 
le  pape  entonna  lui-même;  après  quoi  il  fe  plaça  fur 
une  chaife  fort  élevée  devant  le  grand  autel , de  les  trois 
patriarches  à l’oppolite.  Le  cardinal  de  Challant  lut 
le  decret  de  fon  élection  fouferit  par  les  cardinaux  , 
dans  lequel  ils  déclaroient  qu’ils  Tavoient  élu  unani- 
mement. Çette  leéture  achevée,  on  fit  quelques  prie- 

Pij 
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■” res  ^ apr^s  lefquellesle  pape  fit  un  difcours  fur  ces  pa- 

N.  1405),  ro[es  è[e  falnt  Jean  : Fiet  unum  onjiU  CJT  unus  paflor  , il 
j°an.  x.  16.  n’y  aura  plus  qu’un  troupeau  & un  pafteur.  Il  y mon- 
tra le  devoir  du  pafteur  envers  fon  troupeau,  & du 
troupeau  envers  Jefus- Chrift , qui  eft  le  bon  pafteur , 
dont  le  pape  eft  le  vicaire  fur  terre.  Ce  fermon  fini , 
Balthafar  Coda  cardinal  de  faint  Euftache  , publia  un 
decret , par  lequel  le  nouveau  pape  approuvoit  & rati- 
fioit  tous  les  procez , fentences  & reglemens  faits  par 
les  cardinaux  pour  l’union  de  l’églife  , depuis  le  troi- 
ftéme  jour  de  Mai  de  l’an  1408.  & tout  ce  qui  avoit 
été  fait  dans  le  concile  général.  Il  uniftoit  les  deux 
colleges  des  cardinaux  en  un  feul  } il  promettoit  de 
travailler  à la  réformation  de  l’églife , & de  choifir  des 
perfonnes  de  vertu  & de  probité  pour  délibérer  Ja- 
de {fus  avec  les  cardinaux.  On  ordonna  fur  la  fin  de 
cette  feflion  que  le  pape  feroit  couronné  le  dimanche 
fuivant  3 & que  la  prochaine  feflion  feroit  renvoïée  au 
dixiéme  de  Juillet. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l’éleétion  d’Alexandre  V. 
fut  arrivée  à Paris , on  en  eut  beaucoup  de  joie , & l’on 
alla  aufli-tôt  en  proceftion  dans  les  églifes  remercier 
Dieu  d’un  fi  grand  bienfait , le  peuple  criant  par  tout, 
vive  le  pape  Alexandre.  Et  comme  on  fe  fouvenoit 
qu’il  étoitdoéteur  de  Paris,  & qu’il  y avoit  même  enfei- 
gné  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation , le  roi 
Charles  VI.  ne  le  confîdera  pas  moins  que  s’il  eût  été 
François,  & que  s’il  eût  eu  l’honneur  d’être  forti  du 
fang  roïal  de  France. 

(Crxvi^t  Son  couronnement  fe  fit  au  jour  marqué  le  diman- 
<5 h pape  A! exan-  che  fuivant  feptiéme  de  Juillet.  Ce  fut  Amedce  cardi- 
nal de  Saîuces  qui  en  fit  la  cérémonie  fur  les  degrez  de 
l’églife  cathédrale , & qui  lui  mit  la  thiar^fur  la  tête  , 


CLXV. 

Joie  que  caufe 
à Paris  l’él-ettion 
d’Alexandre  V. 

Moine  de  S.  De- 
nis. 1.  ip.  c.  3 z. 


dre  V, 
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après  avoir  brûlé  des  étoupes  en  difant  : Ainfi  pafle  la  - 

gloire  du  monde  , comme  on  fait  ordinairement  dans  AN* 
ces  fortes  de  cérémonies.  A la  méfié  on  lut  l’évangile 
en  Hébreu  , en  Grec  & en  Latin.  Après  Ton  couron- 
nement , le  pape  lit  la  cavalcade  revêtu  de.fes  habits 
pontificaux,  & accompagné  des  vingt-ejuatre  cardi- 
naux & de  tous  les  prélats , dont  les  chevaux  étoient 
couverts  de  houfifes  blanches.  Dans  le  chemin  les  Juifs 
lui  préfenterenc  le  livre  de  la  loi , & lui  demandèrent 
la  confirmation  de  leurs  privilèges,  comme  ils  ont  cou- 
tume de  faire. 

Le  pape  après  fon  élection  ne  manqua  pas  de  îa  no-  Mo'.'.flnlet  1. 
tifier  à toute  l’Europe.  Il  en  fit  part  à Jean  d’Orge-  voL 
mont  évêque  de  Paris , par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit 
le  huitième  de  Juillet  5 mais  ce  prélat  ne  la  reçut  pas  , 
puifqu’il  mourut  le  quinziéme  du  même  mois , avant 
que  la  lettre  fut  arrivée.  Simon  de  Montaigu  évêque 
de  Poitiers,  fut  fon  fucceffeur  dans  l’évêché  de  Paris. 

Il  étoit  frere  d’un  archevêque  de  Sens , & du  fameux 
Jean  de  Montaigu,  grand-maître  d’hôtel  du  roi , qui 
maria  fon  fils  avec  la  fille  du  connétable  d’Albret, 

& fes  filles  aux  plus  grands  feigneurs  du  roïaume.  Le 

duc  de  Bourgogne  & le  roi  de  Navarre  fes  ennemis  , 

conjurèrent  fa  perte  -,  ils  le  firent  accufer  deplufieurs 

crimes  énormes , & l’on  donna  ordre  a Pierre  des  Efiarts 

prévôt  de  Paris,  de  l’arrêter.  Il  fut  interrogé  & misa  clxvii. 

la  queftion  , & quoiqu’il  n’eut  rien  avoué , on  ne  laifïa  dfMomaigu;can 

pas  de  le  condamner  à avoir  la  tête  tranchée.  Alors  il 

confefifa  la  dépradation  des  finances , & tout  ce  qu’011 

voulut.  Il  fut  donc  exécuté  , le  tronc  de  Ton  corps  fut 

pendu  à un  gibet,  & fa  tête  plantée  fur  un  pieu  au  lieu 

dit  Monrfaucon , d’où  le  vicomte  de  Laonnois  fon  fils, 

qui  eut  afifez  de  crédit  pour  faire  réhabiliter  la  me- 


A N.  1405?. 
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Le  cardinal  de 
Bar  légat  en  Fran- 
ce. 

Moine  de  S.  Dé- 
lits l.  19.  c.  7. 
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moire  de  Ton  pere , le  fie  tranfporcer  avec  un  convoi 
honorable  de  prêtres  Si  de  luminaires  chez  les  Celeftios 
de  Marcouffy , qu’il  avoir  fondez. 

Le  cardinal  Louis  de  Bar  envoie  légat  en  France , 
arriva  à Paris  le  quatrième  de  Septembre  ; Si  parce  qu’il 
étoic  iffu  de  Marie  de  France  , fille  du  Roi  Jean  , qui 
avoit  époufé  Robert  duc  de  Bar , cette  alliance  enga, 
gea  le  roi  de  Navarre , les  ducs  de  Berri , de  Bourgo- 
gne Si  de  Bourbon  à aller  au-devant  de  lui  : Si  ils  lac- 
compagnerent  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à Paris. 

Pendant  que  le  pape  s’appliquoit  ainfi  à notifier  fon 
éledion  aux  princes,  l’on  tint  la  vingtième  feflion  du 
concile , qui  fut  la  fécondé  fous  Alexandre  V.  le  mer- 
credi dixiéme  de  Juillet.  On  y reçut  les  députez  des 
Florentins  Si  des  Siennois , qui  vinrent  offrir  leur  obé- 
dience au  pape,  dont  ils  louèrent  l’éledion.  Après  que 
ces  députez  eurent  parlé  l’un  après  l’autre,  que  le  pre- 
mier fe  fut  fort  étendu  fur  les  obftacles  que  Ladiflas 
avoit  oppofez  au  concile  , Si  fur  les  peines  que  les 
Florentins  s’étoient  données  pour  les  vaincre  ; que  la 
fécond  eut  offert  au  concile  de  la  part  de  fes  maîtres 
tous  les  fecours  qui  dépendroient  d’eux  pour  l’union 
de  l’églife  , le  cardinal  de  Challant  lut  de  la  part  du 
pape  un  decret , par  lequel  il  décîaroit  nulies  Sc  caffoit 
entièrement  toutes  les  fentences  portées  par  les  deux 
contendans  pendant  le  temps  du  fchifme,  contre  ceux 
qui  n’érojent  pas  de  leur  obédience.  Le  même  decret 
approuvoit  Si  ratifioit  toutes  les  difpenfes  de  mariage 
ou  autres  qui  concernoient  la  pénitencerie , accordées 
par  Benoit  Si  Grégoire.  La  feifion  prochaine  fut  remi- 
iè  au  vingt- feptiéme  de  Juillet , à çaufe  de  l’arrivée  de 
Louis  d’Anjou  roi  de  Sicile. 

Ce  prince , qui  avoit  été  privé  par  Ladiflas  de  îa 
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fuccefiion  au  roïaume  de  Naples,  fut  reçu  du  concile 
avec  beaucoup  d’honneur.  Le  pape  Alexandre  V.  con- 
jointement avec  le  concile  de  Pife,  lui  donna  l’invefti- 
ture  de  ce  roïaume,  avec  la  charge  de  grand  gonfalo- 
nier , ou  lieutenant  générai  de  l’églife  : ce  qui  le  mit 
en  état  de  reprendre  les  places  que  Ladillas  avoit  ufur- 
pées  , de  chalfer  de  Rome  l’ufurpateur,  & de  remettre 
la  ville  au  pape , qui  excommunia  Ladillas,  commenous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

La  vingt-uniéme  felïion  du  concile  de  Pife  fe  tint 
donc  le  famedi  vingt- feptiéme  de  Juillet,  Pierre  Vifch 
évêque  de  Cracovie , y célébra  la  méfié , après  laquelle 
le  cardinal  de  Challant , affilié  de  Parchevêque  de  Pife 
& de  l’évêque  de  Plaifance , publia  de  la  part  du  pape 
& du  concile  un  decret , qui  approuvoit  & ratifioic 
toutes  les  collations , provisions , translations  des  di~ 
gnitez  & bénéfices , confécrations  d’évêques,  & ordi- 
nations faites  par  les  deux  conrendans , pourvu  qu’elles 
aillent  été  faites  canoniquement,  exceptant  celles  qui 
avoient  été  faites  au  préjudice  de  l’union  , ou  d’aucun 
des  membres  du  concile.  Le  pape  ordonna  enfuite 
qu’il  feroit  procédé  contre  ceux  qui  obéifioient  & adhe- 
roient  encore  à Pierre  de  Lune  & Ange  Corario.  Après 
la  publication  du  decret , l’archevêque  de  Pife  déclara 
de  la  part  du  pape , qu’eu  égard  a la  pauvreté  des  églifes, 
il  révoquoit  les  rélerves  que  quelques-uns  de  fes  pré- 
decefieurs  avoient  faites  des  dépouilles  des  prélats 
morts , des  fruits  échus  pendant  la  vacance  du  liege  , 
& des  procurations  ou  droits  de  vifite,  aufii  bien  que 
tous  les  arrerages  dûs  à la  chambre  3poftolique  pour 
les  annates.  Tous  les  prélats  du  concile  approuvèrent 
ce  decret,  excepté  le  cardinal  d’Albane,  mais  fon  op- 
pofition  vint  principalement  de  ce  que  le  pape  pria  les 
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cardinaux  de  faire  la  même  remife  des  annates  ou 
vacances  des  prélatures  aux  égiifes  ôc  aux  ecclefia- 
ffiques. 

Dans  la  même  feflion  le  concile  renvoïa  au  pape 
l’affaire  de  l’archevêque  de  Genes  Pileo  Marini , noble 
Génois.  Boniface  l’avoic  fait  archevêque  de  Genes  en 
1401.  mais  quand  Benoît  XIII.  vint  à Genes  en  1405. 
il  s etoit  mis  fous  fon  obédience  avec  tout  fon  clergé  , 
& le  cardinal  de  Fiefque  avoit  fait  la  même  chofe. 
Marini  voïant  dans  la  fuite  la  collufïon  des  deux  papes 
Grégoire  & Benoîc , & craignant  de  ne  pouvoir  être 
libre  dans  la  ville  de  Genes , qui  avoit  alors  embraffé 
la  neutralité  , il  fe  retira  dans  une  folitude  en  Tofca- 
ne  , & laifla  procuration  pour  le  gouvernement  de  fon 
églife.  De- là  il  fe  rendit  au  concile,  dans  lequel  il  fouf- 
crivit  avec  les  autres  comme  archevêque  de  Genes  : ce 
qui  femble  prouver  qu’il  fut  rétabli.  Avant  que  cette 
feflion  finit , le  pape  indiqua  un  concile  général  pour 
le  mois  d’ Avril  1412,  dans  la  même  ville,  ou  dans 
quelqu’autre  heu  convenable  qui  feroit  déclaré  un  an 
auparavant.  Enfuite  l’on  remit  la  feflion  fuivante  au 
feptiéme  d’Âoût. 

Cette  feflion  fut  la  derniere.  Le  cardinal  de  Chal- 
lant  y lut  de  la  part  du  pape  un  decret , qui  ordonnoic 
que  tons  les  biens  de  l’églife  de  Rome  & des  autres 
égiifes , ne  pourroient  être  aliénés  ni  hipotequez  par 
le  pape  , ni  par  les  autres  prélats  jufqu  au  futur  con- 
cile \ que  les  métropolitains  affembleroicnt  des  con-* 
ciles  provinciaux  $ que  les  religieux  tiendroient  leurs 
chapitres  fuivant  les  conflitutions  d Honore  III.  &c 
de  Benoît  XII.  où  il  y auroit  des  préfidens  de  la  parc 
du  pape  ; qu’on  envoieroit  des  nonces  aux  rois  & aux 
princes  pour  publier  lesaétesdu  concile  de  Pifs , &Ç 
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€n  pourfuivre  l’execution.  Enfin  le  pape  accorda  une  ~~ — 

indulgence  , & une  absolution  pleniere  de  la  peine  & A N‘  1 
de  la  coulpe  à tous  ceux  qui  avoient  affilié  au  concile , 
de  qui  adhereroientà  ce  qui  y avoit  été  déterminé.  Et  il 
ajouta  , qu’aïant  deffiein  de  reformer  l’églife  dans  Ton 
chef  & dans  fes  membres,  &:  ne  pouvant  accomplir 
cette  reforme  a caufe  du  départ  de  pluficurs  prélats , 
ambalfadeurs  & autres  , il  la  fufpendoit  jufqu’au  pro- 
chain concile,  laiffiant  la  liberté  à tous  ceux  qui  avoient 
affidé  au  concile  , de  s’en  retourner  chez  eux. 

Ainfi  finit  le  concile  de  Pife  , qui,  quoiqu’approuvé  CLXX  i v 
-d  un  grand  nombre  de  perfonnes , n’a  pas  laiffié  d’avoir  oi  Quelques-uns 
fes  contradicteurs  -,  car  fans  parler  de  Benoît  & de  Gre-  «îcdcPirc.6  con" 
goire , qui  croient  intereffez  à ne  le  point  recevoir, 
parce  qu’ils  en  avoient  été  dépofez  , faint  Antonin  ne 
l’a  pas  cru  légitime.  Le  cardinal  de  Turre-  Cremata  , a -Anton,  chrome. 
dit  que  du  moins  il  n’étoit  pas  alluré  qu’il  le  fût , parce 
qu’il  avoit  été  célébré  fans  l’autorité  du  pape.  Le  char- 
treux Boniface  Ferrier , frere  de  faint  Vincent  Ferrier , 
le  traite  de  conciliabule  , d’affiemblée  profane  , héré- 
tique j maudite  , féditieufe , chimérique  , fcandaleufe 
& diabolique  ; & s’il  en  faut  croire  cet  auteur  , qui  pa- 
roit  toutefois  fort  fufpetl  à caufe  de  fes  emportemens 
& de  fa  partialité  , les  cardinaux  François  furent  fort 
mecontens  de  1 eleciion  d’Alexandre  V.  Les  cardinaux  >««,  vmtroiiHc- 
de  Paleltrine , de  Thury , de  Saluces , & trois  autres  fe  j^/7?’  di  ce 
retirèrent  dans  leurs  bénéfices auffi-tôt  après  l’éleétion 
du  pape  , dans  la  refolution  de  ne  le  plus  voir.  Le  car- 
dinal de  Challant  fe  retira  fort  mécontent  de  ce  qui  fe 
faifoit  a Pife.  Enfin  quand  on  apprit  l’eledlion  du  pape 
a Genes , on  n y marqua  aucune  joie  , on  ne  fonna 
pointles  cloches,  Theodoric  Urie , moine  Allemand , 

,n  en  parle  pas  mieux  dans  fon  hifloire  du  concile  de 
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Confiance  , dédiée  à l’empereur  Sigifmond.  Toutes 
leurs  raifons  ont  été  folidemerit  refutées  dans  un  traité 
de  Gerfon  , De  Aufenhilitate  papœ  ab  ecclefîa  , c’eft-à- 
dire,qu’on  peut  retrancher  un  pape  de  réglife}en  cer- 
tains cas  que  cet  auteur  expofe  fort  au  long.  M.  Dupin 
a fait  une  jufte  analyfe  de  cet  ouvrage  , aufîi-bien 
que  M.  Lenfant  dans  Ton  hiftoire  du  concile  de  Pife. 

Ce  qui  fait  donc  pour  l’autorité  du  concile  de  Pife* 
c’eft  qu’outre  les  églifes  de  France  , d’Angleterre  , de 
Portugal, d’Allemagne  , de  Boheme,  de  Hongrie  , de 
Pologne,  des  roïaumes  du  Nord,  & de  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie  , celle  de  Rome  même  l’a  renu  pour 
très  légitime  , parce  qu’elle  reconnut  Alexandre  V.  & 
ion  fuccefleur  Jean  XXIII.  en  fe  foumettant  ainfi 
à l’autorité  de  ce  concile  } d’où  il  faut  conclure  que 
comme  on  ne  peut  reconnoitre  en  même  temps  deux 
véritables  papes , du  moment  que  l’églife  de  Rome 
obéit  au  concile  , en  recevant  Alexandre  V.  pour  vrai 
pape  , elle  commença  à tenir  Grégoire  XII.  pour  an- 
tipape , & le  même  Grégoire  avant  fadépofition  par  le 
concile,  & tous  fes  piédeceffeurs  en  remontant  jufqu’à 
Urbain  VI.  pour  papes  douteux.  Une  autre  confide- 
lation  efl  que  ce  concile  non- feulement  fut  approuvé 
par  i’églife  de  Rome  , mais  encore  par  l’églife  univer- 
felle  dans  le  concile  de  Confiance  , puifqu’il  reconnue 
pour  vrais  papes  Alexandre  V.  & Jean  XXIII.  car  fi 
celui  ci  y fut  dépofé  , ce  n’efl  pas  qu’il  ne  fût  légitimé 
pape  ; mais  parce  qu’aïant  promis  de  fe  démettre  du 
pontificat  pour  le  bien  de  la  paix  , il  trompa  les  peres* 
& s’enfuit  : fur  quoi , comme  fur  beaucoup  d’autres- 
chefs , le  concile  lui  fit  fon  procès , &:  le  dépofa. 

De  toutes  ces  raifons , l’on  doit  conclure  que  le  con- 
cile de  Pife  efl  légitime  5 comme  on  la  toujours  cru  e® 
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France,  parce  que  dans  un  fchifme  où  l’on  ne  peut  Ra- 
voir avec  certitude  , qui  d’entre  plufieurs  contendans 
cil  le  vrai  pape,  Fégiife  a le  pouvoir  de  s’aflembler  , & 
d’élire  un  pape  que  tous  les  fideles  doivent  reconnoître  : 
qu’en  vertu  du  décret  du  concile  de  Pife  , Pierre  de 
Lune  & Ange  Corario  , qui  auparavant  étoient  papes 

douteux  fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  & Grégoire 
. * ^ 
XII.  devinrent  certainement  tous  deux  antipapes , & 

Pierre  de  Candie  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  l’unique 
& le  vrai  pape.  Cependant  toutes  ces  précautions  du 
concile  de  Pife,  n’éteignirent  pas  le  fchifme,  parce  que 
les  deux  antipapes  fe  mocquant  du  décret  de  ce  con- 
cile , fe  maintinrent  opiniâtrement  chacun  dans  ce 
qui  lui  relloïc  de  gens  attachez  â eux  ; Pierre  de  Lune 
aïant  encore  les  rcïaumes  d’Arragon  , de  Caftille  & 
d’EcoITe  : Ange  Corario  étant  reconnu  du  roi  Ladiflas, 
& de  quelques  villes  d’Italie , qui  ne  tinrent  pas  long- 
temps dans  fon  parti. 

Alexandre  V.  contribua  en  quelque  forte  à fomen- 
ter le  fchifme  par  le  peu  de  ménagement  dont  il  ufa  à 
l’égard  de  Robert  roi  des  Romains , en  donnant  dans 
fes  lettres  à V encellas  le  même  titre  de  roi  des  Romains, 
quoiqu’il  y eut  déjà  plufieurs  années  que  ce  prince 
avoit  été  dépofé  de  l’empire  , pour  mettre  Robert  en 
fa  place.  Cette  conduite  , que  Robert  traitoitde  vio- 
lente & d’irréguliere  , fut  caufe  qu’il  en  fit  des  plaintes 
dans  toute  l’Allemagne , pour  empêcher  qu’on  n’y  re- 
connut Alexandre  V.  pour  pape  , & pour  ramener  les 
princes  â Grégoire  * mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  eux. 
Alexandre  s’attacha  l’éledteur  de  Maïence  en  l’établif- 
fant  légat  né  dans  fa  province  , & en  le  comblant  de 
bienfaits  ; c’étoit  Jean  de  Naiïau  qui  avoit  fupplanté 
Godefroi  de  Livingen , éiu  toutefois  par  le  chapitre. 

Qjj 
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Le  pape  en  ufa  de  même  envers  plufieurs  autres  pré- 
lats d’Allemagne;  & il  fe  fît  beaucoup  d’amis  par  la 
facilite  qu’il  avoit  à accorder  des  difpenfes. 

Les  deux  antipapes  irritez  de  leur  dépofition , ne 
penferent  plus  qu’à  le  maintenir  & à fe  faire  de  nou- 
velles créatures.  Benoît  créa  de  nouveaux  cardinaux  y 
& en  fit  douze  qui  étoient  Efpagnols  jk  Arragonois  : 
Grégoire  en  fit  aullî , qu’il  tira  durïombre  des  prélats 
de  Ton  obédience , & parmi  eux  fut  Gabriel  Condol- 
mier  ? qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Eugene  IV. 
Grégoire  avoit  levé  des  difficultez  qu’on  formoit  con- 
tre la  convocation  de  fon  concile  ; il  avoir  obtenu  un 
faufi conduit  des  Florentins 3 &c  des  otages  } afin  de  fe. 
rendre  en  toute  sûreté  dans  l’état  de  V enife  , ou  il  vou- 
loit  l’afTembler.  Il  y avoir  invité  par  fes  lettres  l’empe- 
reur 5 les  rois  , les  princes , les  prélats , les  communau- 
tez  , & generalement  tous  ceux  qui  doivent  affilier  à. 
un  concile  œcuménique.  Après  cette  publication  , il 
partit  de  Lucques  fur  la  fin  de  Juin  avec  peu  de  gens  ; 
de  Lucques  il  fe  rendit  à Sienne  en  fuite  à Rimini  v 
ou  il  paffa  l’hiver.  C’efl  de  là  qu’il  publia  une  autre 
bulle  d e convocation  3 où  il  propofe  Cavidad  de  FriouF 
& Udine  ville  du  diocéfe  d’Aquilée  dans  l’état  de  Ve- 
nife  à deux  milles  l’une  de  l’autre  , pour  être  l’une  des 
deux  le  lieu  du  concile  s & il  fe  détermina  enfuite  pouc 
celle  d’Udine  , où  il  fe  rendit  vers  la  Pentecôte  cette 
année  1409.. 

Grégoire  y ouvrit  fon  concile  le  jour  de  la  fêle- Dieu;; 
ruais  ne  s’y  étant  prefque  point  trouvé  de  prélats  à la. 
première  feflion  , il  remit  la  fuivante  au  vingt- deuxiè- 
me Juin  , & envoïa  deux  de  fes  cardinaux  à Venife: 
pour  obliger  fous  peine  d’anathème  les  prélats  de  la*, 
république  à s’y  rendre  3. mais  les  Vénitiens  axant  déjà* 
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reconnu  Alexandre  V.  eurent  peu  d’égard  à Tes  mena- 
ces. Il  tint;  cependant  fa  fécondé  fefïion  qui  ne  fut  pas 
plus  nombreufe  que  la  première.  Il  y lit  déclarer  que 
les  élections  d’Urbain  VI.  de  Boniface  IX.  d’inno- 
cent VII.  fes  prédeceffeurs,  & lafîenne,  étoient  cano- 
niques , & qu’on  devoir  les  reconnoître  pour  pontifes 
véritables  -,  qu’au  contraire  celle  de  Robert  de  Geneve 
qui  étoit  Clément  Vil.  Pierre  de  Lune  Benoît  XIII. 
de  de  Pierre  de  Candie  Alexandre  V.  nouvellement 
élu  , étoient  téméraires , illicites  , facnlcges , de  qu'ils 
étoient  fehifmatiques , intrus  , qu’ils  n’avoient  aucun 
droit  au  pontificat , & que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
ou  feroient  étoient  nul  : lui  feul  Grégoire  érant  le  vrai 
pape,  à qui  toute  l’églife  étoit  obligée  d’obéir  en  cette 
qualité  , de  delm  refiituerce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  lui. 

Mais  comme  il  apprit  que  le  concile  de  Pife  l’avoir 
déposé,  & qu’on  prenoit  à Vemfe  des  mefures  pour 
l’arrêter , il  tint  une  autre  feffion  le  jeudi  cinquième  de 
Septembre  , dans  laquelle  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  de 
renoncer  au  pontificat , pourvû  que  Pierre  de  Lune  & 
Pierre  de  Candie  renonçaffent  aufÜ  perfonneliement 
à leurs  prétendus  droits  , félon  le  formulaire  du  con- 
clave , à condition  que  celui  qui  feroit  élu  , auroit  la 
moitié  des  voix  de  chaque  obédience  ; de  afin  qu’il  n’y 
eut  point  de  conteftation  fur  le  lieu,  il  donne  plein- 
pouvoir  à Robert  roi  des  Romains , à Ladiflas  roi  de 
Naples  , de  à Sigifmond  roi  de  Hongrie  , d’indiquer  le 
temps  de  de  choifir  le  lieu  , promettant  de  s’y  rendre 
ponctuellement  : Se  au  cas' qu’on  lefufât  ce  parti , il 
permet  à ces  princes  d’affembler  un  concile  general  s, 
s offrant  de  s’y  rendre  de  de  fe  foumettre  à la  pluralité 
des  voix  de  chaque  obédience.  Mais  rien  n’étoic  plus 
captieux  ni  plus  illufoire  que  cette  déclaration  , parce 
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que  ces  trois  princes  écoient  en  guerre  depuis  plus  de 
A N.  140p.  vjngC  ans  ? neferoient  jamais  convenus  pour  agir 
de  concert  dans  une  affaire  où  leurs  interets  particu- 
liers écoient  differens. 
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Ainh  toutes  ces  belles  promeHes  de  Grégoire  n’étant 
qu’un  effet  de  fa  crainte  , 8c  ne  fe  croïantpas  en  fureté 
dans  le  lieu  de  fon  concile  , parce  qu’il  avoir  dépofé  le 
patriarche  d’Aquiiée  Antoine  Panciarin,  pour  mettre 
en  fa  place  Antoine  du  Pont , évêque  de  Concordia  , 
8c  Vénitien  } ce  qui  irritoit  fort  les  Vénitiens  ; 8c  crai- 
gnant qu’ils  ne  le  füTent  arrêter,  en  execution  de  la 
fentence  du  concile  de  Pife  , il  prit  la  réfolution  de 
fortir  d’Udine.Mais  comme  cela  ne  lui  étoit  pas  facile, 
parce  que  les  Vénitiens  faifoient  garderies  palfages , 
il  écrivit  au  roi  Ladiflas , 8c  le  pria  de  lui  envoler  deux 
o-aleres  avec  cinquante  cavaliers  pour  lui  fervir  d’ef- 
corte  5 ce  petit  nombre  n’erant  pas  furhfant  pour  forcer 
les  troupes  qui  gardoient  les  palTages , il  prit  le  parti 
de  fe  fauver  feul  à cheval  en  habit  de  marchand  avec 
deux  hommes  de  pied.  Les  gens  qui  étoienten  embuf- 
cade  ne  voulant  pas  fe  découvrir  pour  un  feul  homme 
à cheval , le  laiiferent  palfer , le  prenanc  pour  quelque 
voïageur , 8i  Grégoire  fe  rendit  aux  deux  galeres  fans 
aucun  rifque. 

Peu  de  temps  après  Paul  fon  camerier  8c  fon  con- 
feffeur , fortit  de  la  ville  revêtu  des  habits  pontificaux, 
comme  s’il  avoit  été  un  grand  prélat  , 8c  efeorté  par 
les  gens  de  Ladiflas  qui  conduifoient  le  bagage  de  Gré- 
goire. Les  gardes  l’aïant  pris  pour  le  pape  Grégoire  , 
coururent  fur  lui  à toute  bride  , 8c  l’arrêterent  avec 
tous  ceux  de  fa  fuite  ; mais  aïant  reconnu  leur  erreur , 
8c  Paul  s’étant  fait  connokre  , & leur  aïant  appris  que 
le  pape  étoit  paile  feul  à cheval  en  habit  de  marchand 
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avec  deux  hommes  à pied  , ils  coururent  après  lui  juf- 
qu’à  une  place  appartenante  au  comte  de  Gorits  ^ 011 
on  leur  dit  que  cet  homme  qu’ils  cherchoient  avoit 
loiié  une  barque  pour  aller  joindre  deux  galeres  qui 
l’attendoient  au  port.  Les  gardes  confus  d’avoir  man- 
qué leur  coup  , déchargèrent  leur  fureur  fur  le  carac- 
rier , & lui  firent  mille  indignes  traitemens.  Ils  le  char- 
gèrent de  coups  de  bâton  avant  que  de  le  mettre  en 
prifon  ; ils  le  dépoüillerent  de  l’habit  rouge  qu’il  por- 
toit  ; 8c  un  d’eux  aïant  pris  l'habit  pontifical , il  s’en 
revêtit , fe  premenant  à cheval  dans  la  ville  d’Udine  , 
& y donnant  la  bénédiction.  L’équipage  de  Grégoire 
fut  vendu,  ceux  de  fa  cour  fort  maltraitez,  8c  lecame- 
rier  laifle  en  pourpoint.  Comme  les  gardes  le  char- 
geoient  de  coups  , un  d’eux  fentit  de  la  réfiftance  * 8c 
l’aïant  mis  en  chemife  , on  lui  trouva  cinq  cens  florins 
d’orcoufus  dans  fa  vefte  , que  les  foldats  partagèrent 
entr’eux.  Cependant  Grégoire  arriva  dans  l’Abruzze  , 
8c  fit  fa  réfidence  à Gaïette  fous  la  protection  de  La- 
diflas , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  Poüille  qui  le 
reconnût , 8c  une  partie  de  la  Tofcane , de  la  Ligurie, 
8c  de  l’Emilie. 

Alexandre  V.étoit  toujours  â Pife  depuis  la  conclu» 
lion  du  concile  ; 8c  comme  il  étoit  de  l’ordre  des  freres 
mineurs,  il  voulut  donner  aux  religieux  mendians  des 
marques  de  fa  tendreife  8c  de  fa  prédilection  , en  leur 
accordant  une  bulle  dattée  du  douzième  d’O’Cfcobre , 
adielféeâ  tous  les  prélats  de  la  chrétienté,  dans  la-® 
quelle  ce  pape  rappellant  les  bulles  de  Boniface  VIII. 
8c  de  Clement  V.  en  faveur  des  dominicains  8c  des 
freres  mineurs  ; il  déclare  que  le  fiége  apoftolique  aïant 
étendu  leurs  privilèges  aux  hermites  defaint  Augultin 
8c  aux  carmes , il  les  y confirme.  Il  rapporte  la  con- 
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damnation  lancée  par  Jean  XXII.  contre  la  propor- 
tion du  nommé  Jean  de  Poliac  avec  fa  rétractation. 
Enfin  i!  confirme  les  décrets  de  Boniface  VIII.  8c  de 
Jean  XXII.  touchant  les  privilèges  des  religieux  men- 
dians , 8c  condamne  les  propositions  contraires , no- 
nobstant la  constitution  Omnis  utnufque  fexâs  , Vau- 
tres ordonnances  8c  décrets  apoftoliques , à ce  con- 
traires , quels  qu’ils  Soient. 

Cette  bulle  allarma  fort  l’oniverfité  de  Paris , qui  dé- 
puta à Pife  pour  en  feavoir  la  vérité  ; 8c  les  députez 
aïant  rapporté  qu’ils  avoient  vu  la  bulle  en  plomb  , 8c 
qu’elle  accordoit  pouvoir  aux  religieux  mendians  d’ad- 
miniftrer  tous  les  facremens  dans  les  paroiffes  , 8c  de 
recevoir  les  dixmes  fi  on  leur  en  donnait  ; l’univerfité 
choquée  de  cette  nouveauté  , conclut  que  tous  les 
moines  mendians  feroienr  retranchez  &chaffezde  Son 
corps  , 8c  qu’ils  ne  prêcheroient  point  dans  Paris  juf- 
qu’  a ce  qu’ils  eufïent  reprefenté  l’original  des  bulles , 
8c  qu’ils  y enflent  renoncé.  Les  dominicains  8c  les 
carmes  obéirent  à ce  décret , proteftant  qu’ils  ne  de- 
mandoient  autre  chofe  que  les  bonnes  grâces  de  l’uni- 
verfité.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  autres  mendians  , 
8c  fur-  tout  des  francifcains,qui  infultoient  les  pafteurs 
ordinaires , 8c  foutenoient  publiquement  que  c’étoit  à 
pux  proprement  qu’appartenoit  le  droit  de  prêcher, 
de  çonfefier  8c  de  lever  les  dixmes  des  paroiffes.  Le  roi 
pour  les  reprimer,  fit  publier  8c  afficher  aux  portes  de 
leurs  monafteres , qu’il  étoit  défendu  à tous  prêtres  8C 
curez  , fous  peine  de  faifie  de  leur  temporel,  de  laifier 
prêcher  8c  confeffer  les  francifcains , 8c  les  auguftins 
dans  Ipurs  églifes.  Enfin  le  chancelier  Jean  Gerfon,  par 
ordre  de  l’univerfité  , prêcha  contre  la  bulle  du  pape  , 
& conclut  que  cep  écrit  étoit  intolérable  , incompa- 
tible 


A N. 


Ï405? 


Livre  ce n t- unie’ me.  uj 

tible  avec  l’interêc  de  l’églife,  8c  que  comme  tel  il  dé- 
voie être  annullé,  en  tant  qu’il  étoit  capable  de  trou- 
bler tout  l’ordre  hiérarchique  des  prélats  de  la  fainte 
eglife,  aux  droits  defquels  il  déroge.  L’univerfité  ne 
prononça  point  de  fentence  en  rennes  formels  : mais 
le  pape  Jean  XXIII.  qui  fucccda  bientôt  après  à 
Alexandre  V.  révoqua  tous  les  privilèges  des  men- 
. dians , 8c  remit  les  chofes  comme  auparavant. 

On  a encore  une  autre  bulle  d’Alexandre  V.dattée  clxxxiii. 
de  Pife  le  premier  de  Novembre  ; elle  eft  contre  La-  v'cIureudTaï 
diflas  protecteur  de  Grégoire.  Le  pape  Alexandre  après  i40y. 

avoir  fait  dans  cette  bulle  le  caraâere  de  ce  prince  en  ” 8î* 
rapportant  Tes  ufurpations , 8c  l’attache  qu’il  avoir  pour 
Grégoire  afin  d’entretenir  le  fchifme  8c  troubler  l’égli- 
fc Romaine,  l’ajourne  pour  entendre  la  fentence  par 
laquelle  il  eft  privé  du  roïaurne  de  Sicile  3 8c  de  tous 
autres  biens  8c  droits.  Les  motifs  d’une  conduite  fi 
rigoureufe,  étoient  que  Ladiflas  avoir  violé  fon  fer- 
ment, envahi  les  terres  de  l’églifc  contre  les  conftitu- 
tions  de  Jean  XXII.  8c  de  ClementVI.  8c  confpiré 
contre  le  concile  de  Pife.  Le  pape  quitta  Pife  fur  la  fin  clxxxiv. 
de  Novembre  , à caufe  de  la  mortalité  qui  commen-  yillavTalyt & 
çoit  a y regner  ; de-là  il  vint  à Prato , d’où  il  fe  rendit  mg.  hift.  f/*.m 
à Piftoye , ville  du  Florentin  , pour  y palfer  une  partie  l89' 
de  l’hiver. 

Balthafar  Cofia  cardinal  de  faint  Euftache  , alors  lé- 
* gat  à Boulogne , fe  joignit  à Loüis  d’Anjou  , qui  fai- 
foit  la  guerre  à Ladiflas  , afin  de  délivrer  Rome.  Le 
pape  apprit  que  ce  dernier  avoir  été  battu  : ce  qui  lui 
fit  efperer  de  rentrer  bien-tôt  dans  Rome.  En  effet  le 
cardinal  de  faint  Euftache  s’étoit  avancé  avec  les  trou- 
pes de  Loüis  d’Anjou  , des  Florentins  8c  des  Siennois 
dans  cette  partie  de  Tofcane  qu’on  appelle  lepatrimoi- 
Tome  XX  1,  R 
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ne  de  faint  Pierre  , dont  il  recouvra  toutes  les  places. 
De-  là  il  marcha  droit  à Rome , où  il  fe  joignit  à Pau? 
des  Urfins , par  le  fecours  duquel  il  s’en  rendit  maître 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  y fit  recevoir  Louis  d’An- 
jou j & en  affiira  la  poffielhon  à Alexandre  V.  Cette 
ville  fut  fi  ravie  de  cette  victoire  , qu'on  n’entendoit 
de  tous  cotez  qu’acclamations  & cris  de  joïe.  Mais  le 
pape  n’y  vint  pas  fi-tôt  ; il  demeura  encore  quelque- 
temps  à Piftoye  , d’où  il  publiaune  croifade  contre  les 
Turcs  à la  follicitation  des  chevaliers  de  Rhodes  & de 
Sigifmond  roi  de  Hongrie , qui  avoit  perdu  cette  an- 
née une  bataille  près  de  Semendria  en  Servie , par  la 
faute  de  fa  cavalerie  , qui  s étant  avancée  trop  précipi- 
tamment, ne  put  être  foutenuë  par  l’infanterie  qui 
lâcha  le  pied  voïant  la  déroute  de  la  cavalerie. 

Mais  ce  qui  occupoit  encore  plus  Alexandre  V.  étoit 
le  progrès  que  faifoient  les  Huffites  en  Boheme , con- 
tre lefquels  il  publia  une  bulle  dattée  de  Piftoye  le 
vingtième  de  Décembre  à la  follicitation  de  Sbinko 
archevêque  de  Prague.  Jean  Hus  avoit  déjà  commen- 
cé à prêcher  fes  erreurs  ; mais  le  grand  éclat  contre  cet 
hérétique  ne  fe  fit  que  fur  la  fin  de  1408.  ou  au  com- 
mencement de  1409.  àcette  occafion.  Lorfque  la  plus 
grande  partie  de  l’europe  eut  abandonné  Benoît  XIIR 
& Grégoire  XII.  pour  embraffier  la  neutralité  , Jean, 
Hus  en  inveélivant  dans  fes  fermons  contre  ces  deux 
antipapes  ; s’échappa  à avancer  beaucoup  de  chofes 
contre  la  doéfrine  de  l’églife catholique.  L’archevêque 
de  Prague  fulmina  contre  lui,  comme  contre  un  fehif- 
matique,  & lui  interdit  les  fonctions  facerdotalesdans 
fon  diocéfe.  Jean  Hus  loin  d’obéir  inve&iva  contre 
le  pape  & le  clergé,  & fouleva  ainfi  contre  lui  la  plus 
grande  partie  des  ecclefiaftiques.  Alors  Sbinko  publia 
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Jeux  mandemens , Lun  adrefle  à l’univerfité  de  Pra- 
gue , à qui  il  enjoignoit  de  lui  apporter  les  livres  de 
Wiclef  j afin  de  les  brûler  ; l’autre  a tous  les  curez  5c 
prédicateurs , à qui  il  ordonnoit  d’enfeigner  au  peu- 
ple qu  après  la  prononciation  des  paroles  facramentel- 
les , il  ne  réftoit  rien  dans  l’euchariftie  que  le  corps  5c 
le  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain  5c  du 
Vin , contre  ce  qu’avoir  prêché  Jean  Hus. 

A peu  près  dans  ce  même  temps  il  arriva  une  autre 
affaire  qui  lui  fit  quantité  d’ennemis  en  Allemagne. 
L’univerfité  de  Prague  fondée  en  1 3 47.  par  l’empereur 
Charles  IV.  à l’exemple  de  celle  de  Paris , étoit  com- 
pofée  des  quatre  nations  de  Boheme  , de  Bavière  , de 
Saxe  5c  de  Pologne.  Ceux  des  trois  dernieres  étanc 
prefque  tous  Allemands,  5c  aïant  trois  voix  contre  une^ 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  plupart  des  chaires , des 
places , des  affaires  de  l’univerfité  , 5c  des  principaux 
bénéfices  de  la  ville , à l’exclufîon  des  Bohémiens,  J ean 
Hus  voïant  que  quelques-uns  de  fes  compatriotes , 
comme  Jerome  de  Prague  & Jean  deZuviko  wics  fup- 
portoient  avec  impatience  cette  ufurpation  des  Aile— 
mans , fe  joignit  à eux , 5c  ils  s’adrefferent  tous  enfem- 
ble  a Venceflas  qui  étoit  animé  contre  les  Allemands 
qui  lui  avoient  ôté  l’empire, & ils  lui  demandèrent  que 
fuivant  la  pratique  de  l’univerfité  de  Paris , 5c  l’ordon- 
nance de  Charles  IV.  ceux  du  pais  euffent  trois  voix 
contre  les  étrangers  une  feule.  L’affaire  fut  plaidée 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  & d’autre  ; 5c  Jean 
Hus  profitant  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  la 
reine  dont  il  étoit  très-aimé,  obtint  une  déclaration 
du  roi  en  faveur  de  fes  compatriotes  ; elle  clt  du  trei- 
ziéme d’Oètobre  1405?.  Les  Allemands  irritez  d’avoir 
perdu  leur  procès  5c  en  même  temps  leurs  privilèges  3 
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déferterenc  de  l’univerfité,  fe  retirèrent  en  Mifnie, 
& emmenerent  avec  eux  plus  de  deux  mille  écoliers. 

Jean  Hus  s’étant  acquis  parce  moïen  beaucoup  de 
crédit  & d’autorité  dans  l’univerfîté  de  Prague,  per- 
fuada  facilement  àplufîeursde  fes  membres  que  le  pre- 
mier mandement  de  l’archevêque  Sbinko  donnoit  at- 
teinte aux  privilèges  & aux  libertez  de  Puniverfité  , 
dont  les  membres  avoient  droit  d’avoir  & de  lire  tou- 
tes fortes  de  livres  ; & que  le  fécond  contenoit  une  er- 
reur intolérable  , en  ce  qu’il  fembloit  afTurer  qu’il  n’y 
avoit  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fous  l’efpece  du  pain 
& fon  fang  dans  le  calice.  Sur  ce  fondement  ils  appel- 
èrent de  ces  ordonnances  à Grégoire  XII.  qui  étoit 
reconnu  en  Allemagne.  Leur  appel  fut  relevé,  & l’ar- 
chevêque de  Prague  cité  à Rome  par  ce  pape.  Mais  cet 
archevêque  aïant  informé  Alexandre  V.  que  les  er- 
reurs de  \^ic!ef  s’établiffoient  dans  la  Boheme  par  le 
moïen  des  prédications  de  ceux  qui  avoient  lû  les  li- 
vres de  Wiclef,  il  obtint  la  bulle  dont  nous  avons  par- 
lé , par  laquelle  ce  pape  le  commit  pour  empêcher  la 
publication  de  ces  erreurs. 

En  vertu  de  cette  bulle  , qui  fut  rendue  le  vingtiè- 
me de  Décembre  , l’archevêque  de  Prague  condamna 
par  une  fentence  définitive  les  écrits  de  Jean  Wiclef , 
procéda  contre  quatre  do&eurs  qui  ne  lui  avoient  pas 
apporté  les  exemplaires  qu’ils  en  avoient,  & fit  défen- 
fes  par  une  autre  fentence , de  prêcher  dans  les  chapel- 
les , quelques  privilèges  qu’elles  cuffenr.  Le  pape  auto- 
jifoit  l’archevêque  avec  quatre  maîtres  en  théologie 
& deux  maîtres  en  droit  canonique , à pourfuivre  les 
contrevenans,  de  quelque  cara&ere  & condition  qu’ils 
fuffent , comme  des  hérétiques , jufqu’à  implorer  le 
fecours  du  bras  féculiier^  s’il  étoit  néceffaire , nonob- 
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fiant  toutes  appellations.  Comme  Jean  Hus  étoit  alors  — 

reéteur  de  l’oniverfité  3 & fort  accrédité  à la  cour  & A N.  140p. 
dans  la  ville  3 il  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  cette  bulle  , 

& il  continua  d’enfeigner  fes  mêmes  erreurs  3 comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 
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LE  pape  Alexandre  V.  ne  faifoit  rien  fans  le  con- 
fcil  de  Balthafar  Coffa  cardinal  de  S.  Euftache. 
Ce  fut  lui  qui  le  fit  élire,  & qui  gouverna  pendant  Ton 
pontificat.  Il  ne  s’y  fit  aucune  réforme  , au  contraire 
les  grâces  extraordinaires  s’accordoient  à toutes  fortes 
deperfonnes:  on  donnoit  desdifpenfes  contre  l’ordre: 
on  unit  & defunit  quantité  de  bénéfices  , on  permit 
d’en  poffeder  plufieurs  incompatibles.  Ce  pape  n’en- 
tendit prefque  jamais  les  avocats  dans  les  confiftoires 
publics , comme  on  avoit  coutume  de  faire.  Il  fut  tel- 
lement attaché  aux  clercs  qui  étoient  auprès  de  lui , 
qu’au  lieu  de  diftribuer  les  fuppliques  aux  officiers  or- 
dinaires de  la  chancellerie , pour  en  faire  l’abrégé  ; il 
les  donnoit  à fes  clercs  afin  qu’ils  en  eulfent  le  profit  : 
& comme  ils  n’y  entendoient  rien, cela  fut  caufe  qu’il 
fe  fit  plufieurs  fauffetez  durant  fon  pontificat , & que 
la  datterie  fut  dans  une  grande  confufion. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1 40p.  aïant  reçu  la  nou- 
velle que  Rome  étoit  délivrée  de  la  tirannie  de  Ladif- 
las , toute  fa  cour  lui  confeilla  d’aller  en  cette  ville 
dont  les  habitans  le  défîroient  avec  beaucoup  d’ardeur. 
Il  eut  mieux  fait  de  fuivre  cet  avis , mais  follicité  par 
îe  cardinal  Balthafar  Coda  qui  le  gouvernoit  absolu- 
ment , il  quitta  Pifloïe  pour  fe  rendre  à Boulogne  , ou 
Coda  étoit  légat , & il  y publia  une  bulle  dattée  du 
vingt- deuxième  de  Janvier  1410.  qui  renouvelloit  la 
condamnation  des  deux  concurrens  &:  de  leurs  fau- 
teurs. Comme  il  étoit  infirme  & âgé  , Balthafar , en  le 
menant  à Boulogne  efperoit  qu’il  y mourroit  bien- 
lot  , tk  qu’il  fe  feroit  élire  en  fa  place  j il  avoit  déjà 
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gagné  quelques  cardinaux  à qui  il  avoir  promis  un  dé- 
dommagement de  toutes  les  dépenfes  qu’ils  feroient 
pendant  leur  féjour  â Boulogne. 

Le  pape  retenu  à Boulogne  fous  divers  précextes  par 
le  cardinal  Cofla,y  reçut  les  députez  que  lui  envoïerent 
les  Romains  pour  lui  porter  les  clefs  de  la  ville  de  Ro- 
me j avec  une  aflurance  de  leur  entière  fourmilion  , 
& du  defir  qu’ils  avoient  de  le  voir  ; il  fe  contenta  de 
leur  écrire  une  lettre  dattée  du  quinziéme  de  Mars , où 
pour  toute  réponfe  il  leur  indiqua  un  jubilé  pour  l’an- 
née 1413.  Il  donna,étant  toujours  à Bou  jogne,le  gou- 
vernement de  Rome  à Pierre  de  Frias  qu’on  nommoit 
le  cardinal  d’Efpagne.  Il  y fit  venir  Nicolas  marquis 
d’Efte  , quis’étoit  fort  dillingué  dans  la  ligue  contre 
Ladillas  &c  contre  Grégoire  -,  & en  reconnoilfance  de 
fes  bons  offices , il  lui  donna  folemnellement  la  rofe 
d’or  qu’il  bénit  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Ce 
fut  encore  de  cette  ville  qu’il  envoïa  à Paris  le  cardinal 
de  Thury  pour  lever  des  décimes  fur  l’églife  de  Frances 
alléguant  les  dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour 
s’oppofer  à fes  ennemis  ; mais  ce  légat  fut  mal  reçu  3 
l’univerfité  lui  fut  très-contraire , & le  roi  fit  défenfe 
aux  officiers  roïaux  de  laifier  entrer  dans  le  roïaume 
des  légats  avec  de  pareilles  com  millions.  Enfin  accablé 
d’infirmitez  il  mourut  à Boulogne  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pieté  , le  troifiéme  de  Mai  de  cette  année 
1410.  âgé  de  foixante  & onze  ans , après  avoir  tenu  le 
pontificat  dix  mois  & huit  jours , & fut  enterré  chez 
les  freres  mineurs  de  la  même  ville.  Le  bruit  courut 
que  Balthafar  Colla  avoit  avancé  fa  mort  par  un  clif- 
tere  empoifonné , & ce  fut  un  des  chefs  d’accufation 
contre  lui  s lorfqu’il  fut  dépofé  du  fouverain  pontifi- 
cat dans  le  concile  de  Confiance, 
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Après  qu’on  eut  fait  la  cérémonie  des  funérailles 
d’Alexandre  V.  les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  le 
mercredi  au  foir  quatorzième  de  Mai  au  nombre  de 
feize,  parce  qu*il  yen  avoitfept  d’ab  Cens  de  vingt-trois 
dont  le  facré  college  étoit  alors compofé,  & le  dix-fep- 
tiéme  du  même  mois , ils  élurent  Balthafar  Coda  Na- 
politain , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  S.  Euftache  , 
& qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  La  recommandation 
de  Loiiis  d’Anjou  roi  de  Sicile  contribua  beaucoup  à 
ce  choix.  Ce  prince  qui  éroit  déjà  revenu  de  France 
pour  la  guerre  de  Naples , avoit  fa  flotte  en  mer  fur  la 
côte  de  Genes.Dès  qu’il  eut  appris  la  mort  d’Alexandre, 
il  envoïaun  ambafîadeurà  Boulogne  pour  recomman- 
der aux  cardinaux  Balthafar  Coda,  les  priant  de  l’élire 
pape,  parce  qu’étant  fon  intime  ami , il  efperoit  qu’il 
lui  feroit  d’un  grand  fecours  dans  fon  entreprife.  Les 
cardinaux  François  & Napolitains  qui  failoientle  plus 
grand  nombre , craignant  de  fe  faire  un  puidfant  en- 
nemi dans  la  perfonne  de  Louis  d’Anjou,  élurent  donc 
celui  qu’il  leur  recommandait  : & le  jour  même  il  fut 
mis  fur  le  trône  dans  la  cathédrale  de  Boulogne.  Le 
vingt^quatriéme  de  Mai  le  cardinal  d’Oftie  l’ordonna 
prêtre  ; le  lendemain  dimanche  le  même  prélat  le  faera 
évêque  : & après  la  meffe  il  fut  couronné  devant  la 
porte  de  l’églife  par  le  cardinal  de  Brancas  \ & ces  cé- 
rémonies étant  achevées , le  nouveau  pape  fit  fa  caval- 
cade à l’ordinaire  par  la  ville  de  Boulogne. 

Dans  le  public  on  ne  fut  pas  édifié  de  cette  élection, 
Il  eft  vrai  que  ce  cardinal  né  à Naples  d’une  famille 
noble  , étoit  homme  d’efprit  , & habile  dans  le  manie- 
ment des  affaires; mais  la  vie  affezlicentieufe  qu’il  avoit 
menée  jufqu’alors , les  violences  qu’il  avoit  exercées 
dans  fa  légation  de  Bologne, fon  air  qui  paroiffoit  celui 

d’un 
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d’un  homme  du  monde  élevé  dans  les  plaifirs , toutes 
ces  chofes  paroilfoient  être  un  obftacle  à la  papauté.  Il 
fut  pourtant  élu  d un  commun  confentement  , félon 
la  plûpart  des  hiftoriens , au  moins  il  n’y  eut  que  le 
cardinal  de  Bourdeaux  qui  ne  voulut  jamais  approuver 
fon  élection.  Platine  marque  qu’il  gagna  les  cardinaux 
à force  d’argent,  fur- tout  ceux  qui  étoicnt  pauvres. 
Philippe  de  Bergame  ajoute  qu’avant  l’éleélion  , Bal- 
thafar  fit  de  grandes  menaces  aux  cardinaux  s’ils  n’éli- 
foient  un  pape  qui  lui  fût  agréable  ; qu’il  ne  voulut  en 
agréer  aucun  de  ceux  qu’on  lui  avoit  propofez  3 qu’en- 
fin , comme  il  y avoit  de  la  dilfention  entre  eux  , ils  le 
prièrent  de  dire  qui  il  vouloit  qu’on  élût  ; que  là-def- 
îus , il  leur  dit  : Donnez-moi  le  manteau  de  S.  Pierre , 
& je  le  donnerai  à celui  qui  doit  être  pape  : ce  qui  se~ 
tant  fait  3 il  mit  le  manteau  fur  fes  épaules , en  difant  : 
Je  fuis  pape.  AufTi  Thierry  de  Niem  le  traire  tout  net- 
tement d’intrus , & dit  que  pour  mieux  cacher  fon  jeu, 
il  les  exhortoit  en  même  temps  à faire  élire  le  cardinal 
de  Malte  Conrad  Caraccioli , Napolitain  comme  lui, 
homme  de  bien,  mais  fans  lettres,  grofïier , & fort 
mal  propre  a être  pape.  Tout  cela  a fait  croire  à quel- 
ques auteurs  que  l’unanimité  des  électeurs  fut  forcée  , 
&c  que  fon  élection  ne  fut  point  libre.  Le  leéteur  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 
pape  , jufqu’à  fon  élévation  au  pontificat. 

Balthafar  ColTa  étoit  d’une  famille  de  Naples  afifez 
confiderable,  mais  qui  ne  pofiedoit  pas  de  grands  biens. 
Selon  Onuphre , il  embrafla  dès  fa  jeunefle  l’état  de 
clerc  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’en  aller  fur  mer  avec 
quelques-uns  de  fes  freres  pour  faire  des  courfes  & pil- 
ler , à l’occafion  de  la  guerre  qui  étoit  pour  lors  entre 
Ladillas  & Louis  I.  d’Anjou.  Ce  fut  dans  cet  exercice 
Tome  XXL  S 
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qu’il  contracta  l’habitude  de  veiller  la  nuit  tk  dormir 
le  jour , ce  qu’il  pratiqua  toute  fa  vie..  Las  de  ce  mé- 
tier , il  vint  à Boulogne  fous  prétexte  d’y  étudie^  mais 
dans  le  fonds  pour  tâcher  d’obtenir  quelque  dignité 
ecclefiaftique  en  prenant  les  degrez.  Comme  fon  but 
n’étoit  pas  de  devenir  fçavant , il  fit  peu  de  progrès  dans 
les  fciences , & s’étant  infinué  dans  les  bonnes  grâces 
de  Boniface  IX.  il  en  obtint  I’archidiaconat  de  Boulo- 
gne , qui  étoit  un  bénéfice  fort  confiderable , par 
fes  revenus , & par  l’autorité  qu’il  lui  donnoitdans  l’u- 
niver fité  dont  il  étoit  le  chef.  Mais  Balthafar  trouvant 
fa  fortune  trop  bornée  à Boulogne , voulut  aller  à Ro- 
me faire  fa  cour  au  meme  pape  , qui  le  fit  fon  camerier 
fecret  5 polie  où  il  eut  de  belles  occafions  de  profiter  de 
fon  crédit  en  procurant  des  bénéfices  à ceux  qui  lui 
donnoient  le  plus  d’argent , &c  en  vendant  beaucoup 
d’indulgences  dans  l’Allemagne  & pour  les  païs  da 
Nord.  On  dit  que  lorfqu’il  entreprit  le  voïage,  fes  amis 
lui  ai'ant  demandé  où  il  allait , il  répondu  : Je  vais  au 
. pontificat. 

Boniface  IX.  pour  le  récompenfer  des  grands  fervi- 
ces  qu’il  lui  rendoit , en  lui  procurant  ainfi  des  fam- 
ines confiderabîes  3 le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de 
faint  Euftache  en  1402..  Enfuite  il  l’envoïaen  1403. 
légat  â Boulogne  dont  il  fe  rendit  maître  , & qu’il  gou- 
verna pendant  plufieurs  années  en  vrai  tiran.  M.  l’ab- 
TLifi. ecd,  to.  zo.  hé  Fleury  dit  qu’une  des  raifons  qui  engagea  ce  pape 
à donner  la  légation  de  Boulogne  à Balthafar , fut  de  le 
féparer  d’une  concubine  qu’il  entretenoit  à Rome  ôc 
la  renvoïer  à Naples  avec  fon  mari.  Après  la  mort  de 
Boniface  , il  fe  broüiila  avec  les  deux  papes  qui  lui  fuc- 
cederent,  Innocent  VIL  & Grégoire  XII.  qui  ne  pou- 
vaient fouffrir  fa  tirannie  , dont  les  Boulonois  lui 
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avoient  porté  leurs  plaintes.  Mais  il  ne  perdit  rien  de  ~ ' 
fon  crédit , il  punit  les  auteurs  des  plaintes  , confifqua  1 N 
leurs  biens  , de  fut  toujours  oppofé  à Innocent , aufiî- 
bien  qu'à  Grégoire  avec  lequel  il  fe  brouilla  vivement 
au  fujet  de  l’évêché  de  Boulogne.  Grégoire  l’avoit  don- 
né en  1407.  à Antoine  Corario  fon  neveu  , mais  Bal- 
thafar  l’empêcha  d’en  prendre  polTeffion  , de  jouit  tou- 
jours des  revenus  de  fon  évêché  3 de  quoiqu’excommu- 
nié , il  fit  même  continuer  le  fervice  divin  dans  la  ville 
de  Boulogne  , que  ce  pape  avoit  mife  en  interdit. 

L’averfion  qu’il  avoit  pour  Grégoire  le  porta  à fa- 
vorifer  la  convocation  du  concile  de  Pife  : de  afin  de 
mettre  ce  pape  dans  fon  tort , il  lui  envoïa  des  dépu- 
tez à Lucques  pour  l’engager  à tenir  fa  parole  , de  lui 
promettre  à cette  condition  une  obéiffance  entière. 

Ces  députez  étant  revenus  fans  avoir  réulïi  dans  leur 
commilfion , le  légat  fe  déclara  ouvertement  contre 
Grégoire  3 il  follicita  les  cardinaux  de  renoncer  à fon 
obédience  3 il  fit  alliance  avec  les  Florentins  , qui  lui 
accordèrent  la  ville  de  Pife  pour  y tenir  le  concile  3 de 
ce  fut  en  partie  par  fes  intrigues  que  Benoît  XIII.  de 
Grégoire  XII.  furent  dépofez , de  qu’il  fit  élire  Ale- 
xandre V.  qui  étoit  fort  avancé  en  âge,  dans  l’efpe- 
rance  qu’il  lui  fuccederoit  bien-tôt , comme  cela  ne 
manqua  pas  d’arriver.  Thierry  de  Niem  rapporte  3 que 
îorfqu’on  lui  propofa  de  l’élire  pape , il  s’en  défendit , 
priant  les  cardinaux  de  jetter  plûrôt  les  yeux  fur  Pier- 
re de  Candie , comme  fur  un  homme  fiçavant  , en 
grande  réputation , venerable  pour  fon  âge , de  qui 
n’avoit  point  de  parens  qui  fulfent  à charge  à l’églife  : 
de  promit  de  l’aflifter  de  toutes  fes  forces  pour  recou- 
vrer Rome  , de  toutes  les  terres  de  l’églife  Romaine  , 
tant  enTofcane  qu’ailleurs.  Sans  doute  que  Balthafar 
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— — — — prévoïant  qu’il  n’auroic  pas  affez  de  fuflrages  pour  être 

A N.  1410.  £}a } aima  mieux  propoler  un  homme  qui  fût  dans  fes 
interets , & qui  par  fon  grand  âge  lui  faifoit  efperec 
qu’il  pourroit  bien- tôt  être  fon  fuccdfeur. 

Les  commencemens  du  pontificat  de  Jean  XXIIÎ. 
furent  affez  heureux.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l’europe  : Benoît  XIII.  n’avoit  pour  lui  que 
l’Efpagne,  l’Ecoffe  &c  quelques  feigneurs  particuliers  , 
& ne  laiffoit  pas  d’être  plus  inflexible  que  jamais , pré- 
tendant que  l’églife  univerfelle  réfîdoit  dans  fon  châ- 
teau de  Panifcole  ou  il  s’étoit  retranché  : c’éuoit  un 
bourg  avec  fortereffe  dans  une  prefqu’ifle  du  roïaume 
de  Valence.  Grégoire  XII.  étoit  prelque  feula  Riminr,. 
n’aïant  plus  dans  fes  intérêts  que  quelques  endroits  de 
l’Italie  & de  l’Allempgne,  011  Robert  roi  des  Romains 
vil  lui  fomentoit  un  parti.  Mais  celui-ci  mourut  prefque 
loÊdcs  Romain"1  aufli-tôt  après  l’éleélion  de  Jean  XXIII.  â Oppenheim 
3&0V.+  n»  10.  en  Bavière  le  vingt-uniéme  de  Mai,  la  dixiéme  année 
de  fon  régné.  Par  cette  mort  le  pape  fe  vit  délivré  d’un 
puiffant  ennemi,  & crut  fe  faire  un  ami  en  favori  fane 
l’éleétion  de  Sigifmond  roi  de  Hongrie,  Il  envo'ùt 
donc  fes  nonces  aux  électeurs  avec  des  lettres , ou  il  les 
exhortoit  fortement  & les  prioit  d’élire  pour  roi  des 
Romains  Sigifmond  de  Luxembourg  , fils  de  Charles 
IV.  & frere  de  Venceflas.  Les  électeurs  s’affemblerent 
â Francfort , & fe  trouvèrent  partagez  r les  uns  étoient 
pour  Sigifmond,  comme  l’éleéfeur  de  Trêves  , l’é- 
leéteur  Palatin,  & le  margrave  de  Nuremberg  ; les. 
autres  donnèrent  leur  voix  à Jolie  margrave  de  Mo- 
viii.  ravie  & de  Brandebourg  , neveu  de  Charles  IV.  ÔC 
Em£r^acftéIu  ftere  de  Procope  , & il  fut  élu  ; mais  étant  mort  lix 
&cijüjï.  voi.  5.  mois  après  fon  éleétion  , fans  avoir  été  couronné  v 
tous  les  fuflrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Sigifmond  > 
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qui  fut  confirmé  empereur  d’un  commun  confente- 
ment. 

Aufli-tôt  que  Jean  XXIII.  fut  élu  pape , il  envoïa 
en  Efpagne  Jean  Landolphe  de  Maramaur  cardinal  , 
qu’il  chargea  de  deux  commifïions  ; la  première  d’em- 
ploïer  Tes  foins  pour  ramener  ceux  qui  tenoient  pour 
Benoît  qu’il  étoit  chargé  de  foncier  fur  le  fujet  de  la  cef- 
fion  -,  la  fécondé  de  travailler  à la  converfion  du  roi 
de  Grenade  8c  des  Maures.  Mais  il  ne  réufiit  ni  dans 
l’une  ni  dans  l’autre.  Benoît  fut  toujours  inflexible  , 8c 
l’Efpagne  demeura  de  même  attachée  à lui.  Les  Mau» 
res  furent  toujours  opiniâtrement  zelez  pour  leur  reli- 
gion. Il  en  coûta  même  la  vie  â deux  moines  francif- 
cains,  Jean  de  Canna  & Pierre  de  Duennas  que  ce  car- 
dinal avoit  envoïez  ch  ez  ces  infidèles  avec  ordre  d’y 
prêcher  la  foi.  Parce  qu’ils  voulurent  exercer  leur  mif- 
fioncontre  la  défenfe  que  les  magiftrats  leur  en  avoienc 
faite,  Mahomet  roi  de  Grenade  ne  pouvant  arrêter  le 
cours  de  leurs  prédications  ni  par  tourmens  ni  par  me- 
naces , leur  fit  trancher  la  tête  ; 8c  leurs  corps  furenc 
tranfportez  fecretement  par  les  Chrétiens  en  Catalo- 
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Le  vingt-feptiéme  de  Juin  , le  même  pape  révoqua 
la  bulle  d’Alexandre  V.  rendue  en  faveur  des  religieux' 
mendians  l’année  précédente  ; & ordonna  par  une  au- 
tre bulle  dattée  dudit  jour  , que  fur  les  plaintes  qu’on 
lui  en  avoir  faites , 8c  fur  les  troubles  qui  s’étoient  éle- 
vez dans  l’églile  au  grand  fcandale  de  la  religion  , tou- 
tes chofes  demeureroient  dans  le  même  état  ou  elles 
étoient  avant  la  bulle  de  fon  prédeceffeuT  , qu’elle  fe- 
roit  regardée  comme  fi  elle  n’avoit  point  exiilé  , aufii- 
bien  que  les  procedures  faites  en  conféquence  y 8c  il 
défendit  à qui  que  ce  fût  de  fe  fervir  de  cette  bulle  d’ A- 
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— lexandre  V.  & de  s’appuïer  fur  fon  autorité. 

A N.  1410.  Le  papeavoit  fes  vûës  en  révoquant  cette  bulle  de 
xl  fon  prédeceffeur  , il  fçavoit  combien  elle  avoit  déplû  à 
1 univerficé  de  Paris  , &c  comment  les  évêques  & les 
4e  Paris.  curcz  s’étoient  élevez  contr’elle , & il  écoit  bien-aife  de 

les  gagner,  afin  d’impofer  plus  facilement  des  décimes 
fur  le  clergé  de  France , fous  prétexte  de  la  guerre  qu’il 
avoit  avec  Ladiflas  , & pour  réduire  les  deux  papes  fes 
Hiff.imiverf.pa-  concurrens  a renoncer  au  pontificat.  G eft  ce  qui  lui  fit 
envoïer  en  France  l'archevêque  de  Pife  &:  l’évêque  de 
Senlis , pour  demander  les  décimes  des  bénéfices  eccle- 
fiaftiques , les  procurations , les  dépoiiilles  des  prélats 
morts  j qu’il  prétendoit  être  dûes  de  droit  divin  & na- 
turel , canonique  & civil  au  fouverain  pontife  & à 4a 
chambre  apoftolique.  Dès  que  ces  légats  furent  arrivez, 
ils  demandèrent  audience  à l’univerfité,qui  la  leur  ac- 
corda le  treiziéme  de  Novembre.  L’alfembiée  fut  des 


rif  to.  v.p,  no.  & 

1H' 


plus  folemnelles  5 les  légats  y expoferent  leurs  deman- 
des , firent  beaucoup  valoir  les  efforts  du  pape  pour 
l’extin&ion  du  fchifme  , & demandèrent  en  fon  nom 
à l’univerfité  quelle  voulût  bien  l’aider  de  fes  confeils 
& de  fon  crédit  dans  cette  importante  affaire.  L’arche- 
vêque de  Pife  demanda  auffi  quelle  nommât  des  dépu- 
tez de  chaque  faculté  & de  chaque  nation  , afin  que  lui 
& les  autres  légats  qui  étoient  avec  lui , puflent  avoir 
des  entretiens  plus  particuliers  avec  ces  députez  fur  l’af- 
faire du  fchifme.  L’univerfité  répondit  quelle  remer- 
çioit  le  pape  des  bonnes  intentions  qu’il  témoignoit , 
& elle  nomma  des  députez  pour  conférer  en  particu- 
lier avec  l’archevêque  de  Pife  & les  autres  légats,  com- 
me ils  l’avoient  demandé. 

xil  Cette  conférence  fe  tint  ledix-feptiéme  deNovem- 

font  pas  écoutez  bre  : on  y relut  la  bulle  de  Jean  XXIII.  par  laquelle  ce 

favorablement. 
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pape  révoquoit  en  partie  celle  d’Alexandre  V.  fur  les 
privilèges  des  mendians  ; 6c  les  députez  de  l’univerflté 
aïant  remontré  aux  légats  du  pape  que  cette  bulle  de 
leur  maître  ne  faifoit  que  temperer  ce  qu’il  y avoir  d’ou- 
tré dans  celle  d’Alexandre,  dirent  que  l’univerfîté  ne 
pouvoir  l’approuver.  On  ne  décida  rien  ce  jour-là  fur 
les  décimes  6c  les  autres  exactions  que  le  pape  deman- 
doit  : mais  on  tint  fur  ce  fujet  les  jours  fuivans  plu- 
fleurs  conférences  , dont  les  concluions  ne  furent  ja- 
mais favorables  aux  légats.  L’archevêque  de  Pife  n’ou- 
blia rien  cependant  pour  gagner  l’univerité  ; il  follicb 
ta  en  particulier  les  plus  célébrés  du  corps , mais  mal- 
gré toutes  fes  inftances  , Tuniverfité  conclut  qu’on 
n’accorderoit  aucun  fubfide  au  pape , à moins  que  ce 
ne  fut  de  l’avis  6c  du  confentement  de  toute  1 eglife 
Gallicane. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Rome  la  nouvelle  de  l’éle- 
ction de  Jean  XXIII.  le  fénat  & le  peuple  Romain  fi- 
rent aufli-tôt  effacer  toutes  les  images  de  Grégoire  6c 
abattre  fes  ftacuës,  pour  mettre  celles  du  nouveau  pape 
en  la  place.  Les  Colonnes  le  reconnurent  6c  fe  récon- 
cilièrent avec  lui  ; 6c  la  nouvelle  qu’il  reçut  du  mauvais 
fuccès  de  Ladiflas , dans  une  tentative  qu’il  avoir  faite 
fur  la  ville  de  Rome , augmenta  encore  fa  joie.  Ce 
prince  fçaehant  que  cette  ville  n’étoit  occupée  qu’à  des 
réjouiffances  fur  l’éledlion  de  Jean  XXIII.  envoïa  fur 
des  galeres  cinq  mille  chevaux  6c  trois  mille  fantaflins 
à Oftie  pour  furprendre  Rome  qui  n’en  eft  qu’à  quatre 
milles,  6c  s’en  rendre  maître.  Paul  des  Urfîns  qui  en 
fut  informé  , prévint  ces  troupes  , 6c  s’avança  dans  la 
Campagne  de  Rome  avec  quinze  cens  hommes  feule- 
ment. Quoiqu’il  fut  beaucoup  inferieur  en  nombre, il 
livra  bataille  à l’armée  de  Ladiflas , la  défit , en  cailla 


An.  1410, 

Monjlrelet.  I.  i0 
c.  67.  & 7°- 


XII  î. 

Jean  XXI  IL 
elt  reconnu  par  les 
Romains. 
de  Ladiflas 


1 


Am.  1410. 


XIV. 

Sigifmond  envoie 
îles ambafTadeurs  à 
jean  XXiil. 

llaynuld.  an.  1410. 
n?  2.7.  ig.  zÿ. 


XV. 

More  de  Martin 
£oi  d’Arragon. 

Mariant  lib.  1 9. 


t 44  . Histoire  Ecclesiastique. 

une  partie  en  pièces , & mit  le  relie  en  fuite  : mais  cette 
défaire  qui  étoit  peu  confiderable  ne  calma  pas  tout  à- 
fait  les  inquiétudes  du  pape  , dont  Ladiilas  étoit  un 
puiffant  ennemi. 

C’eft  pourquoi  il  rechercha  l’amitié  de  Sigifmond 
qui  lui  avoir  envoie  des  ambalfadeurs , pour  lui  mar- 
quer la  part  qu’il  prenoit  à fon  élediion.  Le  principal 
fujet  de  cette  ambaffade  regardoit  les  Vénitiens , qui 
fe  prévalant  des  malheurs  de  ce  prince,  Se  de  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  les  Turcs , lui  avoient  enlevé  plufieurs 
places  dans  la  Dalmatie.  Le  pape  pour  répondre  aux 
avances  que  faifoit  Sigifmond  , réfolut  d’envoïer  un 
nonce  en  Hongrie,  pour  y rétablir  les  affaires  de  la  re- 
ligion , & choifit  pour  cette  commiffion  Branda  de 
Caftiglione  Milanois  , évêque  de  Plaifance  , qui  s’ac- 
quitta fi  bien  de  l’emploi  qu’on  lui  avoit  confié  , qu’il 
fut  fait  cardinal  l’année  fuivante  fous  de  titre  de  faine 
Clement.  Ce  prélat  avoit  été  déjà  emploie  en  plufieurs 
négociations  fous  Boniface  ÎX. 

O fl* 

Outre  Alexandre  V.  Se  Robert  roi  des  Romains 
qui  moururent  cette  année  , arriva  encore  la  mort  de 
Martin  roi  d’Arragon,  qui  caufa de  grands  troubles  en 
Efpagne,  parce  qu’il  ne  laiffa  point  d’enfans.  Ce  prin- 
ce fut  le  dernier  des  rois  d’Arragon  defeendus  de  la 
race  des  comtes  de  Barcelone , qui  avoit  duré  fix  cens 
ans.  Entre  le  grand  nombre  de  princes  qui  préten- 
doient  à ce  roïaume  , furent  Frideric  comte  de  Lune 
fils  naturel  de  Martin  roi  de  Sicile  , que  Benoit  XIII, 
avoir  légitimé  ; Ferdinand  fils  de  Jean  roi  de  Caftilie  ; 
Louis  duc  d’ An  jou , Mathieu  comte  de  Foix  ; Alphonfe 
duc  de  Gand  ; Jacques  comte  d’Urgel  petit  neveu  d’Al- 
phonfe  IV.  Se  neveu  de  Jacques  Ton  fils  roi  d’Arra- 
gon. Ferdinand  étpit  occupé  à la  guerre  contre  les  Mau? 

res 
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res  quand  Martin  mourut;  de  comme  il  fecroïoit  plus — — 

en  droit  que  les  autres  de  prétendre  à fa  couronne,  il  ^N'  M10» 
fit  publier  un  aéte  par  lequel  il  déclaroit  qu’il  acceptoit 
la  fuccefiion  de  ce  prince  de  le  roïaume  d’Arragon, 
quoique  perfonne  ne  le  lui  offrît,  de  il  envoïa  en  mê- 
me temps  des  ambaffadeurs  aux  états  d’Arragon  pour 
y ménager  fes  interets. 

Four  décider  fur  les  prétentions  des  compétiteurs , xvi. 
les  trois  provinces  d’Arragon,  de  Catalogne  & de  Va-  eft  choifî  pour  dé- 
lence  nommèrent  chacun  trois  juges.  C’étoient  tou-  fûccdSÎeMar- 
tes  perfonnes  connues  de  elfimées  parleur  prudence  de  tin* 
leur  probité.  Vincent  Ferrier  de  l’ordre  de  faint  Do-  Idem-L 
minique  , illuftre  pour  la  fainteté  de  fa  vie  de  fon  zeîe 
apoftolique , de  Boniface  Ferrier  fon  frere  qui  s’étoit 
fait  chartreux  , furent  deux  des  trois  que  la  province 
de  Valence  nomma. 

Les  prétendans  à la  couronne  d’Arragon  comparu-  x v 1 r. 
rent  devant  ces  neuf  juges,  plufîeurs  en  perfonne , de  S ““i*1  dw- 
d’autres  par  leur  dépurez , & le  droit  de  chacun  aïant  §on* 
été  meurement  examiné , on  trouva  que  Ferdinand 
étoit  le  plus  proche  héritier  du  roïaume  , de  il  fut  dé- 
claré roi  malgré  les  brigues  de  Benoît  XIII.  qui  s’inré- 
reffoit  pour  Frideric  de  Lune  fon  parent.  Ferdinand 
étoit  fils  de  Jean  roi  de  Caflille  de  de  Yolande  ou  Eleo- 
nore  fille  de  Pierre  II.  roi  d’Arragon , de  fceur  de  Mar- 
tin l’aîné  ; il  avoir  pris  plufîeurs  villes  fur  les  Maures , 
de  avoir  remporté  fur  eux  plufîeurs  vi&oires.  Il  avoit 
donné  des  marques  de  fa  probité  de  de  fa  modération , 
lorfqu’il  refufale  roïaume  de  CalFille  que  les  Caflillans. 
lui  offroient,  parce  qu’ils  craignoient  que  les  Maures 
avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre , ne  fe  prévaluflent 
de  la  trop  grande  jeuncffe  de  fon  neveu , à qui  le  roïau- 
mç  de  Caflille  appartenoit,  de  parce  qu’aïant  heureu- 
Tome  XXL  T 
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fanent  terminé  cette  guerre  , il  affura  le  roïaume  au 
jeune  prince  Ton  neveu. 

La  doctrine  de  Jean  Hus  faifoit  toujours  de  grands 
progrez  en  Boheme  , malgré  les  oppofitions  de  Sbinko 
archevêque  de  Prague.  Alexandre  V.  étant  mort  , l’af- 
faire de  Jean  Hus  fut  portée  devant  Jean  XXIII.  Ce 
pape  ordonna  que  cet  hérétique  accufé  d’avoir  prêché 
beaucoup  d’erreurs , comparoîtroit  en  perfonne  à la 
cour  de  Rome,  & commit  l’affaire  au  cardinal  Othon 
Colonne , qui  cita  Jean  Hus  en  cette  cour  qui  réfidoit 
alors  à Boulogne.  Mais  comme  il  s’-étoit  fait  de  grands 
ennemis  en  Allemagne  , Ôt  qu’il  éroit  prefque  impof- 
fible  qu’il  entreprît  ce  voïage  fans  courir  rifque  de  la 
vie  , il  s’exeufa  d’aller*à  Boulogne , & fit  en  forte  que 
Vcnceflas  roi  de  Boheme  , la  reine  dont  il  étoit  con- 
feffeur , l’univerfité  de  Prague  , & un  grand  nombre 
de  barons , envoïerent  demander  au  pape  qu’il  fut  dif- 
penfé  de  comparoître , & pour  le  prier  de  ne  pas  fouf- 
rrir  qu’on  diffamât  le  roïaume  de  Boheme  par  de  fauf- 
fes  accufations  d’héréfle  , de  permettre  que  l’on  an- 
nonçât librement  la  parole  de  Dieu  dans  les  chapelles, 
& d’envoïer  des  légats  fur  les  lieux  aux  dépens  des  Bo- 
hémiens , pour  corriger  les  abus , s’il  y en  avoir. 

Jean  Hus  de  fon  côté  envoïa  trois  procureurs  à Bou- 
logne pour  comparoître  en  fa  place  devant  le  cardinal 
Colonne, pour  faire  goûter  les  raifons  de  fon  abfence, 
& pour  défendre  fa  caufe.  Cefuten  ce  temps  la  que  par 
î’entremife  du  roi  & de  fon  confeil , Jean  Hus  fe  re- 
concilia avec  Sbinko , & que  ce  prélat  écrivit  au  pape 
en  fa  faveur.  Cependant  le  cardinal  Colonne,  fans 
avoir  aucun  égard  aux  inilances  des  procureurs  de 
Jean  Hus,  le  déclara  contumace  , & comme  tel  ex- 
communié 5 faute  d’avoir  comparu  au  terme  marqué. 
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Comme  il  y avoit  de  i’injulüce  dans  la  conduite  du  — — — 
cardinal , & que  les  procureurs  de  Jean  Husen  appel-  ^N#  !4i0* 
îerent  au  pape  , Jean  XXIII.  évoqua  la  caufe  à Ton  tri-  Le  pa^vf;r|Ue  à 
bunal , 6c  la  commit  à quatre  autres  corn  miliaires,  qui  |^ac‘aufcdeJeaa 
furent  Antoine  Cajetan  cardinal  d’Aquilée,  le  cardi- 
nal de  Brancas  j celui  de  Venife,  6c  François  Zaba- 
relle  cardinal  de  Florence. 

Un  des  plus  lideles  difciples  de  Jean  Hus  fut  Jerô-  xx  1 1. 
me  de  Prague,qui  n’étoit  ni  religieux  ni  eccîéfiaftique,  dfj«ô T Se- 
mais feulement  bachelier  6c  maître  en  théologie}aïant  sue- 
reçu  ce  degré  en  1395).  Cetoit  un  homme  fort  violent  JJ^'o.r£r' 
6c  très  fatirique  , mais  tous  les  auteurs  rendent  un  té- 
moignage fort  avantageux  à fes  talens , 6c  l’on  pré- 
tend même  qu’il  furpaffoit  Jean  Hus  en  fçavoir  6c  en 
fubtilité  dans  la  difpute.  Il  avoit  étudié  dans  la  plûpart 
des  plus  célébrés  academies  de  l’europe , comme  dans 
celles  de  Paris  3 d’Heidelberg , de  Cologne  6c  d’Ox- 
ford  , 6c  au  retour  de  fes  voïages,  il  s’écoit  attaché  à 
Jean  Hus.  En  1 4 1 o.  il  fut  appelle  par  le  roi  de  Polo- 
gne pour  regler  i’univerfité  de  Cracovie.  De  Pologne 
il  alla  en  Hongrie , ou  il  fut  accufé  d’hérélie  ; de  Hon- 
grie il  alla  à Vienne  ou  il  fut  mis  en  prifon  , 6c  d’où  il 
ne  lortit  qu’à  la  requête  de  l’univerfité  de  Prague. 

Jean  XXIII.  fut  délivré  dans  cette  année  d’un  puif-  xxiir. 
fant  6c  cruel  ennemi  en  la  perfonne  de  Jean- Marie  ÎÙsÙucieMiS’ 
Galeas  duc  de  Milan , qui  mourut  étant  à la  tête  de  la  Bzsv.  an.  1410. 
fa&ion  dcsGibelins.  Ce  prince  avoit  été  dès  fajeunefle  ”• 3J' 
unmonftrede  fureur  6c  de  cruauté,  il  avoit  fait  mou- 
rir fa  propre  mere  ; 6c  l’on  ne  voïoit  dans  tout  le  Mi- 
lanois que  maffacres,  brigandages,incendies}facrilcges 
dans  les  villes  & à la  campagnejilprenoit  un  tel  plaifir 
à répandre  le  fang  innocent , que  perfonne  n’étoit  en 
fureté  de  la  vie , 6c  qu’il  n’épargnoit  ni  âge  y ni  fexe , ni 
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conditions.  Enfin  la  juftice  divine  ne  permettant  pas 
qu’un  monflre  fi  furieux  vécut  davantage,  il  fe  forma 
contre  lui  une  conjuration  -,  de  de  l’avis  unanime  des 
principaux  de  l’une  de  de  l’autre  fadlion , des  Guelphes 
de  des  Gibelins , il  fut  maflacré  comme  il  alloit  à l’é- 
glifc.  Son  corps  auroit  même  été  privé  de  la  fepulture 
fans  les  bons  offices  d’une  courtifane  qui  en  prit  foin. 

Tout  le  refte  de  l’Italie  étoit  défolé  par  la  pefte  de 
par  le  feu  de  la  guerre  cruelle  de  civile  que  le  fchifmey 
entretenoit  entre  les  Guelphes  qui  tenoient  pour  le  pa- 
pe , de  les  Gibelins  qui  fuivoient  le  parti  de  l’empereur 
de  des  feigneurs  feculiers.  On  y vit  à la  vérité  pendant 
trois  mois  dans  les  villes  de  à la  campagne  des  procef- 
fions  folemneiles  d’hommes  de  de  femmes  de  toutes 
conditions , princes  de  prélats,  riches  de  pauvres , vê- 
tus de  longues  robes  blanches  depuis  la  tête  jufqu’aux 
talons,  failant  des  prières  publiques  pour  fléchir  la  co? 
lere  du  Seigneur  juftement  irrité  contre  fon  peuple. 
On  fufpendit  même  les  procez  de  tous  les  adtes  de  juf- 
tice j mais  le  temps  de  la  mifericorde  n’étoit  pas  en- 
core arrivé , les  animofitez  continuèrent  de  furent  fui- 
vies  des  mêmes  fléaux. 

La  France  n’étoit  pas  plus  tranquille , la  fadfcion  du 
duc  de  Bourgogne  étoit  animée  contre  celle  du  duc 
d’Orléans.  Les  ducs  de  Berri  de  de  Bourbon  aïant  fait 
une  ligue  à Gien  avec  la  maifon  d’Orléans  de  avec  le 
duc  de  Bretagne  , de  les  comtes  d’Alençon,  de  Cler- 
mont de  d’ Armagnac  qui  étoient  tous  fes  amis,  ou  pi- 
quez contre  le  duc  de  Bourgogne  , envoïerent  faire 
leurs  demandesau  roi.  Le  duc  d’Orléans  envoïa  un  car- 
tel de  défi  au  duc  de  Bourgogne  , de  celui-ci  y fit  ré- 
ponfe.  Chacun  arma  de  fon  côté.  En  vain  le  roi  com- 
manda qu’on  pofât  les  armes,  chaque  parti  continua  a 
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ïevcr  des  troupes.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  difpofoic 
à Ton  gré  du  roi, de  la  maifon  roïale  & de  toutlcroïau- 
me,  n’aïantpû  faire  accepter  la  paix  aux  princes  liguez 
contre  lui,  emploïa  l’autorité  du  roi  pour  convoquer 
l’arriere-ban  , & mit  dix  mille  hommes  dans  Paris, 
Le  duc  lie  Berri  & les  princes  fe  logèrent  dans  le  châ- 
teau de  Bicêtre,  & commencèrent  à faire  la  guerre, 
qui  ne  finit  qu’à  ces  conditions;que  le  duc  de  Bourgo- 
gne fortiroit  de  Paris  , & que  le  duc  de  Berry  n’y  re- 
viendroit  plus  : mais  la  paix  ne  dura  pas  long-temps. 
Il  y eut  en  cette  année  une  treve  de  fix  mois  entre  la 
France  & l’Angleterre  : ces  deux  nations  étant  en 
guerre  à caufede  la  mort  de  Richard  II.  qui  avoit  épou- 
fé  Ifabelle  fille  de  Charles  VI. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefie  que  la  précé- 
dente aux  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  , connus 
alors  fous  le  nom  de  Fferes  de  l’Hôpital  de  fainte  Ma- 
rie de  Jcrufalem  , dont  l’ordre  avoic  été  établi  vers  la 
fin  du  douzième  fiécle.  Les  Polonois  depuis  plufieurs 
.années  mécontens  de  ces  chevaliers , qui  s’étoient  em- 
parez du  Palatinat  de  Cuîme , & de  tout  ce  qu’il  y a de 
terres  entre  les  rivières  de  la  Viftule , de  Mokra,  & de 
Derwants  , leur  déclarèrent  la  guerre.  Quoique  ces 
chevaliers  euffent  été  défaits  en  plufieurs  batailles  ran- 
gées, leur  ambition  & leur  avidité  ne  leur  permettant 
d’obferverni  paix  ni  trêve,  ils  revenoient  toujours  à 
la  charge  : mais  la  fanglanre  bataille  qui  fe  donna  cette 
année  le  quinziéme  de  Juillet , fut  décifive.Toute  l’ar- 
mée Teutonique  fut  taillée  en  pièces , le  grand-maître, 
quantité  de  generaux,  de  commandeurs  & d’autre  no- 
ble (Te  demeurèrent  fur  la  place  ; jamais  déroute  ne  fut 
plus  generale  , ni  victoire  plus  complété.  On  compte 
que  les  chevaliers  perdirent  cinquante  à foixante  mille 


An.  i 4 1 0-, 


Daniel  hijt.  it 
Trance. 


XXVI. 

Les  chevaliers 
Teutonkjues  fonr 
battus  par  les  Po- 
lonois. 

Balb.  epitom.  rer . 
Bobem.  pag.  412.. 
Cromer,  lib.  16, 

& 17- 


An.  14  i i. 


XXV  II. 
Bulle  de  Grégoire 
XII-  qu’il  fulmi- 
ne à Gaïecce. 


Th.  de  Niem.  Uv- 
}.  c.  lj,. 


XXVIII. 
Antoine  de  Lune 
jttîafïine  l’archevê- 
que de  Sarragoile. 


î jo  Histoire  Ecclesiastique. 
hommes  : on  leur  enleva  quarante  étendards , outre 
cinquante  & un  qui  furent  interceptez.  Cette  défaite 
obligea  les  chevaliers  à entrer  en  compohtion  ; mais 
le  traité  qui  fut  fait  par  l’entremife  de  l'évêque  de 
Wirtzbourg  fut  plus  avantageux  aux  vaincus  qu’aux 
victorieux. 

Comme  le  fchifme  continuoit  toujours,  malgré  l’at- 
tention que  le  concile  de  Pife  avoit  apportée  à l’étein- 
dre , chaque  pape  agiffoit  dans  fon  obédience  en  fou- 
verain  pontife.  On  trouve  une  bulle  de  Grégoire  XII. 
dattée  de  Gaïette  le  jeudi  faint,  & la  cinquième  année 
de  fon  pontificat,  par  laquelle  il  excommunie  les  pau- 
vres de  Lyon  , les  Arnoldiltes , fk  tous  les  hérétiques 
en  general , les  corfaires , les  falcificateurs  de  bulles 
apoftoliques , tous  ceux  qui  ufurperoient  la  ville  de 
Rome,  ou  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  étend  l’ex- 
communication fur  Pierre  de  Lune,  foi  difant  Benoit 
XIII.  fur  Louis  d’Anjou  , & les  onze  cardinaux  qui 
l’avoient  quitté,  & qu’il  nomme.  Parmi  eux  on  lit  le 
nom  du  cardinal  de  faint  Euftache,  qui  étoit  Jean 
XXIII.  contre  lequel  il  renouvelle  le  dix-neuviéme 
d’Avrilla  fentence  qu’il  avoit  déjà  prononcée  contre 
lui  & contre  fes  cardinaux  : & accorde  des  indulgen- 
ces à tous  ceux  qui  fe  joindroient  à Charles  de  Mala- 
tefta  , qu’il  avoit  fait  gouverneur  de  la  Romagne  , où 
quelques  places  tenoient  pour  lui. 

Benoît  agiffoit  à peu  près  de  la  même  maniéré. 
N’aïant  pu  réüfhr  à faire  élire  Erideric  de  Lune  pour 
roi  d’ Arragon , il  fe  rangea  du  côté  de  Jacques  d’Urgel, 
qui  s’étoit  rendu  for  tudieux  , mais  qui  ne  laiflfoit  pas 
d’être  appuie  de  quelques  feigneurs,  entr’autres  d’An- 
toine de  Lune,  proche  parent  de  Benoît,  & d’un  puif- 
fant  Arragonoisnommé  Rico.  Mais  comme  l’arçhevê- 
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que  de  Sarragofle  , qui  étoit  Garfias  Ferdinand  de  H e- 
redia  , étoit  oppofé  à Antoine  de  Lune,  6c  qu’il  avoit 
même  nommé  Loiiis  duc  de  Calabre,  neveu  de  Jean 
roi  d’Arragon,  Antoine  en  fut  tellement  irrité,  qu’il 
réfolut  dans  le  moment  meme  la  mort  de  l’archevêque. 
Il  lui  donna  un  rendez-vous  à Almanha  proche  Sarra- 
golfe , fous  prétexte  d’une  conférence  particulière  fur 
l’affaire  de  la  fucceflion.  L’archevêque  s’étant  mis  en 
chemin  , Antoine  alla  au-devant  de  lui  à quelque  dif- 
tance  du  village , 6c  fur  quelques  conteftations  de  pa- 
roles , Antoine  renverfa  le  prélat  d’un  coup  de  poing, 
lui  enfonça  le  poignard  dans  le  fein  , 3c  ceux  qui  ne- 
compagnoient  Antoine  l’acheverent  3c  le  percerent 
de  mille  coups.  Cet  aflalfinat  ne  fervit  qu’à  rendre 
Jacques  d’Urgel  l’objet  de  l’exécration  publique. 

Quant  au  pape  Jean  XXIII.  dès  qu’il  fe  vit  élevé  fur 
le  faint  fiége,  il  ne  penfa  plus  qu’à  chalfer  Ladiflas  du 
roi'aume  de  Naples , afin  d’en  mettre  en  pofleflion 
Loiiis  duc  d’Anjou.  Ce  prince,  après  avoir  repris  tou- 
tes les  places  que  Ladiflas  avoit  prifes  dans  la  Tofcane  3c 
dans  la  patrimoine  de  faint  Pierre , s’en  étoit  retourné 
en  France  l’année  précédente  pour  y alfembler  de  nou- 
velles troupes , qu’il  avoit  ramenées  par  mer,  3c  dont  il 
lailfa  une  partie  fur  fes  vailfeaux  pour  fe  rendre  à Bou- 
logne , 3c  y conférer  avec  le  nouveau  pape.  Là  tous 
deux  convinrent  de  faire  leurs  préparatifs  pour  dé- 
poüiller  Ladiflas  ; 3c  la  première  démarche  qu’ils  jugè- 
rent à propos  de  faire, fut  de  fe  rendre  aux  follicitations 
des  Romains , 3c  d’aller  prendre  pofleflion  de  Rome , 
pour  la  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  donnoit  Ladi- 
flas. Le  pape  prit  avant  fon  départ  les  mefures  nécef- 
faires  pour  la  fureté  de  fes  interets  en  Italie.  Il  laifla  à 
Henri  Minutolo  cardinal  évêque  de  fainte  Sabinc3l’ad- 
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miniftration  de  Boulogne , & de  route  la  Romagne  i 
avec  la  qualité  de  légat  perpétuel.  Sa  légation  d’abord 
ne  fut  pas  beureufc  ; le  peuple  lafie  du  gouvernement 
tiranniquede  JeanXXÎII.  prit  occafion  de  Ton  départ 
pour  fe  fouievei  ; on  chaflaie  légat , on  fe  faifit  du  pa- 
lais , on  s’empara  du  gouvernement.  JeanXXIII.  mit 
la  ville  en  interdit  ; mais  quelque-temps  après  les  prin- 
cipaux des  mutins  aïant  été  chalfez  , le  pape  y erivoïa 
en  1412..  le  cardinal  Flisko , avec  plein-pouvoir  de 
lever  l’interdit , & de  réconcilier  la  ville  à réglife  ; ce 
qu’il  exécuta  heureufement,  avec  le  fecours  de  Jacques 
de  l’Ifle  , qui  avoir  beaucoup  de  crédit  & d’autorité 
parmi  les  Boulonois.  Les  autres  places  de  l’état  de  i’é- 
glife  furent  confiées  au  cardinal  Othon  Colonne , le 
même  qui  fut  élu  pape  au  concile  de  Confiance  fous  le 
nom  de  Martin  V. 

Toutes  ces  précautions  étant  prifes , le  pape  s’avan- 
ça vers  Rome,  accompagné  de  Louis  d’Anjou,  de 
tous  les  cardinaux,  & de  tous  les  principaux  chefs  de 
l’armée.  Il  y entra  le  treiziéme  d’Avril  dans  une  ma- 
gnifique pompe,  parmi  les  acclamations  du  peuple  & 
du  clergé  Romain  , qui  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’ardeur , après  avoir  fouffert  la  tirannie  de  Ladiflas  , 
de  recevoir  le  pape  dans  Rome.  Il  célébra  pontifica- 
lement  la  meffe  dans  faint  Pierre  , & le  vingt-troifié- 
me  d’Avril  jour  de  faint  George,  il  bénit  folemneî- 
lement  dans  la  même  bafilique  le  grand  étendard  de 
réglife  , qu’il  mit  entre  les  mains  de  Loiiis  d’Anjou , 
déclaré  generalilfune  & grand  gonfalonier  del’églifc, 
& celui  du  fénat  & du  peuple , qu’il  donna  à Paul  des 
Urfins , qui  commandait  les  troupes  eccléfiaflsques 
fous  le  general.  Enfin  toute  cette  cérémonie  étant  fai- 
te , Louis  d’Anjou  & Paul  des  Urfins  partirentle  vingt-. 
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huitième  d’Avrii  après  avoir  reçu  la  bénédi&on  du 
pape  , qui  la  donna  aufli  à toute  l’armée  , & qui  vou- 
lant y avoir  un  légat , choifit  pour  cette  fonction  Pier- 
re Hannibaldi de Stefanefci  Romain,  cardinal  de  faint 
Ange  de  la  création  d’innocent  VII.  & auquel  il  don- 
na un  pouvoir  abfolu. 

L’armée  étoit  de  douze  mille  chevaux  , avec  une 
belle  &nombreufe  infanterie,  fous  le  commandement 
des  plus  excellens  chefs , dont  les  principaux  entre  les 
Italiens , étoient  Paui  des  Urflns , Jacques  Sforce  gé- 
néral des  Florentins , l’un  des  grands  capitaines  de  ce 
temps-là , Braccio  de  Montone , Gentils  de  Montera- 
no,  le  comte  de  Tagliacozze,  tous  les  feigneurs  del’il- 
lüftre  maifon  des  Sanfeverins,  quelques  barons  de 
Naples  qui  favorifoient  le  parti  de  Louis  d’Anjou. 
-Entre  les  François  qui  accompagnoient  ce  prince  fu- 
rent Louis  de  Loigny  , qui  à fon  retour  fut  fait  maré- 
chal de  France , Gui  de  Laval,  Henri  de  Pinequeton  , 
Pierre  de  Beauveau  , le  lire  du  Bouchage , ôi  le  féné- 
chal  d’Eu  , avec  beaucoup  d’autres  feigneurs. 

Ladiflas  de  fon  côté  qui  avoit  alfemblé  fes  troupes 
aux  environs  de  Galette  , en  partit  prefque  en  même- 
temps  pour  aller  au-devant  de  l’ennemi , avec  une  ar- 
mée de  treize  mille  chevaux  , & quatre  mille  fantaf- 
iins,  fans  les  troupes  que  les  feigneurs  oppofez  au  par- 
ti d’Anjou  lui  avoient  amenées.  Il  avoit  encore  quel- 
ques compagnies  de  gens- d’armes , que  Grégoire  qui 
n’en  avoir  aucun  befoin  à Gaïette,  lui  avoit  envolées 
avec  un  cardinal  légat.  Comme  les  deux  princes  con- 
currens  cherchoient  une  occafion  décifive , elle  fe  pre- 
fenta  bien  tôt.  Pendant  que  Ladiflas  étoit  en  marche, 
il  reçut  la  nouvelle  de  l’avantage  que  fa  flotte  avoir  eu 
fur  celle  de  Louis,  qui  avoitperdu  quatre  de  fes  grands 
Tome  XXL  V 
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vailfeaux.  Enflé  de  ce  fuccès  il  fie  avancer  Ton  armée 
vers  les  frontières  dirroïaume  5 6c  alla  fe  camper  fous 
la  forterefle  de  Rocca- Secca,  à trois  ou  quatre  lieues 
de  Ceperano  , où  l’armée  de  Louis  étoit  campée  le 
long  de  la  riviere  du  Gariglian  qui  féparoit  les  deux 
armées.  De-là  il  envoïa  défier  le  roi  Louis  par  un  hé- 
raut, qui  fut  bien  fi  reçu  de  lui , qu'il  le  renvoïa  avec 
des  marques  de  fa  libéralité  , 6c  aufli-tôt  Louis  com- 
manda un  capitaine  nommé  Braccio , pour  aller  re- 
connaître les  forces  de  Ladiflas , fa  contenance  ôc  la 
forme  de  fon  camp  , 6c  pour  remarquer  les  chemins 
les  plus  propres  pour  l’aller  joindre. 

Ce  capitaine  étant  arrivé  proche  de  Peroufe  fit  ren- 
contre d’un  autre  fameux  capitaine  nommé  Tartaille 
ou  Tartaglia,  qui  étoit  en  marche  pour  le  même  def- 
fein  que  lui,  avec  deux  mille  hommes  à cheval  de  l’a- 
vant garde  de  Ladiflas.  Il  en  fallut  venir  à un  combat  , 
qui  fut  fanglant  6c  opiniâtré  : mais  tout  l’avantage 
demeura  à Braccio  , qui  bien  que  plus  foible  de  cinq 
cens  hommes  , battit  fi  bien  Ton  ennemi , qu’il  lui  tua 
îa  plupart  de  fes  gens , en  mit  piufieurs  hors  de  com- 
bat , 6c  tout  le  refie  en  fuite  alla  porter  dans  le  camp 
la  nouvelle  de  leur  défaite , ce  qui  modéra  la  joie  qu’on 
y avoir  eu  de  îa  prifedes  vailfeaux  François.  Un  fi  heu- 
reux commencement  rehaulfa  le  courage  de  Louis  , 
qui  d’abord  avoir  balancé  s’il  hazarderoit  le  combat , 
à caufe  de  l’avantageufe  fituation  de  l’armée  de  Ladi- 
flas, 6c  il  craignoit  d’ailleurs  que  l’armée  ne  fe  diflipâi 
faute  de  vivres  6c  de  païe , fi  l’on  demeuroit  plus  long- 
tems  fans  rien  faire.  Ladiflas  d’une  part  fortant  de  fon 
camp  s’avança  jufqu’à  un  mille  du Gariglianj  6c  ducô* 
té  de  Louis  d'Anjou,  Sforce  fit  arrêter  dans  le  can- 
feil , qu’on  paûeroit  fur  le  champ  la  riviere  pour  atta- 
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quer  brufquement  l’ennemi , tandis  que  ne  s'attendant 
à rien  moins , il  étoit  occupé  à fe  camper. 

Ce  fut  donc  le  dix-neuviéme  de  Mai  de  l’an  1411. 
fur  le  foir , que  toute  l’armée  de  Louis  aïant  palTé  le 
Gariglian  , partie  à gué , partie  fur  des  pontons , un 
peu  au-deffus  de  Ponte-corvo,  petite  ville  bâtie  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Fragelles,  fe  remit  bien-tôt  en 
bataille.  L’avant  - garde  qui  faifoit  la  pointe  droite 
étoit  commandée  par  Louis  de  Loigny,  & Sforce  étoit 
avec  lui  à latètre  du  premier  rang.  L'arriere- garde  étoit 
à la  gauche  avec  les  troupes  de  l’églife , fous  le  com- 
mandement de  Paul  desUrfins  ; & Louis  d’Anjou  con- 
duifoit  au  milieu  le  corps  de  bataille,  aïant  auprès  de 
lui  Braccio  , avec  tous  les  feigneurs  François.  Ladiflas 
qui  vit  l’ennemi  palTé  avant  qu’il  s’en  fût  apperçu , re- 
mit promptement  fes  gens  dans  le  meme  ordre  qu’ils 
avoient  gardé  en  marchant , ôc  s’avança  fièrement  , 
foit  pour  attaquer , foit  pour  recevoir  le  premier  choc* 
s’il  étoit  prévenu , comme  il  le  fut  en  effet  par  le  fleur 
de  Loigny , qui  donna  le  lignai  de  la  bataille. 

L’attaque  commença  de  part  Ôc  d’autre  avec  des 
cris  redoublez  par  des  réfonnemens  d’échos  ; ôc  en  mê- 
me-temps l’air  parut  tout  couvert  d’un  nuage  de  flè- 
ches, qui  ne  put  empêcher  qu’on  ne  fe  joignît  de  près, 
avec  un  mépris  de  la  mort  qui  rendoit  les  foldats  aufli 
forcenez  que  les  bêtes  les  plus  farouches.  La  haine  les 
animoit  d’une  fureur  égale  ; & comme  le  fuccès  du 
combat  fut  fournis  â la  feule  force  , les  gens  de  Louis 
ne  fe  fervirent  d’aucune  rufe  de  guerre  ; ils  fe  conten- 
tèrent de  pouffer  à droite  <k  â gauche,  & ils  menèrent 
les  Siciliens  battant  d’une  telle  vigueur  !,  qu’on  eût  dit 
qu’ils  avoient  â dos  les  feux  & les  foudres  du  ciel , SC 
qu’enfin  ils  perdirent  tout  cœur  & toute  efperance  de 
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vaincre.  Quoi  que  pût  faire  Ladiflas , à qui  l’extrême 
danger  où  il  fe  voïoit  de  tout  perdre  en  perdant  cette 
bataille  , redoubloit  les  forces  & le  courage  , il  ne  put 
empêcher  qu’après  avoir  opiniâtré  le  combat  jufques* 
bien  avant  dans  la  nuit  , & rallié  plusieurs  fois  fes. 
gens  qui  plioient  de  tous  cotez,  tout  enfin  ne  fe  mit  en 
fuite  pour  fe  fauver  â la  faveur  des  ténèbres  : elles- 
Parvinrent  fort  à propos  pour  les  fuïards , & pour  lui- 
même  ; car  comme  il  étoit  demeuré  des  derniers  au- 
champ  de  bataille  , il  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & très-peu  de  fuite  dans  le  château  de  Rocca- 
Seeca.  • 

Jamais  vidoire  ne  fut  plus  complétée  que  celle-ci.’ 
De  toute  l’armée  de  Ladiflas,  il  n’en  échappa  que  fort 
peu  : l'on  avoit  fait  un  fanglant  carnage  du  relie  , & 
parmi  les  prifonniers  fe  trouvèrent  dix  comtes , & un 
grand  nombre  d’autres  feigneurs  de  marque.  Le  champ 
de  bataille,  les  drapeaux,  le  bagage  & les  équipages1 
du  prince,  des  grands  du  roïaume,  & de  tous  les  chefs, 
de  l’armée  demeurèrent  au  vainqueur.  Les  foldars 
les  officiers  généraux  partagèrent  le  butin  : ils  fe  jette- 
rent  fur  les  vafes  d’orée  d’argent  qu’ils  trouvèrent  fur 
la  table  qu’on  avoit  fervie  pour  le  foupé  de  Ladiflas, 
enîeverent  les  étendards  de  ce  prince  & ceux  du  légae 
que  Grégoire  avoit  dans  fon  armée.  Âpres  que  Jean* 
XXIII.  les  eut  fait  arborer  â l’envers  fur  le  frontifpice 
de  l’égîife  de  faint  Pierre  , il  voulut  qu’en  une  procef- 
flon  folemnelle  où  il  aflifta  lui- même  , on  les  traînât 
dans  les  ruiffeaux  & dans  la  boue  : action  qui  fut  blâ- 
mée dès  perfonnes  judicieufes , parce  qu’elle  infultok 
avec  trop  d’infolence  au  malheur  des  vaincus. 

Louis  d’Anjou  eût  recueilli  tout  le  fruit  de  la  vic- 
toire , û fon  armée j au  lieu  de  s’amufer  au  pillage,  eût 
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pôUrfuivi  Ladiflas , & il  eût  fans  beaucoup  de  peine 
terminé  cette  gtrsffe-  en  i’inveftiflant  dans  Rocca- Sec- 
ca  , d’où  il  lui  eût  été  impofiiblede  fe  fauver.  Ladiflas 
fçut  profiter  de  cette  faute  ; il  reprit  courage  , & s’alla 
promptement  jetter  dans  San  - Germano  , l’une  des 
meilleures  places  du  roïaume  , allez  près  de  - là  fur  la 
même  frontière  , où,  pendant  qu’on  s’amufoit  à piller 
fon  camp , 6c  à partager  le  butin  qu’on  avoit  fait,  il 
eut  le  loifirde  ramafler  une  partie  de  fes  gens,  de  fe 
faifir  des  poftes  par  où  il  falloir  que  fes  ennemis  paf- 
falfent  pour  entrer  plus  avant  dans  le  roïaume , & mê- 
me de  les  fortifier.  Il  eut  encore  ce  bonheur , que  par 
une  fau-fle  génerofité , ou  plutôt  par  une  véritable  ava- 
rice de  ceux  qui  avoient  fait  des  prifonniers , on  les 
renvoïa  tous  à SamGermano , à condition  qu’ils  ren- 
voïeroient  racheter  leurs  armes  & leurs  chevaux  ; ce 
qu’ils  firent  avec  joie  , Ladiflas  leur  aïant  fait  donner 
l’argent  néeelfaire  pour  cela. 

Ladiflas  convenait  lui- même  que  le  premier  jour  il 
auroit  pû  perdre  fon  roïaume  6c  la  vie  ; que  le  fécond 
il  auroit  pû  perdre  finon  la  vie  , au  moins  le  roïaume j 
& que  le  troifléme  il  ne  perdroit  ni  l’un  ni  l’autre  , 
parce  qu’il  s’étoit  mis  en  état  de  fe  défendre.  Ainfi 
Louis  d’Anjou  voïant  qu’il  falloit  du  temps  pour  for- 
cer les  poftes  qui  étoient  gardez , 6c  manquant  de  vi- 
vres 6c  d?argent,  fut  obligé  de  fe  retirer  honteufemenc 
après  de  fi  heureux  eommencemens  , 6c  de  s’en  retour- 
ner en  France;  d’où  les  defordres  6c  les  divifions  eau- 
fées  par  les  deux  partis  du  duc  d’Orléans  6c  du  duc  de 
Bourgogne,  l’empêcherent  de  tirer  les  fecours  dont 
ii  avoit  befoin  pour  continuer  l’entreprife  de  Naples , 
é|u’il  lui  fallut  abandonner  , fe  eroïant  plus  néceflaire 
aù  fervice  de  fa  patrie. 


A N.  14 I i. 

tages  de  ce  etc  vic- 
toire. 


xxxv  ir. 

Il  s’en  retourne 
honteufement  en 
France. 

Summon.  î.  4.  e.  1. 

Moine  de  S.  Dc- 
. nis  l,  31.  c.  2,1, 


ÏJ&  Histoire  Ecole  si  astiqjje. 

— • — — “ Jean  XXÜL  pour  fortifier  fon  parti  contre  fes  con- 
A N.  14 1 1.  currens  , &c  remplir  les  places  des  cardinaux  morts  de- 
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Création  dequa-  puis  fon  élection  , en  créa  quatorze  le  famedi  des  qua- 
parrZjcânxxin.UX  t re- temps  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin , qui  furent . 

François  Lando  noble  Vénitien  patriarche  de  Grade  , 
puis  de  Conltantinople  , fous  le  titre  de  fainte  Crohç 
de  Jerufalem  -,  Antoine  Pancerino  du  pais  de  Frioul  , 
patriarche  d’Aquilée,  qu’il  avoit  rétabli  dans  le  patriar- 
chat  d’Aquilée  dont  Grégoire  l’avoir  dépoffedé  pour 
avoir  quitté  fon  parti  3 Alaman  Adimar  évêque  de 
Florence  , puis  archevêque  de  Tarente , & enfuite  de 
Pile  , il  eut  le  titre  de  faint  Eufebe  ; Jean  , Portugais 
évêque  de  Conimbre,  puis  archevêque  de  Lifbenne  , 
du  titre  de  faint  Pierre- aux-liens  j Pierre  d’Ailly  do- 
cteur de  l’iiniverfîté  de  Paris  , évêque  de  Cambray  y 
quoiqu’abfent , le  pape  le  nomma  fous  le  titre  de  faint 
ciacon.tom.11.  Chryfogone  ; George  de  Liechtenften  évêque  de  Tren- 
8cG‘  te  , qui  n’eut  point  de  titre  , parce  qu’il  rfalla  jamais  à 

Rome  , & qu’il  mourut  peu  de  temps  après  fa  promo- 
tion ; Branda  de  Caftiglione  noble  Milanois , évêque 
de  Plaifance  & célébré  jurifconfulte  , il  eut  le  titre  de 
faint  Clement  3 Thomas  Langlei  Anglois  de  nation  , 
évêque  de  Durham , qui  n’eut  point  de  titre  3 Thomas 
Brancacio  noble  Napolitain,  neveu  du  pape  , & évê- 
que de  Tricaria  dans  la  Pouille  , du  titre  de  faint  Jean 
& faint  Paul , peu  favant  fort  débauché  ; Gilles  des 
Champs  natif  de  Rouen  , doôteur  de  Paris  & reéteur 
du  college  de  Navarre  ; il  fut  évêque  de  Senlis , enfuite 
de  Coutance,  mais  il  n’eut  pointde titre  ; Lucio  Conti 
noble  Romain,  fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  Cof- 
medin;  il  fut  fait  légat  & gouverneur  de  Boulogne  5 
François  Zabarelle  évêque  de  Florence  fa  patrie  , du 
titre  de  faint  Cofmc  ôc  faint  Damien  3 Guillaume  Fil- 
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laftrc  , du  pais  du  Maine,  doïen  de  Rheims , puis  ar-  - — — 

chevèque  d’Aix  en  Provence;  il  fut  cardinal  prêtre  I4iî- 
du  titre  de  faint  Marc  ; enfin  Robert  Halam  Anglois, 
archidiacre  de  Cantorberi , chancelier  de  l’univerfité 
d’Oxford  , évêque  de  Salifburi  j il  fut  fans  titre.  Quel- 
ques auteurs  en  ajoutent  un  quinziéme  , fçavoir  Guil- 
laume Carbon  , noble  Napolitain , archidiacre  d’A- 
quilée,  & protonotaire  du  faint  ficge  , il  étoit  évêque 
de  Civita-di-Chieti. 

Après  cette  création  de  tant  de  cardinaux  , Jean  ^xxxix. 
XXIII.  ne  garda  p*us  de  mcfures  avec  Ladillas , il  le  communié  par 

° \ \ tt.  -Je  1 TcanXXHI. 

cita  pour  comparoitre  a Rome  au  mois  de  Septembre; 

& nViant  point  comparu , il  l’excommunia , le  déclara 
rebelle,  perfécuteur  de  l’églife,  fauteur  du  fchifme,& 
le  dépouilla  du  roïaume  de  Naples  & de  Jerufalem  , 
difpenfant  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Il  chargea 
de  l’exécution  de  cette  fentencePierre  des  Ui  fins, comte  Hz.ov.etn.  1411. 
de  Noie  , lui  ordonnant  fous  peine  d’excommunica- 
tion de  pouffer  Ladiflas  avec  vigueur.  Le  pape  publia 
enfuite  deux  bulles  pour  ordonner  une  croifade  contre 
ce  prince  ; l’une  adrelfée  à toute  la  chrétienté , en  datte 
du  neuvième  de  Septembre  de  cette  année  ; l’autre  aux 
diocéfes  de  Paffau , de  Saltzbourg , de  Prague  & de  Mag- 
debourg,  dattée  du  neuvième  Décembre  fuivant.  La 
première  de  ces  bulles,  donnée  par  l’avis  des  cardinaux, 
ordonne  fouspeined’excommumcation  iffofaBo^  tous 
les  patriarches,  archevêques, évêques  & prélats, de  décla- 
rer tous  les  dimanches  & fêtes  au  fon  des  cloches,  & avec 
des  cierges  allumez,  puis  éteints  & jettezpar  terre  , La- 
dillas excommunié , parjure,  fehifmatique , blafphema- 
teur,  hérétique, relaps , fiiuteur  d’hérétiques , criminel 
de  leze-majefté  , ennemi  du  pape  de  l’églife  ; &:  la 
même  bulle  promet  à ceux  des  croifez  qui  mourront 
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XL. 

Le  pape  Jean 
XXI II.  excom- 
munie Jean  Hus. 


X LL 

Cet  hérétique  fe 
•retire  de  Prague. 

Cochléehift.  Huf- 
Jît.  1. 1. 


i6q  Histoire  Ecclesiastique. 
avant  que  d’avoir  pu  accomplir  leur  vœu  * les  mêmes 
indulgences  qu’à  ceux  qui  mourront  en  l'accomplit- 
fane.  L’autre  bulle  contient  à peu  près  les  mêmes  cho- 
Tes;  mais  Ladiflas  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  l’une 
<k  de  l’autre. 

Les  H u {lices  prirent  occafîon  de  ces  bulles  , qui  fu- 
rent envoïees  en  Boheme,  pour  déclamer  contre  le 
pape  Jean  , & même  pour  le  traiter  d’antechrift.  Dès 
l’année  précédente  , Jean  Hus  avoit  appelié  à Jean 
XXIII.  de  lafentence  de  Sbinko,  qui  par  deux  fois 
s’étoit  fait  apporter  les  livres  de  Wiclef , & les  avoit 
condamnez  au  feu.  Au  commencement  de  cette  an- 
née , le  pape  avoir  excommunié  Jean  Hus , & avoir 
en  même- temps  défendu  à tous  les  prêtres  de  Prague 
de  dire  la  mefle,  & d’y  faire  aucun  exercice  de  reli- 
gion j tant  que  cet  hérétique  feroit  dans  la  ville,  à 
l’exception  de  la  feule  églife  de  Videgrade.  Cet  inter- 
dit ne  fut  pas  plutôt  publié , qu’on  ne  vit  plus  dans 
toute  la  ville  que  féditions  & madacres  entre  les  catho- 
liques & les  Huffites.  Jean  Hus  jugeant  que  fon  ab- 
fence  pourroit  calmer  l’orage,  fe  retira  à Hudinetz  , 
lieu  de  fanaidance  , auprès  de  Nicolas  de  Hudinetz  fon 
ami  & fon  patron  , feigneur  du  même  lieu.  Ce  fut-là 
qu’il  interjetta  fon  appel  du  jugement  du  pape  à la  fain- 
te  Trinité.  Dans  cet  appel  il  s’adreffe  aux  cardinaux  , 
dont  il  demande  la  protection,  & s’offre  de  rendre 
raifon  de  fa  foi , même  au  péril  du  feu  , devant  l’uni- 
verüté  & tous  les  prélats. 

Pendant  fa  retraite,  il  ne  laidbitpas  de  prêcher  dans 
les  villes  & dans  les  villages,  fuivi  d’une  foule  innom- 
brable de  peuples  qui  l’écoutoient  avec  avidité.  On 
croit  que  ce  fut  alors  qu’il  compofa  fon  traité  : Qu’il 
faut  lire  les  livres  des  hérétiques , & non  pas  les  bru- 


Livre  cent  deuxie’me.  161 
1er  ; 8c  qu’il  écrivit  contre  un  doéteur  Anglois  nom- 
mé Jean  Stokes,  qui  avoit  réfuté  l’apologie  qu’il  avoit 
faite  de  Wiclcf  8c  de  fes  livres  l’année  precedente. 
Mais  l’abfence  de  Jean  Hus  ne  rétabhifoit  point  la 
tranquillités  Prague  : les  uns  demandoient  fon  retour 
avec  emprcflement , les  autres  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  qu’il  ne  revînt.  Dans  cette  divi- 
fîon  , l’archevêque  Sbinko  , qui  ne  trouvoit  aucune 
relfource  dans  Venceflas  , prit  le  parti  d’aller  en  Hon- 
grie implorer  le  fecours  de  Sigifmond;  mais  ce  prélat 
mourut  à Prefbourg  dans  la  haute  Hongrie  , empoi- 
fonné  par  les  Hufiites , à ce  qu’ont  prétendu  quelques 
auteurs  ; quoique  beaucoup  d’autres  affinent  qu’il  mou- 
rut de  fa  mort  naturelle.  ïl  y en  a aufii  qui  ont  dit  que 
véritablement  cet  archevêque  avoit  été  empoifonné  , 
mais  que  le  poifon  lui  fut  donné  par  un  de  fes  domef- 
tiques,  qui  pour  ce  crime  fut  brûlé  vif  à Broda,  ville 
de  Boheme. 

Venceflas  lui  donna  pour  fuccefleur  Albicus  de  Mo- 
ravie fon  médecin  , qui  acheta  de  lui  cet  archevêché. 
Les  hiltoriens  en  parlent  comme  d’un  homme  fort 
ignorant , qui  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  fon  égli- 
fe  , 8c  d’ailleurs  de  la  plus  fordide  avarice  du  monde. 
Sa  maifon  étoit  une  efpece  de  cabaret  8c  de  marché  , 
où  l’on  vendait  vin  , poilfon  , viande  , 8c  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  meilleur  , pendant  que  fa  table^toit  fort 
maigre  pour  lui  8c  pour  fes  domeftiques  qui  étoienc 
en  très-petit  nombre  , parce  que  perfonne  ne  vouloit 
le  fervir.  Une  fi  indigne  conduite  lui  attira  le  mépris 
de  tout  le  monde.  Il  n’avoit  aucune  autorité  ni  dans 
l’églife  , ni  dans  l’état , également  incapable  de  faire 
plaifir  a fes  amis  , 8c  de  (e  défendre  contre  fes  enne- 
mis ; encore  moins  de  foutenir  le  çaraéiere  d’archevê- 
Tome  XXL  X 
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Sbinko  va  en 
Hongrie  implorer 
!e  fecours  de  Si- 
gifmond, 8c  meurt 
à Presboui'2. 


x l 1 1 r. 

A'bicus  eft  fait 
archevêque  de 
Prague. 

Balb.  epit.  rer. 
Bohem  /,  4.  c.  6.  p. 
4 


162.  His  TOIR  E ECCLESIA  STIQJJE. 

- — — que  de  Prague  , qui  le  rendoit  primat  du  roïaume  * 

An.  1411*  prince  de  l’empire  8c  légat  né  du  faint  fiége.  Il  fallut 
donc  donner  nécefTairementl  adminiftration  del’égli- 
fe  de  Prague  à quelqu’un  qui  en  fût  capable  , 8c  le  pa- 
pe la  donna  à Conrad  doïen  de  Vilfegrade,  8c  évêque 
d’Olmuts  en  Moravie , qui  devint  quelque-temps  après 
archevêque  de  Prague. 

xl iv.  Quand  les  bulles  de  Jean  XXIII.  contre  Ladiflas 
radias  font°np^-  arrivèrent  en  Boheme  , Venceilasles  reçut  avec  plai- 
bllécsen  Boheme-  flr  } parce  qu’il  favorifoit  Louis  d’Anjou  , 8c  par  con- 
Rtyna'j.m.. i4u.  pe(penc  }e  pape  : auffi  furent-elles  publiées  dans  tout 
le  roïaume  avec  défenfes  de  s’y  oppofer.  Cependant 
les  Huffites  pouffiez  par  Jean  Hus , qui  étoit  retourne 
à Prague  , s’élevèrent  contre  ces  bulles , difant  qu’il 
étoit  indigne  du  vicare  de  Jefus-Chrift  d’exciter  les 
chrétiens  à répandre  le  fang  d’autres  chrétiens.  Jean 
Hus  trouva  dans  cette  ocealion  un  nouvel  exercice  à 
fonzele  , il  déclama  contre  les  indulgences  8c  contre 
les  croifades  ; il  répondit  aux  légats  du  pape  ,,  que 
quand  il -devrait  être  brûlé,  il  n’obéïroit  jamais  aux 
bulles  du  fouverain  pontife  y 8c  pour  foutenir  une  ré- 
ponfe  fi  téméraire  , il  fit  afficher  un  écrit , par  lequel  il 
ïnvitoic  tous  les  dodeurs , religieux  8c  autres  a venir 
difputer  contre  des  thefes  qu’il  devoir  publier  fur  le 
pouvoir  du  pape  à l’égard  des  croifades.  Ladifpute  fe 
fit  en  effet  ; il  y eut  grand  bruit , 8c  Jerome  de  Prague 
y fit  un  dï  Cours  fort  long.  Le  redeur  de  l’academie  r 
qui  n’approuvoit  point  la  conduite  de  Jean  Hus,aïanfc 
fait  retirer  tout  le  monde  , les  écoliers  fuivirent  Jero- 
me de  Prague  , 8c  le  peuple  accompagna  Jean  Hus  juC 
qu  a la  chapelle  de  Bethléem  , dont  il  étoit  curé  , &£ 
qui  avait  été  fondée  8c  dotée  par  un  riche  gentilhom* 
me  nommé  Jean  de  Mulheiim 
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Le  lendemain  de  cette  difpute  le  bruit  recommen-  — — , 
ça  , & beaucoup  de  Huflites  convinrent  enfemble  de  An.  14  n, 
ne  point  fouffrir  qu’on  prêchât  les  indulgences.  Ils  fe  XLV. 
ietterent  fur  les  prédicateurs,  de  les  maltraitèrent  beau-  sédition  des  Huf- 

• l 3 _ lues  a Prague 

coup  : ce  qui  obligea  le  reéteur  de  runiverfité  â em-  contre  les  prédica- 
ploïer  le  crédit  de  Jean  Hus  de  de  Jerome  de  Prague  gences. 
pour  arrêter  ces  féditions  , de  empêcher  les  malfacres 
qui  pourroient  arriver.  Ils  promirent  d’emploïer  leur 
autorité  ; mais  le  dimanche  fuivant  , un  des  prédica- 
teurs aïant  parlé  un  peu  trop  fortement  contre  Jean 
Hus  en  prêchant  la  croifade  , un  cordonnier  Polonois 
lui  donna  un  démenti  en  pleine  a Semblée.  Dans  une 
autre  églife,  un  Hudite  dit  tout  haut  que  le  pape  étoit 
l’antechrift.  Un  Bohémien  chargea  d’injures  un  reli- 
gieux qui  prêchoit  dans  un  monaftere.  Ces  trois  fédi- 
tieux  furent  mis  en  prifon  par  ordre  du  fénat  ; les  éco- 
liers auffi  tôt  prirent  les  armes , Se  Jean  Hus  à leur  tê- 
te , ils  allèrent  demander  la  liberté  des  prifonniers.On 
les  appaifa  en  leur  faifant  accroire  que  la  vie  de  ces  pri- 
fonniers  étoit  en  fureté  -,  mais  pendant  la  nuit  on  leur 
coupa  la  tête  dans  la  prilon  ; de  comme  on  vit  leur 
fang  couler  de  la  porte  , le  peuple  y accourut  en  fou- 
le , enleva  leurs  corps,  de  leur  rendit  tous  les  honneurs 
qu’on  rendroit  à des  martyrs,  les  plaçant  comme  des 
reliques  dans  le  fanétuaire  de  l’églife  de  Bethléem  ; de 
Jean  Hus  en  parla  dans  fes  fermons , comme  s’ils  euf- 
fent  été  des  faints. 

Les  divifions  continuoient  aulli  en  France.  Le  duc  xlvi. 
d’Orléans  fous  prétexte  de  vanger  la  mort  de  fon  pere,  JuT 

exerçoit  des  violences  de  des  brigandages  horribles.  Il  ^'°rlcans&  de 

, , : - , ~ . r . . O # # bourgogne, 

s etoit  laili  de  iaint  Cloud  de  de  faint  Denis , de  il  mc- 
naçoit  d’entrer  dans  Paris,  de  de  dépofer  le  roi.  Ceux 
de  fon  parti  fe  croïoient  h affurez  de  la  prife  de  cette 

Xij 


'Jiiven.  des  Urftus 
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înfolence  des 
bouchers  à Paris. 

Moine  de  $.  Denis 
L }UC..7.p.  763. 


xLvrir. 

Le  duc  de  Bour- 
gogne d (îipe  le 
parti  du  duc  d’Or- 
kans„. 


1C4  Histoire  Ecclesiastique. 
grande  ville , qu’ils  avoient  déjà  fait  entr’eux  le  parta- 
ge du  butini  Leur  delTein  n’étoit  que  de  piller. Les  Pa- 
rifiens  qui  tenoient  pour  le  duc  de  Bourgogne  , en 
aïant  eu  de  bons  avis , demandèrent  le  comte  de  faine; 
Pol  pour  gouverneur  ; on  le  leur  accorda  : mais  on  trou- 
va fort  étrange , qu’un  homme  de  fa  condition  , an 
lieu  de  cultiver  l’afFeétion  des  plus  confiderables  fa- 
milles , & de  rechercher  l’amitié  des  plus  honnêtes 
gens  de  la  ville , cherchât  des  créarures  dans  les  famil- 
les les  plus  abjeétes , de  qu’il  n’eut  point  de  honte  de 
partager  fan  emploi  avec  trois  fils  d’un  boucher  du  roi 
nommé  le  Goix,  Ceux-ci  mirent  fur  pied  une  compa- 
gnie de  cinq  cens  bouchers,  qui  commettant  mille in- 
folences  de  mille  defordres obligèrent  beaucoup  de 
gens  de  qualité  de  un  grand  nombre  de  bons  bour- 
geois , de  fe  rerrrer  ailleurs principalement  ceux  du 
parti  d Orléans  , â qui  ils  en  vouloient. 

Cependant  les  troupes  du  duc  d’Orléans  pilîoient  la 
Picardie, & lui  fe  faifitdeMont-le  Hery.Leroiàlaper- 
fuafiondud-ucdeGuïennerappella  alors  kducdeBour- 
gogne  qui  entra  en  Picardie  avec  foixante  mille  hom- 
m:s,affiegea  & força  la  ville  de  Ham  : mais  une  querelle 
entre  les  Picards  & les  Flamands  touchantJe  pillage 
de  cette  ville  , l’empêcha  d’aller  plus  avant , de  l’obli- 
gea de  fe  retirer. Les  bouchers  allèrent  mettre  le  feu  au 
château. de  Bicêtre,qui  appartenoit  au  duc  de  Berri  : de 
comme  le  duc  d’Orléans  en  vouloir  à Paris,  de  en  étois 
même  déjà  affez  proche  s’étant  emparé  de  la  tour  de 
S.  Cloud  , par  la  trahifon  de  celui  qui  la  gardoit , le 
duc  de  Bourgogne  revint  avec  un  fecours  d’Angiois, 
perça  au  travers  des  troupes  de  Ion  ennemi,  & le  tren- 
tième d’ûéfobre  il  fut  reçu  dans  la  ville  comme  le  li- 
bérateur de  la  France.  Dès- lors  le  parti  ûrleanois  dé^- 
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clina  , faint  Cloud  fut  forcé , avec  perte  de  plus  de 
neuf  cens  gentilshommes  du  côté  du  duc  d’Orléans , 
qui  leva  le  blocus  de  Paris  -,  de  aïant  raiîemblé  fes  trou- 
pes à faine  Denis  , elles  fe  retirèrent  en  defordre  , par 
le  moïen  des  ponts  qu’ils  avoient  faits  fur  la  Seine. 

La  paix  fut  conclue  cette  année  entre  les  Polonois 
de  les  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  à Thorn  , à la 
follicitation  d’Alexandre  Withold  grand  duc  de  Li- 
thuanie , à condition  que  le  roi  de  Pologne  rendroit 
aux  chevaliers  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Prulfe  ? 
que  tous  les  commandeurs  & chevaliers  prifonniers  fe- 
roient  relâchez  ; que  l’ordre  païeroit  à Ladiflas  Jagel- 
Ion  roi  de  Pologne  une  certaine  fomme  d’argent  pour 
leur  rançon  ; de  que  la  Samogitie  demeureroit  au  duc  de 
Lithuanie,  de  retournerok  aux  chevaliers  après  fa  mort. 
Quelques  auteurs  ajoutent  encore  ces  deux  conditions , 
la  première  qu’on  fe  foumettroit  à l’arbitrage  du  pape 
fur  les  articles  contenez  j la  fécondé  qu’on  compren- 
droit  dans  cette  paix  les  ducs  de  Stolp  de  de  Mazovie, 
de  Sigifmond  roi  de  Hongrie,  s’ils  vouloient  y entrer. 

Ap  rès  la  paix  faite  , le  roi  de  Pologne  envoïa  des  am- 
balfadeurs  à Jean  XXIIL  qui  lés  reçut  aflez  bien,  mais 
il  ne  voulut  point  accorder  ace  prince  une  croifadc 
contre  les  Tartares  ,à  caufe  de  celle  qu’il  avoit  déjà 
publiée  contre  Ladiflas  roi  de  Naples  ÿou  plûtôt  parce 
que  Sigifmond  de  les  chevaliers  s’y  oppoferent , crai- 
gnant que  le  roi  de  Pologne  ne  fe  fervît  de  cette  croi- 
lade  contr’eux. 

Jean  XXIII.  ordonna  cette  année  une  autre  croifa- 
de  , qui  avoit  un  prétexte  plus  fpecieux  que  celle  qu’il  xxni.a< 
avoit  publiée  contre  Ladiflas,  puifque  c’étoit  pour  s’op-  Maures> 
pofer  aux  Maures  de  Grenade,  qui  s’éroient  jettez  dans 
ia  Caftille  , où  ils  faiforenc  un  horrible  maflàcre  de£ 
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chrétiens.  Le  cardinal  Jordan  des  Urfîns  fut  chargé 
de  la  publier  j & fut  envoie  pour  cela  légat  en  Efpagne  : 
mais  cette  légation  fut  fans  fuccès , parce  que  Benoît 
XIII.  étoit  maître  en  ce  païs-là  } & qu’on  s’y  foucioic 
peu  des  bulles  de  Jean  XXIII.  & que  d’ailleurs  Ferdi- 
nand roi  d’ Arragon , avoit  fait  une  treve  avec  les  Mau- 
res pour  tourner  fes  armes  contre  le  comte  d’UrgeL 
Celui-ci  prévoïant  que  l’armement  defldné  contre  les 
Maures  feroit  emploie  contre  lui  a prêta  ferment  de  fi- 
delité à Ferdinand  Comme  cette  fou  million  n’étoit 
qu’une  feinte , il  fe  remit  en  campagne  , mais  il  fut 
bien-tôt  réduit  à demander  pardon  à Ferdinand  * qui 
lui  accorda  la  vie  , après  l’avoir  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle  , où  il  mourut. 

Avant  la  fin  de  l’année  , le  pape  , pour  obferver  le 
ï.e  pape  indique  décret  du  concile  de  Pife  , qui  ordonnoic  l’afTemblée 

/•!  I/»  D n_  a ^ 

d’un  concile  œcuménique  au  bout  de  trois  ans , en  in- 


LI. 


LMeconc.tom.Tii.  diqua  un  à Rome  pour  le  mois  d’ Avril  de  l’année  fui- 
vante.  Sa  bulle  de  convocation  eft  du  mois  de  Mai 

Le  Moine  de  S.  T rtc  rT'^-tr  j 

venu  i.  5z.  & 1 4 1 1 . Le  pape  y expole  la  neceiiite  ou  il  le  trouve  de 
5 3 - 843°  défendre  contre  Ladiüas  & contre  Grégoire  XII. 

qu’il  dépeint  avec  des  traits  affez  vifs. Il  marque  que  ce 
concile  a été  réfolu  de  l’avis  des  cardinaux  j qu’il  cft 
defliné  à la  reformation  de  l’églife.  Il  exhorte  tous  les 
rois , princes  , feigneurs  3 patriarches , archevêques , 
évêques , abbez , prélats , chapitres , monafteres  à y 
venir  , ou  en  perfonne,ou  par  procureurs promettant 
à tous  fans  exception  des  fauf- conduits.  Il  ordonne 
enfin  aux  princes  êc  aux  évêques  de  protéger  tous  ceux 
qui  viendront  à ce  concile  3 & en  particulier  ceux  qui 
pour  des  procez  ou  des  inimitiez  pourroient  craindr® 
d’être  infuîtez  dans  leur  voïage. 

Trak/dê  paix  Ladiflas  qui  l’année  precedente  s’étoit  vu  dans  un 
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extrême  danger  de  tout  perdre,  après  qu’il  eut  été  dé- 
fait par  les  forces  du  pape  6c  de  Louis  d’Anjou  , ne  vit 
pas  plutôt  ce  dernier  prince  retiré  en  France  , qu’il  ré- 
tablit Tes  affaires  , en  gagnant  les  principaux  chefs  de 
l’armée  du  pape  , 6c  qu’il  envoïa  dans  le  temps  de  la 
jnoiffon  une  armée  jufqu’aux  portes  de  Rome.  Il  cft 
vrai  que  fes  troupes  furent  repoufiees  la  première  fois  ; 
mais  étant  revenues  à la  charge  , 6c  ce  prince  fe  voïanc 
fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  , Jean. 
XXIII  qui  craignoit  encore  plus  pour  lui  même  , ten- 
ta de  le  gagner  par  argent , fe  trouvant  d’autant  moins 
en  état  de  fe  foutenir  , qu’il  ne  pouvoir  fe  fier  à fes  ge- 
neraux , àcaufede  leurs  méfintelligences  6c  des  infi- 
délitez  de  la  plupart  d’entr’eux.  Les  principaux  étoienc 
Paul  des  Urfins , Sforce  t6c  Braccio  de  Peroufe.  Le 
traité  qui  tft  du  quinziéme  Juin  1412.,  & dont  les  ar- 
ticles paroiffent  également  honteux  au  pape  6c  à Ladis- 
las , fut  conclu  entre  l’un  6c  l’autre  moïennant  cent 
mille  florins  d'or  que  le  p^pe  fit  porter  à ce  prince  par 
un  F'orentin. 

Jean  XXIII.  reconnoiffoit  Ladillas  roi  de  Naples  * 
quoiqu’il  eut  déjà  reconnu  Louisd’Anjou  fousce  titre. 
Il  s’engageoit  outre  cela  à mette  Ladiflas  en  poffeflion 
de  la  Sicile  6c  à lui  fournir  des  troupes  pour  en  dé- 
pouiller Alfonfe,  qui  protegeoit  Benoît  XIII.  Il  le 
faiioit  grand  gonfalonier  de  l’églife  Romaine,  avec 
une  penfion  de  deux  cens  mille  ducats , hiporequez 
fur  les  vill  es  d’Afcoli , de  Virer  be  , de  Peroufe  6c  de 
Benevent  ; 6c  lui  remettoit  de  plus  la  rente  de  quaran- 
te mille  ducats  qu’il  n’avait  point  parée  depuis  dix  ans. 
Lad  lias  promettoit  de  fon  côté  de  reconnoître  Jean 
XXilI  6c  d’abandonner  Grégoire  XII.  pourvû  qu’on 
fit  à ce  dernier  une  penfion  de  cinquante  mille  ducats^ 
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quon l’établîc  gouverneur  de  la  Marche  d’ Ancône  j & 
qu’on  élevât  trois  de  Tes  parens  au  cardinalat  , s’enga- 
geant d’ailleurs  de  releguer  ce  pape  en  Provence  ou 
en  Dalmatie,s’il  refufoit  d’accepter  ces  conditions. En 
confequence  de  ce  traité  , Ladiflas  donna  au  pape  Jean 
une  déclaration  , qui  portoit  qu’aïant  douté  pendant 
quelque  temps  que  Ton  éledtion  fut  canonique, il  avoit 
depuis  examiné  cette  affaire  avec  plus  d’attention  dans 
une  aflemblée  generale  de  prélats  & de  dodteurs  ; qu’il 
avoit  trouvé  fon  élection  légitimé  : ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  d’imiter  la  conduite  des  autres 
rois  , des  princes  & des  republique  catholiques  qui  lui 
jobéifToicnt.  » C’eft  pourquoi , dit-il,nous  vous  décla- 
>>  ronspar  ces  prefentes,  que  maintenant  nous  vousre- 
« connoiflbns  pour  vrai  pontife  ; & pour  le  faire  con- 
« noîcre  à tout  le  monde , nous  avons  en  notre  nom  &£ 
» de  tous  nos  fujets , prêté  obédience  à votre  faintete 
» entre  les  mains  de  votre  légat  Raynaud  , cardinal 
» diacre  de  faint  Vitus.  ( C’étoit  le  cardinal  de  Bran- 
» cas , qui  étoit  alors  légat  de  Jean  X X 1 II.  ) Donné  à 
» Naples  l’an  1411.  le  feiziéme  jour  d’Odtobre.  » 
Grégoire  ignora  d’abord  ce  traité  , & pendant  qu’on 
le  négocioit,  Ladiflas,  pour  mieux  cacher  fon  jeu, 
luirendoit  les  mêmes  honneurs  qu’auparavant  ; mais 
en  aïant  été  informé  dans  la  fuite , il  en  fit  des  repro- 
ches â ce  prince  , qui  lui  nia  fortement  qu’il  eut  fait: 
aucun  accord  avec  fon  compétiteur.  Cependant  dès  le 
lendemain  il  lui  fit  dire  de  fe  retirer  avec  les  liens , & 
de  fortir  du  roïaume  de  Sicile , ne  lui  donnant  même 
qu’un  terme  affez  court  pour  le  faire.  Grégoire  con- 
jnoiflant  le  péril  où  il  étoit , & fe  voïant  ainfi  trahi  par 
Ladiflas , fe  fervit  de  deux  vaiffeaux  Vénitiens  , dont 
Içs  habitans  de  Gaïette  avoiçnt  acheté  les  marchand!- 
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Tes  *,  6e  s’v  étant  embarqué  feulement  avec  trois  de  fes  TT7~T”~TT 
cardinaux  & les  domeltiques  , ils  prirent  la  haute  mer, 

&•  après  pluiieurs  jours  de  navigation,  ils  arrivèrent 
heureufement  dans  la  marche  d’ Ancône,  ou  ils  prirent 
terre  en  sûreté  fous  la  protection  de  Charles  Malatefta , 
qui  ne  l’abandonna  jamais  dans  fan  adverhté.  Il  ht  fa 
réhdence  à Rimini,  dont  Malatefta  étoit  feigneur  , 6e 
y entra  la  veille  de  Noël  avec  fes  trois  cardinaux,  après 
avoir  couru  beaucoup  de  dangers. 

Cependant  Jean  XXIII.  qui  avoir  i 
cile  au  mois  d’ Avril  de  cette  année  , le  tint  à Rome  au  rCCL1'’  ' 
temps  marqué.  Les  archevêques , évêques , primats  6e  Concil.  gener.  t.  xi. 
autres  perfonnes  eccîeftaftiques  d’Italie,  de  Boheme  , 
de  Hongrie,  d’Angleterre  , d’Ecofte  , d’Allemagne  , 
de  autres  païs  de  l’obédience  de  ce  pape  , fe  mirent  en 
chemin  pour  s’y  rendre.  Le  roi  de  France  y envoïa  auf-  Moine  de  S.  Dé- 
fi fes  ambalfadeurs , pour  demander  la  réformation  de  ””  '5“a>5' 
l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  ; fçavoir  Ber- 
nard de  Chevenon  évêque  d’Amiens , Simon  de  Cra- 
maud  , patriarche  d’Alexandrie  , 6e  Pierre  d’Ailli  évê- 
que de  Cambrai , dont  les  deux  derniers  avoient  été 
faits  cardinaux  par  le  pape.  Ils  furent  accompagnez  des 
députez  de  l’univerftté  de  Paris , mais  cette  députation 
n’aboutit  à rien  par  rapport  à fon  but  principal , qui 
étoit  de  foulager  Péglife  Gallicane  des  décimes,  des 
fervices  6e  des  autre*#  charges  infupportabîes  dont  les 
prédeceffeurs  de  Jean  XXIII.  l’avoient  opprimée  de- 
puis quelque  temps.  Bernard  de  Chevenon  évêque 
d’  Amiens , chef  de  l’ambÿïade , n’en  parla  point , 6e  ne 
fongea  qu’à  folliciterfa  tranftation  à l’évêché  de  Beau- 
vais, 6e  la  nomination  de  piufteurs  bons  bénéfices  de 
l’églife  Gallicane  pour  le  roi  & les  feigneurs  ; en  forte 
que  les  intérêts  de  l’églife  de  France  , qui  gémiifoic 
Tome  X XJ , Y 
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fous  îe  poids  des  exa&ions  de  la  cour  de  Rome  , que 
Jean  avoir  rétablies,  furent  abfolument  négligez, mal- 
gré les  follicitations  des  dépurez  de  l’univerfité. 

Cependant  comme  de  tous  les  prélats  qui  fe  mirent 
en  chemin  pour  aller  à Rome , il  y en  eut  très  peu  qui 
purent  y arriver , à caufe  des  troupes  que  Ladillas  avoic 
aux  environs  de  cette  ville  , aïant  interet  de  traverfer 
ce  concile  , que  le  pape  déclaroit  être  une  continuation 
de  celui  de  Pife  , où  ce  prince  avoir  été  dépofé  j ces  rai- 
fons  furent  caufe  que  tout  le  temps  s’y  pafla  en  inutili- 
tez , fans  rien  faire  a l’avantage  de  l’églifc , & que  le 
pape  fut  obligé  de  le  diffoudre  pour  le  remettre  à un 


spond.am.  1412.  autre  temps.  Clemangis  rapporte  une  avantureaffezex- 


ciemungis , tract,  traordinaire  arrivée  dans  ce  concile , qui  eft  confirmée 


de  conc.  gen. 


par  Thierri  de  Niem  , <k  dont  Henri  Sponde  fait  men* 
tion  dans  fa  continuation  des  annales  de  Baronius  * 
mais  comme  cet  auteur  n’étoit  pas  ami  de  Jean  XXIII. 
& qu’il  étoit  fort  attaché  à Benoît  XIII.  peut-être  ne 
l’a  t’il  pas  raconté  trop  fidèlement.  C’eft  que  le  pre- 
mier jour  après  la  meffe,  tout  le  monde  aïant  pris  fa 
place  , on  vit  tout  d’un  coup  un  affreux  hibou  s’élan- 


cer d’un  coin  de  i’églife  où  fe  tenoit  l’affemblée  : ceC 


animal  regardoit  fixement  le  pape  , en  jettant  des  cris 
affreux.  Le  fouverain  pontife  en  fut  fi  déconcerté  9 
qu’il  fe  retira  , & tous  les  autres  après  lui.  Dans  la  fé- 
condé féance  le  hibou  parut  encore  regardant  tou- 
jours Jean  XXIII.  entre  deux  yeux.  Enfin  les  prélats 
3e  tuerent  à coups  de  bâtons , n’aïant  pu  jamais  venir 
à bout  de  le  faire  fortir  de  l’églife.  Audi  Sponde  en 
conclut,  qu’on  ne  doit  tirer  aucune  conféquence  de 
pareilles  avantures.  Comme  le  pape  en  prorogeant  fon 
concile  ne  s’étoit  point  expliqué  fur  le  temps  ni  fur  le 
lieu,  Sigifmond  lui  écrivit  pour  l’exhorter  à ne  fe  poinî 
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déterminer  fur  l’un  & fur  l’autre , qu’il  ne  lui  eut  en- 
voie une  ambaiTade  exprès  pour  en  convenir  entera-  x4 
ble  : a quoi  le  pape  conférait. 

Le  feul  aéte  qu’on  trouve  de  ce  concile  , eft  une  bul-  T,LVIIL  , 
le  publiée  cette  annee  contre  les  erreurs  des  Wiclehtes  wicietues  & les 
& des  Huflites , qui  faifoient  d’étranges  défordres  en  Hjl,^es' 
Boheme.  Le  pape  y condamne  la  lecture  des  ouvrages  Xi  p.  232-3- 
de  Wiclef , ordonne  de  les  faire  brûler  publiquement 
quand  il  s’en  trouvera , &c  menace  ceux  qui  s’y  oppo- 
feroient  d etre  traitez-comme  fauteurs d'herefie.  Enfui- 
te  il  cite  à Rome  dans  le  terme  de  neuf  mois  tous  ceux 
qui  entreprendront  de  défendre  la  mémoire  de  Jean 
Wiclef.  Ni  Jean  Hus , ni  les  plus  célébrés  hifloriens 
de  Boheme , n’ont  fait  aucune  mention  de  cette  bulle. 

Il  efl:  pourtant  certain  que  ce  fut  en  cette  année  que  cet 
herefiarque  fe  déclara  avec  plus  de  hauteur  contre  le 
pape.  Il  prêcha  contre  les  croifades , qu’il  appelloitune 
inhumanité  antichrétienne.  Il  regardoit  les  indulgen- 
ces comme  une  profanation  impie  de  la  grâce  évange- 
liq  ue.  Il  traita  les  papes , les  commilfaires , & les  quê- 
teurs d’indulgences,  de  difciples  de  i’antechrift  ; la 
crainte  de  l’excommunication  , de  terreur  panique  ; & 
il  s’éleva  contre  le  purgatoire.  En  un  mot  l’on  voit  dans 
les  écrits  qu’il  publia  alors , toute  fa  bile  & tous  Tes  era- 
portemens  contre  le  clergé. 

Jean  XXIII.  demeuroit  tranquillement  à Rome 
depuis  Ton  traité  avec  Ladiflas  , mais  au  lieu  de  fe  ren-  odi 
dre  favorables  les  Romains  par  de  bons  traitemens , il 
fembloit  qu’il  n’eût  pour  but  que  de  s’en  faire  haïr , Nicw.  jom. 
tant  il  étoit  ingénieux  à trouver  les  moïens  de  furchar-  xxm.p.  ^9. 
ger  fes  fu jets.  Toutes  les  voies  qui  rendoient  à facis- 
faire  la  paflion  qu’il  avoit  d’amafler  de  l’argent , lui  pa- 
roilfoient  jufles  ; les  impôts  qu’il  mit  lur  le  vin  & fur 
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les  grains  , étoient  exceffifs  : ce  qui  rendoit  tout  fort 
cher.  La  taxe  fur  les  vins  étrangers  fut  tellement  hauf- 
fée  , que  les  marchands  ne  vouloient  plus  rien  envoïer 
à Rome , parce  qu’ils  gagnoient  plus  à débiter  leurs 
marchandifes  dans  le  pais.  Ladiflas  de  fon  côté  , pour 
rendre  la  pareille  au  pape , défendit  fous  de  groffes  pei- 
nes , de  tranfporter  du  vin  à Rome,  & r chauffa  la  taxe 
de  deux  ducats  d’or  pour  chaque  tonneau , en  forte  que 
l’impôt  excedoit  le  prix  du  vin  ; c’eft  ainfi  que  Ladiflas 
& le  pape  étoient  la  dupe  de  l’avarice  l’un  de  l’autre  , 
ëc  que  les  Romains  furent  trompez  , croïant  qu’ils  fe- 
roient  beaucoup  foulagez  par  le  traité  que  le  pontife 
avoit  fait  avec  Ladiflas  ; car  on  s’étoit  fiaté  qu’il  vien- 
droit  de  Sicile  & du  roïaume  de  Naples  des  denrées 
en  plus  grande  abondance  , que  de  long  temps  on  n’y 
manqueroit  de  rien,&  que  Jean XXIII,  n’auroit  plus 
de  prétexte  de  mettre  de  fi  gros  impôts  fur  cette  ca- 
pitale. 

Il  ne  paroît  pas  que  ce  pape  fe  foit  mêlé  des  divifions 
par  le  pape  à l’uni-  qui  regnoient  en  France , toujours  agitée  par  les  diffe- 
rentes factions  des  ducs  de  Bourgogne  & d’Orléans.. 
On  trouve  feulement  deux  de  fes  bulles  en  faveur  de 
l’univerfité  de  Paris  ; l’une  qui  accordoit  a fon  chance- 
lier le  privilège  d’abfoudre  tous  les  maîtres  & tous  les 
écoliers  des  cenfures  encourues  de  la  part  du  faint  liè- 
ge j l’autre  qui  laiffoit  au  tribunal  de  l’évêque  de  Pari» 
le  jugement  des caufes  de  l’univerfité,  qu’on  avoit cou- 
tume de  porter  au  faint  fiége.  La  première  de  ces  bul- 
les étoit  adreffée  à Jean  Gerfon , qui  étoit  alors  chance- 
lier de  cette  univerfité  la  fécondé  à Gérard  évêque 
de  Paris. 

L’affaire  de  Ferdinand  pour  la  fucceffion  du  roïau- 
me d’Arragon , ne  fut  terminée  que  dans  cette  année 
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le  vingt-cinquième  de  Juillet  : ce  fut  Vincent  Ferrier 
qui  en  fut  en  partie  caufe.  Il  publia  lui  même  le  juge-  d [oi  d.Arta. 
ment  décifif  dans  un  fermon  qu'il  prêcha  ; & comme  go», 
quelques  partifans  du  comte  d’Urgel  en  murmuroient,  ***v.*dan. wo. 
ce  faint  les  appaifa  dans  un  autre  fermon  , & Ferdinand  m»™ m 1 1% 
fut  couronné  le  troifiéme  de  Septembre.  Ce  prince  re- 
çut de  Benoit  XIII.  l’inveftiture  des  ides  de  Sicile  , de 
Sardaigne  & de  Corfe  , pour  les  polfeder  en  fief,  com- 
me étant  du  patrimoine|fe  l’églife  , à condition  que  le 
roi  lui  fourniroit  tous  les  ans  trois  galères , & des  trou- 
pes pour  la  défenfe  de  l’églife  Romaine  , & de  l’autori- 
té du  pape. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Juifs  que  Vincent  Fer-  lxïï. 
rier  convertit , il  y en  eut  un  célébré  nommé  Jofiié  deEt^^ed|0Çrâmc 
Halorki , ou  autrement  Lurki  , médecin  de  Benoît 
XIII.  qui  prit  à fonbaptêmele  nom  de  Jerome  de fain- 
re  Foi.  Apres  Ta  converfion  , il  compara  dans  cette  an- 
née 1411.  deux  traitez  contre  les  Juifs  ; l’un  intitulé  : 

Des  tnoïens  de  réfuter  & de  convaincre  les  Juifs  ; l’au- 
tre contre  le  Thahnud.  Le  premier  fut  prononcé  en 
préfence  du  pape  Benoît  y de  fes  cardinaux  , & d’un  t0' IV* 
grand  nombre  de  do&eurs.  Il  y fait  voir  que  les  vingt- 
quatre  conditions  que  les  Juifs  reconnoilfent  devoir  fe 
rencontrer  à la  venuë  du  Meffie  , fuivant  l’écriture  6c 
leur  tradition,  font  accomplies  en  Jefus-Chrifi;.  Dans 
le  fécond  il  découvre  les  erreurs  &c  les  rêveries  du  Thal- 
mud  , & fait  voir  qu’il  contient  des  chofes  contraires 
à la  charité  , à la  loi  naturelle , au  fervice  de  Dieu  , à la 
loi  de  Moïfe  , & des  blafphêmes  contre  Jefus-  ChrifL 
La  ledure  de  ces  ouvrages  convertit  plufieurs  Juifs  : 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  y eut  diverfes  conférences  avec 
eux  en  prcfence  de  Benoît  XIII.  Jerome  de  fainte  Foi 
y fut  un  des  principaux  tenans  3 & elles  roulèrent  pref- 
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que  toujours  fur  les  principes  avancez  dans /es  livres  : 
ce  qui  en  convertit  encore  beaucoup  d’autres  ; cepen- 
dant ce  profelite  eut  des  contradicteurs.  Un  rabbin 
nommé  Ifaae  Nathan  lui  répondit  fous  le  rtre  de  Ré- 
futation du  féduCteur.  Un  autre  rabbin  dom  Vidal  , 
fils  de  Levi , y répondit  auffi  fous  ce  tirre  : Saint  des 
Saints  ; mais  ces  réponfes  n’ont  jamais  été  imprimées. 
On  parle  encore  d’une  autre  pièce  contre  Jeiôme  de 
fainte  Foi , qui  fe  trouve  manfîfcnte  dans  la  bibliodie- 
que  de  Leyde  , fous  le  titre  de  Livre  d’opprobres. 

L’empereur  Sigifmond  fit  cette  année  un  voïage  en 
Pologne  , 8c  y conclut  un  traité  avec  Ladiflas  Jagellon 
qui  en  étoit  roi.  On  dit  qu’un  des  principaux  articles 
de  ce  traité  fut  qu’ils  s’uniroient  pour  exterminer  les 
chevaliers  Teutoniques  j & qu’ils  partageroient  laPruf- 
fe  : mais  Ladiflas  axant  accompagné  Sigifmond  jufqu’à 
Cafchaw  dans  la  haute  Hongrie  , l’empereur  engagea 
alors  Ladiflas  à raïer  cet  article , 8c  à fe  contenter  de  fa 
parole  6c  de  fon  ferment , alléguant  qu’un  tel  article 
étoit  capable  de  le  faire  dépofer  de  l’empire  , où  il  n’é- 
toit  pas  encore  bien  alluré.  Ce  fut  dans  ce  voïage  , qu’é- 
tant tombé  de  cheval , il  fe  blefla  fi  dangereufement , 
qu’on  defefpera  de  fa  vie  ; mais  il  en  fut  guéri , 6c  con- 
tinua fa  route  j après  avoir  comblé  de  prefens  Ladiflas , 
8c  lui  avoir  remis  la  couronne  que  l’empereur  Othon 
III.  avoir  donnée  à Boleflas , premier  roi  de  Pologne  , 
le  feepere,  la  pomme  d’or,  une  épée  , 8c  quantité  de 
joïaux  appartenans  à cette  couronne , qui  avoient  été 
tranfportez  en  Hongrie  par  Elifabeth  mere  de  Louis , 
roi  de  Pologne  8c  de  Hongrie , parce  qu’elle  craignoic 
que  pendant  que  fon  fils  feroit  en  Hongrie,  les  Polo^ 
nois  n’éluffent  un  autre  roi. 

Les  hifloriens  placent  en  ce  temps- ci  la  mort  de 
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Henri  IV.  roi  d’Angleterre  ; Mezeray  cependant  la 
marque  dans  l’année  fuivante  le  vingtième  de  Mars.  Il 
s’étoit  élevé  en  1405.  une  grande  faétion  contre  lui 
fous  deux  prétextes  fpecieux  j l’un  étoit  l’ufurpation 
que  ce  roi  avoit  faite  du  roïaume  fur  le  malheureux  Ri- 
chard , dont  nous  avons  parlé  -,  l’autre , l’oppreffion  de 
l’églife  & du  peuple,  qui  prétendoient  qu’on  avoit  vio- 
lé leurs  libertez  ; mais  cette  conjuration  fut  diffipée  en 
partie  par  le  meurtre  de  l’archevêque  d’Yorck , l’un 
des  chefs  de  cette  entreprife.  Le  pape  qui  étoit  alors  In- 
nocent VIL  excommunia  ceux  quiavoient  tué  ce  pré- 
lat ; mais  ce  pape  étant  mort  peu  de  temps  après , Gré- 
goire XII.  leva  cette  excommunication.  Le  même 
Henri  IV.  donna  en  1410.  un  édit  fort  rigoureux  con- 
tre les  Lollards  ou  V^iclefites.  Ils  avoient  affiché  des 
placards  aux  portes  des  églifes  de  Londres , portant 
qu’ils  étoient  cent  mille  prêts  à s’élever  contre  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  fedte.  En  effet  ces  hé- 
rétiques commencoient  déjà  à troubler  considérable- 
ment l’état  en  1 4 1 1 . & à fe  déclarer  hautement  contre 
le  clergé  & les  dogmes  de  leglife  ; ce  qui  obligea  Tho- 
mas d’ A rondel  archevêque  de  Cantorbery  d’affembler 
les  évêques  fes  fuffragans.  Il  fit  citer  un  gentilhomme 
nommé  Jean  Old-Caftel , chef  des  Lollards , a com- 
paroître  en  perfonne  le  onzième  de  Septembre  ; mais 
bien  loin  de  comparoître  , il  fe  fortifia  dans  le  château 
qu’il  habitoit.  Il  fut  pris  cependant,  & conduit  dans  la 
tour  de  Londres  : on  l’interrogea  fouvent  : & fur  le 
point  de  lui  faire  fon  procès , il  s’échappa.  Etant  en  li- 
berté , il  ne  penfa  qu’à  fe  venger  , & fut  caufe  d une 
révolte  déclarée,  qui  n’éclata  que  dans  l’année  fui- 
vame. 

En  France  le  parti  du  duc  d’Orléans  s’affoiblifToic 
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de  jour  en  jour.  Beaucoup  de  places  l’abandonnèrent  : 
laGuïenne  même  & le  Languedoc  fe  fournirent  au  roi, 
& renoncèrent  au  gouvernement  du  duc  de  Berr. 
Ainfi  ce  prince  réduit  au  defefpoir , & fe  voïant  chaf- 
fé  des  provinces  du  roïaume  011  il  avoir  eu  le  plus  d’au- 
torité , fit  alliance  avec  les  Anglois  , mais  à des  condi- 
tions qui  ne  tendoient  qu’à  la  ruine  de  la  France.  Le 
roi  écoit  alors  malade  , &:  n’apprit  ce  traité  que  quand 
il  fut  rétabli.  Alors  il  jura  la  perte  des  Orleanois,  com- 
me de  fes  plus  grands  ennemis  > il  fe  tranfporta  à S.  De- 
nis pour  y prendre  l’oriflame  , qui  ne  fe  déploïoit  que 
contre  les  ennemis  de  l’état  & les  infidèles  : lui-  même 
en  perfonne  avec  le  duc  de  Bourgogne  alla  alfiéger  le 
duc  de  Berri  dans  la  ville  de  Bourges,  & marcha  avec 
tant  d’ardeur , que  quoique  ce  fut  au  mois  de  Juin  , &c 
qu’il  eût  été  blelfé  à la  jambe  d’un  coup  de  pied  de  che- 
val , il  ne  fit  aucun  féjour  dans  fon  voïage.  Pendant  ce 
temps-là  les  autres  chefs  faifoient  la  guerre  à la  faéfion 
d’Orléans  en  beaucoup  d’autres  endroits. 

Il  y avoir  un  trop  grand  nombre  de  vaillans  capi- 
taines dans  Bourges  , & trop  de  divifions  dans  l’armée 
du  roi , pour  que  ce  fiége  fut  promptement  terminé. 
Comme  il  fut  fort  long  , les  afiiégez  furent  réduits  à la 
derniere  extrémité  par  le  retardement  du  fecours  qu’ils 
attendaient , ôc  qui  n’arrivoic  point.  Les  afiiégeans  de 
leur  coté  ne  foudroient  pas  moins  ; la  mortalité. atta- 
qua leur  armée  , & obligea  le  roi  à entendre  les  propo- 
sitions de  paix  faites  aux  deux  partis  par  le  comte  de 
Savoie  , petit-fils  du  duc  de  Berri , & gendre  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Anglois  qui  defeendoient  en  même- 
temps  dans  la  Normandie  fous  la  conduite  de  Thomas, 
duc  de  Lancilre  , fe  rendoient  formidables  aux  uns  & 
aux  autres  : la  crainte  qu’on  eut  de  leur  arrivée  hâta 

l’ execution 
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l’exécution  du  traité, & contraignit  le  roi  d’accorder  la 

paix  aux  princes.  Le  duc  d’Orlcans  qui  avoic  appelle  ^ N*  1 4 1 3 • 
les  Anglois,  promit  de  les  dédommager,  & leur  don- 
na Ton  frere  Jean  comte  d’Angoulème  pour  otage.  Le 
traité  de  paix  fut  confirmé  à Auxerre.  On  amena  à 
Melun  le  roi , qu’on  voïoit  prêt  à retomber  dans  fes 
maladies , & de-là  à Paris  lorfqu’il  commença  à fe 
mieux  porter.  Il  y entra  avec  beaucoup  de  pompe , ac- 
compagné de  la  reine  ôc  du  dauphin  , & y fit  publier 
la  paix  au  grand  contentement  de  tout  le  roïaume. 

Le  pape  Jean  XXIII.  connut  alors  par  fa  propre  ex-  lxviii. 

• 1 Tl’n  > i>Ar  o Ladiflas  fe  rend 

perience  , que  Ladilias  n avoit  fait  que  I amuler  oc  maître  de  Rome, 
l’endormir  fur  la  foi  d’un  traité  , pour  le  furprendre 
lorfqu’il  feroit  moins  fur  fes  gardes  ; car  ce  perfide 
prince  aïantpris  fon  temps  que  le  pape, qui  croïoit  n’a- 
voir plus  d’ennemis , étoit  fans  défenfe  dans  Rome  , 
n’aïant  pour  toutes  troupes  qu’environ  quatre  mille 
hommes  de  gensramaffez  àlahâtCjquePauldesUrfins 
&Sforce  fes  generaux  étoientabfens,  le  premier  aïant  Gcbel.  in  Cofmod. 
été  relégué  dans  la  marche  d’ Ancône,  fous  prétexte  de  c'9‘Mtonm  part.  h 
gouverner  cette  province  , & le  fécond  aïant  pris  le 
parti  de  Ladiflas  ; ôc  étant  de  plus  informé  que  le  pape 
s etoit  fait  quantité  d’ennemis  dans  la  ville  par  fes  ex- 
torfions  & fes  mauvais  traitemens  : il  fçut  profiter  de 
toutes  ces  conjonctures.  Au  lieu  de  s’amufer  dans  la 
marche  d’ Ancône , comme  il  avoit  femblant  de  le 
vouloir  , il  prit  le  chemin  de  la  campagne  de  Rome 
avec  une  bonne  armée  : ôc  après  s’être  rendu  maître  des 
places  les  plus  importantes , il  marçha  droit  à la  capi- 
tale , &c  y entra  la  nuit  du  feptiéme  au  huitième  Juin. 

Cinq  cens  de  fes  gens  aïant  percé  la  muraille  du  côté 
qui  regarde  l’églife  de  fainte  Croix  de  Jerufalem  , fe 
rendirent  maîtres  de  cet  endroit  qui  n’étoit  pas  gardés 
Tome  XXL  Z 
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&c  y firent  entrer  le  prince  fans  réfiftance  avec  toute 
fon  armée,  moins  en  vainqueur  qu’en  corfaire. 

Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans  le  défaftre  & l’ef- 
froi où  cette  furprife  mit  toute  la  ville , fut  de  prendre 
la  fuite , ne  fecroïant  en  fureté  ni  au  Vatican  , ni  au 
château-faint-Ange.  Il  monta  promptement  achevai, 
& arriva  fur  le  foir  à Sutri, ville  qui  eft  à huit  milles  de 
Rome.  Mais  craignant  d’y  être  affiegé , il  en  partit  la 
nuit  même  pour  fe  rendre  à Viterbe,où  il  fut  reçu  par 
le  gouvtrneur.  Après  s’y  être  repofé  durant  quelques- 
jours , il  alla  à Montefiafcone  , où  il  reçut  une  lettre 
de  Ladiilas,pour  le  prier  d’y  attendre  les  ambaffiadeurs 
qu’il  devoir  lui  envoïer , & où  il  apprit  que  ce  prince 
avoir  écrit  à ceux  de  Sutri , de  Viterbe  & de  Monte- 
hafeone  pour  les  engager  à fe  foumettre , ou  à être  trai- 
tez dans  la  derniere  rigueur.  Le  pape  ne  jugeant  pas  à 
propos  d’attendre  l’ambaffiade  que  lui  promettoit  La- 
diflas,  continua  fa  route  jufqu’à  Sienne  , où  il  com- 
mença à refpirer,  s’y  croïant  plus  en  fureté  qu’ailleurs. 
Il  y féjourna  quelque-temps , enfuite  il  alla  à Florence  j 
mais  il  n’y  fut  reçu  que  dans  le  fauxbourg  où  l’évêque 
avoitfon  palais  ; les  Florentins  étant  divifez,  les  uns 
tenant  pour  lui , les  autres  pour  le  roi  de  Naples.  Ce 
fut  de  là  que  Jean  XXIII.  écrivit  à toute  la  chrétienté 
pour  lui  donner  avis  de  fes  malheurs , & entr’autres  à 
Henri  V.  qui  regnoit  alors  en  Angleterre  : fa  lettre  eft 
du  mois  de  Septembre  1413. 

Cependant  Ladiflas  entré  dans  Rome,  y exerça  des 
cruautez  horribles , &:  mit  tout  au  pillage  : fes  gens 
pourfuivirent  pendant  plus  de  deux  lieues  les  officiers 
du  pape , tuant , prenant  ou  dépoiiillant  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  attraper.  Il  fe  faifit  d’abord  du  palais  de 
faim  Jean  de  Latran,& deux  jours  après  de  celui  du  Va- 
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tican,où  il  fie  prifonnier  le  cardinal  de  Bar  qui  en  avoir 
la  garde.  Il  fie  mafTacrer  plufieurs  prélats  après  leur 
avoir  ôcé  leur  bien , il  pilla  la  chapelle  du  pape , enle- 
va les  joïauxdu  faintfiege , R quanticé  de  reliques  en- 
chaffées  dans  l’or  R enrichies  de  pierres  précieufes , 
aufïi  bien  que  les  tréfors  des  églifes  delà  ville.  Il  chan- 
gea la  bafilique  de  faine  Pierre  en  une  maifon  de  ville, 
fit  repaître  les  chevaux  fur  les  autels , R fit  fervir  les 
temples  de  cabarets.  Il  changea  tous  les  officiers  éta- 
blis dans  la  ville  par  le  pape,  fie  partout  effacer  Rabat- 
tre les  armes  R les  drapeaux  de  Jean  XXIII.  R placer 
les  fiennes  à la  tour  de  faine  Pierre , au  Vatican , à faint 
Jean  de  Larran,  au  Capitole,  R autres  places  publi- 
ques. Ladiflas  s’étant  rendu  maître  du  château-faint- 
Ange  , redoubla  fes  cruautez.  Il  fit  executer  à mort 
plufieurs  des  citoïens  ; les  galeres , l’exil  R les  tortures 
furent  les  moindres  fupplices  des  autres. 

Jean  XXIII.  demeura  à Florence  jufqu’au  com- 
mencement de  Novembre  ; de  cette  ville  il  écrivit  à 
Sigifmond  qui  étoit  pour  lors  en  Lombardie  ; R après 
avoir  négocié  avec  lui  par  lettres , il  lui  envoïa  le  car- 
dinal de  Challant  pour  le  prier  de  le  fecourir  contre 
Ladiflas.  L’empereur  de  fon  côté  fit  la  même  chofe  , 
R lui  envoïa  une  ambaffade  ; R pendant  ce  temps  là 
il  fe  fit  quelques  négociations  pour  le  temps,  le  lieu  R 
la  maniéré  d’aflembler  un  concile  general,qu’onregar- 
doit  comme  l’unique  remede  aux  maux  de  l’églife. 
Mais  comme  le  pape  ne  fe  croïoit  pas  en  fureté  à Flo- 
rence , dont  les  habitans  appréhendoient  fort  Ladiflas , 
qui  ne  cherchoit  qu’à  les  furprendre , il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à Boulogne , qui  dès  l’année  précédente  étoit 
rentrée  dans  l’obéiffance  de  l’églife  Romaine  : pendant 
que  Ladiflas  s’en  alla  à Naples, biffant  à Rome  le  com- 
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te  de  Troie  en  fa  place  en  qualité  de  viceroi.  Ladiflas 
offrit  a u fil  au  marquis  d’Efie  le  commandement  gene- 
ral des  troupes  qu’il  avoir  dans  l’état  de  Péglife  : mais 
ce  feigneur  le  refufa. 


Dans  l’état  déplorable  ou  Ladiflas  avoit  jetté  toute 
l’Italie  , on  cherchoit  un  libérateur , & tout  le  monde 


Cardinaux  légats 
cnvoiez  à l’empe- 
reur Sig-ifmond. 


jctcoic  les  yeux  fur  Sigifmond,  qui  de  Ton  côté  avoir 
* interet  de  réunir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs, 
qui  faifoient  un  grand  dégât  dans. fon  roïaume  de  Hon- 
grie. C’eft  pour  cela  que  cet  empereur  qui  étoit  en 
guerre  avec  les  Vénitiens  au  fujet  de  quelques  places 
de  la  Dalmatie  qu’ils  lui  retenoient , fit  avec  eux  une 
trêve  de  cinq  ans , dans  le  Frioul  où  il  étoit  encore  j 
& qu’il  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  les  ambafla- 
deurs  que  lui  envoïa  la  republique  de  Gènes , dont 
Georges  Àdorne  étoit  doge, & qu’il  leur  promit  la  con- 
firmation de  tous  les  privilèges  que  fes  prédecefTeurs 
avoient  accordez  â la  republique.  Le  pape  lui  envoïa 
deux  cardinaux , flçavoir  Antoine  de  Challant , qui  y 
avoir  déjà  été  de  fa  part , & le  cardinal  Zabarelle,  avec 
le  célébré  Emmanuel  Chryfolore,  qu’il  leur  aflfocia 
dans  cette  ville. 

La  com million  que  le  pape  donna  aux  deux  cardi- 
naux légats  fut  de  prendre  des  mefures  pour  a fie  mb  1er 
un  concile  general,où  l’on  pût  rendre  la  paix  à Péglife, 
pacifier  divers  états  de  Peurope  qui  écoient  en  guerre , 
ôc  s’oppofer  à la  tirannie  de  Ladiflas , en  arrêtant  fes 
progrès.  Mais  Jean  XXIII.  vouloir  difpofer  du  lieu 
où  le  concile  s’aflembieroit , fans  toutefois  que  cela 
parût.  Son  deiïein  avoit  été  de  tromper  Sigifmond , 
en  donnant  â feslégats  des  inftruétions  publiques,qui 
laiflbient  ce  prince  maître  du  choix  du  lieu  , & en  mê- 
me temps  des  ordres  fecrets  de  ne  confencir  qu’a  cer- 
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tains  endroits  qu’il  leur  marquoit , & hors  defquels  il 
leur  défendoit  très-expreffément  d’en  accepter  aucun. 
Lorfque  le  pape  congédia  fes  légats,  après  les  avoir  ex- 
horté à fe  bien  acquitter  de  leur  devoir,  & prêt  à leur 
donner  l’écrit  fecret  qu’il  tenoit  entre  les  mains , il 
changea  tout  d’un  coup  de  fentiment,  il  ne  voulut  pas 
limiter  Ton  pouvoir,  & il  le  déchira  devant  eux, après 
le  leur  avoir  montré.  Il  fe  contenta  de  les  loiier  <k  de 
leur  dire  , avec  de  grands  témoignages  de  tendrelfe  & 
de  confiance  , qu’il  s’en  rapportait  à leur  prudence  tk 
à leur  fidelité.  Leonard  Aretin  fecretaire  de  ce  pape  , 
rapporte  en  ces  termes  tout  ce  qui  fe  pafia  dans  cette 
occafion. 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  circonflance  qui  mar-  « 
que  comment  la  providence  de  Dieu  renverfe  fou-  ex 
vent  tout  d’un  coup  tous  les  delfeins  de  la  prudence  xx 
humaine  pour  faire  réuffir  les  liens.  Le  pape  m’avoit  « 
confié  Ton  delfein.  Le  principal  de  l’affaire  , me  di-  *- 
foit-il , confifte  dans  le  lieu  ; je  ne  veux  point  être  « 
dans  un  endroit  où  l’empereur  foit  le  plus  fort.  A la  « 
vérité  j’ai  donné  à mes  légats  un  pouvoir  très  ample  ex 
par  honnêteté  , afin  qu’ils  le  puillent  montrer  ; mais  » 
par  des  ordres  fecrcts  je  les  reftraindrai  à de  certains  xx 
lieux.  Il  me  nomma  enfuite  ces  lieux  , & demeura  « 
plufieurs  jours  dans  cette  réfolution  jtifqu’au  temps  « 
auquel  les  légats  dévoient  partir.  Alors  il  les  prit  en<* 
particulier  , & aïant  fait  retirer  tout  le  monde  hors  » 
moi  feul , il  leur  parla  long-  temps  : les  exhortant  à « 
fe  bien  acquitter  de  leur  commilhon  , donc  il  leur  fit» 
voir  l’importance.  Puis  paffant  à des  protehations  de  » 
bienveillance  , il  fit  l’éloge  de  leur  prudence  & de  » 
leur  fidelité  , leur'difant  qu’ils  fçavoient  mieux  que  » 
lui-même  ce  qui  pouvoir  être  plus  à propos  dans  cet-  » 
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>’  te  occafion.  Et  comme  il  s’attendriffoit , il  révoqua 
» tout  d’un  coup  Ton  premier  projet.  J’avois  réfolu,dit- 
» il , de  vous  marquer  certaines  villes  dont  vous  ne 
» vous  départiriez  point , mais  à prefent  je  change  d’a- 
» vis,  & je  remets  le  tout  â votre  prudence.  Sur  quoi  il 
» déchira  devant  eux  le  papier  où  il  avoit  écrit  les  vil- 
» les  qu’ils  pouvoient  accepter , & ne  leur  en  preferivic 
» aucune.  » 

Il  fembloit  que  Jean  XXIII.  eut  preffenti  que  Tes 
légats  pourraient  confentir  à quelque  chofe  de  con- 
traire à Tes  interets.  Mais  la  conjoncture  étoit  délica- 
te y le  pape  couroit  quelque  rifque  , il  efl  vrai,  en  ne 
preferivant  rien  à Tes  légats  ; mais  il  en  couroit  un  plus 
grand  en  limitant  leur  pouvoir , puifque  par-là  il  eut 
pu  faire  rompre  une  négociation  dont  il  efperoit  de 
grands  avantages , fur- tout  contre  Ladiflas , & il  crut 
qu’il  valoit  mieux  les  piquer  d’honneur  par  une  fi  gran- 
de marque  de  confiance.  Ils  partirent  donc  avec  leur 
pouvoir  illimité , pouraller  trouver  Sigifmond  à Lodi  ; 
mais  comme  ils  fçavoient  que  quelque  interet  qu’eut  le 
pape  d’obtenir  une  ville  à fa  bienféance , il  avoit  un 
trop  grand  befoin  de  Sigifmond  pour  ne  le  pas  ména- 
ger , ils  laiflerent  décider  ce  prince  fur  le  choix  d’une 
ville  pour  la  convocationdu  concile.  Sigifmond  mar- 
qua Confiance  ville  impériale  dans  le  cercle  de  Suabe, 
à quoi  les  légats  confentirent.  Confiance  étoit  un  lieu 
commode  , très-libre  & à portée  de  tous  les  intereffez. 
Il  eft  vrai  que  cette  ville  étoit  à la  dévotion  de  l’em- 
pereur ; mais  les  légats  fans  doute  préférèrent  l’intérêt 
public  à l’inclination  particulière  de  leur  maître. 

Le  pape  apprit  cette  nouvelle  à Boulogne  avec  un 
chagrin  mortel , qui  alla  prefque  jufqu’au  défefpoir  ; 
il  maudit  mille  fois  fa  fortune , ou  plûtôt  fa  facilité  & 
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fon  imprudence,  d’avoir  fi  legerement  changé  de  ré- 
folution  , & de  s’être  enfuite  livré  pieds  & mains  liées 
à un  prince  qui  feroir  toujours  en  état  de  faire  exécu- 
ter tout  ce  qu’il  plairoit  au  concile  d’ordonner  contre 
lui.  Mais  il  fallut  difïimuler,  de  peur  de  fe  rendre  fuf- 
peét  & odieux  à toute  la  chrétienté,  & de  dernier  lieu 
de  croire  qu’il  ne  vouloir  point  du  tout  de  concile, 
fur- tout  quand  on  fçauroit  que  fes  légats  avoient  eu 
foin  de  prendre  toutes  les  précautions  & toutes  les  fu- 
retez qu’ils  pouvoientraifonnablement  fouhaiter.  Ain- 
fi  ne  pouvant  defavouer  des  légats  à qui  il  avoic  don- 
né un  plein- pouvoir  ; ce  qui  auroit  été  fe  mocquer 
d’eux  trop  ouvertement , aufli-bien  que  de  Sigifmond; 
le  parti  qu’il  prit  fut  d’aller  trouver  l’empereur  d’abord 
àPlaifance,  & enfuite  à Lodi,  efperant  peut- être  de 
l’obliger  à changer  de  fentiment.  Ils  eurent  diverfes 
eonferences  dans  cette  ville,  mais  inutilement , au 
moins  par  rapport  à Jean  XXIII.  Il  eut  bien  fouhaité 
que  le  concile  fe  fut  affcmblé  dans  quelque  ville  d’I- 
:alie  pour  la  commodité  des  cardinaux  ; mais  Sigif- 
mond repréfenta  d’autre  côté  , que  les  trois  éleéteurs 
“cclefiaftiques  ne  fe  trouveroient  pas  non  plus  d’hu- 
meur à paffer  les  Alpes.  Ce  prince  demeurant  donc 
inflexible  , il  fallut  que  le  pape  cédât  ; & il  fut  arrêté 
entre  eux  d’affembler  le  concile  à Confiance  le  pre- 
mier Novembre  1414.  Cette  conférence  de  Lodi  du- 
ra environ  un  mois  ; & le  pape  ne  s’y  trouvoit  qu’en 
habits  pontificaux  , afïis  fur  un  fauteuil , & l’empereur 
tfîis  de  même  en  habit  de  diacre. 

De  Lodi  le  pape  & l’empereur  allèrent  à Cremone , 
mvitez  par  un  nommé  Gabrin  Fonduli,qui  de  gouver- 
neur de  cette  ville, s’en  étoit  rendu  letiran , & qui  mal- 
gré fes  violences  & fes  trahifons , paffoit  pour  grand  ca- 
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picaine  , 6e  d’une  bonne  tête  dans  ieconfeil.  Ccthom- 
An.  1413-  me  régalant  un  jour  chez  lui  l’empereur  6c  le  pape, 
qui  tous  deuxTelfimoîent  beaucoup,  les  mena  au  haut 
d’une  tour  , d’oû  l’on  découvroit  une  grande  étendue 
de  païs  dans  un  point  de  vûe  admirable.  Ce  fut  là  que* 
fe  trouvant  feul  avec  eux  , comme  il  étoit  dans  les  in- 
terets de  Ladiflas , il  fut  tenté  de  les  jetter  du  haut  en 
bas  de  la  tour  , 6e  n’en  fut  retenu  que  paf  la  honte  de 
violer  les  droits  de  l’hofpitalité.  C’ed  ce  qu’il  confelfa 
au  prêtre  qui  le  conduisît  au  fuppiice , lorfqu’aïant  été 
arrêté  par  ordre  de  Philippe- Marie  duc  de  Milan  , 
pour  pluheurs  crimes  qu’il  avoit  commis  , il  fut  exé- 
cuté dans  cette  ville  après  une  longue  prifon.  îl  lui  dit 
que  s’il  avoit  avant  fa  mort  quelque  fujet  de  Te  repen- 
tir , c’étoit  de  n’avoir  pas  fuivi  l’envie  qu’il  eut  d’im- 
mortaîifer  fon  nom  en  jettant  le  pape  6e  l’empereur  du 
haut  en  bas  de  la  tour  de  fa  maifon. 
lxxx-  Sigifmond  enaffignant  Confiance  pour  le  lieu  du 

Edic  de  tempe-  . , . ...  1 « • n 

rear  pour  la  con-  concile,avoit  promis  conjomtementavec  ie  magiitrac 
v^-acion  du  con-  cerre  vj}je  ^ par  un  a(q;e  aptenti<que  , que  le  pape 

vonder - Hardt.  avec  toute  fa  cour  y feroit  en  toute  fureté  , 6e  y joüi- 
pomB^ius'adan.  r.oit  d’une  pleine  6e  entière  liberté  ; qu’il  y recevroic 
tous  les  honneurs  que  l’on  doit  rendre  au  fouverain 
pontife  j qu’il  y exerceroit  fa  jurifdidtion  fur  ceux 
de  fa  cour;  6e  qu’il  pourroit  fe  retirer  quand  il  lui 
plairoit  ; ce  fut  le  pape  qui  fit  ces  demandes , 6e  com? 
me  Sigifmond  appréhendoit  que  h on  ne  les  luiaccor- 
doit  point , il  ne  voulut  pas  venir  au  concile  ; il  manda 
aux  magillrats  6e  aux  citoïens  de  Confiance  de  pro- 
mettre par  un  adle  autentique  qu’il  joüiroit  de  tous  les 
privilèges  qu’il  demandoit  ; 6e  ils  donnèrent  cet  adte 
ayec  ferment  de  le  mettre  à exécution.  En  même  tems 
Sigifmond  publia  un  édit  donné  à Viglud  ou  Vegui 
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le  trentième  d’Odtobre,  par  lequel  il  invite  au  con- 
cile toute  la  chrétienté  , c’eft-à-dire  , ceux  qui  avoient 
droit  d’y  afhiter  -,  promet  des  fauf-conduits  à ceux  qui 
en  voudront , & déclare  qu’il  y fera  lui-même  8c  en 
perfonne , afin  d’y  pouvoir  plus  efficacement  procu- 
rer la  sûreté  publique  & particulière  ; que  le  pape  avec 
toute  fa  cour  y jouiroit  de  toutes  les  immunitez  eccle- 
fiaftiques  ; que  tous  les  cardinaux  , prélats , princes, 
de  toute  autre  perfonne  foit  ecclefiaftique  , foit  fécu- 
liere  , auroiént  une  entière  liberté  de  propofer  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  néceffaire. 

Il  écrivit  auffi  à Grégoire  XII.  pour  l’exhorter  à 
venir  au  concile  , en  promettant  de  lui  donner  toute 
forte  de  sûreté  ; il  lui  mande  que  cette  lettre  étoit  pour 
le  fommer  de  s’y  rendre  , afin  qu’il  n’en  pût  préten- 
dre caufe  d’ignorance,  8c  qu’il  lui  envoïoit  un  fauf- 
conduit  pour  cet  effet.  Mais  comme  Grégoire  fe  te- 
noit  toujours  pour  vrai  pape  , quoiqu’il  n’eût  plus  en 
fon  obédience  que  Charles  de  Malatefta  feigneur  de 
Rimini  & ceux  de  fa  maifon , il  ne  ceffoit  pointde  lan- 
cer fes  foudres  impuiffantes  contre  tout  le  refte  du 
monde , qu’il  traitoit  de  fehifmatique.  Sigifmond  fit 
la  même  chofe  envers  Benoît  XIII.  8c  envoïa  une  am- 
baffade  à Ferdinand  roi  d’Àrragon  pour  négocier  avec 
lui  Se  avec  Pierre  de  Lune  une  entrevûe  ou  ils  puffenc 
convenir  enfemble  des  moïens  d’éteindre  le  fchifme  , 
8c  de  donner  la  paix  à l’églife.  Enfin  il  y a une  lettre  de 
ce  même  empereur  à Charles  VI  roi  de  France,  auquel 
il  envoïa  auffi  des  ambaffadeurs  pour  l’exhorter , après 
lui  avoir  repréfenté  le  déplorable  état  del’égîife  & le 
befoin  qu’elle  a d’être  réformée,  àfe  trouver  lui-même 
en  perfonne  au  concile  , ou  par  une  ambaffade  folena- 
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ne  lie  ; ajoutant  qu’on  y travaillera  auffi  à réunir  les 

An  1413.  Grecs  avec  l’églife  Latine. 

LXXXIII.  D un  autre  côté  Jean  XXIII.  preffé  par  Sigifmond 
jfanxxm.  pour  donna  la  bulle  de  convocation  du  concile  : elle  eft  dat- 
indiquer  le  con-  t'e  ^ u neuvième  Décembre  1413.  Le  pape  y repréfen- 

Labbe  com.  tom.  te  qu’ Alexandre  V.  Ton  prédeceffeur  n’aiant  pu  ache- 
ii.pu.  Ver  la  réformation  de  i’égiife  dans  le  concile  de  Pife  , 
l’avoit  renvoïée  au  prochain  concile  qui  fe  devoit  tenir 
dans  trois  ans  : qu’étant  mort , il  avoit  écé  mis  en  fa  place 
pour  confommer  l’ouvrage  : qu’aïant  reçu  les  ambaf- 
fadeurs  de  Sigifmond  à Florence  » où  le  déplorable  état 
de  Péglife  l’avoit  obligé  de  fe  retirer , ifavoit  envoie 
à fon  tour  des  légats  à cet  empereur  pour  conclure  cet- 
te affaire  , & qu’on  étoit  convenu  de  part  & d’autre  de 
la  ville  de  Confiance  pour  le  lieu,  & du  premier  deNo- 
vembre  de  l’année  fuivante  pour  le  temps  : que  cette 
réfolution  aïant  été  confirmée  depuis  dans  la  conféren- 
ce de  Lodi  , il  la  ratifie  par  ces  préfentes,  & y invite 
toute  la  chrétienté.  Il  écrivit  encore  des  lettres  parti- 
culières dans  tous  les  roïaumes  & états  de  fon  obé- 
dience, comme  en  France,  en  Angleterre , en  Allema- 
gne , en  Pologne , en  Boheme , en  Hongrie  & ailleurs, 
ixx  x î v.  Comme  ce  pape  avoit  envoie  dès  le  commencement 
FrSceïïï^bfide  f°n  pontificat  l’archevêque  de  Pife  , légat  en  Fran- 
au  pape.  ce  ^ avec  Nicolas  de  Robertis  chevalier , ôc  Georroi  de 
s..p. ri-  Peyruffe  dôéfeur , afin  d’y  lever  de  l’argent  pour  les 
procurations  & pour  les  dépouilles  des  ecclefiafliques 
décedez  j l’univerfité  s’y  oppofa&follicitaiesprélats  & 
les  autres  univerfitez  de  fe  joindre  a elle  pour  empê- 
cher cette  pourluite.  Nonobflant  ces  efforts , il  fut  en- 
fin réfolu  que  l’on  accorderoit  au  pape  un  fubfide  cari- 
tatif fur  le  clergé  de  France  d’un  demi  dixiéme  du  re- 
venu des  bénéfices.  Les  prélats  y confenurent , & Pu- 
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nivcrfité  s’y  rendit.  Le  légat  vint  au  parlement , & Geo- 
froi  de  Peyruffe  aïant  fait  entendre  que  l’intention  du 
pape  étoit  de  tenir  le  concile  au  temps  marqué  afin  de 
réformer  l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
bres 5 fur  cette  proportion  le  clergé  de  France  fut  af- 
femblé  à Paris  par  ordre  du  roi , afin  de  drelfer  les  mé- 
moires qui  dévoient  être  portez  au  concile  , contenant 
les  plaintes  des  charges  excefiives  dont  l’églife  de  Fran- 
ce étoit  opprimée  par  la  cour  de  Rome. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on  furprit  une  lettre  du 
légat  au  fecretaire  du  pape  , dans  laquelle  il  lui  man- 
doit  que  les  membres  du  parlement  fe  prétendoienc 
exempts  de  fubfide  pour  les  bénéfices  qu’ils  poffedoient, 
6c  difoient  en  avoir  un  privilège  du  faint  fiege  , ajou- 
tant que  la  jurifdiétion  ecclefiaftique  étoit  entièrement 
anéantie , parce  que  le  parlement  prenoit  connoifiance 
des  caufes  ecclefiaftiques  au  polfdToire,  entre  perfon- 
nés  ecclefiaftiques , religieux  , évêques  , 6c  cardinaux 
même.  La  cour  fe  trouva  fort  offenfée  de  cette  lettre  , 
ordonna  qu’il  en  feroit  informé  , 6c  qu’on  remontre- 
roit  à fa  majefté  de  quelle  conféquence  étoit  la  préten- 
tion du  légat , afin  qu’il  lui  fût  défendu  de  foutenir  à 
l’avenir  que  le  roi  6c  fes  juges , 6c  fur* tout  le  parlement, 
ne  pouvoient  connoître  des  caufes  du  poffcfloire  des 
bénéfices.  Et  le  roi  fut  prié  d’en  écrire  au  pape  6c  aux 
cardinaux  ; ce  qu’il  fit. 

Quelque-temps  après , fur  les  plaintes  de  l’univer- 
fité,  le  roi  renouvella  fes  lettres,  par  lefquelles  il  main- 
tenoit  ceux  qui  avoient  été  pourvûs  pendant  la  neu- 
tralité : 6c  pour  empêcher  le  trafic  que  la  cour  de  Ro- 
me faifoic  des  bénéfices  du  roïaume , il  ordonna  par  le 
conleil  du  clergé  &c  des  univerfitez  , que  toutes  provi- 
fions  6c  commendes  d’églifes  cefferoient  dans  fon 
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roïaume  ; & il  envoïa  exprès  vers  le  pape  Jean  afin 
qu’il  y mît  ordre.  Mais  le  pape  n’en  aïant  voulu  rien 
faire,  quoiqu’il  l’eût  promis , & ne  changeant  rien  dans 
fa  conduite  ordinaire  , le  parlement  ordonna  que  l’é- 
dit du  mois  de  Février  140 6.  feroit  exécuté  quant  aux 
bénéfices  éîeétifs  : & cette  deliberation  fut  confirmée 
par  le  confeil  du  roi. 

L’univerfité  de  Paris  à la  requifirionde  la  cour  dont 
elle  tenoic  le  parti  contre  les  féditieux , s’entremêla 
suffi  des  troubles  qui  divifoient  le  roïaume.  Voïant 
que  les  grands  ôc  ceux  qui  avoient  les  charges , ne  ten- 
doient  qu’à  entretenir  le  trouble  pour  opprimer  le 
peuple  , ôc  que  d’ailleurs , fi  l’on  n’y  apportoit  promp- 
tement le  remede  , les  Angiois  avoient  entrepris  de 
conquérir  la  Guyenne  -,  elle  engagea  le  roi,  toujours 
très- bien  intentionné,  à travailler  à la  réformation  de 
fon  état.  Elle  s’affembla  fecretement  chez  un  carme 
nommé  Eultache  de  Pavilly  doCteur  en  théologie  , & 
l’on  y parla  des  defordres  qui  affligeoient  le  roïaume  , 
Ôc  de  ce  qui  en  pouvoir  être  la  caufe  , chacun  félon  fes 
principes  ou  fes  préjugez.  Tous  convinrent  que  la  con- 
joncture pouvoir  être  aufii  fatale  à la  France  qu’elle 
étoit  favorable  à l’Angleterre.  Mais  on  n’y  conclut 
rien  de  pofitif,  linon  qu’il  étoit  important  de  procu- 
rer une  bonne  paix  entre  les  princes.  Le  roi  convo- 
qua une  afiemblée  des  notables  à Paris , fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier  : ôc  l’on  connut  les  bonnes  intentions 
de  l’univerfité  par  le  difcours  que  fit  en  préfence  du 
roi  le  doCteur  Urfin  Talvende  fur  le  fujet  de  la  paix 
au  nom  des  facultez.  Il  y marqua  fortement  tous  les 
defordres  qui  étoient  dans  l’adminiftration  des  finan- 
ces ôc  de  la  juftice  , dans  la  chancellerie,  dans  le  choix 
des  oinciers , ôc  dans  la  fabrique  des  monnoïes.  Il  n’é- 


Livre  cent  deuxie’me,  185? 

pargna  point  les  perfonnes  coupables  , non  pas  mê- 
me le  chancelier  Arnaud  de  Corbie,  quoiqu’il  n’y  fut 
pas  nommé.  Mais  le  roi  protegeoit  ce  magiftrat. 

Quand  ia  paix  eut  été  publiée  dans  Paris , Jean  Ger- 
fon  chancelier  de  l’univerfité  , fit  de  fa  part  & de  celle 
du  clergé  un  difeours  au  roi  ; tant  pour  demander  la 
grâce  de  ceux  de  ce  corps  qui  avoienc  eu  part  dans  les 
brouilleries , que  fur  plufieurs  autres  points  impor- 
tans , tels  qu’étoient  la  réformation  de  tous  les  états 
du  roïaume  , ôc  l’aflaffinat  du  duc  d’Orléans.  Son  dif- 
cours  fut  très-long,  ôc  finit  par  une  difgrefiion  fur 
faint  Jofeph , auquel  ce  docteur  avoir  une  dévotion 
toute  particulière.  L’univerfité  fut  obligée  d’en  faire 
l’apologie  contre  quelques-uns  , qui  croïoient  que  la 
propofition  de  l’univeriité  étoit  contre  paix  ôc  hon- 
neur d’aucuns  (êigneurs.  Elle  le  fit  le  quatrième  d’Oc- 
tobre  ; ôc  tout  ce  qu’elle  put  obtenir  de  fes  remon- 
trances , fut  que  les  troubles  de  Paris  étant  pacifiez, 
on  travailleroic  tout  de  bon  à l’examen  Ôc  à la  con- 
damnation de  lafameufe  pièce  de  Jean  Petit  , connue 
fous  le  titre  de  Juftification  du  duc  de  Bourgogne  , ôc 
dans  laquelle  ce  doêteur  avançoit  qu’il  étoit  permis  de 
tuer  un  tiran. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  roi  ordonna  à Gérard 
de  Montaigu  évêque  de  Paris  ôc  à fon  official , de  fe 
joindre  à Jean  Polet  Dominicain  , inquifiteur  de  la  foi 
en  France  ôc  à un  certain  nombre  de  dodeurs  en 
théologie , pour  examiner  les  proposions  de  cet  écrit, 
& pour  les  cenfurer  juridiquement  ; leur  offrant  le 
fecours  du  bras  féculier  en  cas  de  befoin.  La  lettre  du 
roieftdu  feptiéme  d’Odobre  1413.  Ni  le  duc  de  Bour- 
gogne, ni  Jean  Petit  ne  font  point  nommez  dans  cette 
lettre:  il  y eft  parlé  feulement  de  beaucoup  d’héréfies 
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& d’erreurs  très-dangereufes  par  rapport  à la  foi , aux 
bonnes  mœurs,  & à Tétât , qui  depuis  quelques  années 
s croient  répandues  en  France  , & qui  avoient  même 
pénétré  dans  les  païs  étrangers.  En  conféquence  de 
cette  lettre  il  fe  tint  dans  le  palais  épifcopal  une  célé- 
bré affemblée  , dont  l’ouverture  fe  fit  le  trentième  de 
Novembre.  Il  y eut  cinq  allions  ou  féances  ; la  pre- 
mière le  jour  qu’on  vient  de  marquer  * la  deuxieme  le 
quatrième  de  Décembre  \ la  troifiéme  le  dix- neuviè- 
me du  même  mois  ; la  quatrième  le  dix-neuviéme  de 
Janvier  de  Tannée  1414.  ôc  la  cinquième  le  douzième 
de  Février. 

Dans  la  première  féance  on  lut  la  lettre  du  roi  & les 
fept  proportions  que  Gerfon  avoit  extraites  de  l’ouvra- 
ge de  Jean  Petit.  Voici  quelles  étoient  ces  proportions 
que  nous  rapporterons  dans  les  termes  de  l’auteur  fé- 
lon le  langage  qui  régnoit  alors. 

« 1.  Chacun  tyran  doit  & peut  être  louablement  & 
» par  mérite  occis  de  quelconque  fon  vafTal  6c  fubjec , 
» ou  par  quelconque  maniéré  , mêmement  par  aguet- 
» tes  ou  par  flateries , ou  adulations,  nonobftant  quel- 
» conque  jurement  ou  confédérations  faites  avec  lui , 
» fans  attendre  la  fentence  ou  le  mandement  de  juge 

» quelconque Cette  affertion  mife  généralement 

» pour  maxime  , eft  erreur*en  notre  foi , & en  doclri- 
» ne  de  bonnes  mœurs  contre  le  commandement  de 
» Dieu,  non  occidcs.  Elle  tourne  à la  fubverfion  de  tou- 
*>  te  chofe  publique , 6c  d’un  chacun  roi  ou  prince  * & 
donne  voie  6c  licence  à fraude  , à violations  de  foi 
« & de  ferment , à trahifons  , à menfonges , 6c  géné- 
» râlement  à toute  inobédience  des  fubjets  à (on  fei- 
v gneur  , 6c  à defhance  des  uns  6c  des  autres. 

« 1.  Michel,  fans  commandement  quelconque,  ne 
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de  Dieu  ne  d’aurre;  mais  étant  feulement  meu  d’a-  « 
mour  naturel , occit  Lucifer  de  mort  pcrdurable  ; & « 
pour  ce  il  a des  richeffes  efpirituelles  autant  comme  « 

il  en  peut  recevoir Cette  affertion  contient  plu- « 

fleurs  erreurs  en  la  foi  ; car  faint  Michel  n’occit  pas  « 
Lucifer  de  mort  perdurable  , mais  Lucifer  occit  foy-  « 
meme  par  le  péché  , & Dieu  i’occit  par  la  mort  de  la  « 
peine  perdurable  , &c.  « 

3.  Phinées  occit  Zambri , fans  quelconque  man-  « 
dement  de  Dieu,  & Zambri  ne  fur  point  idolâtre... « 
Cette  affertion  eft  contre  le  texte  de  la  bible.  L’au-« 
teur  cite  enfuite  le  texte  de  l’écriture.  Nomb.  chap.« 

&:  la  glofe.  « 

4.  Moï'fe  fans  mandement  quelconque  ou  autori-  « 

té  occit  l’Egyptien Cet  affertion  eft  contre  le  « 

texte  de  la  bible.  A6E  ch.  7.  v.  2 s • félon  l entende-  « 
ment  des glofes,  & des  faints  docteurs,  & deraifons.» 
Enfuite  on  lit  ces  autoritez.  « 

5.  Judith  ne  pécha  point  en  flatant  Holopherne , « 
ne  Jehu  en  mentant  qu’il  vouloir  honorer  Baal ..  ..  « 
Cette  affertion  eft  favorifante  â l’erreur  de  ceux  qui» 
ont  dit , qu’en  aucun  cas  on  peut  loifiblement  men-« 
tir,  contre  lefquels  efcric  faint  Auguftin  & faint» 
Hyerofme , &c.  » 

6.  Joab  occit  Abner  depuis  la  mort  d’Abfalom  . . » » 
Cette  affertion  eft  contre  le  texte  exprès  dela  iainte» 
eferiture.  2.  des  rois  ch.  3.  où  l’on  récite  que  long-» 
temps  avant  la  mort  d’Abfalon  Joab  occit  Abner.  » 

7.  Toutes  fois  que  aucun  ait  fait  aucune  chofe  qui  « 
eft  meilleure,  jaçoit  ce  qu’il  ait  juré  la  non  faire  , ce» 
n’eft  mie  parjurement , mais  eft  à parjurement  con-  « 

traire Cette  affertion  mife  ainfî  généralement  « 

eft  fauffe , & ne  profite  rien  â ceux  qui  jurent  feiem-  « 
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» meut  faufies  alliances  j car  c’eft  fraude  6e  déception  , 
» 5e  parjurement  clair  : 6e  dire  que  ceci  faire  eft  chofe 
» licite  , eft  erreur  en  la  foi. 

Outre  ces  fept  articles , on  en  lut  encore  beaucoup 
d’autres  dont  les  principaux  étoient , premièrement  , 
qu’on  ne  doit  pas  procéder  à la  condamnation  de  cer- 
taines erreurs , quoiqu’elles  foient  publiques  6e  feanda- 
leufes , de  peur  de  troubler  la  paix.  z.  Il  ne  faut  pas 
prier  pour  le  falut  de  l’ame  de  ceux  qui  ont  été  excom- 
muniez en  vertu  de  la  bulle  d’Urbain  V.  contre  les 
compagnies  de  certains  brigands  qui  infeftoient  le 
roïaume  fous  le  régné  de  Jean  II.  roide  France,  6e  l'on 
ne  doit  point  baptifer  leurs  enfans.  3 . C’eft  mieux  fait 
de  tuer  un  tyran  fur  le  champ  6e  à l’improvifte  , que  de 
le  tuer  autrement.  4.  On  doit  reveler la  confeflion,  6e 
on  peut  contraindre  à la  reveler.  y.  Il  eft  permis  de  fe 
déguifer  en  prêtre , pour  extorquer  la  vérité  dans  la  corn 
fdlion.  6.  Un  prince  peut  dépouiller  à fon  gré  fes  ffi- 
jets , 6c  il  ne  peut  rien  faire  qui  mérite  dépoiition.  7. 
On  peut  contraindre  par  ferment,  6e  meme  par  la  pri- 
fon  6e  par  la  queftion  , un  homme  à déclarer  cû  eft  fon 
bien  ou  celui  d’autrui. 

Dans  la  fécondé  féance  l’official  de  l’évêque  de  Pa- 
ris, 6e  le  vicaire  de  Pinquifîteur  aïant  affiemblé  fojxanr 
te- quatre  doéfeurs , prièrent  l’affiemblée  au  nom  de 
l’évêque,  de  délibérer  fur  la  maniéré  de  procéder  à la 
condamnation  des  proportions.  L’archevêque  de  Sens 
Jean  de  Mpntaigu  , frere  de  l’évêque  de  Paris , 6e  qui 
affifta  à cette  féance  , déclara  qu’il  étoit  prêt  de  foute- 
nir  jufqu’a  la  mort  ce  qui  feroit  réfolu  dans  ce  fynode, 
de  qu’il  le  feroit  exécuter  & dans  fon  diocèfe  6e  par 
tout  ou  il  dépendroic  de  lui.  Jean  Gerfon  parla  après 
cet  archevêque  , 6e  préfenta  un  formulaire  de  cette 

condamnation 
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condamnation.  Quelques-uns  voulurent  qu’on  rcn- 
votât  cette  affaire  â la  cour  de  Rome  -,  mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutez. 

A la  troifiéme  féance  fe  trouvèrent  l’évêque  & l’in- 
quifiteur.  On  délibéra  fur  deux  queftions  : l’une  fi  les 
proportions- de  Jean  Petit  qu’on  lut  encore  , étoient 
fauffes  & erronées.  L’autre  _,s’il  falloir  les  condamner, 
& comment  on  devoir  s’y  prendre  : & les  fentimens 
furent  partagez.  Henri  le  Barbu  évêque  de  Nantes  fut 
d’avis  qu’on  en  fit  une  condamnation  publique.  L’ab- 
bé de  faint  Germain  des  Prez  concluoit  â renvoïer  l’af- 
faire au  fiége  de  Rome  , ou  au  concile  general.  Trois 
autres  docteurs  , le  curé  de  faint  Martin  , Jean  de 
Courtecuiffe,  & l’abbé  de  Verfel , opinèrent  de  même. 
L’abbé  de  faint  Denys , & Jean  Gerfon  furent  de  l’avis 
de  l’évêque  de  Nantes , à la  referve  que  ce  dernier  ne 
vouloir  pas  qu’on  pourfuivic  les  perfonnes  ni  leur  mé- 
moire. Le  cinquième  de  Janvier  on  propofa  de  dépu- 
ter au  duc  de  Bourgogne  ; &:  l’on  députa  en  effet  Pierre 
Floure  dominicain  , pour  le  prier  d’agréer  les  démar- 
ches du  finode. 

On  commença  dans  la  quatrième  féance  à collation- 
ner les  exemplaires  de  l’ouvrage  de  Jean  Petit , qu'on 
trouva  conformes,  à l’exception  de  quelques  termes 
qui  ne  cliangeoient  rien  au  fens  : & les  doàeurs  jugè- 
rent à propos  de  réduire  les  fept  proportions  déjà  rap- 
portes à neuf,  que  nous  rapporterons  encore  dans  les 
mêmes  termes. 

1.  » Il  eft  licite  â chacun  fujet  , fans  quelconque  « 
mandement  ou  commandement , félon  les  loix  mo-  « 
raie  , naturelle  & divine  , d’occire  ou  faire  occire  « 
tout  tiran , qui  par  convoitife  , barat  ( tromperie  ) « 
fonilege  , ou  mal  engin  ( fraude  ) machine  contre  le  « 
Tome  XXL  B b 
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“ “ » falut  corporel  de  Ton  roi  6c  Ton  fouverain  feigneur. 
An.  1414.  » pour  lui  tollir  fa  très-noble  & très-haute  feigneurie  j 
» ôc  non  pas  feulement  licite , mais  honorable  6c  meri- 
« toire , mêmement  quand  il  eft  de  fi  grande  puiflan- 
» ce  que  juftice  ne  peut  bonnement  être  faite  par  le 
” fouverain.  » 

1.  » Les  ioix  naturelle,  morale  & divine  autorifent 

* un  chacun  d’occire  ou  faire  occire  ledit  tiran.  . 

3.  » Il  eft  licite  à chacun  fujet  d’occire  ou  faire 
« occire  le  fu (nommé  tiran  trahitre  6c  déloyal  à fon 
« roi  & fouverain  feigneur  par  aguettes  6c  efpiemens  j 
» 6c  fy  eft  licite  de  dtflimuler  6c  taire  fa  volonté  de  ainfi 
» faire.  » 

4.  » C’eft  droit , raifon  6c  équité , que  tout  tiranfoit 
•5’  occis  vilainement  par  aguettes  6c  efpiemens  , 6c  eft 
« la  propre  mort  de  quoi  doivent  mourir  tirans  dé- 
55  loyaux , de  les  occire  vilainement,  par  bonnes  caute- 
» les  6c  efpiemens.  » 

4.  » Cil  qui  occit  & fait  occire  le  tiran  deflus  nonv 
” mé  es  maniérés  que  dit  eft , ne  doit  de  rien  être  re- 
» pris  , 6c  ne  doit  pas  feulement  le  roy  en  être  content, 
55  mais  doit  avoir  le  fait  agréable  , 6c  l’autorifer  en  tans 

* que  meftitr  ou  befoin  feroit.  » 

6.  » Le  roi  doit  guerdonner  6c  rémunérer  celui  qui 
» occit  en  la  maniéré  que  dit  eft , ou  fait  occire  le  tiran 
» deflus  nommé  , en  trois  chofes, c’eft  à Ravoir  , en 

amour  , honneur,  6c  richefles,  à l’exemple  des  remu- 
» nerations  faites  à faint  Michel  l’archange,  pour  l’ex- 
» pulfion  de  Lucifer  du  roïaume  de  paradis , 6c  au  110- 
w blé  homme  Phinées  pour  l’occifion  du  duc  Za-mbry^ 

7.  » Le  roi  doit  plus  aimer  que  paravant  celui  qui 
” occit  ou  fait  occire  le  tiran  fufnommé  , ès  maniérés* 
» fufdices , & doit  faire  prêcher  fa  foi,  ôc  bonne  loyau» 
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té  par  Ton  roïaume  & dehors  le  roïaume,  le  faire  pu-  « 
blier  par  lettres  , par  maniéré  d’épitres  ou  autre- « 
ment.  » 

8.  La  lettre  tue , mais  l’efprit  vivifie,  z.  Cor.  3.  v.  « 
6.  c'elV  à-dire  que  toujours  tenir  le  fens  littéral  en  la  « 
fainte  écriture  , efi:  occire  fon  ame.  >» 

9.  » Au  cas  d’alliance  , ferment , promefle  ou  con-  « 
fédération  faite  de  chevalier  à autre  en  quelque  ma-  « 
niere  que  ce  fait,  ou  peut  être;  s’il  advient  qu’il  tour-» 
ne  au  préjudice  de  l'un  des  prometteurs  ou  confede-  « 
rez  j de  fon  époufe  ou  de  fes  enfans  ; il  n’efi;  rien  te-  « 
un  de  les  garder  » 

O 

Les  docteurs  aïant  examiné  ces  neuf  propofitions 
pendant  plufieurs  jours , c’efbà  dire  depuis  le  dix  neu- 
vième Janvier , l’on  tînt  le  douzième  Février  la  cin- 
quième &c  derniere  féance  pour  entendre  leurs  avis  : 
& la  plupart  aïant  été  pour  la  condamnation  du  plai- 
doïer  de  Jean  Petit , fous  le  titre  de  juftification  du 
duc  de  Bourgogne  , & des  neuf  propofitions  qui  en 
avoient  été  tirées  ; le  tout  fut  condamné  au  feu  le 
vingt-troifiéme  de  Février  par  une  fentence  de  l’évê- 
que de  Paris , & de  l’inquifiteur  de  la  foi  , qui  fut  pu- 
bliée & executée  le  zc  du  même  mois.  Cette  fenten- 
ce condamnoit  la  doctrine  de  Jean  Petit  , comme  er- 
ronée dans  la  foi , contraire  aux  bonnes  mœurs , & 
fcandaleufe  , & ordonnoir  que  les  exemplaires  de  fon 
livre  feroient  apportez  , avec  défenfes  de  foutenir  ou 
d’enfei  gner  de  pareilles  propofitions.  Le  roi  donna  le 
feiziéme  de  Mars  de  la  même  année  des  lettres  paten- 
tes adrelTées  à fes  parlemens  , par  lefquelles  il  confir- 
ma la  fentence  de  l’évêque  de  Paris  & de  l’inquifiteur, 
& leur  enjoignit  de  la  mettre  dans  leurs  rcgiftres.  Elle 
ne  fut  pourtant  cnregiftrée  au  parlement  de  Paris  que 
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le  quatorzième  de  Juin  de  Pan  1416.. 

Les  ambafladeurs  que  Sigifmond  avoir  envoïez  au 
roi  de  France  fur  la  tenue  du  concile  de  Confiance, 
eurent  leur  audience  fur  la  lin  de  Décembre  de  l’année 
precedente.  Et  dans  le  difcours  qu’ils  firent  au  roi , ils 
avancèrent  ce  qui  n’étoit  pas  afiurément  l’intention 
du  pape  ; que  Jean  XXIII.  & l’empereur  avoient  trou- 
vé bon  de  convoquer  le  concile  general  à Confiance 
pour  y éteindre  entièrement  le  fehifme  , en  détermi- 
nant lequel  des  trois  papes  étoit  le  légitime  , & qu’on 
prioit  fa  majefté  d’approuver  cette  réiolution , & d’en- 
voi'er  fes  prélats  au  concile.  Il  eft  clair  que  c ’étoit-là 
révoquer  en  doute  tout  ce  qui  seroit  fait  au  concile 
de  Pife,  & remettre  les  chofesdans  un  état  pire  qu’au- 
paravant , parce  qu’on  étoit  toujours  demeuré  d’ac- 
cord , particulièrement  en  France  , que  la  voie  dedif- 
cuffion  étoit  la  moins  pratiquable  de  toutes  & la  moins 
propre  pour  terminer  le  fehifme.  C’eft  pourquoi  an 
leur  répondit  par  ordre  du  roi  qui  étoit  prefent. 

» Tout  le  monde  fçait  ce  que  le  ferenifiime  roi  ici 
» prefent  a fait  depuis  plus  de  trente  ans  avec  des  pei- 
« nés  & des  dépenfes  incroyables  pour  extirper  le  fehif- 
» me  , & qu’il  avoir  réuffi  dans  fon  entreprife  , en  pro- 
» curant  la  convocation  d’un  concile  general  à Pife  y 
*>ou  l’on  avoir  dépofé  canoniquement  les  deux  pa- 
lpes douteux  & coutumaces  , qui  violant  tous  les 
» fermens. qu’ils  avoient  faits  de  ceder  volontairement 
» pour  le  bien  de  la  paix  , s’étoient  mocquez  de  toute 
» la  chrétienté  par  leurs  fourbes  & leurs  collufions  tou- 
» tes.  manifeftes  -y  après  quoi  l’on  avoir  élu  d’un  con- 
fentement  general  le  pape  Alexandre  5 le  roi  fe  com- 
» formant  au  jugement  de  l’églife  univerfelle  repre- 
fcncée  par  ce  concile  5 l’a  reconnu  avec  les  rois  & les 
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princes  chrétiens  pour  véritable  Si  fouverain  ponti-  « 
fe  & vicaire  de  Jefus-  Chrift  en  terre.  Il  reconnoît  en  « 
cette  même  qualité  le  pape  Jean  Ton  légitime  fuccef-  « 
feur  , Si  le  reconnoîtra  toujours,  à moins  qu’il  ne  re-  « 
fufe  de  ceder  fon  droit  quand  il  feroit  inconteftable  , « 
au  cas  que  le  concile  juge  qu’il  doive  le  faire  , pour  « 
donner  une  paix  folide  à i'églife.  Ainfi  comme  il  « 
veut  juger  favorablement  des  deffeins  de  l’empereur  « 
fon  bien  aimé  coufin  , lequel  il  croit  avoir  de  pareils  « 
fentimens  que  lui  , il  n’empêchera  pas  que  fes  iujets  « 
n’aillent , s’ils  le  veulent , au  concile  de  Confiance.  » 
Conrad  qui  avoir  été  donné  pour  adminiftrateur  de 
l’archevêché  de  Prague  fous  Albicus  , fe  donna  beau- 
coup de  mouvemens  pour  pacifier  les  troubles  de  fon 
pais.  Il  fit  venir  plufieurs  fois  Jean  Hus  pour  l'enga- 
ger à ne  plus  dogmatifer  comme  il  faifoit  : mais  cet 
heretique  ne  lui  promit  que  de  fe  taire  fur  le  fujet  des 
indulgences , comme  s’il  n’erroit  que  fur  cet  article. 
Le  pape  fur  les  rapports  qu’on  lui  fit  de  la  conduite  de 
Jean  Hus , Si  des  difcours  qu’il  tenoit  publiquement 
fur  l’autorité  du  faint  fiége  Si  fur  les  évêques , le  cita 
encore  une  fois  à comparoître  devant  lui.  Mais  ce  fut 
inutilement.  Jean  Hus  toujours  prévenu  pour  lui-  mê- 
me, & entêté  de  fes  propres  fentimens,  s’excufa  de  com- 
paroir re  , par  les  raifons  qu’il  avoir  déjà  données , Si  dé- 
clama encore  plus  fortement  contre  le  pape  dans  fes 
prédications.  Il  difoit  qu’il  n’étoit  qu’un  prêtre  com- 
me lui , Si  qu’il  n’avoit  pas  droit  de  le  citer.  Devenu 
même  plus  furieux  par  cette  nouvelle  citation  , il  ne 
garda  plus  de  mefures , il  recommanda  la  leébure  des 
livres  de  Wiclef  ; il  prêcha  contre  le  culte  des  images  j. 
il  enfeigna  que  la  confellion  des  pechez  étoit  inutile  y 
qu’il  n’étoic  pas  néceffaire  d’enterrer  les  morts  dansles 
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cimetières  ; &c  que  la  récitation  des  heures  canoniales 
& Pabftinence  des  viandes  n’étoientque<des  traditions 
humaines  , qui  n’avoient  pas  le  moindre  fondement 
dans  la  parole  de  Dieu. 

Il  ht  dans  le  même  temps  un  difcours  pour  montrer 
qu’on  doit  reprendre  dans  les  fermons  les  vices  & les 
défauts  des  ecclefiaftiques.  Il  agita  encore  d’autres 
queftions , dont  l’une  regarde  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
dont  plusieurs  prétendoient  avoir  de  précieux  relies, 
& en  quel  fens  Jefus-Chrift  peut-être  appelle  pain. 
Il  décide  fur  la  première,  que  Jefus-Chrift  glorifié  a 
repris  tout  fon  fang  , qu’il  n’en  eft  point  relié  fur  la 
terre  ; & que  la  plupart  des  miracles  qu’on  débite  tou- 
chant l’apparition  du  fang  de  Jefus-Chrift,  font  des, 
fraudes  & des  impoftures  de  prêtres  avares.  Dans  la  fe-^ 
condeil  foutient  que  le  même  Jefus- Chrift  peut  être 
appelle  pain  ; mais  dans  l’une  & dans  l’autre  il  ne  pa- 
role pas  qu’il  s’écarte  des  fentimens  de  l’églife  touchant 
la  tranfubftantiation  du  pain  & du  vin  au  corps  & 
au  fang  de  Jefus-Chrift , non  plus  que  fur  la  prefence 
réelle.  Dans  le  même  temps  Pierre  de  Drefde  chalfé 
de  fa  patrie  pour  l’herefie  des  Vaudois , vint  à Prague, 
& perfuada  à Jacobelde  Mifnie  , prêtre  de  la  chapelle 
de  faint  Michel  , de  prêcher  le  rétablifiement  de  la 
communion  fous  i’efpece  du  vin.  Les  Huftites  era- 
brafierent  ce  fentiment , & fe  mirent  tous  à prêcher 
que  l’ufage  du  calice  étoit  de  nécefiité  pour  les  laïques, 
& àadminiftrer  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

Comme  les  docteurs  de  l’univerfité  de  Prague  , 
avoient  fait  une  cenfurede  quarante- cinqpropofitions 
de  Wicief , à laquelle  ils  avoient  mis  une  préface  qui 
relevoit  l’autorité  du  pape  , des  cardinaux  & de  l’égli- 
fe de  Rome , &(ju’ils  accufoientles  Huffites  de  défo- 
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béiffance  ; Jean  Hus  fit  quantité  de  difcours  & d’écrits- 
contre  ia  cenfure  de  ces  proportions*  Il  en  foutint 
quelques-unes  qu’ils  avoienc  condamnées  ; fçavoircel- 
les  qui  regardoient  la  liberté  de  la  prédication  , le  pou> 
voir  des  princes  feculiers  fur  les  biens  des  ecclefiafti- 
ques  , le  paiement  volontaire  des  dixmes , 6c  la  perte 
que  les  feigneurs  fpirituels  6c  temporels  font  de  leur 
puiffance,  quand  ils  font  en  péché  mortel.  Il  compofa 
un  grand  traité  de  l’églife  , qu’il  oppofa  à la  préface  de 
cette  cenfure, & dans  lequel  il  foutient  quel’égüfen’eft 
compofée  que  des  predeftinez  ; que  Jefus-Chrift  en  eft 
le  chef  6c  le  fondement  ; que  le  pape  6c  les  cardinaux 
n’en  font  que  les  membres  ; que  les  autres  prélats  font 
fuccelleurs  des  apôtres , auffi-bien  qu’eux  j qu’on  n’eft 
obligé  de  leur  obéir,  que  quand  ce  qu’ils  commandent 
»eft  conforme  à la  loi  de  Dieu  3 que  l’excommunication 
fans  fondement  ne  lie  point. 

Il  fît  de  plus  afficher  un  écrit  dans  l’églife  de  Beth- 
léem , dans  lequel  il  accufoit  le  clergé  de  fix  erreurs. 
La  première,  de  croire  que  le  prêtre  en  difant  la  mef- 
fe, devient  créateur  de  fon  créateur.  La  fécondé,  qu’on 
doit  croire  en  la  Vierge  , en  un  pape  6c  en  des  faints. 
La  troiftéme , que  les  prélats  peuvent , quand  ils  veu- 
lent , 6c  quand  il  leur  plaît , remettre  la  peine  6c  la 
coulpe  du  péché.  La  quatrième  , qu’il  faut  obéir  à fes 
fuperieurs , foit  que  ce  qu’ils  commandent  foit  jufte  ou 
injufte.  La  cinquième  , que  toute  excommunication  , 
jufte  ou  injufte  , lie  l’excommunié.  La  fîxiéme  , fur  la 
fimonie.  Il  fit  deux  écrits  particuliers  contre  la  fécon- 
dé de  ces  erreurs  prétendues, dans  lefquels  il  avoüe  qu’il 
faut  croire  à l’égîife  & aux  faints , 6c  foutient  qu’on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  faut  croire  en  l’églife,  comme  on  dit 
qu’il  faut  croire  en  Dieu  ; ce  qu’aucun  catholique  n’a 
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jamais  affuré.  Il  infirme  dans  l’un  de  ces  écrits,  que 
An.  1414.  la  confeffion  au  prêtre  n’eft  pas  néceffaire.  Il  com- 
pofa  encore  dans  le  même  temps  trois  gros  traitez  con- 
tre le  clergé.  Le  premier  intitulé,  l’anatomie  des  mem- 
bres de  l’antechrift.  Le  fécond  , du  régné  du  peuple , 
8c  de  la  vie  8c  des  mœurs  de  i’antechrift.  Le  troifié- 
rne  , de  l’abomination  des  prêtres  8c  des  moines  char- 
nels dans  l’églife  de  Jefus-Chrift , 8c  quelques  autres 
petits  traitez  contre  les  traditions  fur  l’unité  de  l’égli- 
fe , fur  la  perfection  évangélique  , fur  le  miftere  de 
l’iniquité  , 8c  fur  la  découverte  de  l’antechrill.  Sa  bile 
8c  fes  emportemens  contre  le  clergé  régnent  dans  tous 
fes  ouvrages , ou  l’on  trouve  les  mêmes  principes  8c 
les  mêmes  erreurs. 

Jean  XXIII.  irrité  , 8c  de  la  défobéilTance  8c  des 
écrits  féditieux  de  Jean  Hus,  n’oublia  rien  pour  l’arrê-. 
ter , ou  pour  lefaire  rentrer  en  lui-même.  Il  écrivit  à 
fon  fujet  au  roi  Charles  VI.  8c  à l’univerfité  de  Paris  : 
ce  qui  obligea  Jean  Gerfon  à marquer  à Conrad  la 
nécellité  où  il  fe  trouvoit  d’arrêter  le  progrès  des  er- 
reurs qu’on  publioir  dans  fon  diocéfe  , en  appliquant 
la  coignée  du  bras  feculier  à la  racine  de  cet  arbre  in- 
fructueux 8c  maudit.Cochîée  nous  a confervé  une  par- 
tie de  cette  lettre  de  Gerfon.  Le  pape  écrivit  aufii  à 
Venceflas  une  lettre  très- forte  fur  le  progrès  du  Huf- 
fitifme  dans  fon  roïaumc , malgré  la  condamnation 
qui  en  avoit  été  faite  dans  le  concile  de  Rome , 8c  il  le 
piie  d’emploïer  toutes  fes  forces  à extirper  une  fi  per- 
nicieufe  herefie.  Sa  lettre  eft  dattée  de  Boulogne  au 
moisde  Juin  1414.  mais  ce  prince  n’y  eut  aucunégard. 
xcvni.  Ladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne  , zélé  pour  le  pro- 

Ladi.slas  Jagel-  v j I ■ • .•  • ..  , cC  . • r ./ 

Ion  converti:  les  grès  de  la  vraie  religion,  voïant  que  la  Samogitie  n e- 
saœogitcs.  point  encore  éclairée  des  lumières  du  chriftianif- 
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me , voulue  en  être  le  premier  prédicateur.  Il  s’y  tranf- 
porca  lui-même  en  1413.  accompagné  de  Vithold 
grand  duc  de  Lithuanie,  de  la  reine  Anne  fille  du 
comte  de  Cillei  qu’il  avoit  époufée  en  fécondés  noces, 
de  de  fa  hile  Hed  wige  qu’il  avoit  eue  en  1408.  de  cet- 
te fécondé  femme.  Il  emmena  aulîi  avec  lui  pluheurs 
perfonnes  également  pieufes  de  éclairées,  de  remplies 
de  zele  pour  la  ioi  de  Dieu. 

Ces  peuples  adoroiententr’autresdivinitezlefeu  de 
le  tonnere  , de  il  y avoit  un  feu  perpétuel  que  leurs 
prêtres  avoient  foin  d’entretenir  fur  le  fommet  d’une 
haute  montagne,  au  bas  de  laquelle  couloit  la  rivière 
de  Nyewiaza.  Commeils  s’imaginoient  que  les  bois  de 
les  forêts  étoient  la  demeure  des  Dieux,  c’étoit  ainfî 
pour  eux  une  efpece  de  divinité  , aufïi  bien  que  les  oi- 
feaux  de  les  bêtes  fauvages  qui  les  habitent.  Ladiflas 
étant  monté  fur  cette  montagne  où  brùloit  leur  feu 
perpétuel,  l’éteignit  lui- même  en  y verfant  beau- 
coup d’eau , de  donna  ordre  enfuite  à fes  foldats  d’aller 
couper  les  arbres  du  bois  , de  d’y  tuer  tous  les  animaux 
qu’ils  rencontreroient.  Ces  peuples , que  leurs  prêtres 
avoient  menacé  de  la  vengeance  célefte  , s’ils  oloient 
couper  de  ce  bois , furent  fort  étonnez  de  voir  qu’il 
h’arrivoit  aucun  mal  à ces  foldats.  Ils  commencèrent 
à concevoir  une  mauvaife  opinion  de  leurs  dieux  , de 
un  des  plus  conhderables  d’entr’eux  vint  déclarer  au 
roi , que  puifque  leurs  dieux  avoient  été  allez  lâches 
pour  fe  laifler  vaincre  par  celui  des  Polonois, ils  étoient 
réfolus  d’abandonner  leur  culte , de  de  s’attacher  â ce- 
lui du  plus  puillant.  Après  cette  déclaration , le  roi  les 
fit  inftruire  , ou  plutôt  les  inftruiht  lui-même , parce 
que  fes  millionnaires  ne  fçavoient  pas  encore  la  langue 
dupais , qu’ils  apprirent  dans  la  fuite.  Il  leur  donna 
Tome  XX /.  C c 
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pour  gouverneur  un  baron  Samogire  chrétien  , nom- 
mé Kinzgal.  Il  fit  bâtir  une  églife  cathédrale  dans  l’en- 
droit le  plus  confiderable  , & il  établit  plufieurs  pa- 
roi fies  dans  tout  le  païs.  Après  ces  précautions  Ladillas 
retourna  chez  lui , glorifiant  Dieu  de  ce  qu’il  avoir 
béni  Tes  bonnes  intentions. 

On  découvrit  cette  année  1414.  dans  le  marquifat 
deMifnie,  en  la  ville  de  Sangerhufen , un  grand  nom- 
bre d’heretiques , qui  fe  difoient  freres  de  la  croix  , 
qui  alloicnt  par  le  monde  en  fe  flagellant  , & qui  pré- 
tendoient  qu’â  leur  venue  Dieu  avoir  rejetté  le  facer- 
doce  évangélique  à caufe  de  la  malice  des  eccléfiafti- 
ques.  Ils  rejettoient  le  baptême  d’eau  , en  lui  fiibfti- 
tuant  le  baptême  de  leur  propre  fang  : c’cft  pour  cela 
qu’ils  fe  flagelloient.  Ils  difoient  que  le  facrement  de 
l’autel  n’étoit  ni  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  , ni  le 
vrai  Dieu , mais  le  Coucou  des  prêtres.  Ils  rejettoient  la 
confeflion  des  péchez  au  prêtre  & l’abfolution  , pré- 
tendant que  la  flagellation  fuffifoit  avec  la  contrition  ; 
ils  ne  reconnoifloient  point  de  purgatoire , non  plus 
que  de  prières  pour  les  morts.  Ils  ne  célebroient  de  fê- 
tes que  le  dimanche,  Noël  ^kl’Afibmption  delà  Vier- 
ge. Ces  hérétiques  furent  convaincus  de  ces  erreurs, 
Ôc  de  beaucoup  d’autres , par  Henri  Schonefeîd  doc- 
teur en  théologie  Se  inquifiteur.  Ils  furent  condamnez 
au  feu  Se  brûlez  dans  la  ville  de  Sangerhufen. 

Après  que  le  pape  Jean  XXIII.  & l’empereur  Si- 
gifmond  eurent  réglé  enfembie  tout  ce  qui  concernoit 
la  tenue  du  concile,  de  Confiance,  ils  fe  lèparerent  , 
pour  fe  joindre  dans  le  temps  marqué.  Le  pape  s’en  alla 
à Mantouë  , où  il  pafla  l’hyver  avec  Jean-François  de 
Gonzague  fon  arm  & fon  protecteur.  Au  printemps 
fuivant  il  retourna  à Boulogne  pour  mettre  ordre  â fes 
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affaires  contre  Ladiflas , qui  avec  une  armée  conhde- 
rable  faifoic  trembler  toute  l’Italie  , 5c  paroiffoit  vou- 
loir affieger  le  pape  dans  Boulogne.  L’allarme  fe  ré- 
pandit parmi  les  cardinaux  , qui  étoient  prêts  à pren- 
dre la  fuite.  Jean  XXIII.  n’étoit  pas  lui-même  fans 
crainte } n’ofant  fe  fier  aux  Boulonnois  qu’il  avoit  fi 
fort  maltraitez.  Il  ne  laiffa  pas  de  lever  des  troupes  pour 
les  oppofer  à Ladiflas , 5c  de  prendre  la  refolution  de 
fe  défendre.  Mais  ces  efforts  auroient  été  impuiffans 
contre  une  armée  aguerrie  , enflée  de  fa  nouvelle  vic- 
toire , 5c  aïant  à fa  tête  un  chef  à qui  la  colere  5c  la  fu- 
reur donnoient  de  nouvelles  forces, fi  Dieu  n’eut  arr  ete 
Ladiflas  par  une  mort  funefte  , qui  fut  tout  enfemble 
l’effet  5c  la  punition  de  fes  crimes  5c  de  fes  débauches; 
cette  mort  caufa  beaucoup  de  joie  au  pape  Jean  XXIII. 
parce  qu’elle  le  délivroit  d’un  puiffanr  ennemi. 

Comme  ce  prince  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  a 
Boulogne , il  fut  attaqué  d’un  mal  violent , caufe,  dit- 
on  , par  un  breuvage  que  lui  avoit  fait  prendre  la  hile  *^a6u  'W',4I4‘ 
d’un  médecin  de  Peroufe  , de  laquelle  il  étoit  devenu  Ntemmviujom. 
fort-amoureux  , 5c  qui  crut  par-la  lui  donner  encore 
plus  d’amour.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  quelle  avoit 
été  gagnée  par  les  Florentins,  qui  fe  déhoient  toujours 
de  ce  prince  fans  parole  & fans  foi.  Il  fe  fentit  donc 
frappé  d’un  mal  inconnu,  qui  le  contraignit  de  fe  faire 
tranfporter  à Rome  , & de-là  par  mer  à Naples , ou  il 
mourut  en  peu  de  jours , le  fixiéme  d’ Août , à la  fleur 
de  Ton  âge  , 5c  au  milieu  des  plus  belles  efperances.  Il 
n’avoit  que  quarante  ans  , 5c  il  en  avoit  régné  vingt- 
quatre.  Comme  il  mourut  fans  enfans , la  princeffe 
Jeanne  fa  fœur  , ou  autrement  Jeannelle , veuve  de 
Guillaume  d’Autriche , fut  proclamée  reine  à l’âge  de 
quarante-quatre  ans  ; mais  elle  deshonora  fon  régné 
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■ — par  Tes  débauches,  plus  grandes  que  celles  de  Ton  fre- 

An.  1414.  rc  . Ce  qui  fut  eau  fe  que  le  roïaume  de  Naples  paffa  par 
ufurpation  aux  Arragonois.  Les  barons  du  roïaume  3 
pour  arrêter  Tes  défordres , l’obhgerenr  d’époufer  Jac- 
ques de  Bourbon  comte  de  la  Marche  prince  du  fang 
de  France  , qui  ne  pouvant  fouffrir  ni  les  mépris  ni  la 
vie  déréglée  de  (a  femme  , fe  retira  en  France  , & fe 
fit  bien-toc  après  Cordelier  dans  le  convent  de  Befan- 
çon  en  Franche-Comté. 

cm.  Si  la  mort  de  Ladillas  donna  de  la  joie  au  pape  , elle 

jean  x x itl  de  le  mit  aufii  dans  une  grande  perplexité  touchant  ce 
3n.ov.  1413.  n.  i?.  qu'il  devoir  faire  à l’égard  du  concile.  D’un  côté  il 
avoit  beaucoup  d’envie  de  retourner  à Rome , qui  lui 
tendoit  les  bras,  & qui  n’attendoit  que  fa  prefence  & 
fon  fecours  pour  fecouer  le  joug  des  Napolitains , & il 
pouvoir  par-là  affermir  fon  autorité , & recouvrer  tou- 
tes les  places  de  l’état  eccléfiaftique  qu’on  lui  avoit 
Reichentai.  c.  g.  ufurpées  ; c’étoit  le  confeil  que  lui  donnoient  fes  parens 
^9‘  & fes  amis  , qui  le  diffuadoient  d’aller  commettre  fon 

autorité  dans  une  ville  au-delà  des  Alpes , & à la  dé- 
votion de  l’empereur , & qui  prévoïant  peut  être  ce 
qui  arriva,  l’avertiffoient  de  prendre  bien  garde  qu’en 
y allant  comme  pape*  il  n’en  revînt  comme  particu- 
lier. Mais  d’un  autre  côté  ne  pouvant  plus  alléguer 
qu’il  feroit  traverfé  par  Ladiflas , rien  ne  l’empêchoit 
plus  de  tenir  la  parole  donnée  à Sigifmond.  Ses  cardi- 
naux qui  craignoient  que  la  reformation  qu’ils  fouhai- 
toientne  fe  fie  pas , s’il  n’étoit  prefent  au  concile  , lui 
' remontroient  que  fon  honneur  , le  bien  de  toute  i’é- 
glife,&  le  fien  en  particulier,  demandoient  qu’il  allât 
à Confiance  pour  préfider  au  concile  en  perfonne  , 
parce  qu’y  étant  reconnu  pour  le  vrai  pape , comme 
il  l’étoit  fans  contredit  après  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à 
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pife  , il  n’avoit  rien  à craindre  ; qu’au  contraire  ceux  — — 

qui  rendoient  encore  quelque  obédience  aux  antipa-  A N.  1414. 
pes , y renonceroient  bien- tôt  entièrement,  & qu’il 
pouvoir  donner  fes  ordres  à Tes  generaux  & à Tes  lieu- 
tenans  pour  le  temporel , en  chargeant  quelqu’un  du 
gouvernement  de  Rome. 

Après  avoir  long-temps  héfité  Jean  XXI1Î.  fe  cv. 
rendit  enfin  à ces  derniers  avis.  Il  envoïaà  Rome  Jac-  pape  avant  Ton  dé- 
ques  de  Lille  cardinal  de  fa  création  , pour  gouverner  fa- 
cette ville  en  fa  place, & la  remettre  fous  fon  obéiflance.  ?^8 

Il  députa  l’archevêque  de  Colfe  vers  Sigifmond  , pour 
faire  jurer  les  magiftrats  de  Confiance  , qu’il  y feroit 
jeçûavec  tous  les  honneurs  convenables  aux  papes;qu’il 
y feroit  reconnu  pour  le  feul  vrai  pontife  ; qu’il  exer- 
ceroit  librement  fa  jurifdiélion  ; qu’on  n’entrepren- 
droit  rien  contre  les  gens  de  fa  cour  *,  qu’on  refpeéte- 
roit  invioîablement  tout  fauf-conduit  donné  par  lui 
ou  par  fon  camerier  ; & qu’on  tiendroit  la  main  à ce 
que  tous  les  lieux  du  territoire  de  Confiance  fuffent 
libres  & pratiquables , afin  de  pouvoir  aller  &c  venir 
fans  être  incommodé  ni  traverfé.  Cette  convention 
fut  jurée,  fignée,  & envoïée  au  pape  avant  fon  dépare 
pour  Confiance  , où  il  la  fit  encore  renouveller. 

Il  prit  encore  de  nouvelles  précautions , en  traitant  c v 1. 

r . . . ...  rir-  Il  traite  avec  Fr?-. 

avec  Frédéric  duc  d Autriche , a qui  il  expola  le  lujet  dette  duc  D’Au- 
de fa  crainte,  & il  lui  demanda  fon  fecours.  Le  duc  lui  r'lchL‘ 
promit  de  le  défendre  dans  Confiance  envers^tous  & ^ar^JerR  t % 
contre  tous  , & de  l’en  faire  fortir  librement  quand  il  cat- 1 
lui  plairoit , à condition  que  Jean  lui  feroit  une  pen- 
fion  annuelle  de  fix  mille  florins  d’or  , & qu’il  le  dé- 
clarerait capitaine  general  de  fes  troupes.  Ces  mefures 
prifes , Jean  XXÎII.  envoïa  devant  lui  à Confiance  cJvT1I;  ... 
Jean  de  Brogni  évêque  d'Ollie , connu  fous  le  nom  ae  viers  va  à cun- 
, * Cciij 
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- — — cardinal  de  Viviers  , parce  qu’il  en  avoir  été  évêque  , 

An.  1414.  afin  de  donner  avec  les  commiiTaires  de  l’empereur  8c 
fmnce  par  ordre  Ju  ]es  magiftrats  de  la  ville,  tous  les  ordres  nécellaires 
Nauder. gener. P0UI"  tenuë  du  concile.  Ce  cardinal  arriva  à Conftan- 
M.iî*  ce  dans  le  mois  d’Août  j il  étoit  de  Brogni , village 

près  d’Annecci  en  Savoie  , entre  Chamber!'&  Gene- 
ve,  &:  avoit  été  porcher  dans  Ton  enfance.  Son  feül 
mérite  caufa  Ton  élévation.  Clement  VIL  le  lit  en 
1 5 83 . cardinal  prêtre  du  titre  de  faine  A naftafe.  Be- 
noit XIII.  en  1 35)8.  lui  donna  l’évêché  d’Oftie-.cequi 
le  rendit  vicechancelier  de  l’églife  ; mais  voïant  que 
ce  pape  refufoit  de  donner  la  paix  à l’églife , il  fe  dé- 
tacha de  lui  avec  les  autres  cardinaux  pour  fe  rendre  au 
concile  de  Pife.  En  1410.  il  fut  fait  archevêque  d Ar- 
les ; mais  on  ne  lailfa  pas  del’appellcr  toujours  cardi- 
nal de  Viviers.  Il  prélîda  au  concile  pendant  la  vacan- 
ce du  faint  liege  ; 8c  ce  fut  lui  qui  facra  Martin  V. 
Enfin  il  eut  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Geneve 
après  la  mort  de  jean  de  Courtecuilfe. 
ovin.  Le  pape  quoiqu’à  regret , réfolut  enfin  de  fe  mettre 
Boulogne  pour  fe  en  chemin  pour  fe  rendre  à Confiance.  Il  ne  partit 
rendre  a eonftan-  B0Uf0gne  qUe  \Q  premier  jour  d’O&obre  , avec  une 

bonne  efeorte  , 8c  bien  muni  de  meubles  précieux , de 
joïaux  , d’argent  8c  d’habits  pour  paroîcre  avec  éclat , 
8c  pour  faire  des  préfens.  Il  vint  d’abord  à Verone  , 
enfuite  à Trente.  En  palfant  par  leTirol,  il  s’arrêta  à 
Meran,dans  le  diocéfede  Coire  , où  réfidoit  Frédéric 
duc  d’Autriche , 8c  il  y confirma  le  traité  dont  nous 
venons  de  parler  par  fa  bulle  du  quinziéme  d’Odto- 
bre.  Etant  arrivé  à Creutzlingen , qui  n’eft  qu’a  une 
lieue  de  Confiance,  il  donna  la  mitre  à l’abbé  du  rao- 
g i x.  naftere  de  faint  U lric.  Enfin  il  entra  dans  Confiance  à 
4»n5Conftàncc!ce  cheval  le  vingt- huitième  d’O&obre , accompagné  de 
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neuf  cardinaux  feulement  , quoiqu’il  dût  y en  avoir 
trente 'trois  ou  environ  , d’un  grand  nombre  d’arche- 
vêques 6c  évêques , 6c  de  prefque  toute  fa  cour.  Il  y 
fut  reçu  avec  toute  forte  de  magnificence  par  le  corps 
du  clergé  6c  les  magiftrats , qui  le  conduisent  au  pa- 
lais épifcopal.  La  ville  de  Confiance  fe  trouva  pour 
lors  remplie  d’une  f grande  affluence  de  perfonnes  , 
que  l’on  y compta  jufqu’à  trenre  mille  chevaux  : ce  qui 
peut  faire  juger  de  la  quantité  d’hommes  , 6c  il  en  vint 
encore  un  très  grand  nombre  dans  la  fuite. 

Le  premier  foin  du  pape  fut  de  confirmer  l’ouver- 
ture du  concile  pour  le  premier  de  Novembre , félon 
la  publication  qui  en  avoir  été  faite  ; cependant  àcau- 
fe  de  la  fête  de  la  Toufîaint  6c  des  Morts  , le  pape  en 
remit  l’ouverture  au  troiféme  du  mois  j 6c  la  fit  pu- 
blier par  Zabarelle  cardinal  de  Florence.  Cette  remife 
rendit  la  première  feflion  plus  nombreule , puifque 
le  deuxième  du  mois  fx  cardinaux  arrivèrent  -,  & ce 
jour  là  même  on  établit  douze  auditeurs  de  Rote,  qui 
furent  conduits  à i’églife  de  S.  Etienne,  dans  laquelle 
ils  dévoient  entendre  publiquement  lescaufes  eccle- 
fiaftiques  trois  jours  de  la  femaine.  La  féance  fut  en- 
core remife  au  cinquième  du  mois  pour  donner  plus  de 
temps  de  s’y  rendre,à  ceux  qui  avoient  été  convoquez. 

Pour  Jean  Hus,  il  écoit  arrivé  à Confiance  dès  le 
troiféme  de  Novembr t précédent , muni  d’un  fauf- 
conduit  que  l’empereur  Sigifmond  luiavoit  envoie  de 
Spire  , 6c  qu’il  avoit  reçu  à Nuremberg  dès  le  vingt- 
deuxième  d’OCtobre.  Sigifmond  6c  Venceflas  fonfre- 
re  l’avoient  fait  accompagner  par  Jean  de  C-hlum  , 
Henri  de  Latzenboch  , 6c  Vencefas  de  Duba  , fei- 
gneurs  Bohémiens  6c  fes  protecteurs. 

L’ouverture  du  concile  fut  au  jour  marqué  le  cin- 
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quiéme  de  Novembre,  quoique  l’empereur  ni  les  élec- 
teurs ne  fufient  pas  encore  arrivez  , non  plus  que  les 
ambafladeurs  des  rois , des  princes, ni  les  légats  de  Be- 
noît XIII.  & de  Grégoire  XII.  Le  pape  fe  rendit  à i’é- 
glife  cathédrale,  accompagné  de  quinze  cardinaux  , 
vingt-trois  archevêques,  vingt- fept  évêques,  deux  pa- 
triarches, & un  grand  nombre  d’abbez,  avec  tout  le 
clergé  de  la  ville , au  Ton  de  toutes  les  cloches.  Il  célé- 
bra pontificalement  la  méfié  du  faint  Efprit,  après  la- 
quelle un  Benediétin  dodteur  en  théologie,  prononça 
un  fermon  , lequel  étant  fini , le  cardinal  de  Florence 
François  Zabarelîe  , comme  le  plus  jeune, annonça  de 
la  parc  du  pape,  avec  l’approbation  du  concile,  que 
laceffion  prochaine  fe  tiendroit  le  vendredi  feiziéme 
de  ce  mois , dont  Jean  de  Scribanis  procureur  fifcal , 
demanda  aéte.  Dans  cet  intervalle,  le  pape  reçut  des 
lettres  ducardinal  de  l’ifle , quigouvernoit  à Rome,  il 
lui  mandoit  qu’il  y avoic  rétabli  l’autorité  du  pape,  &C 
en  avoir  chaffé  Pierre  Matthenzi,  qui  s’en  étoit  rendu 
maître  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  joïe  à Jean  XXIII. 
& à toute  fa  cour.  Cette  nouvelle  fut  apportée  par 
cinq  cardinaux , qui  arrivèrent  avec  beaucoup  d’arche- 
vêques & d’autres  grands  feigneurs  i & le  pape  tint  le 
jour  même  une  congrégation  dans  laquelle  il  ordonna 
une  proceflion  folemnelle  , pour  en  rendre  à Dieu  des 
a&ions  de  grâces  publiques.  Le  même  jour  qui  étoit  le 
dixiéme  de  Novembre,  arrivèrent  encore  le  patriarche 
de  Conftantinople  & le  grand  maître  de  Rhodes. 

Chacun  s’emprelfoit  de  venir  au  concile , ou  pre- 
noit  des  mefures  pour  s’y  rendre.  Il  fe,  tint  à cette  oc- 
eafion  une  alfemblée  folemnelle  à Paris  le  dixiéme  de 
Novembre  , où  l’on  délibéra  fur  le  choix  des  députez 
que  l’on  y devoir  envoïer  : on  régla  en  même  temps  ce 

qu’on 
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qu’on  leur  affigneroit  à chacun  pour  leur  fubfiftance 
durant  le  temps  de  leur  féjour. 

Depuis  le  cinq  Novembre  jufqu’au  feiziéme , qui 
avoit  été  indiqué  pour  la  première  fefïion  , on  tint  particuliet  e 
plusieurs  congrégations  , pour  délibérer  fur  l’ordre  la  Frc'“aiC£e 
qu’on  devoit  garder , & fur  les  matières  qu’il  falloir 
agiter , 6c  le  pape  fut  prefent  à quelques-unes.  Il  y en 
eut  une  le  douzième  à laquelle  il  n’afhfba  pas  j on  y lut 
un  mémoire  contenant  plusieurs  proportions  touchant 
la  sûreté  6c  la  liberté  du  concile  ; Qu’on  nommeroit 
des  promoteurs  6c  des  procureurs, pour  folliciter  l’union 
de  leglife  6c  fa  réformacion  : qu’on  leur  joindroit  des 
doéteurs  habiles  choifis  de  toutes  les  nations  : qu’ils 
s’alfembleroient  entre  les  fefïions  à certains  jours  mar- 
quez, pour  écouter  tous  ceux  qui  auroient  quelque 
chofe  à propofer  ; fur  quoi  on  délibereroit  dans  les  fef- 
fierns , oui  le  rapport  des  promoteurs  : que  des  prélats 
accompagnez  de  notaires,  feroientchoifispour  recueil- 
lir les  voix  , 6c  qu’on  commenceroit  par  la  matière  de 
l’union  avant  que  de  traiter  de  la  réformation.  Toutes 
ces  chofes  n’étoient  que  la  première  partie  du  mémoire 
qui  fut  prefenté  au  pape  dans  la  congrégation  fui  van- 
te, qui  fe  tint  le  quinziéme  de  ce  même  mois.  Il  y avoit 
une  fécondé  partie,  qui  regardoit  l’article  de  la  cefiion 
du  pontificat:  on  y infinuoit  que  Jean  XXIII.  étoit 
obligé  de  ceder  en  casque  le  concile  le  jugeât  néceffai- 
repour  le  bien  de  l’églife  ; on  ne  la  fit  point  voir  â Jean 
parce  qu’on  avoit  raifon  de  croire  qu’étant  contraire  â 
fes  intentions  , il  ne  l’approuveroit  pas. 

Comme  les  articles  de  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire éroient  conformes  au  concile  de  Pife  , Jean  qui  non  dans  laquelle 
prétendoir  que  celui  de  Confiance  n’en  devoit  être  re 
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" “ avoir  intérêt  de  foutenir  ce  fentiment , n’étant  venu  a© 

1 4 1 4 • concile  5 que  parce  qu’il  croïoit  qu’on  y établiroit  puif- 
famment  Ton  autorité  contre  deux  antipapes  dépofez  à 
Pife.  C’eft  pourquoi  il  lit  propofer  avant  toutes  cho- 
fes,  que  l’on  confirmât  tous  les  aéfces  du  concile  de 
Pife,  qu’on  cherchât  les  voies  néceÜàires  pour  exécu- 
ter Tes  decrets , après  quoi  l’on  travailleroit  à la  réfor- 
mation de  1’églife.  Cetre  conduite  étoit  confo^ne  â 
fes  vûës  j puifque  c’étoit  le  confirmer  dansfon  pontifi- 
cat ; & de  plus  elle  étoit  plaufible , étant  certain  qu’au- 
cun des  prélats  ne  doutant  que  le  concile  de  Pife  n’eût 
été  légitimement  affemblé  , comme  repréfencant  l’égli- 
fe  univerfclie  ; on  ne  doutoit  pas  non  plus  que  Jean 
XXIII.  ne  fût  vrai  pape,  Alexandre  V.  fon  prédecef- 
feur , aïant  été  élu  canoniquement , & les  deux  antipa- 
pes dépofez  Ôc  déclarez  fchifmatiques.  Ainfî  il  paroif- 
foit  railonnable  que,  fuivant  ce  qu’on  avoit  fait  dans 
les  fchifmes  précedens  , on  s’en  tînt  au  vrai  pape  , que 
l’églife  repréfentée  par  un  concile  general  reconnoif- 
foit  pour  tel , ôc  qu’on  cherchât  les  voies  de  dépofer  les 
antipapes  -,  mais  ce  n’étoit  pas  ainfî  que  penfoient  les 
prélats.  Le  cardinal  de  Bar  arriva  le  jour  même  qu’on 
tint  cette  congrégation. 

Le  lendemain  fut  tenue  la  première  feflîon  , corn 


cxvr. 


eu  conci 
fiance. 


XI 


Première  feiïîon  / i-II  t rT 

le  de  Con-  me  on  en  étoit  convenu.  Elle  commença  parla  méfié 
du  faint  Efprit , qui  fut  celebrée  par  le  cardinal  Jor- 
LM.eGnàL te.  Bandes  Urfîns > après  laquelle  tous  les  prélats  en  habits 
pontificaux  prirent  leurs  places.  On  chanta  une  an- 
tienne , Ôc  tous  les  peres  â voix  baffe  firent  une  priere. 
Les  litanies , l’hymne  de  faint  Efprit  furent  au ffi  chan- 
tées ; les  prélats  fe  levèrent  enfuite  , prirent  leurs  mi-» 
très  , & un  des  évêques  monta  dans  la  tribune  pour  lire 
les  decrets  qu’on  devoir  rbtuer  dans  la  fefïion  ; à laie* 
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-â:are  qu’on  en  fît,  les  préfidensde  chaque  nation, c’efl-  — 

à-dire , de  l’italienne , de  la  Françoife , de  la  Germani-  An.  1414. 
que  ôc  de  l’ Angloife  , répondirent  : Placer  j &:  tout  ce- 
la finit  par  le  TcDeum.  Le  pape  préfida  à cette  premiè- 
re feffion,  & prononça  le  difcours , dont  le  texte  étoit 
tiré  du  prophète  Zacharie,  Loquiminï  - veritatem  unuf-  Zac,  v m.  16? 
qmfque  cum  proximo  fuo  , njeritatem  & judidum  paris  ju- 
dicate  inportis  'vejlris.  Que  chacun  parle  à Ton  prochain 
dans  la  vérité , & rendez  dans  vos  tribunaux  des  juge- 
mens  d’équité  & de  paix.  Le  cardinal  Zabarelle  annon- 
ça enfuite  la  convocation  du  concile  par  Jean  XXIII. 

& un  fecretaire  apoftolique  en  lut  la  bulle  à voix  hau- 
te 5 nomma  les  dix  notaires , un  gardien  du  concile  , 
les  auditeurs  de  rote,  quatreavocats , deux  promoteurs 
ou  procureurs , & quatre  maîtres  de  cérémonies  pour 
mettre  chacun  en  fa  place  ; avertiffant  toutefois  de  la 
part  du  pape , que  fi  quelqu’un  ne  fe  trouvoit  pas  placé 
dans  les  feffions  félon  le  rang  qu’il  prétendoit  avoir  , 
ce  feroit  fans  conféquence  5c  fans  préjudice  à fes 
droits.  Toute  cette  fefîion  finit  par  la  ledbure  d’un  ca- 
non de  l’onzième  concile  de  Tolede,  tenu  l’an  G-jj. 
fous  le  pape  Adeodat.  Ce  canon  défend  à toutes  per-  Cdri.  i"  /guirre. 
fonnes  de  quelque  condition  qu’elles  foient,  de  parler  l'F" 

indifcretement  & hors  de  propos , de  faire  du  bruit  ôc 
du  tumulte  , de  rire  & de  fe  mocquer , de  difputer  ou 
de  chicaner  avec  emportement  6c  opiniâtreté , fous 
peine  d’être  chaffé  honteufement  de  l’affemblée  , ôC 
excommunié  pour  trois  jours.  Le  pape  publia  la  feffion 
fuivante  pour  le  dix- feptiéme  de  Décembre  ;&  l’affem- 
blée  aïant  approuvé  tout  ce  qu’on  venoit  de  faire  , fe 
fépara. 

Les  légats  de  Benoît  XIII.  & de  Grégoire  XII.  je^xaLfait 
étoient  en  chemin  pour  venir  à Confiance  -,  on  avoir  ^é/ihxii5  ds 

D d ij 
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— _ marqUe  le  logement  desambaffadeursde  Gregoiredans 

An.  1414.  ]c  Convent  des  Augullins.  Le  cardinal  de  Ragufe  Jean 

Vonder-Hardt.  to.  Dominici , étant  arrivé  à quelques  lieues  de  la  ville, 
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envoia  un  exprès  pour  raire  mettre  a la  porte  de  ce  cou- 
vent les  armes  de  Ton  maître  : ce  qui  irrita  fort  Jean 
XXIII.  qui  les  fit  ôter  la  nuit  fuivante.  Sur  les  plaintes 
qu’en  fit  le  cardinal , l’on  tint  une  congrégation  , dans 
laquelle  les  fentimens  furent  fort  partagez  , & l’on  ne 
fixait  point  que  l’alTemblée  ait  rien  décidé  fur  cette  af- 
faire. 

ci  vin.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Jean  Bus  fut  arrêté 
a?jcînHus.aiiaire  malgré  le  fauf-conduit  qu’il  avoir  reçu  de  Sigifmond. 
Rckhental.  p,  icj,  Avant  de  partir  de  Prague , il  avoir  fait  afficher  aux 
portes  des  églifes  de  cette  ville  , qu’il  ailoit  au  concile 
pour  répondre  à toutes  les  accufations  qu’on  formeroit 
contre  lui , & juftifier  fa  conduite  tk  fes  fentimens.  Il 
demanda  aufti  à l’évêque  de  Nazareth  ioquifiteur , s’il 
n’a  voit  rien  à propofer  contre  lui , & il  en  reçut  un  té- 
moignage favorable  ; mais  s’étant  préfenté  à la  cour  de 
l’archevêque  , qui  avoir  convoqué  une  affemblée  con- 
tre lui , on  lui  en  refufa  l’entrée , & on  ne  voulut  pas 
l’écouter.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  partir  ; il  fe  mit  en 
chemin  avec  les  feigneurs  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ildiftribua  fes  affiches  en  Latin  & en  Allemand 
dans  toutes  les  villes  par  où  il  pafta,  ou  il  faifoit  des  dé- 
clarations publiques  qu’il  ailoit  au  concile  pour  fe  jufti- 
fier, & répondre  aux  accufations  qu’on  voudrait  for- 
mer contre  lui,  exhortant  ceux  qui  auroient  quelque 
chofe  à lui  reprocher , de  s’y  rendre.. 
cxîx  II  arriva  , comme  nous  avons  dit , à Confiance  le 
lepaJc&LcaTdi-  troifiéme  deNovembre.  Son  adverfaire  Etienne  Paletz 
paiUÙ!.&  lly  com'  profefteur  en  théologie  à Prague,  & curé  d’une  paroif- 
vonder-u.irdt.ta.  îc  de  la  même  ville  9 s’y  rendit  quelque-temps  après  h 
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& fe  joignit  avec  un  autre  curé  nommé  Michel  de  Cau- 
fis.  Comme  ilsétoient  tous  deux  ennemis  de  Jean  Hus, 
& animez  d’un  même  zele , ils  drefferent  un  mémoi- 
re de  fes  erreurs , qu’ils  prefenterent  au  pape  & aux 
peres  du  concile.  Sur  ce  mémoire  on  cita  Jean  Hus  à 
comparoître  vingt  fix  jours  après  Ton  arrivée  , devant 
le  pape  & les  cardinaux.  Il  y vint  accompagné  de  Jean 
de  Chlum  Ton  ami , & déclara  à toute  l’afTemblée,  qu’il 
aimeroit  mieux  mourir  que  d’être  convaincu  d aucune 
herefie  ; il  dit,  qu’il  étoit  venu  avec  joie  à ce  concile  , 
& que  fi  l’on  pouvoir  le  convaincre  d’aucune  erreur , il 
l’abjureroit  fans  balancer.  Les  cardinaux  contens  de 
cette  réponfe  , lui  donnèrent  néanmoins  des  gardes  ; & 
s’étant  iaffemblez  le  même  jour  après  midi , ils  réélu- 
rent de  le  mettre  en  lieu  de  sûreté  , pour  empêcher  qu’il 
ne  continuât  de  dogmarifer  comme  il  avoir  fait  jufqu’a- 
lors.  Ainfi  fur  le  foir  on  donna  ordre  au  gouverneur  du 
palais  du  pape  de  conduire  Jean  Hus  dans  la  maifon  du 
chantre  de  l’églife  de  Confiance  , ou  il  demeura  huit 
jours  fous  bonne  garde  , & de-  la  il  fut  transféré  dans 
la  prifon  du  convent  des  dominicains. 

Jean  de  Chlum  fit  grand  bruit  fur  cet  emprifonne- 
ment  : il  s’en  plaignit  d’abord  à Jean  XX111.  qui  pro- 
tefta  qu’il  n’y  avoir  aucune  part.  De  Chlum  voïant 
qu’il  ne  gagnoir  rien  auprès  du  pape  , s’adrefla  à Sigif- 
mond  , qui  écrivit  â fes  envoïezde  demander l’élargif- 
fement  de  Jean  Hus  : il  fe  pîaignoit  dans  fa  lettre  de  ce 
qu’on  l’avoic  dépouillé  de  laübetté dont  ildevoit  jouir, 
en  vertu  du  fauf  conduit  qu’il  lui  avoit  accordé.  Mais 
on  trouva  toujours  des  raifons  pour  ne  fe  point  rendre 
à la  demande  des  envoïez  : il  fallut  attendre  larrivée 
de  l’empereur , qui  ne  fut  que  vers  la  fin  de  Décembre. 
Jean  Hus  demeura  cependant  en  prifon , & y tomba 
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malade  : quelques  auteurs  difent  que  le  pape  lui  cnvoïa 
fes  médecins. 

Sigifmond  avoic  été  couronné  roi  des  Romains  & 
empereur  à Aix-la-Chapelle  le  huitième  de  Novem- 
bre , & la  nouvelle  en  fut  apportée  a Confiance  le  mê- 
me jour  que  Jean  Hus  fut  arrêté.  Ce  fut  l’archevêque 
de  Cologne  , Thierry  de  Meurs , qui  en  fit  la  cérémo- 
nie ; il  avoic  fucccdé  à Frideric  de  Saverden  fon  oncle 
maternel,  mort  le  fixiéme  d’ Avril  de  cette  année.  Quel- 
ques chanoines  s’étoient  oppofez  à fon  élection , & 
avoient  poflulé  Guillaume  de  Berg  , déjà  élu  évêque 
de  Paderborn  ; mais  JeanXXIÎI.  confirma  l’éleétion 
de  Thierry  de  Meurs.  Ces  conteflations  cauferent  une 
guerre  qui  dura  long- temps , & qui  ne  finit  que  par  la 
renonciation  que  fit  Guillaume  de  Berg , & à l’évêché 
de  Paderborn  & à l’archevêché  de  Cologne,pour  épou- 
fer  la  nièce  de  fon  concurrent,  qui  demeura ainfi  paifi- 
ble  pofTeffeur. 

Cependant  on  commençait  à Confiance  le  procès 
de  Jean  Bus.  Ses  accufateurs  prefenterc'nt  contre  lui 
une  requête  au  pape  , «ou  on  l’accufoit.  1.  D avoir  en- 
feigné  publiquement  qu’il  falloir  communier  le  peuple 
fous  les  deux  efpeces.  1.  Que  dans  le  facrement  de 
l’autel  le  pain  demeure  pain  après  la  confecration.  3. 
Que  les  prêtres  en  péché  mortel  ne  peuvent  pas  admi- 
niftrer  les  facremens  ; qu’au  contraire  toute  autre  per- 
fonne  peut  le  faire  étant  en  état  de  grâce  4.  Que  par 
l’églife  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape  ni  le  cierge  ; que 
l’églife  ne  peut  point  poffeder  de  biens  temporels , & 
que  les  feigneurs  féculiers  peuvent  les  lui  orer.  y.  Que 
Conllandn  & les  autres  princes  ont  erré  en  dotant  1 e- 
glife.  6.  Que  tous  les  prêtres  font  égaux  en  autorité  ; 
qu’ainfi  les  ordinations  ôc  les  cas  refervez  au  pape  && 
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i MX  évêques , ne  font  qu’un  pur  effet  de  leur  ambition.  An."  ,41 4" 
7.  Que  l’églife  n’a  plus  la  puiffance  des  clefs , quand 
le  pape , les  cardinaux,  les  évêques  & tout  le  clergé  font 
I en  péché  mortel.  8.  D’avoir  méprifé  l’excommunica- 
tion , aïant  toujours  célébré  l’office  divin  pendant  fon 
voïage. 

Sur  cette  requête  on  nomma  des  commi flaires  pour  exxiv. 
inftruire  le  procès  de  laccufé.  Ce  fut  le  patriarche  de 
Conlfantinople  & deux  autres  évêques  , qui  furent  itruirer°nPr°ces. 
chargez  de  cette  commiffion.  Ils  entendirent  les  té-  r™der-H*rdt.u. 
moins  y ils  prirent  leurs  fermens  ; on  écrivit  leurs  dépo-  0^H_  t>  ufoL  7> 
i lirions , & on  lesporta  à Jean  Hus  dans  fa  prifon  , où 
il  étoit  malade.  If  demanda  un  avocat  pour  défendre 
fa  caufe  : mais  on  le  lui  refufa  , en  lui  difant  que,  félon 
le  droit  canonique, on  ne  pouvoir  prendre  le  parti  d’un 
herecique  , ni  défendre  fa  caufe,  A ces  trois  commif- 
faires  nommez  pour  recevoir  les  dépolirions  des  té- 
moins , on  en  députa  pîufieurs  autres  pour  examiner 
; les  écrits  du  prifonnier  3 Ravoir  les  cardinaux  de  Cam- 
brai , de  S.  Marc , de  Brancas  & de  Florence  3 le  gene- 
ral des  freres  prêcheurs  , frere  Leonard  de  Florence  , 

& celui  des  freres  mineurs , frere  Antoine  de  Pareto  & 
lix  autres  dodleurs.  Jean  Hus  confervant  la  liberté  de 
j fon  cfprit  au  milieu  de  cette  tempête  , ne  penfa  qu’à 
charmer  les  ennuis  de  fa  prifon,  par  la  compoficion  de 
pîufieurs  ouvrages  ; comme  ceux  du  mariage  , du  deçà- 
logue , de  l’amour  & de  la  connoiffance  de  Dieu , de  la 
pénitence,des  trois  ennemis  de  l’homme,  de  la  cène  du 
Seigneur,&d’autres  donr  il  fait  mention  dans  fes  lettres. 

On  vit  arriver  à Confiance  pendant  le  mois  de  Dé-  exxv: 
cembre  beaucoup  de  feigneurs,tant  ecclefiaffiques  que  fie«7fci|nturfau 
féculiers  3 entr’autres  le  comte  de  Cillei  beau-pere  de  conclle- 
l’empereur,  les  envoïezd’ Albert  d’Autriche  fon  gendre,  UuV" 
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Pierre  d’Aiili  cardinal  de  Cambrai,  les  archevêques  de 
Genes  & de  Vienne , l’évêque  de  Ratifbonne , l’arche- 
vêque de  Riga , les  ambaffadeurs  d’Angleterre  au  nom- 
bre de  fix  , les  évêques  de  Sahfberi , de  Bach  & de  He- 
reford, l’abbé  de  Vinftminfter,  le  prieur  de  Vorcefter, 
& le  comte  de  ^arvick.  Le  lepciéme  de  Décembre  ily 
eut  une  congrégation  de  cardinaux  , où  l’on  agita  for- 
tement la  matière  de  1 union  ôc  de  la  reformation. 
Quelques  cardinaux  Italiens  dévouez  à Jean  XXIII. 
prefenterent  un  premier  mémoire , le  cardinal  de  Cam- 
brai un  fécond , & le  refte  des  cardinaux  un  troifiéme. 
Les  premiers  demandoient  la  confirmation  & l’execu- 
tion du  concile  de  Pife  , & c’étoit  ce  qui  interefïoit  le 
plus  le  pape  , parce  que  c’éroit  demander  que  l’on  con- 
firmât fon  éledion  , qui  lui  étoit  fort  chere  ; mais  le 
cardinal  de  Cambrai , qui  fans  doute  avoir  eu  commu- 
nication du  mémoire  des  Italiens  , montroit  dans  le 
fien  que  le  concile  de  Pife  , de  l’autorité  duquel  on  ne 
doutoit  pas  , s étant  propofe  pour  fa  fin  1 union  de  1 e- 
glife  , qui  n’étoit  pas  encore  faite , il  obligeoit  tous  les 
prélats , & le  pape  même  , à chercher  tous  les  moïens 
raifonnables  de  faire  cette  union  *,  que  non- feulement 
ce  concile , mais  le  droit  naturel  & diviny  obhgeoient , 
& que  foutenir  le  contraire , ce  feroit  favorifer  le  fehif- 
me.  Il  ajoutoit  que  l’autorité  du  concile  de  Confiance 
ne  dépendoit  point  du  concile  de  Pife  , & que  celui-ci 
n’avoit  pas  befoin  d’être  confirme  par  1 autre.  Ce  mé- 
moire fut  fait  de  concert  avec  quelques  prélats  Fran- 
çois, qui  n’ignoroientpas  les  intrigues  de  Jean  XXII L 
pour  la  diffolution  du  concile.  Le  troifiéme  mémoire 
n’étoit  qu’une  fatire  de  la  conduite  du  pape  , ou  plutôt 
un  expofé  des  devoirs  d’un  bon  pape , pour  laifler  con- 
clure aux  lecteurs  que  Jean  XXIII.  vivoit  d’une  manié- 
ré toute  oppofée.  Vers 
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V ers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  il  y eut  eiica-  «r 
re  une  autre  congrégation  fur  la  même  afiRiire  de  lu-  An.  1414. 
nion  ; 6c  comme  pluiieurs  cardinaux  prétendoientque  aS 
pour  Se  conformera  l’intention  du  concile  de  Pife , on  satl,?nfur  lattairc 
devoit  pouriuivre  Pierre  de  Lune  & Ange  Corario  , Vonder_  HardL 
qui  y avoient  été  légitimement  dépoSez*  le  cardinal  de  totu-  *•  t- 1*>' 
Cambrai  produifit  un  autre  mémoire  , pour  montrer 
combien  cette  voie  étoit  dangereufe  6c  même  impra- 
tiquable.  Il  vouloir  qu’on  engageât  les  deux  antipapes 
à la  ceilîon  volontaire  pour  le  bien  de  la  paix , en  don- 
nant à chacun  un  porte  fi  honorable  dans  l’églife , 
qu’ils  euffent  lieu  d’en  être  contens.Ils  rffpond  aux  difi* 
ficultez  qu’on  pouvoit  propofer  contre  cette  voie.  Il 
fait  voir  que  ce  n’eft  ni  prévarication  ni  Simonie , que 
de  traiter  avec  des  perfonnes  déclarées  fehifmadques, 

& de  leur  offrir  des  recompenfes  pour  ceder  ; que  ce 
n’eft  point  déroger  au  concile  de  Pife.  Il  y prouve  que. 
l’empereur  a droit  d’affemblerun  concile  en  qualité  de 
défenfeurde  l’égîife,  & fur- tout  en  temps  de  fchifme  : 
d’ou  il  conclut  qu’il  ne  s’agit  point  de  ratifier  le  concile 
de  Pife , mais  d’écouter  les  légats  des  deux  concurrens, 
les  ambaffadeurs  des  princes  de  leur  obédience  ; & de 
n’avoir  recours  aux  voies  de  fait , qu’après  avoir  épui- 
fé  celle  de  la  douceur  > 6c  être  convaincu  de  leur  obs- 
tination. 

On  ne  tint  point  la  Seconde  feftion  au  jour  marqué  ex x v 1 1 1. 
le  dix- Septième  de  Decembrejpeut-être  parce  que  l’on 
attendoic  l’empereur  , 6c  qu’on  étoit  bien-aife  qu’il  y Fr»u«- 
affiftât.  Plus  de  trois  mois  Se  pafferent  fans  aucune  fef- 
fion  publique  ; on  tint  Seulement  quelques  congréga- 
tions j 6c  pendant  cet  intervalle  arrivèrent  les  ambaf- 
fadeurs de  France , avec  un  grand  nombre  de  prélats 
de  la  même  nation  ; qui  furent  reçus  avec  beaucoup 
Tome  XXL  E e. 
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d*s  folemnké.  Cependant  des  cardinaux  étrangers  > il 
n’y  eut  que  celui  de  Viviers  qui  alla  au-  devant  d’eux  , 
parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  revenus  en  France. 

L’empereur  arriva  peu  de  temps  après.  Il  vint  des- 
cendre le  vingt- quatrième  de  Décembre  veille  de 
Noël , à Uberlinghen  , à une  lieue  de  Confiance.  Jean 
de  Chlum  l’aïant  appris  , fit  afficher  en  plufieurs  en* 
droits  par  ou  il  devoir  pafler,  un  écrit  Latin  & Alle- 
mand j où  il  fe  plaignoit  avec  force  de  la  conduire  que 
l’on  tenoit  a l’égard  de  Jean  Hus , & menaçoit  hau- 
tement les  prélats  & tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
cette  affaire  , de  toute  l’indignation-  de  Sigifmond. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  prince  y ait  fait  beaucoup 
d’attention. S’étanc  embarqué  la  nuit  même  avec  Barbe 
comtefle  de  Cillei  fon  époufe , Elifabeth  reine  de  Bof- 
nie  j Rodolphe  électeur  de  Saxe  , Anne  de  Wirtem- 
berg  , & quelques  autres  perfonnes  du  premier  rang  , 
apud  de  l’un  & de  l’autre  fexe , il  entra  dans  Confiance  entre 
quatre  & cinq  heures  du  matin  ; ôc  après  s’être  répofé 
quelque-temps , il  fe  rendit  dans  la  cathédrale  , où  le 
pape  qui  l’y  attendoit  3 célébra  la  mefle  pontificale- 
ment , affilié  par  l’empereur  revêtu  des  habits  de  dia- 
cre dont  il  fit  la  fonéiion  en  chantant  l’évangile  de  la 
première  mefle  du  jour  de  Noël , tiré  du  chap.  i.  de 
faint  Luc  : Exiit  edittum  à Cœfare  duguflo  „ t&c.  Après 
la  melfe  le  pape  prefenta  une  épée  à l’empereur  , l’ex- 
hortant à s’en  fervir  pour  la  défenfe  de  i’églife.  Sigif- 
mond n’avoit  alors  que  quarante-fix  ans.  Il  avoit  de 
l’efprit  j étoit  naturellement  éloquent , aimoit  les  gens 
de  lettres , & s’exprimoit  aifément  en  Latin.  Il  avoit 
un  grand  zele  pour  la  foi  & pour  l’union  de  l’églife  : 
ce  qu’il  fit  paroître  dans  ce  concile. 

Quatre  jours  après  fon  arrivée,  le  vingt- neuvième 
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de  Décembre,  ion  tint  une  congrégation  generale,  ou 
il  affilia.  Le  pape  s’y  trouva  aufli  avec  les  cardinaux  & 
fes  prélats.  Sigilmond  leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fa  t 
avec  Benoît  XIII.  6c  Grégoire  XII.  6c  engagea  le 
concile  à attendre  leurs  légats  6c  les  ambafladeurs  des 
princes  de  leurs  obédiences.  Il  leur  lit  part  d’une  né- 
gociation qu’il  avoit  ménagée  avec  Ferdinand  roi  d’Ar- 
ragon  , & Benoît  XIII.  dont  le  refukat  était  qu’il  fe 
trouverait  avec  eux  à Nice  en  Provence  dans  le  mois 
de  Juin  , pour  conférer  enfemble  fur  les  moïens  de 
donner  la  paix  à l’églife  , à quoi  il  avoit  pareillement 
•difpofé  Grégoire  XII.  Dans  cette  même  congréga- 
tion, on  nomma  des  cardinaux  , pour  prendre  avec 
l’empereur  les  mefures  nécelïaires  pour  la  continuation 
du  concile. 

Après  qu’on  eut  condamné  à Paris  la  pernicieufe 
do&rine  de  Jean  Petit,  le  roi  Charles  VL  ne  penfa 
plus  qu  a pourfuivre  le  duc  de  Bourgogne , comme  en- 
nemi de  l’état.  Il  allai  faine  Denis  prendre  i’Orifla- 
me  ; il  convoqua  le  ban  & 1 arriéré-  ban  , & alfiegea  la 
ville  de  Compiegne,  dont  il  fe  rendit  maître  par  coin- 
polîtion  j celle  de  Soldons  qu’il  prit  par  force  , fut 
abandonnée  au  pillage,  6c  Bournonville  qui  l’avoir  dé- 
fendue eut  la  tête  tranchée.  La  prife  de  ces  deux  vil- 
les , 6c  la  foumilfion  que  Philippe  comte  de  Nevers 
frere  du  duc  de  Bourgogne  fit  au  roi , de  fa  perfonne 
6c  de  fes  terres,  intimidèrent  ce  prince  rebelle.  Il  en- 
voïa  la  comteffe  de  Hainaut  fa  fœur , 6c  Antoine  duc 
de  Brabant  qui  étoit  encore  un  de  fes  freres , pour  fup- 
plier  le  roi  de  lui  pardonner  comme  il  venoit  de  faire 
au  comte  de  Nevers.  Charles  leur  répondit  avec  dou- 
ceur, que  fi  le  duc  de  Bourgogne  vouloit  venir  le  trou- 
ver, il  lui  donneroit  telle  sûreté  qu’il  fouhaiteroit , 
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— 8c  que  s’il  demandoit  juflice  il  l’auroic  5 que  s’il  atten- 

A N,  1 4 1 4.  mifericorde  , il  lui  en  donnerait  une  fi  grande  8c 
fi  abondante  , qu’il  en  ferait  content.  La  comtefle  8c 
le  duc  s’en  retournèrent  fatisfaits  fans  doute  de  cette 
réponfe.  Mais  le  roi  pourfuivit  fes  conquêtes  : Peron- 
ne  & Bapaume  fe  rendirent  ; celle-ci  après  quelque 
réfiftance.  Enfuite  il  alla  aflieger  Arras  que  Pierre  de 
Luxembourg  défendit  vaillamment  à la  tête  de  quinze 
cens  hommes  que  le  duc  de  Bourgogne  y venoit  d’en- 
voïer.  Mais  une  partie  des  troupes  du  duc  fît  une  for- 
tie  imprudente  qui  fut  caufe  de  fa  défaite  : il  y en  eut 
beaucoup  de  tuez  8c  de  pris , 8c  l’armée  du  roi  empê- 
cha qu’on  ne  donnât  aucun  fecours  à ceux  qui  é raient 
refiez  dans  la  ville.  La  comtefle  de  Hainaut  8c  le  duc 
de  Brabant  voïant  l’extremité  où  leur  frere  étoit  ré- 
duit, retournèrent  fupplier  le  roi  de  lui  pardonner , 8c 
lui  promirent  de  fa  part  toute  obéïflancc.  Charles  les 
écouta  favorablement  : 8c  depuis  ce  moment  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  que  de  paix. Les  articles  furent 
d reliez  avec  la  comtefle  de  Hainaut  8c  le  duc  de  Bra- 
bant, 8c  envoiez  au  duc  de  Bourgogne  qui  les  approu- 
va. La  paix  ainfi  conclue , Arras  fe  rendit  au  roi  : on 
arborafes  bannières  fur  la  porte  de  la  ville  : tous  les  ha- 
bitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  On  ôta  le  com- 
mandement des  troupes  à Pierre  de  Luxembourg  , 8C 
©n  mit  des  officiers  de  la  part  du  roi  en  la  place  de  ceux 
du  duc  de  Bourgogne  ; il  y eut  amniflie generale,  ex- 
cepté pour  cinq  cens  de  ceux  qui  avoient  été  attachez 
au  duc  de  Bourgogne  8c  dont  on  devoit  donner  les- 
noms  par  écrit.  Cette  paix  fut  publiée  à Paris  8c  en- 
volée dans  les  principales  villes  du  roïaume  ; mais  elle 
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députezqui  avoient  été  nommez  dans  la  congrégation 
du  vingt-  neuvième  de  Décembre  precedent , s’aflem- 
blerent  pour  délibérer  avec  l’empereur , furies  mefures 
que  l’on  dévoie  prendre  pour  la  liberté,  la  sûreté , l’or- 
dre , la  commodité  de  la  fubfiftance  du  concile.  Elles 
furent  fi  bien  prifes  que  quoique  l’on  comptât  près  de 
cent  mille  étrangers  dans  Confiance  , & que  la  ville 
foit  dune  grandeur  allez  médiocre,  il  n arriva  prefque 
aucundefordre,tout  fut  â allez  bon  marché , & perfon- 
ne  ne  manqua  de  rien.  Après  les  reglemens  de  police  , 
on  parla  d affaires  ecclefiaftiques.  Les  commilfaires 
appréhendant  que  celle  de  Jean  Hus  nefûc  arrêtée  par 
le  lauf- conduit  que  Sigifmondlui  avoit  accordé,  priè- 
rent ce  prince  de  leur  laiffer  la  liberté  d’agir.  Il  leur  ré- 
pondit favorablement , & leur  déclara  que  le  concile 
étoit  libre  dans  les  matières  de  foi  : qu’il  pouvoit  pro- 
céder félon  les  réglés  contre  ceux  qui  étoient  notoire- 
ment atteints  d’herefie  , & les  juger  félon  leur  mérité, 
après  les  avoir  oüis  publiquement  jqu  a l’égard  des  me- 
naces qui  avoient  été  faites  en  certains  lieux  & en  cer- 
tains écrits  en  faveur  de  Jean  Hus , il  en  avoit  défendis 
l’execution , & le  feroit  encore,  s’il  étoit  néceffaire  : ce 
qui  prouve  que  Sigifmond  avoit  changé  de  fentiment. 

L’emprifonnement  de  Jean  Hus  ne  fut  pas  pîûtôc 
fçu  â Prague  , que  tous  les  feigneurs  en  firent  grand 
bruit.  Ils  écrivirent  plufieurs  lettres  à l’empereur  pour 
lui  demander  fa  liberté.  Ils  le  julfifient  fur  le  témoi- 
gnage de  Conrad  leur  archevêque  , dont  ils  envoient 
à 1 empereur  une  déclaration  ; ce  qui  n’eff  pas  furpre- 
nant , puifque  ce  prélat  peu  d’années  après  fe  déclara 
publiquement  en  faveur  des  Huffires.  Quelque- temps 
apres  les  mêmes  feigneurs  réitérèrent  leurs  lettres , ôc 
jeprefenterejQt  à l’empereur  qu’il  n’y  avoit  ni  petit  ni 
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ni  Histoire  Ecclesiastique. 
grand  qui  ne  vît  avec  étonnement  Ôc  avec  indigna- 
tion que  le  pape  eut  ofé  entreprendre  de  faire  empri-  ; 
fonner  un  homme  innocent  , contre  la  foi  publique  , j 
muni  d’un  fauf-conduit  de  fa  majelté  impériale  , Sc 
fans  en  alléguer  aucune  raifon.  Mais  toutes  ces  lettres 
ne  fervirenc  qu’à  faire  reflerrer  plus  étroitement  Jean  \ 
H us , qui  demeura  encore  en  prilon  chez  les  domini- 
cains pendant  deux  mois , après  lefquels  il  fut  trans-  ) 
feré  chez  les  francifains.  >•  i 

Ces  differens  emprifonnemens  font  fpecifiez  dans  { 
les  ades , & je  ne  puis  accorder  avec  eux  la  fuite  qu’on  j 
fait  tenter  à Jean  Hus  le  troifiéme  de  Mars  1415.  Ul-  « 
rie  Reichental  chanoine  de  Conftance,&  Gerhard  Da-  5 
cher  confeillcr  de  1 eiedeur  de  Saxe  , auteurs  contem-  j 
porains , fuppofent  que  ce  fut  de  fa  propre  mai  Ton  que  * 
Hus  voulut  fuir  : en  quoi  ils  contredifent  les  ades  qui  j 
apprennent  clairement  qu’il  étoit  prifonnier  depuis  du 
temps,  ôc  qu’il  n’avoit  point  eu  depuis  aucune  liberté.  \ 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  ce  que  l’on  dit  de  cette  pré-  j 
tendue  fuite.  J » 

Jean  Hus  voïant  qu’on  Fobfervoit  de  près  & crai-  ;! 
gnant  quelque  violence,  voulut  l’éviter  enfuïant.Afin  1 
d’executer  ce  de  Hein  , il  s’alla  cacher  le  matin  dans  un  « 
chariot  de  Henri  de  Latzenbock  , qu’on  avoit  préparé  i 
pour  aller  chercher  du  foin  dans  quelque  village.  A i 
l’heure  de  dîner  Latzenbock  à qui  Jean  Hus  avoit  été 
confié  ne  le  voïant  point, le  chercha  inutilement,  ; 
Allarmé  de  cette  abfence  , il  courut  en  avertir  le  con-  j 
fui  y qui  fit  auffi-tôt  fermer  les  portes  de  la  ville , & 1 
commanda  des  archers  pour  aller  à la  pourfuite  du  fu- 
gitif. Sur  ces  entrefaites  Jean  Hus  fut  trouvé  cache  il 
dans  le  chariot  ; on  le  conduifit  à Latzenbock  qui  lui— 
meme  le  mena  au  palais  du  pape.  On  ajoute  que  Jean 
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Hus  entendant  dire  qu’on  devoit  le  remettre  en  pri-  — - 

fon  , voulut  encore  fe  Tau  ver  à la  faveur  de  cette  foule  An.  141 5* 
prodigieufe  de  peuple  qui  s’étoit  attroupée  à ce  fpedh- 
cle , & que  les  gardes  du  pape  informez  de  fon  deffein, 
l'enfermerent  fous  bonne  garde  dans  le  palais  pond- 
fical. 

Comme  les  légats  de  Benoît  XIIÏ  & de  Grégoire  cxxxvr. 
XII.  s’approchoient  de  Confiance,  & étoient  fur  le 
point  d’y  arriver  , on  affiembla  une  congrégation  pour  Lune  & d’Ange 
délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  les  recevoir , cue?110  au 
& fur  le  cara&ere  qu’on  leur  donneroic  On  concéda  Vonder-Hardt. 
beaucoup  fi  on  devoir  les  laiffier  entrer  avec  le  chapeau  ^ 4’*’ 
rouge  , qui  étoit  la  marque  de  leur  dignité.  L’empe- 
reur & le  cardinal  de  Cambrai, avec  la  plus  grande  par- 
tie des  peres  du  concile  , jugèrent  que  le  bien  de  la 
paix  & de  l’union  demandok  qu’on  n’écoutât  point 
cette  difficulté. C’étoit  Jean  XXIII. & ceux  de  fon  par- 
ti qui  la  faifoient.  L’avis  de  l’empereur  & du  cardinal 
fut  fuivi  : on  jugea  qu’il  falloir  les  recevoir  avec  hon- 
neur , & qu’il  feroit  dangereux  de  les  aigrir  par  une 
difficulté  hors  de  propos.  Les  légats  de  Benoît  arrivè- 
rent les  premiers , & déclarèrent  que  leur  maître  étoit 
tout  prêt  de  fe  rendre  à Nice  pour  s’aboucher  avec 
l’empereur  & le  roi  d’ Arragon  , afin  de  travaillera  l’u- 
nion de  1 eglife  : ce  qui  fut  confirmé  par  les  ambaffia- 
deurs  de  Ferdinand  qui  étoient  arrivez  en  même  rems, 

&qui  invitèrent  l’empereur  à fe  trouver  au  rendez- 
vous  : ce  qu’il  promit  folemnellement  pour  le  mois  de 
Juin  , à certaines  conditions. 


Quelques  jours  après  , le  dix-feptiéme  de  Février  , 
plufieurs  princes  &:  prélats  de  l’obédience  de  Grégoire 
Xll.  arrivèrent.  Louis  de  Bavière  éle&eur  Palatin  & 
his  de  l’empereur  Robert  étoit  â leur  tête , accompa- 
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gné  des  évêques  des  Wormes  , de  Spire  , de  Ferdefl  , 
& des  envoïez  de  l’archevêque  deTreves.  Ilenrrerent 
à Confiance  avec  les  légats  de  Grégoire , qui  les  avoient 
attendus  pour  rendre  leur  entrée  plus  folemnelle.  Jean 
Dominici  cardinal  de  Ragufe  , qui  étoit  arrivé  depuis 
long  temps  , marchoit  le  chapeau  rouge  en  rête , aïanc 
à Tes  cotez  leledeur  Palatin  & les  prélats,  parmi  lefquels 
étoit  le  patriarche  de  Conftandnople  Ton  collègue. 
Peu  de  jours  après  on  leur  donna  audience  ; de  fur  les 
demandes  que  leur  ht  l’empereur,  s’ils  avoient  des  pou- 
voirs fuffifans,  s’ils  approuvoient  le  concile  , de  s’ils 
idem  p.  j 8.  vouloient  fe  joindre  aux  autres  pour  délibérer  unani- 
mement i le  cardinal  de  Ragufe  repondit.au  premier 
article  , qu’il  avoit  un  pouvoir  fuffifant , & qu’il  étoit 
prêt  de  le  montrer.  En  effet  Grégoire  XII.  avoit  char- 
gé fes  légats  d’une  bulle , qui  portoic  qu’il  étoit  prêt  de 
renoncer  ou  par  lui-même  ou  par  fes  procureurs,  pour- 
vu que  les  deux  autres , Benoîc  de  Jean  en  hffenc  au- 
tant. A l’égard  des  autres  articles , le  cardinal  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  d’ordre  : mais  l’éleéteur  Palatin 
ajouta  , qu’il  étoit  garant  que  Grégoire  ne  refuferoic 
aucune  des  voies  néceffaires  à l’union  , pourvu  que 
Jean  XXIII.  ne  préfidât  point  au  concile,  & même  n’y 
fût  pas  prefent.L’empereur  qui  ne  dehroir  que  l’union, 
dit  au  cardinal  de  Ragufe  ôc  aux  autres , qu’ils  de-. 
Voient  imaginer  les  moïens  convenables  pour  la  pro- 
curer , de  qu’il  les  prioit  de  les  mettre  par  écrit. 

Qn  fe  raffembla  à cet  effet  le  lendemain  , de  1 élec- 
teur Palatin  s’expliqua  avec  beaucoup  plus  d etendue 
que  le  jour  precedent  j il  s’offrit  de  travailler  efficace- 
ment à faire  réuffir  la  ceffion  conjointement  avec  les 
légats , de  promit  qu’ils  auroient  des  pouvoirs  plus  am- 
ples , files  leurs  n’étoient  pas  fuffifans.  Les  prélats  dç 
r * l’obédience 
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î obédience  de  ce  pape  infifterenc  fur  ia  demande  qu’lis — — 

avoient  déjà  faite  , que  Jean  XXIII.  ne  fût  pas  prefent  An.  1415. 
au  concile,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  toute  libe  rte.  ^ par  ccs 
Comme  ils  avoient  donné  un  mémoire  ou  ils  expo-  xxiii.ef  r ^caa 
foient  leurs  demandes  plus  au  long,  Jean  XXIIL  à qui 
il  fut  prefenté  , le  réfuta  de  point  en  point  ; il  approu- 
va la  ceffïon  de  Grégoire  & de  Benoît , mais  non  pas  la 
Benne  ; & rejetta  la  proposition  de  ne  pas  préfider  au 
concile , comme  injufte  & malhonnête  ; parce  que  c’é- 
toit  lui , difoit  il , qui  en  qualité  de  Seul  pape  légitime , 

& reconnu  pour  tel  de  la  plus  grande  partie  de  la  chré- 
tienté , avoit  aflémblé  le  concile  , s’y  éroir  rendu,  & y 
demeuroit  a&uellement  pour  travailler  de  tout  fon  pou- 
voir à la  réformation  de  1 eglife.  Il  ajoutoit  que  la  liber- 
té étoit  toute  entière  dans  le  concile  ; que  Grégoire  y 
avoit  été  fuffifamment  inviré,  & que  fi  fes  partifans 
vouloient  s’unir  aux  peres  du  concile  à des  conditions 
raifonnablcs , il  falioic  les  y recevoir  avec  toutes  fortes 
de  témoignages  de  bienveillance. 

Les  légats  de  Grégoire  ne  fe  trouvant  pas  a fiez  au- 
torifez  pour  agir  dans  cette  affaire,  lui  députèrent  pour 
1 avertir  de  tour  ce  qui  s’étoit  fait,  &pourleprierd’en- 
voïcr  des  ordres  plus  amples  & plus  précis  ; & ils  en 
reçurent  une  lettre  de  créance.  Jean  XXIII.  commen- 
çoit  à fentir  que  le  bureau  ne  lui  feroit  pas  favorable. 

p . I mquictuue  uc 

Un  tenoit  plulieurs  congrégations  particulières  auf-  jean  xxui.  dan* 
quelles  il  ne  le  trouvoit  point,  parce  quii  etoit  fuf-  v 

ped  ; mais  il  étoit  informé  de  tout  par  fes  émifiaires  , 
qu  il  gagnoit  à force  d’argent  & de  prefens  : on  fai  foie 
aufli  courir  plufieurs  écrits,  ou  l’on  s’expliquoic  avec 
liberté  fur  fa  perfonne.  Le  cardinal  Fillaftre.  en  coin-  \ 

pofa  un , dans  lequel  il  appuïoit  fort  fur  l’abdication 
volontaire  des  trois  papes,  comme  la  meilleure  de  tou- 
Tome  XXI.  F f 
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tes  les  voies.  Le  pape  s’en  plaignit  ; mais  le  genereux.  i 
cardinal  bien  loin  de  défavoüer  cette  pièce  l’alla  trou-  3 
ver  ; lui  dit  qu’il  en  étoit  l’auteur  , & qu’il  l’avoit  com-  i 
pofée  pour  le  bien  de  la  paix.  Tous  ces  mémoires  don-  1 
noient  beaucoup  d’ombrage  à Jean  XXIII.  qui  ne  né-  , 
gligeoit  rien  pour  fortifier  fon  parti  ; mais  il  n’y  fai-  t 
foit  pas  beaucoup  de  progrès.  # | 

Comme  il  y avoir  dans  le  concile  beaucoup  de  do-  1 
éteurs  féculiers  qui  y avoient  voix  délibérative , & qui  a 
n’étant  pas  engagé  dans  la  ciericature  , pouvoient  dire  j 
leurs  fentimens  avec  d’autant  plus  de  liberté  , qu’ils  j| 
n’attendoient  point  de  grâces  Ôi  de  faveurs  du  fouve-  0 
rain  pontife  , il  fit  propofer  que  le  concile  ne  fût  com-  \ 
pofé  que  de  cardinaux  , archevêques  , évêques , abbez*.  i 
generaux  d’ordre  , & autres  ecclefiafliques  de  ce  cara-  j 
ctere.  Mais  cette  propofition  fut  très-  mal  reçue  : le  car-  1 
dinal  de  Cambrai  fut  des  premiers  à s’y  oppofer  par  un  ) 
mémoire  qu’il  prefenta.  Le  cardinal  Fillaftre  écrivit  j 
auffi  fur  le  même  fujet , & leur  avis  l’emporta  : ce  qui  i 
ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  pape,  qui  vit  5 
l’autorité  de  fes  prélats  contrebalancée  parles  fuffrages  f 
d’un  grand  nombre  de  doéteurs  féculiers , de  députez  J 
des  rois , des  princes , des  républiques , des  academies*  1 
& de  toutes  les  communautez  qui  n’étoient  point  en- 
gagez dans  la  ciericature , & qui  étoient  habiles  & bien.  1 
intentionnez.  î 

Il  eut  encore  un  autre  fujet  de  mortification.  L’on  1; 
avoir  propofé  dès  le  commencement  d’opiner  par  na-  l 
tions , &non  par  perfonnes , dans  les  felhons  publi-  >1 
ques.  Le  pape  s’y  étoit  oppofé  jufqu’alors  avec  beau-  i 
coup  de  chaleur , dans  l’efperance  qu’en  opinant  par  i 
perfonnes , il  fe  feroit  un  parti  plus  fort , parce  qu’il  i| 
avoir  beaucoup  de  créatures  à lui  & que  le  parti  Ira-  ! 
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lien  étoic  pins  puiffanc  que  toutes  les  autres  nations  en- 
femble.  L’empereur  termina  heureufemenc  cette  affai- 
re , & il  fut  réfolu  malgré  le  pape  & Tes  adherans  , 
que  dans  les  fdlions  publiques  on  opineroit  à l’avenir 
par  nations  ; ce  qui  étoit  toutefois  contre  la  pratique 
ordinaire  des  conciles , où  l’on  avoit  toujours  pris  les 
voix  de  chaque  membre  de  l’affemblée.  Mais  ici  l’on 
avoit  des  raifons  puiffantes  pour  s’éloigner  de  l’ancien 
ufage.  Comme  les  Efpagnols  n’étoient  pas  encore  réu- 
nis au  concile  , on  le  partagea  en  quatre  nations , l’Ita- 
lie , la  France  , l’Allemagne  & l’Angleterre.  On  nom- 
ma un  certain  nombre  de  députez  de  chacune  , avec 
des  procureurs  & des  notaires  : ces  députez  avoient  à 
leur  tête  un  préfident,  que  l’on  changeoit  tous  les  mois  ; 
chaque  nation  s’affembloit  en  particulier  pour  délibé- 
rer des  chofes  qui  dévoient  être  portées  au  concile. 
Quand  on  étoit  convenu  de  quelque  article  , on  l’ap- 
porcoit  a une  affemblée  generale  des  quatre  nations  ; & 
fi  l’article  étoic  unanimement  approuvé,on  le  fignoit  8c 
on  le  cachetoit  pour  le  porter  ainfi  dans  la  feffion  fui- 
vante  3 afin  d’y  être  autorifé  par  tout  le  concile.  Ce  fut 
ainfi  qu’on  fe  comporta  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut 
tenu. 

Dans  une  congrégation  qu’on  tînt  le  premier  de 
Février,  les  ambaffadeurs  des  roïaumes  de  Suede,  de 
Dannemarck  & de  Norwege  fe  prefenterent  avec  les 
députez  de  leur  clergé , pour  demander  que  Brigitte 
Suedoife  & du  fang  roïal , fût  mife  au  rang  des  fain- 
tes  ; fondez  fur  fa  pieté  , for  fcs  pèlerinages  &c  fur  les 
miracles  qu’elle  avoit  faits  pendant  fa  vie  8c  qu’elle 
faîfoit  encore  après  fa  mort.  Elle  avoit  été  mariée  à 
un  grand  feigneur  de  Suede  dont  elle  avoit  eu  huit  en- 
fans.  Apres  avoir  vécu  enfemble  affez  long-temps , ils 
> F f ij 
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fe  réparèrent  d’un  commun  confcntcmcnt } Brigitte  ne 
vécut  plus  que  dans  la  retraite  & dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ; elle  fonda  un  ordre  de  religieux  <k  de 
religieufes , dont  il  y a quelques  maifons  en  Flandres  3 
& après  plufteurs  voïages  dans  les  lieux  faints,elle  mou- 
rut à Rome  en  1373.  &futcanoniféeparBonifaceIX. 
en  1 3 5?  1 . Mais  comme  cette  canonifation  faite  pendant 
le  fchifme,  pouvoir  n’être  pas  univerfellement  recon- 
nue j les  Suédois  voulurent  la  faire  renouveller  & la 
rendre  inconteftable  par  l’autorité  d’un  concile  œcu- 
ménique. jean  XXIIÏ.  fut  bien- ai  fe  de  fignaler  par 
cette  folemnité  les  reftes  de  fon  pontificat , qui  finie 
bien- tôt  après. 

On  prefenta  fecretemcnt  une  longue  lifte  d’accufa— 
lions  contre  lui  ; mais  de  l’avis  des  Allemands  ôc  des. 
Anglois  y on  fupprima  cette  lifte , tant  pour  ne  point 
deshonorer  le  faint  liège , que  par  bienféance  & par 
honnêteté  , n’étant  pas  à propos  d’approfondir  des  ac- 
eufations,  qui  contenoient  , dit  Thierry  de  Niem  r 
tous  les  pechez  mortels  , avec  une  infinité  d’abomina- 
tions. Les  Italiens  furent  du  même  avis , jugeant  bien 
que  c’étoit  le  parti  le  plus  honnête  & le  plus  sûr.  On 
s’en  tint  donc  à la  voie  de  la  ceftion  ; & on  lui  envoïa 
des  députez  pour  l’engager  à la  prendre.  Comme  il  vou- 
loit  prévenir  une  dépofition  qui  eut  été  fort  honteu- 
fe  pour  lui , ft  on  l’eut  fait  en  conféqoence  des  crimes 
dont  on  l’avoit  accufé  ; il  répondit  aux  députez  avec 
une  gravité  mêlée  d’une  joïe  feinte , qu’il  feroit  tout  ce 
qu’on  demandoit  de  lui  y fi  les  deux  autres  contendans 
prenoient  le  même  parti  : & aufti  tôt  il  fit  lire  par  le  car- 
dinal de  Florence  un  écrit , portant  qu’encore  qu’il  ns 
fût  obligé  par  aucun  vœu  , par  aucun  ferment , ni  pat 
aucune  promeffe^à  faire  la.ceftion  qu’on  lui  demandoit  % 
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toutefois  il  déclarait  qu’il  croit  prêt  pour  le  repos  de  la  ' ~~ 

chrétienté  , de  donner  volontairement  6c  librement  ^ N*  1 4 1 J* 
la  paix  à l’églife  par  la  voïe  de  cefïion  , fi  Pierre  de  Lu- 
ne 6c  Ange  Corario  condamnez  comme  heretiques 
& fchifmatiques  parle  concile  de  Pife  , 6c  dépofez  du 
pontificat , renonçoient  pareillement  au  droit  qu’ils 
y prétendoient  j & ce  en  la  maniéré,  dans  les  cir- 
conftances  6c  dans  les  temps  qui  feroient  déclarez  6c 
arrêtez  entre  lui  6c  fes  députez , 6c  les  députez  du  con- 
cile. 

Les  nations  aflembîées  examinèrent  cette  formule,  cxlvi. 

6c  la  trouvèrent  vague,  obfcure  , ambiguë  6c  incapa-  r0nexamine cette 

L1,  t,  ,,  . - t formule  dans  une 

ble  ae  procurer  1 union,  parce  qu  étant  faite  fous  une  alïembiée, 
condition  qui  dependoit  de  la  volonté  des  deux  con- 
tendans,  elle  devenoit  inutile,  fi  l’un  d’eux  ne  vou- 
loitpas  ceder,  6c  le  concile  auroit  travaillé  en  vain. 

On  envoïa  donc  des  députez  à Jean  XXIII.  pour  le 
prier  d’en  donner  une  plus  exprefle  6c  plus  pofitive  ; il 
l’accorda  auffi-tôt  ; elle  étoit  à peu  près  connue  de  la- 
même  maniéré  que  l’autre,  mais  il  promettoit  d’en  fai- 
re une  bulle.  U y ajourait  feulement  que  l’on  renou-  cxl.vii: 
velleroit  6c  aggraverait  le  procès  fait  dans  le  concile  de  pii 

Pife  a Benoit  XIIL  6c  a Grégoire  XII.  en  fufpendanc  pc’ & lcie:cees 
néanmoins  l’execution  jufqu’au  temps  qu’on  leur  don- 
nerait pour  faire  la  ceflion  j 6c  qu’en  cas  que  ces  deux: 
contendans  ne  voulurent  point  ceder , l’empereur  6c 
les  princes , les  ambaffadeurs  des  rois  , 6c  tout  le  con- 
cile fe  joindraient  à lui  Jean  XXIII,  contre  eux  & leurs 
adherans,  6c  s engageraient  de  l’aflifter  par  des  fecours 
Spirituels  6c  temporels. 

Cette  fécondé  déclaration  fut  encore  jugée  plus  in- 
fuffi  ante  que  la  première  , parce  qu’ourre  que  le  pape 
E offrait  de  ceder  comme  dans  la  première  , qu’en  cas- 

P f îi  j 
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que  les  autres  cedalfent;il  vouloir  de  plus  qu'on  renou- 
An.  1415*  vellât le  procès  fait  aux  deux  autres.  Ainlî  les  nations 
rejetterent  encore  cette  fécondé  déclaration,  8c  follici- 
terent  fortement  Jean  XXIII.  d’en  donner  une  plus 
ample  8c  plus  précife  : mais  il  les  remettoit  de  jour  en 
jour,  &tâchoit  pendant  ce  temps-là  d’attirer  des  mem- 
bres du  concile  dans  fes  interets  ; on  n’ofoit  plus  lui 
parler  de  ceder,  parce  qu’il  maltraitoit  de  paroles  ceux 
c xl  vu t.  qui  lui  en  parloient  ; 8c  néanmoins  les  nations  drelfe- 
rvS°preTn%e°  u renc  une  troihème  formule  , que  l’empereur  lui-même 
pape  par  tempe,  prefenta  au  pape,  avec  quelques  députez  du  concile  , 
après  avoir  été  approuvée  par  trois  nations.  Mais  le 

Vonder-Hardt.  to.  i . 1 f . 1 , . . , 

ijs.  pape  ne  la  voulut  jamais  accepter  , parce  quelle  etoit 
trop  précife  , 8c  fans  aucune  condition, 
ex  lix.  Pendant  qu’on  travailloit  à obtenir  de  Jean  XXIII. 
te z !(d e e r u Ti y! r fu é f°n  abdication  , les  députez  de  l’univerlité  de  Paris  ar- 
de  Pans.  rivèrent  aïant  à leur  tête  le  célébré  Jean  Gerfon  chan- 
BHi.unmerfpa-  ceper  Je  cette  université  , 8c  en  même-temps  ambaf- 

nf.  to.  v.  p.  275.  _ r 

176.  fadeur  du  roi  de  France  au  concile.  Ceux  qui  l’accom- 

Le  Laboureur  ’hijl.  r . „ r-.  T 1 

de  Charles  Vl.pref.  pagnerent  turent  Jean  Dachery , Jacques  Deipars  do- 
deur  en  la  faculté  de  medecine , &c  Benoît  Gentien  , 
religieux  de  faint  Denis , l’un  des  plus  dodes  8c  des 
plus  éloquens  hommes  de  fon  temps , 8c  que  l’on  croit 
être  le  moine  anonime  de  faint  Denis  , de  qui  nous 
avons  une  hiftoire  fort  détaillée  de  Charles  VI.  & de 
ce  qui  s’eft  palfé  fous  fon  régné.  Ils  eurent  audience 
publique  du  pape  8c  de  l’empereur , qui  leur  rendi- 
rent des  honneurs  extraordinaires , 8c  loüerent  beau- 
coup l’univerfîté  de  Paris , qu’ils  éleverent  au  deflus  de 
toutes  celles  de  l’Europe  , particulièrement  pour  avoir 
contribué  avec  le  roi  de  France, plus  que  tout  le  relie 
de  la  chrétienté  à la  paix  de  l’églife.  Le  pape  ajouta 
qu’il  vouloir  lui-même  iincerementpnais  librement  la 


An. 
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procurer 3 quand  il  devroit  ceder  fes  prétentions  au  fou- 
verain  pontificat,  comme  il  l’avoit  déjà  offert  en  plei- 
ne congrégation. 

Ces  députez  fe  joignirent  aux  Allemands  & aux 
Anglois  pour  travailler  enfemble  à l’union  tant  défi- 
rée.  Les  differentes  formules  de  ceffions  que  Tean  Bourg-  fremiere 
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AAill.  avoir  preientees  , n aiant  point  ete  agreees  ; 
les  trois  nations  en  drefferent  une  autre  exprimée  en  ter- 
mes abfolus  , & fans  équivoque  ni  reftriétion.  Sigif- 
mond  la  lui  fit  voir  en  fecret.  On  ne  doute  point  qu’elle 
ne  l’ait  fort  chagriné.  Mais  il  avoir  affaire  à des  gens 
incapables  de  fléchir.  Pour  l’intimider  davantage  , les 
Allemands  prefenterent  fept  concluions  au  concile  , 
ou  ils  difoient  que  la  voie  de  ceffion  étant  la  plus  cer- 
taine pour  obtenir  la  paix  , Jean  XXIII.  étoit  obligé  de 
de  la  fuivre  purement  & fimplement , & d’accepter  la 
formule  que  les  trois  nations  avoient  dreffée  de  con- 
cert ; que  s’il  ne  le  faifoit  pas , il  fe  rendait  coupable  de 
peche  mortel  j que  le  concile  comme  juge  fouverain 
étoit  en  droit  de  lui  ordonner  de  ceder  , que  s’il  refu- 
foit  opiniâtrement , le  concile  pourroit  appeller  & em- 
ploier  contre  lui  lebrasféculier , au  nom  de  l’églifeuni- 
verfelle.  Jean  XXIII.  effraie  de  ces  réfolutions , crut 
qu’il  falloir  ceder  au  cemps , & faire  au  moins  en  ap=- 
parence  de  bonne  grâce  ce  que  l’on  pouvoir  exiger  de 
lui  par  force. 

Le  premier  jour  de  Mars  à onze  heures  du  matin  il  cl. 
vint  à l’affemblée  que  l’on  avoir  indiquée  à ce  fujet  ce^e^^oîmuïê 
dans  fou  palais  : & là  en  prelence  de  l’empereur  & des  de  cclll0n‘ 
députez  des  nations , le  patriarche  d’Antioche  lui  pre-  ^mrdt't0t 
fenta  la  formule  , en  le  fuppliant  de  la  lire.  Il  la  lut , 

& après  cette  ledrure  , diffimulant  fon  chagrin  , il  dit 
que  fon  intention  avoir  toujours  été  de  donner  la  pais 
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-7——  à régîife,  qu’il  étoic  venu  pour  cela  à Confiance , qu’il 
An.  1415.  avoit  toujours  approuvé  volontairement  & librement 
la  voie  de  la  cefiion  : enfuice  il  prononça  tout  haut  la 
formule  conçûë  en  ces  termes  : 

«Moi  Jean  XXIÎL  pape  , promets  , fais  vœu  & 

» jure  à Dieu,  à i’égiife  & à ce  (acre  concile  , de  don- 
« ner  volontairement  & librement  la  paix  à l’églife  par 
» voie  de  ma  {impie  cefiion  du  pontificat , de  la  faire 
» & de  l’accomplir  efie&ivement  fuivant  la  délibéra— 
« don  de  ce  prêtent  concile  , toutefois  & quantes  que 
» Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIIL  & Ange  Corario  die 
4»  Grégoire  XH.  dans  leurs  obédiences , céderont  par 
» eux  ou  par  des  procureurs  légitimes , le  droit  qu’ils 
» prétendent  avoir  au  pontificat , &:  encore  en  tout  cas 
» de  cefiion  ou  de  mort , ou  autre  , auquel  ma  cefiion 
» pourra  procurer  l’union  de  l’églife  <3 c l’extirpation  du 
fchifme.  » 

c Li.  . Ces  mots,  je  voue  Sc  jure,  n’étoient  pas  dans  la for- 
concile  de  Con-  mule  quand  elle  fut  lue  & approuvée  le  vingt- feptié- 
ftance*  me  Février  dans  le  convenc  des  Cordeliers  : ce  furent 

les  députez  de  l’univerfité  de  Paris  qui  les  firent  ajou- 
ter le  lendemain  , & Benoît  Gentien  , l’un  d’eux , ren- 
dit compte  des  raifons  de  cette  addition  , a quoi  toute 
l’aflemblée  applaudit.  Des  prélats  Italiens , il  n y en 
«tvoit  eu  que  douze  avec  l’archevêque  de  Genes  qui 
avoient  confenti  à cette  formule.  L’empereur  au  nom 
du  concile,  les  cardinaux  8c  les  députez  des  nations , 
remercièrent  le  pape  de  fa  foumifiion  , 8c  tous  en  ren- 
dirent leurs  actions  de  grâces  à Dieu  par  le  chant  du 
Te  Deum . Enfuice  le  pape  indiqua  la  fécondé  fefiion 
publique  du  concile  pour  le  lendemain  deuxieme  de 
Mars.  L’afiemblée  fut  très-  nombreufe.  Après  la  méfié, 
qui  fut  celebrée  par  le  pape  , 8c  les  ceremonies  accou- 
tumées. 
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j tuniées , ie  cardinal  de  Florence  fie  faire  le  (Ilence  , ôc 
dira  haute  voix  que  le  pape  avoit  bien  voulu  accep- 
ter le  projet  de  ceffion  qu’on  lui  avoit  préfenté.  jean 
affis  devant  l’autel , lut  publiquement  &c  tout  haut  une 
copie  de  cette  formule , qu’il  avoit  écrite  lui  - meme. 
Après  avoir  lu.  ces  paroles,  je  fais  vœu  de  je  jure  à 
Dieu  j il  fe  leva  de  fon  fiége  , fe  mit  à genoux  devant 
l’autel  , & dit  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  : Oui , 
je  le  promets  véritablement.  Après  ces  paroles  il  fe  re- 
leva j s’aflit  ôc  continua  fa  ledture  , laquelle  étant  ache- 
vée, l’empereur  quitta  fa  couronne,  fe  mit  à genoux 
devant  le  pape  &c  lui  b a 1 flî  les  pieds  ; le  patriarche 
d’Antioche  en  fit  autant  au  nom  du  concile  , & chacun 
lui  promit  de  1e  fecourir  en  tout. 

Mais  comme  ces  fermens,  tout  folemncls  qu’ils  fuf- 
fent , pouvoient  être  défavouez  par  un  homme  dont 
on  avoit  toujours  lieu  de  fe  défier  à caufe  de  la  dupli- 
cité de  fon  efprit , le  concile  demanda  à Jean  qu’il 
voulut  bien  donner  une  bulle  de  fon  abdication  , fé- 
lon les  formes  accoutumées.  Jean  regarda  cette  propo- 
rtion comme  un  outrage  qu’on  lui  faifoit,  ôc  ne  voulut 
j point  l’écouter.  Le  concile  croïant  qu’il  auroit  plus  de 
déférence  pour  l’empereur , engagea  ce  prince  à le  pref- 
|fer  de  donner  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  lui.  Sigifmond 
ne  réuffit  qu’en  partie  : de  le  pape  crut  qu’il  fatisferoic 
allez  à fa  confciencc  , à fon  devoir  de  aux  vœux  du 
concile  , en  notifiant  fa  ceffion  à toute  la  chrétienté  : 
ce  qu’il  fit  par  une  bulle  dactée  du  deuxième  de  Mars, 
ou  , félon  d’autres,  du  neuvième.  Mais  comme  il  étoit 
important  que  l’affaire  fût  entièrement  confommée 
avant  le  départ  de  l'empereur  pour  l’Efpagne,  afin  que 
la  ceffion  actuelle  de  Jean  XXIII.  pût  déterminer  les 
deux  contendans  à faire  la  même  choie  ; les  trois  na- 
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tions  Françoife  , Allemagne  & Angloife  opinèrent 

An.  i 4 i qu’il  falloir  prefTer  le  pape  là-deflfus , & l’obliger  à re- 
connokre  pour  Tes  procureurs  l’empereur  lui- même, 
& tous  les  prélats  qui  dévoient  l’accompagner  à Nice , 
afin  qu’en  étant  garans , leur  propre  gloire  les  interef- 
sât  à n en  pas  avoir  le  démenti.  Mais  le  pape,  quand  on 
lui  fit  cette  proposition , larejetta,  de  même  que  les 
Italiens  de  Ton  parti  ; & l’on  jugea  à leurs  refus  , & 
peut-  être  à leurs  difcours , qu’ils  avoient  deffein  de  quit- 
ter le  concile.  Ce  fut  en  ce  temps- là  qu'arrivèrent  en- 
core plufieurs  ambafiadeurs  du  roi  de  France  ; Ravoir 
Louis  de  Bavière  d’Ingolftad , frere  de  la  reine  de  Fran- 
ce, l’archevêque  de  Reims , & les  évêques  de  Carcaf- 
fonne  & d’Evreux. 

cliv.  Le  dixiéme  de  Mars  Jean  XXIIL  qui  vouîoit  enga- 
une'1  congr^égotfon  ger  Sigifmond  dans  fes  intérêts,  lui  préfenta  la  rofe 
réicâion  d-un  r qu’il  avoit  benie  ce  jour-là  même  (olemnellement. 

nouveau  pape.  1 /ri 

vonder - Hardt.  L’empereur  reçut  ce  prefentavec  beaucoup  de  recon- 
tom,  iv  p . jj.  noilfance  & de  refpeéàj  il  porta  la  rofe  par  toute  la  ville, 

en  cérémonie  , & le  pape  le  régala  magnifiquement , 
avec  tous  les  princes  ecclefiaftiques  & féculiers.  Mais 
Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  toutes  ces  civilitez.  Il 
aflembla  le  lendemain  une  congrégation,  pour  y pro- 
pofer  de  donner  un  pape  à l’églife.  C’étoit  dire  alfez 
clairement  que  Jean  XXIII.  n’étoit  plus  pape  ; & que 
le  concile  étoit  en  droit  d’en  élire  un  autre.  Il  y eut  de 
grandes  contefhtions  , l’archevêque  de  Maïence  dit 
que  fi  le  concile  avoit  droit  d’élire  un  pape  , il  falloit 
choifir  Jean  XXIIL  & qu’il  n’en  reconnoîtroit  jamais 
d’autre.  Comme  chacun  avoit  liberté  de  parler,  & que, 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  la  chaleur  des  con- 
teftations , chacun  étoit  animé  contre  celui  qui  en  fal- 
loir le  fujet  ; on  fe  rappelia  les  cornes  dont  on  avoit 
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accufé  le  pape  Jean,  on  renouvella  les  accufarions  for- 
mées contre  lui  ; mais  enfin  Ton  conclut  que  les  na- 
! tions  étoient  en  droit  de  faire  ce  qu’elles  jugeroïent  le 
plus  à propos  pour  l’union  de  l’églife  , & pour  l’élec- 
tion d’un  autre  pape.  \ 

Ce  parti  intrigua  fi  fort^Jean  XXIII.  qu’il  ne  penfa 
plus  dans  la  fuite  qu’à  chercher  les  moïens  de  fe  retirer 
| fecretement,  6c  de  fortir  de  Confiance.  On  le  foup- 
çonna  de  ce  deffein  fur  des  çonjeéfures  affez  fortes  ; ce 
qui  fut  caufe  qu’il  y eut  des  ordres  d’arrêter  & d’ob- 
S ferver  de  plus  près  ceux  qui  fortiroient  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  Saint- Ange  voulant  s’aller  promener , fut 
I arrêté  lui-même.  Le  pape  en  fit  fes  plaintes  aux  ma- 
giftrats,  qu’il  accu  fa  de  violer  la  sûreté  6c  la  liberté 
qu’on  avoir  promife  ; 6c  les  ni  agi  il  rats  s’en  déchargè- 
rent fur  Sigifmond.  On  prit  donc  des  mefures  pour 
empêcher  l’évafion  du  pape  , 6c  on  lui  fit  faire  ces  pro- 
portions : qu’il  écabliroit  des  procureurs  pour  faire 
fon  abdication  ; que  cette  procuration  feroit  donnée  à 
l'empereur  6c  aux  prélats  qu’on  lui  affocieroit  ; que 
tout  cela  feroit  confirmé  par  une  bulle  ; qu’il  ne  forti- 
* roic  point  de  Confiance  ; qu’il  ne  difîoudroit  point  le 
j concile  jufqu’à  ce  que  l’union  fût  faite  ; & que  perfon- 
ne  ne  s’en  retirerait  dandeftinemenr.  Ce  futlepatriar- 
sche  d’Antioche  qui  propofa  ces  articles  au  pape.  Jean 
répondit  aux  députez  , que  fon  honneur  , celui  de  le- 
iglife  6c  du  concile  demandaient  qu’il  fît  fon  abdica- 
tion en  perfonne  ; que  cette  voie  d’ailleurs  feroit  plus 
courte,  plus  certaine  6c  plus  digne  de  lui  , que  s’il 
agifloit  par  procureurs.  Qu’au  relie  il  étoit  toujours 
prêt  à faire  tout  ce  qui  dependroic  de  lui  pour  procu- 
rer l’union  de  l’églife  , 6c  qu’il  voulait  que  l’on  ne  le 
tînt  plus  pour  pape,  6c  que  les  cardinaux  jura  fient  qu’ils 
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le  regarderaient  en  effet  comme  s’il  ne  l’étoit  plus  , au 
cas  que  cette  union  ne  fe  fît  point , faute  par  lui  de  ne 
point  faire  fa  cdlion  , comme  il  l’avoit  promife  6c  ju- 
rée. Il  promit  auffi  de  ne  point  cliffoudrele  concileque 
le  fchifme  ne  fut  éteint.  Mais  les  Allemands  6c  les  An- 
glois  n’eurent  aucun  égard  â toutes  fes  promeffes. 

Comme  on  ne  pouvoir  prefque  plus  douter  qu’il 
n’eût  réfolu  fa  retraite , les  Anglois  prepoferent  de -l’ar- 
rêter dans  une  affiemblée  qui  fe  tint  le  dix-neuviéme 
de  Mars  en  préfence  de  l’empereur:  mais  la  nation  Fran- 
çoife s’y  oppofa  , prétendant  qu’il  étoit  à propos  de 
iaifîer  au  pape  la  liberté  de  choifîr  la  maniéré  de  tenir 
fa  promdfe.  Les  Italiens  voulurent  profiter  de  cette 
différence  de  fentimens , qui  tendoit  à la  défunion  des 
nations  qui  leur  étoient  oppofées.  Ils  députèrent  aux 
François  le  cardinal  de  Viviers,  ceux  de  faim  Marc, 
de  Cambrai  6c  de  Saluces  , pour  tâcher  de  les  défunir 
des  Allemands  & des  Anglois , au  moins  fur  deux  ar- 
ticles -,  le  premier , qu’on îi’obligerok  pas  le  pape  à fai- 
re lui- même  fa  ceffion  ; le  fécond  , qu’on  revoqueroit 
laréfoiution  prife  depuis  plus  d’un  mois  d’opiner  par 
nations  dans  les  feffions  publiques.  C’eff  ce  qui  obli- 
gea l’empereur  â aller  trouver  la  nation  Françoife,  avec 
les  Allemands  6c  les  Anglois , 6c  à leur  préfenter  un  mé- 
moire pour  obliger  le  pape  à établir  des  procureurs  de 
fa  ceffion  , 6c  à ne  point  quitter  le  concile.  Mais  fur.ee 
que  Sigifmond  préiendoic  délibérer  dans  cette  affiem- 
blée avec  les  Allemands  6c  les  Anglois , il  y eut  de  la 
conteftation. 

La  nation  Françoife  représenta  que  les  autres  aïant 
délibéré  feules,  il  étoit  jufle  qu’elle  eût  la  même  liber- 
té, les  Allemands  6c  les  Anglois  fe  retirèrent  auffii  tôt; 
mais  les  François. allant  demandé  que  les  confeillers  de 
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l’empereur  fortifient  auili , & qu’il  n’y  eût  que  lui  de 
préfent  à leur  délibération;  Sigifmpnd  irrité  forcit  bruf- 
quetnent  de  l’affembîée,  en  prononçant  .d'un  ton  fort 
émû,  que  c’écoit  à préfent  qu’on  pourroit  connoître 
ceux  qui  étoient  bien  inremionnez  pour  l’union  de  l’é- 
glife  , & en  même-temps  pour  l’empire.  Le  cardinal 
de  Cambrai  regardant? ccs  parolcscommeune  menace, 
fe  retira  , avec  les  quatre  autres  cardinaux  députez  avec 
lui.  Les  ambafladeurs  de  France  arrivez  depuis  quel- 
ques jours , furvinrent  heureufement  pour  terminer 
cette  conteftation.  Ils  demandèrent  audience,  & pro- 
poferent  de  la  part  de  leur  maître  à peu  près  les  mêmes 
chofes  que  l’empereur  defîroic  ; que  le  concile  ne  fût  ni 
dï  flous , ni  transféré  ; que  le  pape  ne  s’en  retirât  point; 
que  le  concile  nommât  des  procureurs  pour  procé- 
der â latte  de  la  cefîion.  C’en  fut  allez  pour  réunir  les 
François  avec  les  Anglois  & les  Allemands  ; & tous  fe 
joignirent  â l’empereur  pounobliger  Jean  XXII I.  â 
établir  les  procureurs  qu’on  lui  demandoic. 

La  réunion  de  ces  trois  nations  déconcerta  le  fou- 
verain  pontife.  Il  n’avoir  plus  de  reflource  que  dans  les 
intrigues  de  l'archevêque  de  Maïence , <X  dans  le  fe- 
cours  de  Frédéric  d’Autriche  , qui  écoic  arrivé  â Con- 
fiance depuis  près  d’un  mois , fous  prétexte  d’aller  plus 
loin  ; mais  en  effet  pour  favoriser  l’évafion  du  pape  , 
avec  lequel  il  feignoic  de  n’avoir  aucune  liaifon.  Ce- 
pendant le  bruit  s’en  répandit  bien  tôt  dans  la  ville  ; 
pour  mieux  couvrir  fon  deflein,  Jean  XXII I.  dit  à 
l’empereur  que  l’air  de  Confiance  lui  étoit  contraire  , 
& qu’il  vouloic  aller  changer  d’air  en  quelque  endroit 
duvoifinage.  Sur  quoi  Sigifmond  lui  reptéfenta  qu’il 
ne  falloir  point  fortir  de  la  ville  , que  cette  démarche 
donneront  lieu  â mille  fâcheux  foupcons  contre  lui  , 
' ■ • Ggüj 
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qu’il  n’étoit  plus  en  Ton  pouvoir  de  lui  permettre  de 
fortir  de  Confiance , 8c  qu’il  ne  paroilïoit  pas  non 
plus  qu’il  eût  lui- même  des  raifons  allez  fortes  pour  le 
faire.  On  peut  juger  qu’ils  ne  fe  quittèrent  pas  fort  con- 
sens l’un  de  l’autre. 

L’empereur  depuis  ce  tems  la  faifoit  garder  le  pape 
à vue  , & envoïoit  même  de  temps  en  temps  des  ei- 
pions  jufques  dans  fa  chambre  , 8c  auprès  de  fon  lit , 
pour  l’obferver;  8c  il  alla  encore  le  trouver  lui-même, 
afin  de  le  détourner  de  fon  delfein.  Il  trouva  le  pape 
fur  fon  lit , qui  fe  plaignoit  d’être  tout  étourdi , parce 
que  l’air  de  Confiance  ne  lui  éroit  pas  bon,  8c  qu’il  ne 
pouvoir  plus  le  fupporter.  Sigifmond  lui  repréfenta 
là-deflus  qu’il  y avoit  aux  environs  delà  ville  beau- 
coup d’endroits  agréables , 011  il  pouvoir  aller  prendre 
l’air  ; mais  qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  quitter  le  con- 
cile qu’il  ne  fût  fini  ; du  moins  de  ne  le  point  faire 
clandeftinement  8c  d’une  maniéré  peu  honnête.  A quoi 
le  pape  répliqua  qu’il  ne  fe  retireroit  point  que  le  con- 
cile ne  fût  dilfous.  Ce  qu’il  ne  difoit  pas  contre  fa  pen- 
fée,  parce  qu’il  regardoic  fa  retraite  8c  la  dilfolution 
du  concile  comme  la  même  chofe. 

Cette  vifite  de  l’empereur  ne  fervit  qu’à  confirmer 
le  pape  dans  fon  même  delfein  : mais  il  ne  lui  étoit  pas 
facile  de  l’exécuter , parce  qu’il  étoit  obfervé  de  fi  près, 
que  ni  lui , ni  le  duc  d’Autriche  ne  pouvoient  faire  un 
pas  à l’infçû  de  Sigifmond.  Le  feul  expédient  que  Fré- 
déric trouva , fut  celui  de  donner  un  tournoi  pour  favo- 
riferl’évafion  de  Jean  XXIII.  La  fête  fut  marquée  pour 
le  vingtième  de  Mars  après  midi;  les  principaux  cham- 
pions étoient  le  duc  d’Autriche  lui-même,  8c  le  fils  du 
comte  de  Cillei.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  au 
fpedhcle  , Jean  XXIII.  fe  déguifa  fur  le  foir  en  pale- 
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frenierliuen  poflillon  , de  forcit  dans  la  foule  fur  un  — — * 

cheval  mal  étrillé  , aïant  une  greffe  cafaque  grife  far  A N 141/. 
fes  épaules , <5c  une  arbalète  à l’arçon  de  la  felle.  La  nuit 
il  fe  mit  dans  une  barque  que  Frédéric  avoit  fait  tenir 
toute  prête  : de  defeendant  fur  le  Rhin  , il  fe  rendit  en 
peu  d’heures  à Schaffoufe  ville  appartenante  à ce  duc  , 
à quatre  lieues  de  Confiance.  Frédéric  après  le  tour- 
noi retourna  dans  la  ville-,  mais  fur  le  foir , il  en  fortic 
feul  & avec  beaucoup  de  précipitation , pour  aller  à 
Schaffoufe  joindre  le  pape  qui  y étoit  déjà  arrivé. 

Cette  évafion  du  pape  jetta  la  confternation  dans 
toute  la  ville  de  Confiance  j chacun  ne  penfoit  plus 
qu’a  fe  retirer  , dans  la  crainte  du  pillage;  mais  la  pru- 
dence de  l’empereur  appaifa  roue.  Il  monta  a cheval 
avec  l’éleéleur  Palatin  , & tous  les  feigneurs  de  fa  cour, 
de  faifant  le  tour  de  la  ville  , il  affûta  par  tout  qu’on 
auroit  la  même  sûreté  dans  Confiance  qu’auparavant , 
de  que  le  concile  ne  feroit  point  interrompu  par  l’ab- 
fence  du  pape. 

Dans  le  même  temps  l’empereur  reçut  une  lettre  de  CLxr 
Jean  écrite  de  fa  propre  main  , par  laquelle  il  affuroit  c 1LcJ’aP®é,c"t  Jc 
qui!  ne  s’etoit  pas  retire  a Schaffoufe  à deffein  de  ne  percur. 
pas  garder  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  de  renoncerait  Vonder  - Hardi, 
pontificat  pour  la  paix  de  l’églife  , qu’il  l’avoit  fait  au  tom'1L  15 
contraire  afin  qu’étant  en  pleine  liberté  de  en  sûreté  de 
fa  perfonne , comme  il  y étoit  par  la  grâce  de  Dieu , il 
pût  faire  cette  aétion  plus  librement,  de  fans  qu’on  pût 
dire  qu’il  yvavoit  écé  forcé.  Il  ajoûtoit  qu’il  jouiffoit  à 
Schaffoufe  d’un  air  qui  convenoit  à fon  remperament  ; 
de  qu’il  y étoit  venu  à l’infçû  du  duc  d’Autriche  ; ce 
qui  étoit  faux.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes au  college  des  cardinaux , à qui  il  n’avoit  pas  com- 
muniqué fon  deffein.  Il  fut  fuivi  de  la  plûpart  de  fes 
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moindres  officiers  & domcftiques  : quelques  jours  après 
il  y eut  fe-pt  cardinaux  qui  l'allèrent  joindre  5 mais  la 
plupart  revinrent  peu  de  temps  après. 

Sigifmond  peu  raffiné  par  ces  lettres  affiembla  le  mê- 
me jour  toutes  les  nations,  troublées  de  cette  fuite 
clandeftine  du  pape  , & leur  déclara  qu’il  vouloir 
maintenir  le  concile  au  péril  de  fa  vie  , & que  la  re- 
traite de  Jean  XXIII.  ne  devoir  allarmer  perfonne. 
Dans  cette  congrégation  , l’on  convint  de  députer  à 
Schaffoufe  les  cardinaux  Jourdan  des  Urfins , Guillau- 
me de  faint  Marc,  & Amedéede  Saluces , avec  lar- 
chevêque  de  Rheims , afin  qu’ils  travail  la  ®snt  à faire 
revenir  le  pape  au  concile.  Le  duc  d’Autriche  fur  cité 
devant  l’empereur  & le  concile  , comme  coupable  de 
trahi fon  d’infidilité  envers  i’églife,  envers  le  con- 
cile , & envers  l’empire  : St  dès  ce  moment  , pîu- 
fieurs  feigneurs  St  villes  de  fon  obéiflance  , retirèrent 
de  lui  leur  ferment  de  fidelité. 

Jean  Gerfon  avant  le  départ  des  députez  , ht  de 
concert  avec  l’empereur  un  difeours  pour  établir  la 
fuperiorité  du  concile  au-deflus  du  pape  , afn  qu  ils 
pu  (Te  ne  notifier  à Jean  XXIII.  ce  que  penfoit  1 alTem- 
blée  là-deffus , St  qu’il  ne  crût  pas  avoir  diffous  le  com 
elle  par  fon  évafion.  Les  cardinaux  ne  voulurent  point 
affifter  à i’affemblée  où  Gerfon  prononça  fon  difeours, 
parce  que  le  pape  leur  aïant  écrit  qu’il  ne  s’étoit  retire 
que  pour  faire  plus  librement  fa  ceffion  , ils  voulurent 
attendre  l’effet  de  cette  promdfe.  Le  difeours  de  Ger- 
fon fut  le  fondement  de  toute  la  conduite  du  concile 
dans  l’affaire  de  Jean  XXIII.  St  l’origine  de  la  queftion 
qui  fut  vivement  agitée  alors , fi  le  concile  effiau-  def- 
fus  du  pape  ou  non.  Il  contient  douze  propofitions 
dont  la  dernicre  e(l , que  l’églife  n’a  point  de  moi  en 
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plus  efficace  pour  fe  réformer  elle-même  dans  toutes 
Tes  parties , que  la  continuation  des  conciles  generaux 
& provinciaux.  Il  y montre  auffi  que  leglife  ouïe  con- 
cile a pu  5c  peut  en  plufieurs  cas  s’affiembler  fans  un  ex- 
près confentement  ou  commandement  du  pape  , 
quand  il  feroit  canoniquement  élu,  & qu’il  vivroit 
regulieremenr.  Ces  cas  font , félon  cet  auteur , fi  le  pa- 
pe  étant  accufe  5c  tiré  en  caufe  pour  écouter  l’églife  y 
refufe  opiniâtrement  de  l’affiembler  ; s’il  s’agit  de  ma- 
tières importantes  concernant  le  gouvernement  de  i’é- 
glile  , 5c  qui  doivent  être  terminées  dans  un  concile 
general  que  le  pape  ne  veuille  pas  convoquer. 

L univerfite  de  Paris  publia  aufii  quelques  conclu- 
ions fur  le  même  fu  jet , mais  le  concile  ne  les  reçut 
pas  toutes , parce  qu’il  y en  avoir  quelques-unes  ex- 
primées en  termes  qui  lui  parurent  trop  durs  , 5c  qui 
auroient  pu  aigrir  les  efprirs.  Elles  netendoient  au  ref- 
te  qu  a prouver , comme  Gerfon  , la  fuperiorité  du 
concile  general  au-deffius  du  pape.  Jean  XXIII.  ne  fut 
pas  fatisfait  de  tous  ces  difcours , 5c  il  en  fit  de  grandes 
plaintes  aux  ambaffadeurs  de  France  qui  l’étoient  ailé 
trouver  de  la  part  du  concile.  Il  envoïa  auffi  des  ordres 
a tous  les  officiers  de  fa  cour  de  fe  rendre  a SchafFoufe 
dans  fix  jours , 5c  il  écrivit  une  lettre  apologétique  nu 
duc  d Orléans  5c  a l’univerfité  de  Paris  , pour  rendre 
1 empereur  5c  le  concile  fufpeéts  a la  France.  Il  écrivit 
auffi  au  roi  de  France , au  roi  de  Pologne  5c  à plufieurs 
autres  princes  fur  le  même  ton.  Quelques-unes  de  ces 
lettres  furent  renvoïées  aux  peres  du  concile  , ce  qui 
marque  qu  elles  ne  produifirent  pas  beaucoup  d’effet. 

L archevêque  de  Rheims  qui  étoit  un  des  députez 
vers  le  pape  , revint  au  bout  de  deux  jours.  On  voulue 
1 entendre  dans  une  congrégation  generale  ; il  y vint 
Tome  XXL  H h 
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— — — $£  préfenra  à l’empereur  , aux  cardinaux  &c  aux  ambaf- 
An.  1415.  fadeurs  de  France  des  lettres  deJeanXXIIl.il  ajouta 
de  bouche  de  la  part  du  pape  , qu  il  n avoit  quitte 
Confiance  que  pour  changer  d’air,  qu’il  ne  le  plai- 
gnoit  point  d’y  avoir  rec^u  aucun  mauvais  traitement^ 
que  fa  retraite  ne  devoir  point  etre  imputée  a aucun 
fou p ç on  qu’il  eut  de  l’empereur  ni  de  ceux  de  fon  par- 
ti „ & qu’il  défiroit  même  faire  avec  lui  le  voïage  de 
Nice  pour  travailler  de  concert  à la  paix  de  1 églife-. 
Dans  la  lettre  que  Jean  écrivoit  aux  cardinaux  , il  eta- 
bliflbit  fpecialement  trois  d’entr’eux  pour  procu-* 
reurs,  avec  un  prélat  de  chaque  nation  : mais  toujours  a 
condition  que  les  deuxcontendans  céderoient.  Il  leur 
promettoit  d’expédier  bien-tôt  & enbonne  formecette 
procuration  , & leur  ordonnoit  défaire  part  de  fes in- 
tentions à l’empereur , & à tous  ceux  a qui  ils  jugeroient 
à propos  de  les  communiquer.  Apres  que  1 archevêque 
de  Rheims  eut  fait  fon  rapport , on  indiqua  la  feffiom 
publique  pour  le  lendemain  vingt-fixieme  de  Mars, 
eiixvï.  C’étoit  la  troiliéme  , & elle  fe  tint  nonobstant  la 
?ùtS  dét/rS  retraite  du  pape.  Il  ne  s’y  trouva  que  deux  cardinaux 
iondie.uuati°nda  celui  de  Cambrai  qui  y préfida  , & celui  de  Florence.. 
Ldbe  an  cil.  tam.  L’empereur  y affilia  auffi  en  habits  impériaux , accom- 
s-i'i-r-1?.  pagnédes  électeurs  de  Saxe  , & du  Palatinat , de  Fri— 
deric  burgrave  de  Nuremberg  , & de  pîufieurs  autres-- 
princes  de  l’empire.  Après  la  meffe  & les  ceremonies 
accoutumées,  le  cardinal  de  Florence  lut  une  décla- 
ration faite  au  nom  du  concile  , contenant  les  articles 
fuivans.  1.  Que  ce  concile  cft  juftement  légitime- 
ment convoqué  , commencé  Ôc  célébré.  2.  Que  la  re- 
traite du  pape  & de  quelques  autres  prélats  que  ce  foit,? 
ne  le  diffout  point , mais  qu’il  demeure  dans  fon  en- 
tière autorité , quelque  choie  qu’on  put  ordonner  au 
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contraire.  3.  Que  le  concile  ne  doit  point  être  feparé 
& ne  le  fera  point,  jufqu’à  ce  que  le  fchifme  foit  éteint, 
& l’églife  réformée  en  la  foi  &c  dans  les  mœurs , tant 
dans  le  chef  que  dans  Les  membres.  4.  Qu’il  ne  fera 
point  transféré  d’un  lieu  à un  autre  , h ce  n’eft  pour 
une  caufe  raifonnable  approuvée  par  le  concile.  5-. 
Que  les  prélats  & les  autres  perfonnes  qui  doivent  af- 
filier au  concile  , ne  fe  retireront  point  avant  qu’il  foie 
foi , fi  ce  n’eft  pour  une  caufe  raifonnable , examinée 
& approuvée  par  l’autorité  du  concile.  Les  députez  de 
chaque  nation  approuvèrent  l’un  après  l’autre  tous  ces 
articles , &c  l’on  en  drella  un  aéte. 

Les  trois  cardinaux  députez  vers  le  pape  Jean  XXI IL 
arrivèrent  après  la  felhon  , accompagnez  du  cardinal 
de  Pile  & du  cardinal  de  Challant  qui  avoientfuivi  le 
pape.  Les  députez  des  nations  s’alfemblerent  en  pre- 
fence  de  l’empereur  pour  les  entendre.  On  croïoit 
qu’ils  feroient  favorables  au  concile  , mais  on  fut  fort 
furpris , quand  après  plufieurs  défaites , on  les  vit  fou- 
tenir  que  le  concile  devoit  être  regardé  comme  diffous 
par  l’abfence  du  pape , & que  le  pape  n’étoit  point  au- 
deftous  du  concile  : ce  qui  donna  lieu  à une  difpuce 
alfez  vive  de  part  & d’autre.  Pendant  ce  tempsdà  quel- 
que cardinaux  firent  afficher  un  ordre  du  pape  à tous 
les  cardinaux  & à tous  fes  officiers , de  revenir  auprès 
de  lui  dans  la  femaine,fous  peine  d’excommunication. 
On  détacha  l’affiche  à l’infçu  des  cardinaux  , & on  la 
porta  dans  l’affemblée , ou  on  leur  reprocha  que  leur 
conduite  étoit  L>ien  éloignée  de  la  paix  qu’ils  avoient 
fait  efperer  fi  pofitivement.  Les  cardinaux  dirent  qu’ils 
n’avoient  point  de  part  à cette  affiche  ; mais  qu’ils  fça- 
voient  feulement  qu’elle  devoit  être  publiée  le  lende- 
main. Tous  ces  incidens  furent  caufe  qu’on  fe  fepara 
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244  Histoire  Ecclesiastique. 
fans  rien  conclure  , 8c  qu’on  remit  l’affemblée  au  len- 
demain vingt-feptiéme  de  Mars  pour  entendre  les  car- 
dinaux venus  de  Schaffoufe. 

L’empereur  s’y  trouva  , 8c  le  cardinal  de  Pife  y lut 
de  la  part  du  pape  quelques  articles  a qui  ne  tendoient 
qu’à  faire  voir  que  Jean  XXIII.  bien  loin  de  céder, 
ne  penfoit  qu’à  fe  maintenir  dans  le  pontificat.  L’em- 
pereur 8c  les  trois  nations  irritées  de  l’obftination  du 
pape  , demandèrent  que  l’on  continuât  le  concile  8c 
que  l’on  tint  la  quatrième  feffion.  Cependant  il  y eut 
encore  le  lendemain  vingt-  huitième  de  Marsune  autre 
congrégation  , dans  laquelle  les  cardinaux  s’emportè- 
rent beaucoup.pour  faire  différer  cette  feffion.  Mais 
les  trois  nations  foutenuës  de  l’empereur  parlèrent 
aufli  haut  que  les  cardinaux  8c  les  Italiens , 8c  firent 
tant  par  leurs  inftances  , qu’elle  fut  réfoiue  pour  le 
trentième  de  Mars.  Ces  cardinaux  avoient  fait  afficher 
un  autre  ordre  de  la  part  du  pape  , portant  que  Tes  of- 
ficiers pouvoient  encore  demeurer  à Confiance  jufqu’à 
la  Quâfimoda  : ce  qui  irrita  encore  plus  les  nations , &f 
leur  rendit  Je  pape  8c  les  cardinaux  de  plus  en  plus  fuf- 
pedts. 

La  veille  qu’on  devoir  tenir  la  feffion  publique  , l’em- 
pereur fit  affembler  les  nations,  pour  regler  les  articles 
qu’on  devoir  y arrêter.  Ils  regardoientprincipalement 
l’autorité  du  concile  8c  facontinuation,malgrérabfen- 
ce  du  pape,pour  l’extirpation  du  fchifme  8c  la  réforma- 
tion de  l’égîife  dans  Ton  chef  8c  dans  les  membres;&  dé- 
claroient  que  cous  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumet- 
tre  à fes  ordonnances , feroient  punis  félon  les  loix. 
Ces  articles  aïant  été  communiquez  aux  cardinaux  j 
ceux-ci  vouloient  qu’on  retranchât  ces  paroles  : La  ré- 
formation de  l’égliîe  dans  fon  chef  8c  dans  fes  mem- 
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bres,  ne  croïanr  pas  que  le  pape  dût  fe  foumettre  au 
concile  en  ce  point.  Ils  demandoienc  encore  qu’on  ne 
fournît  point  le  pape  à la  punition  du  concile  ; qu’il  ne 
, fut  point  accufé  de  fchifme  <3 c d’héréfie  ; & qu’on  ne 
parlât  point  de  la  liberté  dont  on  prétendoit  qu’il  avoit 
joüi  à Conftance.  Enfuite  les  cardinaux  offrirent  â l’em- 
pereur  de  la  part  du  pape  de  le  nommer  procureur  avec 
j les  cardinaux  pour  la  ceflion  du  pontificat,  enforte  que 
deux  d’entr’eux  de  concert  avec  fa  raajefté  impériale 
1 pourraient  ceder,  même  malgré  lui  ; & de  ne  point 
| transférer  de  Conftance  la  cour  de  Rome  fans  la  déli- 
bération du  concile.  Ils  promirent  d’alfifter  à la  fefïion 
qui  devoir  fe  tenir  le  lendemain  trentième  Mars,pour- 
vû  qu’on  n’y  pariât  point  des  articles  dont  ils  avoient 
demandé  la  fuppreffion,  & qu’on  fift  le  retranchement 
qu’ils  defiroient. 

L’empereur  aïant  écouté  ces  offres , dit  qu’il  en  corn- 
muniqueroit  avec  les  nations  qui  écoient  affemblées 
chez  les  Francifcains  : ce  qu’il  fit  â l’heure  même.  Mais 
les  nations  n’aïant  rien  voulu  changer  dans  leurs  arti- 
cles , il  vint  le  rapporter  aux  cardinaux  , & les  pria  de 
délibérer  furie  parti  qu’ils  vouloient  prendre , jufqu’au 
temps  de  la  fefïion  , qui  ne  fe  tiendroic  qu’à  dix  heu- 
res. Ce  fut  pendant  toutes  cesnégociations  que  le  pape 
! qui  n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , & qui 
avoit  appris  que  l’empereur  faifoit  des  préparatifs  de 
i guerre  contre  le  duc  d’Autriche  , craignant  d’être  af- 
fiegé  dans  Schaffoufe  * fe  retira  â Lauffemberg  ville  fi- 
tuee  fur  le  Rhin  entre  Schaffoufe  & Balle.  Dès  qu’il  fut 
hors  de  cette  première  ville , il  fit  venir  un  notaire  & 
des  témoins , pour  protefter  contre  tout  ce  qu’il  avoit 
promis  & juré  â Confiance  , prétendant  qu’il  ne  l’a- 
voit  fait  que  par  violence  èc  par  crainte  -,&c  qu’ainfi  il 
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n’étoit  pas  obligé  de  le  tenir.  Néanmoins  il  écrivoit 
dans  le  même  temps  tout  le  contraire  de  côté  & d’autre. 

Comme  la  fefiion  ne  devoir  fe  tenir  que  fur  les  dix 
heures , il  y eut  encore  le  matin  une  congrégation  pour 
prendre  des  mefures, afin  que  les  cardinaux  s’y  trouvaf- 
fent.  Si  l’on  en  croit  Emmanuel  Schelftrate  fous-bi- 
bliothecaire  du  Vatican  , les  ambaffadeurs  du  roi  de 
France  fe  joignirent  aux  cardinaux  , pour  demander 
suffi- bien  qu’eux  la  fuppreffion  des  articles  ce  qu  il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’on  s ’aflemblapour  lafeffion,  que 
la  me  (Te  étoit  déjà  dite  , que  les  prélats  avoient  pris 
Jeurs  places , & que  les  cardinaux  qui  ne  pouvoient 
plus  fe  défendre  , avoient  pris  le  parti  d’aller  au  con- 
cile avec  l’empereur  6>c  les  députez  des  nations  , fans 
être  auparavant  convenus  d’aucune  condition  precife  j 
on  s’étoit  contenté  de  promettre  qu’on  apporteroit 
quelque  tempérament  aux  articles  touchant  la  puiffan- 
cecoadive  du  concile,  & la  reformation  de  lcglife 
dans  le  chef  & dans  les  membres  : mais  il  n’eft  pas  ai- 
fé  de  Ravoir  quel  fut  ce  tempérament,  parce  que  cette 
conférence  fe  tint  de  vive  voix , ôc  apparemment  d une 
maniéré  aflfez  tumultueufe. 

Le  cardinal  Jourdan  des  Urfins  prefida  a cette  qua- 
trième fefiion*  Tous  les  cardinaux  s’y  trouvèrent,  ex- 
cepté le  cardinal  de  Cambrai , qui  apparemment  etoit 
malade , aufii-bien  que  celui  de  Viviers  -,  car  beaucoup 
de  manuferits  marquent  qu’ils  étoient  dans  la  ville. 
L’empereur  y affilia  aufii , avec  tout  ce  qu  il  y avoit  de 
princes  dans  Confiance.  Apres  la  mefle  qui  fut  cele- 
brée  par  le  patriarche  d’Antioche  & les  autres  cere- 
monies accoutumées,  Zabarelle  cardinal  de  Florence, 
fit  la  ledure  des  articles  , dont  le  premier  qui  fit  naître 
beaucoup  de  conteflations,  étoit  con^u  en  ces  termes. 
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Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité,  Pere,  Fils  & » 
faint  Efprit  : Ce  facré  finode  de  Confiance  faifant  « 

| un  concile  general  légitimement  afTemblé  au  nom  du  « 
faine-  Efpnt , à la  gloire  de  Dieu  tout  puiflant , pour  « 
i'extin&ion  du  prefent  fchifme , ôc  pour  l’union  ôc  «* 
la  réformanon  de  féglife  de  Dieu  dans  fon  chef  ôc  « 
dans  fes  membres  : afin  d’exécuter  le  defiem  de  cette» 

| union  Ôc  de  cette  réformation  plus  facilement , plus  « 
fûrement , plus  parfaitement , plus  librement,  or-  « 
donne,  définie,  itatuë,  décerne  ôc  déclare  ce  qui  fuit.  « 
S 1.  Que  ledit  concile  de  Confiance  légitimement  af-  « 
fembié  au  nom  du  faint-F/prit , faifant  un  concile» 
general  qui  repréfente  i’tgSiie  catholique  militante,  » 
a reçu  immédiatement  de  Jcfus-Chrifl  unepuiffance  » 
à laquelle  toute  ptrfonne  de  quelque  état  ôc  dignité  « 
qu’elle  loir , même  papale  , efl  obligée  d’obéïr  dans  « 
ce  qui  appartient  a la  foi  , à l'extirpation  du  préfent  « 
fchifme,  Ôc  à la  reformation  de  l’églifcdans  fon  chef  «■ 
& dans  fes  membre'’,  « 

C’efl  ainfi  que  ce  premier  article  efl  conçu  dans  la 
plûpart  des  éditions  des  ables  de  ce  concile  , ôc  dans 
un  fort  grand  nombre  de  manuferits.  M.  Schelflrare 
j prétend  que  ces  paroles  : reformation  de  l'églife  duns  le 
chef  gr  dans  fes  membres , ne  furent  pointillés  dans  cetre 
quatrième  fefîion  ; que  le  cardinal  de  Florence  les  omit 
en  lifant , ôc  s’arrêta  court , foutenant  qu’elles  étoient 
faufî'es  ôc  ajoutées  contre  l’avis  general.  M.  Dupin 
avoue  , que  dans  quelques  éditions  ces  mots  , dans  ce 
cjui  regarde  la  foi , ne  fe  trouvent  pas  j que  dans  quelques 
manuferits  de  k bibliothèque  du  Vatican,  tels  que 
font  ceux  dont  s’efl  fervi  Schelflrate , ceux-ci  : Pour 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  ôc  dans  fes 
membres , ont  été  omis.  Mais  comme  ils  fe  trouvent 
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■ dans  plufieurs  autres  manuferits , même  du  temps  du 

À N.  1 4 1 J°  concile,  dans  un  du  cardinal  Sirlet,  deux  de  faint  Vic- 
tor , dans  tous  les  exemplaires  imprimez  dans  l’ancien, 
abrégé  des  aéles  du  concile  de  Confiance,  dre  fie  en 
1441,  par  ordre  du  concile  de  Balle  , 8c  imprimé  pour 
la  première  fois  à Haguenau  en  iyoo.  dans  tous  les 
manuferits  de  la  feffion  fuivante  , 8c  que  Gerfon  les 
rapporte  en  mêmes  termes  dans  deux  difeours  qu’il 
prononça  dans  le  concile  ; il  femble  que  Schelflrate  n’a 
pas  raifon  d’accufer  les  peres  du  concile  de  Bafle  d’être 
auteurs  de  cette  addition,  qui  d’ailleurs  étoit  inutile 
pour  prouver  que  le  concile  a déterminé  que  le  pape  efl 
au  deffous  du  concile  , puifque  les  paroles  précéden- 
tes : que  toute  perfonne  de  quelque  état  ou  dignité 
qu’elle  foit,  même  papale  , efl  obligée  de  lui  obéir  , 
font  feules  fuffifantes  pour  établir  ce  dogme.  Enfin  , 
quand  il  y auroit  eu  quelque  difficulté  dans  cette  fef- 
lion  fur  ces  paroles  qui  font  mention  de  la  réforme , 
elle  a été  levée  dans  la  feffion  fuivante  , où  ce  décret 
fut  relu  8c  répété  avec  cette  addition.  Le  doéleur  V on- 
der-Hardt  prétend  concilier  ces  deux  fentimens,en 
difant  que  les  manuferits  qui  ne  font  point  mention 
de  la  réforme  , rapportent  les  articles  tels  qu’ils  furent 
lus  par  Zabarelle  ; 8c  les  autres  qui  en  parlent , les  rap- 
portent comme  ils  avoient  été  arrêtez  par  les  nations  , 
8c  comme  elles  prétendoient  que  le  cardinal  les  devoit 
lire. 

clxxv.  Le  fécond  article  que  lut  le  cardinal  de  Florence 

second  article.  conçu  en  ces  termes.  » Notre  feigneur  le  pape 

« Jean  XXIII.  ne  transférera  point  hors  de  la  ville  de 
« Confiance  la  cour  de  Rome  ni  fes  officiers , 8c  ne  les 
» contraindra  ni  direélement  ni  indirectement  à le 
«fuivre,  fans  la  délibération  8c  le  confentement  du 

concile 
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concile  , fur-tout  à l’égard  des  offices  8c  des  officiers,  « 
dont  l’abfcnce  pourroit  être  caufe  de  la  diffolution  « 
i du  concile  , ou  lui  être  préjudiciable.  S’il  a fait  le  « 
contraire , ou  s’il  le  fait  à l’avenir  en  décernant  8c  « 
fulminant  des  cenfures  , ou  quelques  peines  que  ce  « 
foit  contre  îefdits  officiers , elle  feront  regardées  com-« 
me  nulles , les  mêmes  officiers  devant  exercer  libre-  « 
i ment  leurs  fondions  comme  auparavant. 

Le  troifiéme  article  porte,  que  toutes  les  transla-  « 
rions  de  prélats, les  privations  de  bénéfices,  les  révoca-« 

! tionsdecommendes&dedonations,  lesmonitoires,  « 
cenfures  ecclefiafliques,  procès,  fentences,  actes  faits  « 
ou  à faire  au  préjudice  du  concile  par  ledit  pape  ou  « 
par  fes  officiers  Ôc  commiffiaires  depuis  fa  retraite , fe-  « 
ront  de  nulle  valeur  , 8c  font  actuellement  caffiez.  » 

Le  cardinal  de  Florence  ne  lut  que  ces  trois  articles  ; 
cependant  il  y en  avoir  encore  deux  autres , dont  le 
premier  étoit  que  l’on  choifiroit  trois  députez  de  cha- 
que nation,pour  examiner  les  caufes  de  ceux  qui  vou- 
droient  fe  retirer,  8c  pour  procéder  contre  ceux  qui 
forciroient  fans  permiffion.  Le  fécond  , que  pour  le 
bien  de  1 union,  on  ne  crééroit  point  de  nouveaux  car- 
dinaux j 8c  que  de  crainte  d’antidatte  de  quelque  créa- 
tion , l’on  ne  reconnoîtroit  pour  cardinaux  que  ceux 
qui  étoient  publiquement  connus  pour  tels  , avant 
que  le  pape  te  retirât  de  Confiance.  M.  Dupin  dit  que 
ces  articles  furent  approuvez  par  les  cardinaux  8c  par 
les  prélats  des  nations , par  l’empereur  8c  les  autres 
princes  prefens , 8c  par  les  ambaffiadeurs  des  abfens. Ce- 
pendant il  a des  manufcrits  qui  ne  rapportent  point 
ces  deux  derniers  articles , comme  aïant  été  arrêtez 
dans  cette  feffion. 

•'  ».  f uun  4 * i-'  • • 

Les  mêmes  cardinaux  propoferent  encore  d’autres 
Tome  XXI,  I i 
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orrirlpc  1*  meme  innr  nni  font  à neu  nrès  les  me- 


vonùïmrdt.  feptiéme  de  Mars  , s’offrans  d’emploïer  leurs  efforts 


pour  les  faire  accepter  par  Jean  XXIII.  Ces  articles 
portoient  que  le  pape  promettroit  par  une  bulle  de  ne 
point  diffoudre  ni  transférer  le  concile  fans  l’avis  du 
concile  même.  Que  ce  concile  drefferoit  une  procura- 
tion qu’on  feroit  accepter  par  le  pape  ; qu’on  éliroit 
un  certain  nombre  de  procureurs,  entre  lefquels  le  pa- 
pe en  choifiroit  huit , & que  les  douze  autres  fè  join- 
droient  à l’empereur  & aux  cardinaux  j que  fi  l’on  fai- 
foit  quelques  changemens  au  mémoire  déjà  prefenté 
de  la  part  du  pape  , qu’ils  les  lui  feroient  approuver , 
en  aïant  parole  ; qu’il  pourroit  avoir  une  cour , fans 
préjudicier  au  concile  ; que  les  cardinaux  , en  cas  que 
le  pape  vînt  à mourir  , n’en  éliroient  point  d’autre  ; 
qu’ils  ne  confentiroientà  la  création  d’aucun  cardinal, 
jufqu  a ce  que  l’affaire  de  l’union  fût  terminée  ; enfin  , 
qu’ils  feroient  en  forte  que  le  pape  expédiât  des  bulles 
de  tout  ce  que  le  concile  jugeroic  neceffaire  pour  l’u- 
nion de  l’églife  , & qu’on  ne  feroit  point  la  guerre  au 
duc  d’Autriche. 

Le  premier  d’Avril , qui  étoit  un  lundi  lendemain 


ducardinaUcFio-  nations  alTemblez  délibérèrent  fur  les  omiffions  du 


carainai  ae  riorence , prétendant  que  cela  demandoit 
idemp.  si.  qUeiqUe  eXamen  & quelque  attention  ; mais  ils  ne  fu- 
rent pas  d’avis  de  rien  changer  â leurs  articles , parce 


qu’on  en  avoir  affez  mûrement  délibéré.  On  fe  con- 
tenta de  faire  des  reproches  aux  cardinaux  ,de  1 omif- 
fion  qu’avoit  faite  le  cardinal  de  Florence  dans  la  der- 


nière feffion  ; & fans  avoir  égard  à leurs  inftances , les 
députez  des  nations  réfolurent  que  les  articles  tronquez 


Livré  cent  deuxième.  i$i 

ou  omis  dans  la  felïion  quatrième  , feroient  lus  tous 

entiers  dans  la  fuivante  qui  fut  indiquée  au  fixiéme  ^,N*  H1  J* 
I d’Avril. 

Mais  avant  qu’on  la  tînt  , Jean  XXIII.  fît  notifier  clxxx. 
au  concile  fa  retraite  à LaüfFembcrg,  déclarant  en  ter-  noïfc 
mes  exprès  qu’il  n’ avoir  quitté  Schaffoufe  que  parce  {^itcàLaufW 
qu’il  craignoic  d’y  être  arrêté  , & de  ne  pouvoir  exe-  *. 
curer  ce  qu’il avoit  promis  en  faveur  de  l’union.  Il 
I ajoutoit  dans  cette  bulle  , afin  de  rendre  le  concile  ôc 
l’empereur  plus  fufpeéts , que  quelque  fujet  d’appré- 
henfion  qu’il  eut  à Confiance,  il  fe  feroic  expofé  à tout 
événement , s’il  n’avoit  appréhendé  que  Benoît  XIII. 

& Grégoire  XII.  fçachant  fa  détention,  nefefufTent 
prévalus  de  cette  violence  pour  ne  pas  ceder  &pour 
entretenir  le  fchifme. 

Cette  bulle  intrigua  beaucoup  quelques  cardinaux  ; clxxxi. 
partagez  entre  l’efperance  de  voir  le  concile  difTous  g°ÿ“uC-n" 
par  la  fécondé  fuite  du  pape  , & la  crainte  de  perdre  ^‘udulaafeCondc 
leur  fortune  fi  on  le  continuoit  en  fon  abfence , ils  ne  2^:1^ 

favoient  à quoi  fe  déterminer.Un  grand  nombre  néan- 
moins dans  la  vaine  efperance  de  rupture  du  concile  , 
allèrent  trouver  Jean  XXIII.  C’efl  ce  qui  détermina 
l’empereur  à tenir  une  congrégation  generale  ou  l’ar- 
chevêque de  Reims  fit  encore  le  rapport  de  fon  am- 
baifade  auprès  de  ce  pape  , afin  que  tout  le  monde  fut 
convaincu  de  fes  variations , en  comparant  le  contenu 
de  fa  bulle  avec  ce  que  difoit  ce  prélat.  Il  ajouta  à fon 
rapport,  que  le  cardinal  de  Challant  l’étant  venu  trou- 
ver,, lui  avoit  enjoint  de  la  part  du  pape  d’afTurer  Si- 
gifmond  qu’il  n’avoit  point  été  contraint  de  quitter 
Confiance  par  crainte , ou  par  violence  , ou  par  la  fau- 
te de  l’empereur  ; mais  feulement  à caufe  de  fa  fanté  , 

& qu’il  offroit  d’executer  tout  ce  qu’il  avoit  promis 

Ii  ij 
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An.  1415.  reur  ^ g*  fouhaiteroit  conférer  avec  lui , s’il  alloic 
à Nice  trouver  Pierre  de  Lune  , pour  travailler  à Tu- 
nion.  Ce  cardinal , qui  étoit  prefent , avoüa  que  la 
chofe  étoit  ainfi  ; mais  qu’il  devoit  dire  que  le  pape  ne 
s’étoit  pas  retiré  par  la  violence  qu’il  eut  à craindre  de 
la  part  de  l’empereur,  mais  par  la  crainte  qu’il  avoir  eu 
de  quelques  gens  de  fa  cour.  Sigifmond  prit  ade  de 
cette  déclaration  de  l’archevêque  , suffi- bien  que  les 
ambaffiideurs  de  France.  Enfuite  Ton  parla  d’autres  af- 
faires , & l’on  nomma  trois  commiffaires  pour  exami- 
ner les  raifons  de  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  du 
concile  , ou  punir  ceux  qui  le  quitteraient  fans  per- 
miffion, 

clxxxii.  ha  cinquième  feffion  fe  tint  le  famedi  lixiéme  d’A- 
cinquiéme icdior.  vrjp  Le  cardinal  des  Urfins  y préfida  accompagné  de 

xiibh\\0ncil  *’  autres  cardinaux  , qui  furent  ceux  de  Lodi , d’ A- 
quilée  , de  S.  Marc  , de  Challant , de  Pife  , de  Saluces 
& de  Florence.  Les  cardinaux  de  Cambrai  , de  V iviers, 
de  Venife  & de  Fiefque  s’en  abfenterent , quoiqu’ils 
fuffent  à Confiance  ; on  n’en  fçait  pas  la  raifon.La  pre- 
mière chofe  à laquelle  on  s’appliqua  , fut  de  faire  la 
lecture  des  articles  qu’on  avoit  déjà  lus  dans  la  quatriè- 
me feffion  j & fur  le  refus  que  le  cardinal  de  Floren- 
ce fit  de  les  relire  , on  donna  cette  commiffion  à l’évê- 
clxxxïîi.  que  dePofnanie.  Si  i’on  en  croit  Schelflrate , il  y eut 
on  y approuve  quelques  conteftations  fur  la  maniéré  dont  ces  articles 
prcccricntc feffion,  etoient  dreüez  .-.cependant  la  plus  grande  partie  des 

& d’autres.  n >‘1  r’1  1 P 1 

r Hardt  actes  porte  qu  ils  lurent  reçus  unanimement , oc  ap- 
tom  iv.  p.  98.  prouvez  dans  la  même  forme  que  les  décrets  des  autres 
Z .a'ÿb  append.  ad.  feffionsdu  concile.  Outre  ces  cinq  articles  5 Sponde  , Sc 
t0%nd.'*i  an.  après  lui  M.  Dupin , en  ajoutent  quatre  autres  i.  Que 
le  pape  efl  obligé  de  renoncer  au  pontificat  , & de  s’en 


N. 


Dupin 

tom.  ii. 
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rapporter  au  concile.  1.  Que  fi  en  étant  requis  il  refu-  7" 
fe  ou  différé  de  le  faire  , on  doit  deflors  le  regarder 
comme  déchu.  3 . Que  la  retraite  du  pape  eft  illicite  & 
préjudiciable  au  bien  5c  à l’union  de  l’églife  , 6c  qu’on 
doit  le  fommer  de  revenir,  5c  fur  fon  refus  le  déclarer 
fauteur  du  fchifme  , 5c  fufpedt  d’he refie.  4.  Que  fi  le 
pape  veut  revenir  à Confiance,  5c  acconVplir  la  pro- 
meffe,  on  lui  donnera  affurance  qu’il  ne  fera  ni  arrêté  , 
ni  mis  en  prifon  , ni  molefté  dans  fa  perfonne  ou  dans 
fes  biens , avant  ou  après  Ton  abdication  ; mais  qu’il 
demeurera  en  pleine  sûreté  5c  liberté  , 5c  que  l’on 
pourvoira  à fon  état  après  fa  renonciation  par  huit 
commiffaires  , dont  quatre  feront  à fon  choix  , 5c  les 
quatre  autres  feront  nommez  par  le  concile. 

L’évêque  de  Pofnanie  , après  le confentement  nna-  clxxxîy. 
nirne  du  concile  touchant  ces  articles, en  propofa  d’au-  propïcz  ^ i'é- 
tres  pour  fervir  de  préparation  .à  la  feflion  prochaine.  vecius  dc Pûînanle- 
Il  requit  qu’on  écrivit  aux  rois  , aux  princes  ,aux  uni- 
verfitez  , pour  leur  notifier  la  fuite  du  pape,  5c  lacon- 
tinuation  sûre  & libre  du  concile  , malgré  fon  abfen- 
ce  : qu’on  établît  des  peines  contre  ceux  qui  malgré 
les  défenfes  fe  retiroient  clandeflinement  du  concile  : 
qu’on  confirmât  la  fentence  portée  par  le  concile  de 
Rome, contre  la  do&rine  de  Jean  Wiclef,  en  brûlant 
fes  livres  : qu’on  nommât  des  cardinaux  5c  des  prélats 
pour  commiflaires  en  matière  de  foi , 5c  particulière- 
ment dans  ce  qui  regardoit  l’affaire  de  Jean  Hus  , en 
affociant  à ces  prélats  des  docteurs  en  théologie  5c  en 
droit  canonique  ; 5c  ces  proportions  furent  admifes. 

Les  cardinaux  de  Cambrai  5c  de  faint  Marc  , l’évêque 
de  Dol  , 5c  l’abbé  de  Cîteaux  , furent  nommez  pour 
achever  d’inflruire  le  procès  de  Jean  Hus , 5c  pour  re- 
nouvelle: les  condamnations  portées  contre  la  do£tri- 
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ne  de  Wiclef,&  notamment  celles  des  quarante-cinq 
articles  déjà  condamnez  par  les  univerfitez  de  Paris  Si 
de  Prague. 

Enfuite  l’évêque  de  Pofnanie  dit  verbalement  Si  par 
maniéré  d’avis  qu’il  feroit  néceffaire  de  fupplier  Si- 
gifmond  , qui  étoit  prefent , d’écrire  à Jean  XXIII. 
pour  l’engager  â revenir  au  concile  , afin  que  ce  pape 
accomplît  ce  qu’il  avoir  promis  à l’églife  Si  au  conci- 
le y en  le  traitant  toutefois  avec  honneur , & le  laiffant 
joüir  d’une  pleine  Si  endere  liberté.  L’empereur  fe  leva 
& dit,  qu’il  fçavoit  que  le  pape  étoit  dans  le  château  de 
Lauffemberg  , entre  les  mais  du  duc  d’Autriche  \ mais 
qu’il  ne  fçavoit  pas  s’il  voudroit  revenir , ou  fi  ce  duc 
le  voudroit  laiffer  aller  : que  quoi  qu’il  en  fût , il  étoit 
prêt  de  faire  ce  que  le  concile  fouhaitoit  *,  de  lui  écri- 
re, pour  le  prier  de  revenir , Si  de  lui  envoïer  un  fauf- 
conduit.  Il  offroit  même  d’aller  en  perfonne  pour  le 
ramener  à Confiance  malgré  le  duc  d’ Autriche,  en  cas 
que  le  concile  le  jugeât  â propos.  Il  ajouta  qu’il  avoit 
envoie  des  troupes  vers  la  ville  de  Schaffoufe  , Si  don- 
né ordre  que  l’on  offrît  des  fauf-conduits  aux  cardi- 
naux Si  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome  qui  y étoient, 
lefquels  avoient  répondu  qu’ils  ne  vouloient  point  re- 
venir ni  fuivre  le  pape  Jean  ; mais  qu’ils  vouloient  re- 
tourner à Rome  , Si  que  les  cardinaux  qui  étoient  a 
Confiance  , étoient  dans  la  même  réfolution. 

Comme  les  cardinaux  étoient  particulièrement  in- 
tereffez  dans  ce  difeours  , Zabarelle  cardinal  de  Flo- 
rence , répondit  en  fon  propre  nom  , Si  au  nom  de  Tes 
collègues , dont  la  plûpart  étoient  prefens  , qu’il  étoit 
vrai  qu’ils  avoient  refolu  de  foutenir  le  pape  en  cas 
qu’il  voulut  ceder  , comme  il  l’avoit  promis  ; mais  que 
s’il  ne  le  vouloir  pas , Si  qu’il  manquât  à fa  parole  , ils 
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n’aïant  pas  encore  de  certitude  qu’il  ne  fût  plus  dans  A N-  X4J  5* 
la  réfolution  ou  il  étoit , ils  avoient  toujours  tâché  de 
mettre  fon  honneur  à couvert  : que  pour  lui  il  igno- 
roit  que  les  cardinaux  qui  étoient  à Schafïoufe  euffent 
dit  qu’ils  ne  vouloient  ni  venir  â Confiance  , ni  fui- 
vre  le  pape , & que  leur  intention  étoit  de  retourner  à 
Rome  , & qu’il  ne  pouvoit  allez  s’étonner  qu’on  eût 
pris  plaifir  à répandre  de  pareils  bruits.  Enfin  l’on  con- 
clut dans  cette  fefïion  , que  l’empereur  pourroit  faire 
arrêter  tous  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  de  Conf- 
iance en  habit  déguifé. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  fefïion  , dont  les 
premiers  décrets  touchant  l’autorité  du  concile  au-def- 
fus  du  pape , & la  foumifiion  du  pape  tant  pour  la  foi 
que  pour  les  mœurs,  ont  donné  lieu  à de  grandes  con- 
teflations  depuis  ce  temps-là , ôc  ont  fourni  le  fujet 
d’un  grand  nombre  de  volumes.  Comme  cette  matiè- 
re regarde  plûtôt  les  théologiens  que  les  hifloriens,  je 
ne  me  propofc  pas  d’examiner  ici  cette  queflion;  je  me 
contente  de  rapporter  fimplement  ce  qui  s’efl  paffé 
dans  le  concile  , laiffant  aux  lecteurs  la  liberté  de  con- 
fulter  ceux  qui  ont  traité  exprès  cette  grande  queflion. 

Ce  qu’on  peut  dire  ici  toutefois  en  peu  de  mots , c’efl 
qu’entre  les  quatre  articles  que  l’affemblée  generale  du 
clergé  de  France  dreffa  en  l’an  i c 8 i.  & qui  contiennent 
une  déclaration  nette  & précife  de  la  doétrine  de  l’é- 
glife  Gallicane  fur  l’autorité  des  deux  puiffances , l’ec- 
clefiaflique&la  temporelle  ; elle  déclare  dans  le  fécond 
de  ces  articles  fon  attachement  inviolable  aux  décrets 
du  faint  concile  œcuménique  de  Confiance, contenus 
dans  les  fefiions  I V.  & V.  comme  étant  approuvez, 
même  par  le  faint  fiege  apoflolique  , confirmez  par  la 


CLXXXVIt, 

Sentimensde  l’é- 
glife  Gallicane  fur 
les  décrets  de  cet- 
te Icflion. 


A N. 


e l x > 

M.  de 
veut  dé 
t(>rité 
,erets. 


Histoire  Ecclesiastique. 

— pratique  de  toute  l’églife  & des  pontifes  Romains  , de 

1 4 H * religieufement  obfervez  de  tout  temps  par  l’églife  Gal- 
licane. L’afTemblée  en  déclarant  que  ces  décrets  doi- 
vent toujours  demeurer  en  vigueur  , &c  conferver  tou- 
te leur  force,  ajoute  : Qu’elle  n’approuve  pas  l'opinion 
de  ceux  qui  donnent  atteinte  à ces  décrets , ou  qui  les 
affoibliflent  , en  dilant  que  leur  autorité  n’eft  pas  bien 
établie,  qu’ils  ne  font  point  approuvez,  ou  que  leur 
clifpojfition  ne  regarde  que  les  temps  de  fchifmc. 

Comme  la  fuperiorité  des  conciles  generaux  fur  tou- 
te autre  puiflfance  fpirituelle  qui  foit  fur  la  terre  , eft 
clairement  établie  Ôi  decidee  par  ces  aécrets , que 
l’églife  de  France  en  fait  un  des  plus  fermes  appuis  de 
fes  fentimens àcet  égard  j M.  de  Schelflrate  a ciu  avec 
raifon  , qu’en  meme  temps  qu’il  en  affoibliroit  1 auto- 
rité , il  fapperoit  par  le  fondement  la  déclaration  du 
clergé  & ébranleroit  fa  doCtrine.  Jufques-la  , ceux 
qui  avoïent  entrepris  de  la  combattre , avoient  tou- 
jours fuppofé  que  les  décrets  du  concile  de  Confiance, 
que  1: eglife  Gallicane  emploie  pour  appuïer  fa  doctri- 
ne 3 avoient  été  publiez  dans  toute  leur  pureté  , & per~ 
fonne  ne  s’étoit  aviféde  dire  qu  on  y eut  fait  quelque 
changement , encore  moins  qu  on  en  eut  coi  rompu  a 
deffein  quelque  partie.  Les  théologiens  Ultramontains 
ont  pris  divers  autres  moïens , pour  tâcher  d oter  a 
l’églife  de  France  l’avantage  quelle  tire  de  ces  décrets 
en  faveur  de  fes  fentimens. 

j T Mais  M.  de  Schelflrate,  qui  n’a  pu  ne  pas  fentir  la 
Scheîftrate  foiblelTe  de  fes  moïens,  s’efl  promis  d arriver  au  but  ou 
iT's’Z  ils  tendoient , par  un  chemin  plus  sûr  & plus  court.  Il 
s’eft  imaginé  avoir  trouvé  dans  la  bibliothèque  au 
Vatican  , dont  il  avoir  foin , des  manuferits  autenti- 

ques , avec  lefquels  il  s’efl  flatté  de  pouvoir  defarmer 

les 
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les  théologiens  François , en  ruinant  l’autorité  des  dé- 
crets du  concile  de  Confiance , donc  ils  font  leur  fort, 
| & fur-tout  en  faifant  voir  , comme  il  a cru  le  pouvoir 
faire  , que  le  premier  décret  de  la  quatrième  feflion 
avoit  été  corrompu  par  les  peres  du  concile  de  Balle. 
C’efî:  ce  que  cet  auteur  entreprit  de  prouver  par  le  livre 
I qu’il  fit  imprimer  en  1 6 8 3 . fous  ce  titre  : Jtta  Concilii 
Conflantîenfis , ad  expofîtionem  decretorum  ejus  fejjïonum 
' Z/7".  & V.  facientia , &c.  Plusieurs  fçavans  ont  répon- 
1 du  à cet  ouvrage  ; mais  celui  qui  paroîc  l’avoir  fait 
; plus  folidement  & avec  plus  de  force , eft  M.  Arnaud 
dans  fes  éclairci ffemens  fur  l’autorité  des  conciles  ge- 
neraux , ôc  des  papes. 


Tome  XXL 
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Co  m m e on  avoir  pris  des  mefures  dans  la  fefiion 
cinquième  pour  continuer  le  procès  de  Jean 
Hus , les  nouveaux  commiflaires  qu’on  lui  avoit  don- 
né n’oublierent  rien  pour  l’obligera  une  rétractation, 
en  même  temps  que  Tes  accufateurs  produifoient  un 
grand  nombre  de  preuves  de  Tes  erreurs.  Quoiqu’en 
prifon  & infirme  , il  ne  laifloit  pas  de  répondre  à tout 
en  particulier.  Pendant  qu’il  s’attendoit  à une  audience 
publique  , que  l’empereur  , à ce  qu’il  difoit  , lui  avoit 
promife,  il  fut  transféré  dans  une  nouvelle  prifon  j 
car  les  gens  du  pape  qui  le  gardoient  chez  les  Francis- 
cains , & dont  il  fe  loue  dans  une  de  fes  lettres , aïant 
fuivi  leur  maître  à Schaffoufe , laifierent  les  clefs  de  la 
prifon  à l’empereur  & aux  cardinaux  , qui  mirent  le 
prifonnier  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Confiance  , 
par  l’ordre  duquel  il  fut  enfermé  dans  la  forterefie  de 
Gotleben,  au-delà  du  Rhin  , proche  de  la  ville  , en 
attendant  qu’on  inftruisît  fon  procès. 

Jerome  de  Prague  arriva  alors  à Confiance  , fans 
qu’on  fçache  pourquoi  il  n’y  vint  pas  avec  Jean  Hus. 
Tout  ce  qu’on  trouve  dans  l’hiftoire , c’efi  qu’il  laifla 
partir  fon  ami  le  premier  , avec  promefie  de  le  fuivre 
bien-tôt  après  pour  le  foutenir  dès  qu  il  apprendrait 
qu’il  y feroit  opprimé.  Jean  Hus  aïant  ete  arrête  , lui 
fit  dire  par  quelques-uns  de  fes  amis  de  ne  point  ve- 
nir , dans  la  crainte  d’être  traité  de  la  même  maniéré  : 
cependant  Jerome  voulut  tenir  fa  parole  a quelque 
prix  que  ce  fut.  Il  arriva  à Confiance  le  quatrième  d’A- 
vril  avec  un  de  fes  difciples3&  tous  deux  y entrèrent  fans 
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être  connus , à caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  écoienc  dans  cette  ville  ; mais  ils  n’y  firent  pas  un 
long  féjour.  Jerome  eut  un  long  entretien  avec  Jean 
Hus.  La  vue  de  fa  prifon  lui  fit  horreur,  le  refus  quJon 
faifoit  de  lui  donner  une  audience  publique  l’irrita , 8c 
craignant  un  pareil  traitement , il  fe  retira  deux  jours 
après  avec  fon  difciple  à Uberlingen.  Se  trouvant-là 
plus  en  fureté  , il  écrivic  à l’empereur  8c  aux  feigneurs 
de  Boheme  qui  étoient  au  concile , pour  demander  un 
fauf  conduit  : l’empereur  le  refufa  d’abord  ; mais  fe 
voïant  preffé  par  les  feigneurs  de  Boheme  , 8c  fur  l’a- 
vis du  concile , il  dit  : Nous  lui  en  donnerons  un  pour 
venir , mais  non  pour  s’en  retourner. 

Jerome  aïant  appris  cette  réponfe  , envoïa  afficher 
aux  portes  de  toutes  les  églifes  8c  de  tous  les  monafte- 
res  de  Confiance,  8c  à celles  des  cardinaux  , un  écrit 
en  Latin , en  Allemand  8c  en  Bohémien , adreffé  à 
l’empereur  8c  au  concile  , par  lequel  il  déclare  qu’il  eft 
prêt  de  venir  à Confiance  pour  rendre  raifon  de  fa  foi, 
8c  pour  répondre  en  plein  concile  à toutes  les  calom- 
nies de  fes  accufateurs,  s’offrant  de  fubir  toutes  les  pei- 
nes des  hérétiques  s’il  efl  convaincu  de  quelque  erreur. 
Que  c’efl  pour  cela  qu’il  demande  un  fauf-conduit  à 
l’empereur  8c  au  concile  -,  mais  que  fi  malgré  ce  fauf- 
conduit  on  lui  fait  quelque  violence , en  le  mettant  en 
prifon  , ou  autrement , tout  l’univers  fera  témoin  de 
l’injuflice  du  concile.  Cet  écrit  ne  fut  point  écouté , 
8c  Jerome  reprit  le  chemin  de  la  Boheme. 

Sigifmond  fort  mécontent  de  Frédéric  duc  d’ Autri- 
che , 8c  réfolu  de  ne  lui  faire  aucun  quartier  , ht  affi- 
cher le  feptiéme  d’Avril  à toutes  les  portes  des  églifes 
de  Confiance,  8c  dans  toutes  les  places  publiques  un 
édit , par  lequel  il  étoit  cité  , mis  au  ban  de  l’empire  , 

K k ij 


An.  i 4 i j . 


ni. 

Il  s’enfuit  de 
Confiance  , & de- 
mande un  fauf- 
conduit. 

Reiçbental.t.  114. 


IV. 

Il  s’en  retourne 
en  Boheme. 

V. 

Frédéric  duc  d’Au- 
triche , eft  mis  au 
ban  de  l’empire. 

Vonder  - Hardi, 
tem.  IV.  p . 105. 
Rainald.  an.  1415, 
».  17. 


2. 6 o Histoire  Ecclesiastique. 

- — & tous  fcs  va  (Taux  dégagez  de  leur  ferment  de  fidelité. 
An.  î 4 1 J*  jl  écrivit  à toutes  les  villes  de  Souabe , de  Suide  & des 
environs  , de  pourfuivre  Frédéric  à toute  rigueur  , 
comme  ennemi  de  l’églife , de  l’empire  , &:  perturba- 
teur du  concile  ; & un  grand  nombre  de  feigneurs  fe 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  le  dépoüiller.  L’empe- 
reur lui- même  fit  marcher  une  armée  d’environ  qua- 
rante milles  hommes , pour  aller  fe  faifir  de  fes  états. 
On  lui  prit  Stein  , Diffenhoven , Frauvenfela,  Win- 
terthour  j & d’autres  petites  places  de  la  Souabe.  Schaf- 
foufe  fe  rendit , & devint  ville  impériale  , moïennant 
une  fomme  d’argent.  Les  Suides  refuferent  long-temps 
de  prendre  les  armes  contre  Frédéric,  a caufe  d’une 
treve  de  cinquante  ans  faite  avec  lui  ; mais  le  concile 
les  aïant  menacé  d’excommunication  , ils  obéirent  , 
à condition  que  l’empereur  ne  feroit  point  de  paix 
avec  le  duc  fans  les  y comprendre , & que  ce  qu’ilspour- 
roient  conquérir  leur  demeureroit  à perpétuité.  C’efl 
ainfi  qu’ils  ont  toujours  gardé  le  pais  d’ArgoW  , dont 
ils  fe  rendirent  maîtres  pendant  cette  guerre. 

Le  duc  d’Autriche  qui  comptoir  fur  la  protection 
des  Suides , s’en  voïant  ainfi  privé , <k  de  plus  dépouil- 
lé de  la  plus  grande  partie  de  fes  états  , pourfuivi  par 
un  puidànt  ennemi , &c  abandonné  de  fes  amis , fe 
trouva  rrès-embarade.  Il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter 
à l’empereur , & d’un  autre  côté  il  n’étoit  pas  fur  pour 
lui  d’aller  fe  mettre  entre  fes  mains , & de  lui  deman- 
vi.  der  grâce.  Le  pape  allarmé  de  fa  fituation,  & craignant 

Le  pape  quitte  . a 1 1 « T rc  I C ' 

Laufremberg,  & fe  pour  lui- meme  , quitta  Laurremberg  pour  le  retirer  a 
aFnbourg'  Fribourg  dans  le  Brifgaw.  Comme  il  s’y  croïoitbeau- 
iy  7ï11oTic7'.  coup  plus  en  fûreté  qu’ailleurs , il  parut  auffi  beaucoup 
plus  intrépide.  Il  envoïa  de-là  un  mémoire  , où  il  ne 
promettait  de  céder  qu’à  condition  que  l’empereur 
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lui  envoïcroic  un  fauf-conduit  , dont  il  dideroic  les 
termes  : que  le  concile  lui  accorderoit  une  entière  li- 
berté & lureté  après  fa  cefhon  comme  devant  : qu’il 
pourroit  aller  6>c  demeurer  fans  crainre  fur  les  terres  du 
duc  d’Autriche , à qui  pour  cet  effet  on  cefferoit  de 
faire  la  guerre  : qu’après  fa  ceffion  il  feroit  cardinal  lé- 
gat perpétuel  pour  toute  l’églife , ou  qu’il  joiiiroit 
pendant  fa  vie  du  Boulenois  & du  Comcat  d’Avignon, 
outre  une  penfion  de  trente  mille  florins  d’or  qui  fe- 
roit affignée  fur  les  villes  de  Venife,de  Florence  & de 
Genes.  Qu’enfin  il  ne  releveroit  de  qui  que  ce  foie, 
& ne  rendroit  compte  de  fa  conduite  àperfonne. 

Cependant  les  nations  s'afleinbloient  prefque  tous 
les  jours.  Dans  une  de  ces  congrégations  tenue  le  neu- 
vième d’Avril,  on  députa  un  prélat  de  chaque  naticn 
au  cardinal  de  Viviers , pour  lui  enjoindre  dé  faire  fes 
fondions  à l’ordinaire  ; & il  promit  qu’en  qualité  de 
vice-chancelier  de  i’égliie , il  (igneroit  les  expéditions, 
& rendroit  juftice  aux  parties  ; mais  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  tenir  de  confiftoire  fans  un  ordre  exprès  du 
pape.  On  ordonna  auffi  au  cardinal  de  Cambrai  de 
continuer  l’examen  des  matières  de  foi  au  fujetdeWi- 
clef  & de  Jean  Fdus , afin  d’en  faire  le  rapport  au  pre- 
mier ordre  5 & il  fe  chargea  d’examiner  feulement  la 
dodrine,  laiffant  l’in ftrudion  du  procès  aux  cardinaux 
de  faint  Marc  & de  Florence,  quiétoient  jurifconful- 
tes.  Le  lendemain  fîx  des  cardinaux  de  Jean  XXIIL 
revinrent  a Confiance  , en  vertu  des  fauf  conduits  de 
l’empereur  : mais  comme  il  apprit  que  quelques-uns 
en  faifoient  mauvais  ufage  , il  révoqua  , de  l’avis  du 
concile  , tous  ceux  qu’il  avoit  donnez  , &c  dont  on  ne 
s’étoit  pas  fervi  dans  le  temps.  Sa  déclaration  cft  dat- 
tee  du  treiziéme  d’Avril  de  cette  année. 
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Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  jour , 
on  lut  le  mémoire  que  le  pape  avoit  envoie  de  Fri- 
bourg au  concile  ; & cette  ledture  confirma  les  nations 
dans  la  penfée  où  elles  étoient,  qu’il  ne  cherchoic  qu’à 
éluder  laceflion  , & qu’il  n’avoit  pas  envie  de  donner 
une  procuration  fuffifante.  Comme  plufieurs  generaux 
d’ordre  s’étoient  retirez  du  concile  après  l’évafion  de 
Jean  XXIII.  le  concile  dans  la  même  congrégation, 
défendit  à ceux  qui  étoient  encore  à Conftance , de 
s’en  retirer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,&  ordon- 
na aux  abfens  de  revenir  dans  l’efpace  de  trente  jours. 
On  leur  ordonna  outre  cela  de  s’abftenir  pendant  tou- 
te cette  année  d’affembler  aucun  chapitre  , fous  peine 
d’être  privez  de  leurs  offices. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  jour 
après  le  dîner  , on  concerta  la  lettre  qu’on  avoit  réfo- 
lu  d’écrire  aux  rois , aux  princes , aux  républiques , & 
aux  univerfitez , pour  juftifier  la  conduite  que  le  con- 
cile avoit  tenue  envers  Jean  XXIII.  L’on  fait  dans 
cette  lettre  un  portrait  de  ce  pape  , qui  marque  fon 
peu  de  bonne  foi  & les  artifices  ; &c  en  même  temps 
l’on  s’applique  à juftifier  l’empereur  , & à réfuter  les 
plaintes  que  Jean  faifoit  de  lui. 

Deux  jours  après  cette  congrégation , c’eft-à-dire  , 
le  quinziéme  d’Avril  , mourut  le  célébré  Manuel 
Chryfolore  Grec,  âgé  de  quarante-fept  ans.  Il  avoit 
accompagné  le  cardinal  de  Florence  en  Lombardie  # 
pour  y regler  avec  l’empereur  le  temps  & le  lieu  du 
concile.  Il  alla  depuis  à Conftance  avec  le  même  car- 
dinal , qui  y mourut  pareillement  au  mois  de  Septem- 
bre de  l’année  1417.  Chryfolore  defcendoit  de  ces  an- 
ciens Romains  qui  accompagnèrent  à Conftantinople 
le  grand  Conftantin  , & tout  le  monde  le  jugeoit  di- 
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gne  du  pontificat , circonftances  qui  fe  trouvent  par- 
ticulièrement marquées  dans  fon  épitaphe  qu’on  lit 
| dans  l’églife  des  dominicains  de  Confiance.  On  fcaic 
combien  ce  fçavanc  homme  contribua  au  rétablifie- 
ment  des  belles  lettres  en  europe.  Aïant  enfcigné  long- 
temps en  Italie  la  langue  grecque , qu’on  y avoir  né- 
gligée depuis  fept  cens  ans  il  fut  caufe  qu’on  ne  s’ap- 
pliqua pas  feulement  à Venife  , à Florence  , à Rome 
& à Pavie  à l’étude  de  cette  langue , mais  encore  à par- 
i 1er  purement  la  latine  , qui  fe  fentoit  alors  de  la  barba- 
rie des  fiécles  précédens.  On  lui  attribue  une  gram- 
maire grecque  , & quelque  autre  petit  ouvrage. 

Pour  engager  Jean  XXIII.  ou  à revenir  au  concile, 
ou  à donner  fincerement  fon  abdication , on  tint  la 
fixiéme  feffion  du  concile  le  dix-feptiéme  d’ Avril.  La 
méfié  du  faint  Efprit  y fut  chantée  par  l’archevêque  de 
Gnefne , & le  cardinal  de  Viviers , comme  le  plus  an- 
cien, y préfida  : ce  qu’il  fit  depuis  à routes  les  autres 
jufqu’à  l’éledtion  d’un  nouveau  pape.  L’empereur  af- 
! fifta  au  fil  à cette  fefiion  , de  même  que  tous  les  cardi- 
naux qui  fe  trouvèrent  à Confiance.  Après  les  litanies, 
les  prières  ordinaires , & la  ledlure  de  l’évangile  tiré 
duchap.  10.  de  faint  Jean  : Je  fuis  le  hon  Pajleur , on 
lut  & on  approuva  la  formule  de  procuration  qu’on 
avoir  dreflèe  , & qu’on  vouloir  que  le  pape  donnât 
pour  renoncer  au  pontificat.  Enfuite  on  nomma  deux 
procureurs  de  chaque  nation  pour  être  joints  â ceux 
que  Jean  XXIII.  nommeroit  lui-même  , & l’on  con- 
firma le  choix  qui  avoit  été  fait  des  cardinaux  de  faint 
Marc  & de  Florence  , & des  autres  députez  pour  aller 
porter  au  pape  cette  procuration.  On  les  chargea  de 
le  fommer  de  venir  au  concile  , ou  de  fe  déterminer 
dans  i’efpace  de  deux  jours  fur  le  choix  d’Ulme  , de 
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Ravenibourg , ou  de  Balle  s pour  s’y  rendre  dans  dix 

A N.  1415»  jours  5 6c  n’en  point  fortir  que  l’affaire  de  l’union  ne 
t0’  ^ut  ac^lev^e  en  ce  dépendroic  de  lui.  Que  s’il  refu- 
foic  j ils  exigeaient  de  lui  une  bulle  , dans  laquelle  il 
déclareroit  qu’il  n’eft  plus  pape  ; 6c  le  concile  réfolut 
dès  lors  de  procéder  contre  lui  comme  contre  un  fchif- 
matique  6c  un  hérétique  notoire  , en  cas  qu’il  refusât 
d’accepter  ces  proportions.  Le  concile  toutefois  fuf- 
pendit  toutes  procédures  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  fa 
réponfe  ; mais  le  départ  des  députez  fut  différé , parce 
quota  attendoit  un  fauf-conduic  du  duc  d’Autriche  , 
par  les  terres  duquel  ils  dévoient  paffer.  Comme  ce 
fauf-conduit  retardoit  beaucoup , on  foupçonna  quel- 
que colîufion  entre  le  pape  & le  duc  : c’eft  pourquoi 
le  concile  détermina  que  h ces  fauf- conduits  n’étoient 
pas  venus  avant  la  feffion  fuivante  , on  citeroit  publi- 
quement Jean  XXIII. 

xii.  Dans  cette  même  feffion , on  fit  la  ledure  du  fauf- 

Sauf  conduit  que  , « . • _ A < _ 

îc  concile  cnvoïe  conduit  que  demandoit  Jerome  de  Prague 
a je:  unie  de  p.a-  ' expédié  dès  l’onzième  d’ Avril  par  les 

106.  payions.  C’étoit  plûtôt  une  citation  qu’u 

duit.  Dans  cet  écrit  on  fomme  Jerome  de  comparoître 
dans  i’efpace  de  quinze  jours  pour  tout  délai,  afin  d’ê- 
tre interrogé , 6c  de  répondre  fur  fa  doctrine.  L’écrit 
ajoute  : Pour  cet  effet  le  concile , autant  qu’il  dépend 
de  lui , 6c  que  l’exige  la  foi  orthodoxe , vous  accorde 
un  fauf-conduit , pour  vous  mettre  à couvert  de  toute 
violence , fauf  néanmoins  la  juftice , falnjâ  fcmper  juf- 
titiâ  , c’eff-à-dirê , fans  doute , que  fi  Jerome  fe  trou- 
voit  foutenir  quelque  héréfie , il  feroit  obligé  de  l’ab~ 
jurer } ou  qu’en  casde refus  il  feroitpuni.  Cette  claufc 
n ou  reffridion  n’étoit  point  dans  le  fauf-conduit  accor- 
îffbdles  diffama-  dé  à Jean  Hus.  Le  concile  fit  enfuire  un  décret  pour 

défendre 


,6c  qui  avoit 
députez  des 
n fauf-con- 
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défendre  les  libelles  diffamatoires  qui  interreffoient 
j l’honneur  du  concile  , & la  réputation  des  particuliers, 
j fous  peine  d’excommunication  ëc  d’emprifonnement, 
jufqu’à  ce  qu’il  pût  procéder  plus  amplement  contre 
les  coupables.  'v 

Quand  on  eut  lu  toutes  les  décidons  & les  ré  fol  ti- 
rions du  concile  , un  prélat , félon  quelques  auteurs , 
propofa  d’exclure  les  cardinaux  des  affemblées  ou  l’on 
traiteroit  de  I affaire  de  Jean  XXIII.  ôc  de  la  réforma- 
tion de  l’églife.  11  fe  fondoit  fur  cinq  raifons , qu’il  ap- 
pclloit  cinq  veritez.  La  principale  écoit,  parce  que  s’a- 
giffant  de  la  réforme  des  cardinaux  auflî-bien  que  de 
celle  du  pape  , ils  ne  dcvoienr  pas  erre  juges  dans  leur 
propre  caufe.  La  fécondé  , parce  qu’aïant  élû  Jean 
XXIII.  quoiqu’ils  connuffenc  fes  déporremens  , ils 
meritoient  d’être  punis.  Une  troihéme , parce  qu’ils 
s’étoient  rendus  extrêmement  fufpe&s  en  fuivant  le 
pape  apres  fa  fuite.  La  quatrième  , parce  que  ceux  qui 
étoienr  revenus  à Confiance,  aïant  foutenu  que  le  con- 
cile etoic  diffous  par  1 abfence  du  pape , on  devoit  tou- 
jours les  regarder  comme  fufpe&s.  La  cinquième,  par- 
ce que  fi  l’on  ne  fupprimoit  point  ou  que  l’on  ne  fuf- 
pendit  point  ces  dignitez  de  pape  & de  cardinal , il  n’y 
auroit  perfonne  allez  habile  ni  affez  puiffante,  pas  mê- 
j me  le  concile  , pour  réformer  leglife  dans  le  chef  & 
dans  les  memores  ; parce  que  le  pape  Jean  trouveroit 
toujours  des  gens  qui  le  favoriferoient , & qui  achete- 
roient  fes  dignitez  & fes  faveurs  au  poids  de  l’or.  On 
ne  fçait  point  quel  fut  le  fuccès  de  cette  propofition. 
On  fiait  feulement  que  le  lendemain  les  cardinaux  pre- 
fenterent  aux  nations  un  mémoire  pour  établir  leur 
dioit  d afiifier  & d avoir  voix  délibérative  dans  les  af- 
femblées où  l’on  traiteroit  de  l’union  & de  la  réfor- 
Tome  XXL  L 1 
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mation  de  l’églife.  Ce  mémoire  contient  bien  des  pro^ 
portions  dignes  des  Italiens. 

Benoît  Gentien  , l’un  des  députez  de  l’univerfîté  de 
Paris  , lut  dans  cette  fefhon  trois  lettres  de  cette  uni- 
u pape  verf]té  -,  la  première  adreffée  aies  propres  députez  , la 
fécondé  au  concile  , & la  troifiéme  à l’empereur , dans 
lefquelles  elle  exhorte  les  uns  & les  autres  à pourfuivre 
conftamment  l’affaire  de  l’union , malgré  l’abfence  du 
pape.  Elle  envoïa  aufïï  à fes  députez  la  lettre  qu’elle 
avoir  écrite  au  pape  depuis  fa  retraite,  où  elle  l’anima 
à perféverer  dans  la  bonne  réfolution  qu’il  avoir  prife 
défaire  facelfion,  & lui  marque  fon  étonnement  d’a- 
voir appris  fa  retraite , & la  méfîntelligence  qui  regnoit 
entre  lui  &c  le  concile.  Enfin  elle  le  fapplie  pour  réta- 
blir fon  honneur,  de  retourner  à Conlbmce  , afin  d’y 
achever  ce  qu’il  a fi  bien  commencé.  L’on  fit  encore 
dans  cette  feflion  la  ledfure  de  la  lettre  du  concile  a 
toute  la  chrétienté , en  particulier  aux  rois  de  France 
& de  Pologne  : après  quoi  l’on  fe  fépara. 

XVL  Les  doéteurs  aïant  examiné  pédant  plufieurs  jours 

Contentions  en-  tous  }£S  articles  de  \^iclcf , il  ne  s’agi'ffoit  plus  que 

tre  les  théologiens  tu  U 

fur  la  maniéré  d’é-  de  former  le  decret  de  leur  condamnation  ; mais  il  y 
" s eut  de  grandes  conteftations  entre  les  théologiens,  fur 
p.i 36.  la  maniéré  dont  il  feroit  conçu  Les  uns  vouioient 

que  ces  articles  fuffent  condamnez  au  nom  du  pape  par 
l’approbation  duconcile.  Les  autres  prétendoientqu  iî 
ne  falloir  faire  mention  que  du  concile , fans  parler  du. 
pape.  Le  cardinal  de  Cambrai  fut  de  ce  dernier  fenti- 
ment , parce  que  le  concile , difoit-il , eft  au-deffus  du- 
pape , qui  ne  fait  qu’une  partie  du  concile  5.  mais  de 
quarante  doéteurs , il  ne  s’en  trouva  que  aouze  qui 
penfaffent  comme  lui:  tous  les  autres  fournirent  opi- 
niâtrement le  contraire.  Le  cardinal  plus  ferme  dans 


ie’me.  2.67 
us  éclairé  , ajouta  , 
effus  du  pape,  qu’il  H 5 5* 
pouvoir  le  dépofer.  Les  partifans  de  Jean  X X 1 1 1.  ne 
manquèrent  pas  de  lui  donner  avis  de  cette  difpute , en 
dépeignant  Pierre  d’Ailly  fous  des  couleurs  allez  vives, 
comme  un  ennemi  du  pape  ; mais  fi  tôt  que  ce  cardi- 
nal en  fut  informé,  il  écrivit  au  pape  lui- même  qu’il 
rendroit  raifon  de  fa  conduite  6c  de  fes  fentimens  au 
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1 concile  : 6c  c’eft  ce.  qu’il  fit  par  le  mémoire  qu’on  trou- 
| ve  dans  le  traité  qu’il  compofa  à Confiance  touchant 
l’autorité  du  concile  & du  pape. 

Dans  ce  mémoire  il  foutient  que  c’eft  une  erreur  , 
& même  une  héréfîe , félon  quelques-uns , de  préten- 
dre , comme  font  fes  adverfaires , que  le  concile  n’a 
aucune  autorité  par  lui  - même , mais  feulement  par  le 
pape , qui  en  eft  le  chef  ; parce  qu’il  s’enfuivroit  de-là 
que  le  concile  de  Pife  n’auroit  point  eu  d’autorité , 
n’aïant  été  affemblé  par  aucun  pape,  6c  que  par  confe- 
quent  Jean  XXIII.  auroitété  mal  élu,  puifqu’il  avoit 
fuccedé  à Alexandre  V.  élu  par  ce  concile.  Il  ajoûte  , 
qu’une  preuve  que  ce  même  concile  a été  au-deffus  du 
! pape,  c’eft  qu’il  en  a dépofé  deux  , ôc  que  tout  autre 
concile  général  en  peut  ufer  de  même.  Enfin  il  conclut 
de-là  que  c’eft  une  opinion  évidemment  fauffe  , que 
celle  de  quelques  jurifconfultes  , qui  prétendent  qu’il 
n’y  a que  le  pape  qui  ait  le  droit  de  décider  dans  un 
concile , que  le  concile  n’a  que  celui  de  confeiller , que 
le  pape  peut  ne  pas  fuivre  l’avis  ou  la  délibération  du 
concile,  au  lieu  qu’il  s’en  faut  tenir  au  fentiment  du 
pape  , quand  même  il  feroit  oppofé  à celui  du  concile. 
Pour  montrer  la  fauffeté  de  cette  opinion  , il  foutient 
que  l’églife  univerfelle  , 6c  par  cpnlequent  le  concile 
qui  la  repréfente , a reçu  de  Je  lus  - Chrift  , 6c  non  du 
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pape,  le  privilège  de  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi  : pri- 
vilège , ajoute-t’il , que  le  pape  n’a  point,  parce  qu’il 
peut  errer. 

Les  cardinaux  avec  ceux  des  nations  que  le  concile 
avoit  députez  pour  aller  trouver  le  pape  à Fribourg  , 
reçurent  leurs  dernieresqnftru&ions  le  dix  neuvième 
d’Avril.  Outre  l’ordre  générai  d’exiger  du  pape  une 
procuration  au  gré  du  concile  dans  un  certain  terme  , 
ils  étoient  encore  chargez  de  ne  point  traiter  avec  lui 
féparément  les  uns  des  autres , de  ne  lui  point  parler 
d’autres  affaires  directement  ou  indirectement , & d’ê- 
tre revenus  dans  douze  jours.  Ce  fut  fans  doute  agir 
contre  ces  ordres,  que  de  fe  charger , comme  ils  firent, 
d’un  mémoire  qui  leur  fut  donné  par  le  patriarche 
d’Antioche  , &c  que  ce  prélat  adreffoit  au  pape  , dans 
lequel  il  foutenoit  deux  chofes  j l’une,  que  le  pape  e il 
fuperieur  au  concile  > l’autre , qu’on  doit  former  les  de- 
crets au  nom  du  pape  , & non  pas  au  nom  du  concile  : 
fondé , dit-il , fur  cette  maxime  du  droit  canonique  t 
Que  le  pape  juge  tout  le  monde , fans  qu’on  puilfe  ap- 
pel 1er  de  fon  jugement,  & qu’il  ne  peut  être  jugé  que 
de  Dieu  feul.  Il  auroit  du  remarquer  que  dans  cet  en- 
droit , il  ne  s’agit  point  de  l’autorité  du  pape,  par  rap- 
port au  concile,  ou  de  celle  du  concile  par  rapport  an 
pape  ; mais  de  la  fourmilion  que  tous  les  évêques  parti- 
culiers doivent  avoir  pour  les  jugemens  du  pape  dans 
les  différends  qu’ils  ont  entr’eux  : il  n’y  a qu’à  lire  la  let- 
tre quatre-vingt- neuvième  de  faint  Leon  , félon  l’an- 
cienne édition.  Le  cardinal  de  Cambrai  ne  manqua 
pas  de  répondre  à ce  mémoire  , & fon  opinion  fut  fui- 
vie  par  le  concile-,  le  patriarche  même  fut  obligé  de- 
puis de s’exeufer  touchant  fon  mémoire,  en  difant  qu’il 
n’a  voit  pas  eu  de  (Te  in  de  rien  décider , mais  feulement 
de  proposer,  • 
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Les  députez  que  le  concile  envoïoit  au  pape , ne 
l’aïant  poinc  trouvé  à Fribourg  , ils  furent  obligez  de 
l’aller  chercher  à Brifac  , où  l’on  crut  que  les  gens  du 
duc  de  Bourgogne  l’avoient  mené  pour  de-là  le  con- 
duire à Avignon.  Ils  l’y  trouvèrent  en  effet , & le  len- 
demain de  leur  arrivée  vingt-quatrième  d’Avril , ils 
eurent  audience  , dans  laquelle  il  leur  promit  de  leur 
donner  réponfe  le  jour  fuivant  > mais  leur  furprife  fut 
extreme  , quand  ils  apprirent  que  le  pape  en  écoit  foi  tî 
la  nuir  meme  pour  fe  fendre  à Newembourg  , petite 
ville  fur  le  Rhin  au  voihnage  de  Brifac.  Tout  cela 
donna  beaucoup  d exercice  aux  députez  , qui  mandè- 
rent ces  nouvelles  au  concile  ; le  concile  écrivit  an 
duc  d Autriche  , pour  le  prier  de  ne  point  protéger 
Jean  XXIII.  & même  de  le  renvoïer,  afin  qu’il  tînt 
fa  parole.  Le  duc  répondit  en  termes  fort  honnêtes  f 
qu  aiant  appris  la  fuite  fcandaleufe  du  pape  , il  fe  gar- 
deroit  bien  de  lui  donner  aucune  protection,  & qu’il 
vouloir  adhérer  au  concile  en  tout  : mais  cette  protes- 
tation n’étoit  point  fincere. 

Cependant  Jerome  de  Prague  fur  arrêté  à Hirffaw, 
comme  il  s en  retournoit  en  Boheme.  Reichental  rap- 
porte que  Jerome  étant  arrivé  dans  quelque  ville  de  la 
Foret  noire,  ou  il  fut  invité  chez  le  curé  du  lieu,  qui 
legaîoit  ce  jour- la  les  confrères  , il  fe  déchaîna  contre 
le  concile  , qu  il  appelloit  la  finagogue  de  Satan  , fe 
Vantant  d avoir  confondu  tous  les  docteurs  & tous  les 
prélats.  Que  ces  ecclefiafiiques  fcandalifez  de  fes  d if— 
cours , l'allèrent  déférer  au  magiftrac,  qui  l’arrêta  le 
lendemain,  & le  fit  conduire  à Confiance,  où  l’on  or- 
donna qu  il  fut  refferré.  Mais  deux  autres  relations 
écrites  dans  le  temps  par  des  difciplesde  Jerome  de 
Prague  , rapportent,  plus  (amplement  qu’il  fut  arrêté  a 
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. — - Hirffa  w par  les  officiers  du  duc  de  Sultzbach , que  dc- 

K .14  1 ) • là  aïant  été  mené  à Sultzbach  , il  y fut  gardé  en  at- 
tendant les  ordres  du  concile  , à qui  l’un  des  fils  du 
duc  de  Sultzbach  donna  avis  de  la  détention  de  Jero- 
me ; & qu  enfin  ce  même  feigneur  aïant  eu  ordre  de  le 
faire  conduire  à Confiance  , il  y fut  amené  chargé  de 
chaînes. 

xxt.  Louis  de  Bavière  d’Ingolflad , l’un  des  ambaffadeurs 

i/empereur rend  1 ■ j prance  , emploïa  fa  médiation  pour  reconci-  • 

fes  bonnes  grâces  . t r i,  r'  T j r 

au  duc  d’Autriche,  lier  le  duc  d’Autriche  avec  1 empereur,  bigiimond  le 
lui  livrera  le  pape.  laiffia  fléchir  -,  mais  il  ne  promit  fes  bonnes  grâces  à 
B kov.  an  1415.  Frédéric,  qu’à  condition  qu’il  lui  livrcroit  JeanXXIÎI. 

Louis  de  Bavière  y confentit , demanda  à l’empereur 
noTZl  ui  un  fauf-conduit  pour  ce  duc  , & promit  de  le  ramener 
i‘ l6”- &c-  au  concile  , & de  le  difpofer  à y faire  revenir  le  pape. 

Le  fauf-conduit  fut  accordé,  & le  duc  de  Bavière  fe 
chargea  de  la  négociation. 

Jean  ne  fut  pas  plus  tranquille  à Newembourg 
qu’ailleurs.  Le  foir  même  de  fon  arrivée  on  lui  vint 
dire  que  ceux  de  Balle  dévoient  afïieger  la  place  pen- 
dant la  nuit , la  rafer , & fe  faifir  de  lui , & le  comman- 
dant le  pria  de  fe  retirer.  Le  pape  effraie,  mais  affec- 
tant une  confiance  qu’il  n’avoit  pas , lui  demanda  feu- 
lement la  permiffion  de  paffer  le  Rhin  , ce  qui  ne  lui 
fut  pas  accordé  ; ainfi  il  fut  oblige  de  retouiner  a Bri- 
fac  , marchant  une  partie  de  la  nuit  pour  y arriver.  Le 
duc  d’Autriche  alla  l’y  joindre.  Cependant  les  députez 
du  concile  irritez  de  ce  que  Jean  les  avoit  trompez  , 
reprirent  le  chemin  de  Confiance  Etant  arrivez  à Fri- 
bourg , ils  y virent  le  duc  de  Bavière  , qui  y vint,  peu 
de  temps  après  eux.  On  s’entretint  de  la  fuite  du  pa- 
pe, de  fes  artifices  , & des  obflacles  que  fon  peu  de 
bonne  foi  mettoit  à l’affaire  de  l’union  > & le  foir  me- 
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me  le  duc  de  Bavière  alla  aufli  à Brifac  , & mena  avec 
lui  deux  des  députez  , Jean  d’Achery  & Jean  Defpars, 
afin  d’y  conférer  avec  le  duc  d’Autriche.  Cette  entre- 
vue ne  fut  point  inutile.  Les  députez  conclurent  avec 
les  deux  princes , qu’on  ne  laifieroit  point  aller  le  pape 
plus  loin  , & qu’on  l’obîigeroit  même  de  venir  parier  à 
l’empereur.  Le  duc  d’Autriche  fit  d’abord  quelque  dif- 
ficulté fur  ce  dernier  article  : mais  enfin  il  fe  rendit,  & 
tous  les  quatre  revinrent  le  lendemain  à Fribourg.  Le 
pape  fe  vit  obligé  d’y  entrer  dans  de  nouvelles  confé- 
rences , qui  ne  lui  plaifoient  gueres  ; & comme  il  n’é- 
toit  point  avare  de  Tes  promettes,  il  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté d’atturer  les  députez  qu’il  envoïeroit  après  eux 
une  procuration  en  bonne  forme  pour  faire  ce  qu’on 
demandoit  de  lui.  Il  la  confia  en  effet  au  comte  Ber., 
thold  des  Urfins , avec  charge  de  la  garder,  ou  de  la 
donner  au  concile , félon  i’occafion  , &c  par  fon  ordre 
feulement.  Les  députez  de  retour  à Confiance , firent 
leur  rapport  dans  une  affemblée  que  l’empereur  indi- 
qua pour  ce  fuj et.* On  jugea  que  le  pape  n’avoit  point 
d autre  deffein  que  d’amufer  le  concile  : ce  qui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’exécuter  dans  la  fefïion  prochaine  la 
citation  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  le  duc  d’Autriche  étant  arrivé  à Confiance  le 
trentième  d’ Avril , pour  faire  fa  paix  avec  l’empereur 
& le  concile  ; Jean  XXIIL  vit  bien  dès-lors  qu’il  fal- 
loir qu’il  pensât  à fa  fureté.  Il  fit  donc  partir  aufîi-  tôt 
le  comte  des  Urfins,  avec  ordre  de-préfenter  au  conci- 
le la  procuration  qu’il  lui  avoir  remife.  Mais  les  peres 
la  trouvèrent  conçue  en  termes  fi  ambigus , avec  des 
demandes  fi  exceffives  & de  fi  étranges  conditions , 
que  le  concile  fut  perfuadé  qu’il  ne  vouloir  que  gagner 
du  temps  par  de  vaines  négociations , en  attendant  que 
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le  duc  de  Bourgogne  lui  envoïât  le  fecours  qu’il  lui 
A n.  1415.  Bdfoit  efperer  pour  le  faire  fortir  d’Allemagne.  En  ef- 
fet, dans  cette  procuration  il  promettoit  bien,  il  ju- 
ron même  qu’il  étoit  prêr  à ceder  purement  & finale- 
ment ; mais  qu’il  ne  le  feroic  pas  cependant  avant 
qu’on  eût  pourvu  à fa  fureté  & à fon  état , de  la  manié- 
ré & dans  la  forme  qu’il  avoir  fait  propofer  par  les  car- 
dinaux de  faint  Marc  & de  Florence  , à qui  il  avoitdé- 
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claré  fes  intentions.  On  ne  penfa  donc  qu’a  tenir  une 
felfion  publique  pour  ex-écuter  la  citation  qu’on  avoir 
déjà  réfolue  d’une  voix  unanime. 

Avant  cette  feBion  l’on  s’afiTembla  dans  la  facriflie  , 
pour  délibérer  encore  fur  ce  qui  avoit  été  arrêté  le  jour 
précèdent.  Et  comme  les  cardinaux  fe  plaignoient 
toujours  de  ne  pouvoir  donner  leur  voix  dans  les  af- 
fembiées  nationales  en  qualité  de  cardinaux , mais  feu- 
lement comme  députez  des  nations  : & qu’on  s’affem- 
bloit  quelques  heures  avant  la  feffion  publique  pour 
leur  faire  part  de  ce  qui  devoit  y être  lu  & leur  de- 
mander leur  approbation  5 on  leur  répondit  qu’ils  pou- 
voient  fe  trouver  a l’afïemblée  de  leurs  nations  pour  y 
donner  leur  voix , comme  les  autres  députez  , mais 
qu’ils  n’auroient  aucune  autorité  en  qualité  de  cardi- 
naux. Comme  ils  voïoient  la  caufe  de  Jean  XX  II I. 
dans  un  fort  mauvais  état , fur-tout  depuis  le  retour  de 
Frédéric  fon  proteéteur,  à Confiance  , ils  furent  con- 
traints de  ceder,  d’en  paiferpar  où  l’on  voulut,  & de 

fui 


Lnivante , ou  il 


n y en  eut  pour- 


fe  trouver  à la  felïion 
tant  que  douze. 

Cette  feffion  fut  la  feptiéme  & fe  tint  le  deuxième 
de  Mai.  Le  cardinal  de  Viviers  y préûda , l’empereur  y 
étant  préfent.  L’affaire  de  Jerome  de  Prague  fut  la  pre- 
mière qu’on  y agita.  Il  fut  réfolu  de  le  citer  une  fé- 
condé 
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conde  fois , n’aïant  point  comparu  à la  première  cita- — 

non  faite  le  dix-huitième  d’Avril.  En  fuite  les  procu-  ^ N>  I4!5 
reurs  du  concile  aïant  expofé  fort  au  long  toute  la  con- 
duite de  Jean  XXIIE  demandèrent  qu’il  fût  cité  avec 
tous  fes  adherans , & qu’on  leur  donnât  des  fauf-con- 
duits  au  nom  du  concile  & de  l’empereur  pour  venir  en 
route  sûreté.  Voici  en  fubftlnce  ce  que  porte  la  cita- 
tion : « Le  facré  concile  de  Confiance  repréfentant  l’é- 
glife  univerfelle  légitimement  aiTemblé  dans  le  Saint-  « 

Efprit  ] â tous  les  hdeles  union , paix  & joie  éternelle.  « 

Il  y a long  temps  qu’après  la  fuite  clandeftinede  Jean  « 

XXIII.  qui  a caufé  de  grands  fcandales  dans  l’églife  , « 

& qui  a été  faite  contre  fes  engagemens , le  concile  « 
lui  avoir  envoie  des  prélats  & d’autres  personnes  de  « 
diftinbtion  pour  l’inviter  à revenir  à Confiance  , te-  « 
nir  la  parole  qu’il  y avoir  donnée  avec  ferment.  Mais  « 
comme  bien  loin  de  revenir , il  s’éloigne  toujours  de  « 
plus  en  plus  ; le  concile  , à la  requifîtion  fie  fes  pro-  « 
moteurs  , le  cite  à comparaître  en  perfonne  avec  fes  « 
adherans  au  bout  de  neuf  jours  après  que  ladite  cita-  « 
non  aura  été  publiée,  pour  fe  jufti fier  de  l’accufation  « 
d’herehe  , de  fchifme  , de  fîmonie,  de  mauvaife  ad-  « 
miniftration  des  biens  de  i’églife  Romaine,  & des  au-  ec 
très  églifes,  auffi-bien  que  de  pîufieurs  crimes  énor-  « 
mes , dans  lefquels  il  perfévere  opiniâtrement  ; lui  « 
déclarant  que  foit  qu’il  comparoiffie,  ou  non,  au  bout  « 
de  ce  terme,  on  procédera  contre  lui  félon  la  juftice.  » 

Après  qu’on  eut  fait  la  lecture  de  cette  citation  , on  fe 
fépara  , en  indiquant  la  feffion  fuivante  au  quatrième 
de  Mai. 

Comme  le  principal  objet  de  cette  huitième  feffion 
fut  de  condamner  la  mémoire  de'Wiclef  & tous  les  dcwicief! 
articles  de  fa  doctrine,  le  leéteur  ferabien-aife  de  trou- 
Tome  XX /.  M m 
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*—— — ver  { c[  un  abrégé  de  la  vie  de  cet  herefiarque.  Il  étoie 
An.  1415.  Anglois,  do&eur&profeffeur  en  théologie  dans  Puni- 
in.  & Rid^d.  il  verflt£  d’Oxfort , & curé  de  Luttervorth  dans  le  dio- 
ài£‘s!*s't0M'  1‘  céfe  de  Lincoln,  & il  écoic  très-célebre  dans  cette  uni- 
versité , quand  les  conteftations  Survinrent  à Oxford 
entre  les  moines  & les  prêtres  Séculiers.  Comme  ceux- 
ci  Succombèrent,  Wicler  animé  Se  déchaîna  contre  les 
interets  du  pape  , les  déSordres  du  cierge  , & les  uSur- 
pations  des  moines  mendians.  Il  avoir  été  élu  par  les 
Séculiers  principal  dans  un  college  établi  à Oxford  pour 
les  écoliers  de  Cantorberi.  Après  avoir  joiii  quelque- 
temps  de  cette  dignité,  Langhain  devenu  archevêque 
de  Cantorberi  après  la  monde  Simon  Illib  qui  avoir 
fondé  ce  college , l’en  chalfa  à la  Sollicitation  des  moi- 
nes qui  s’y  écoient  introduits , & qui  Voulaient  mettre 
un  religieux  en  Sa  place  nomme  Vodehull.  L archevê- 
que ordonna  à Wiclef  de  ceder  Sa  place  à ce  moine  , 
mais  il  ne  voulut  point  obéir  ; ce  qui  obligea  l’archevê- 
que à mettre  les  revenus  du  college  en  fequeftre.  Wiclefi 
en  aïant  appelîé  au  pape  Urbain  V,  ce  pape  donna  gain 
de  cauSe  à Langham  <k  au  moine  ; 6c  les  mit  en  poiTef- 
fion  de  ce  college  à Pexclufion  des  Séculiers , par  une 
bulle  dattée  de  Pan  1370. 

Ainfi  Wiclef  fut  obligé  de  ceder  ; cette  diSgrace 
Pindifpofa  contre  la  cour  de  Rome , 6c  lui  fit  chercher 
les  moïens  de  s’en  venger.  La  créance  de  l’autorite  du- 
pape  6c  de  l’égliSe  Sur  le  temporel  étoit  alors  aflfez  éta- 
blie en  Angleterre , 6c  la  juriSdi&ion  des  évêques  y 
étoit  fort  étendue.  Wiclef  Se  mit  à attaquer  l’une  6c 
l’autre  ; & comme  le  parti  qu’il  prenait  étoit  favorable 
au  roi,  dont  la  puiffance  étoit  aftoiblie  & diminues 
par  celle  du  pape  5 6c  des  évêques  ; aux  grands  Seigneurs 
qui  croient  en  pofTeffioades  biens  de  l’égliSe , 6c  yoii^ 
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îoient  fécouer  le  joug  des  cenfures  ecclefiafliques  ; & 
au  peuple  à qui  la  levée  du  denier  de  S.  Pierre  & des  au- 
tres importions  de  la  cour  de  Rome  étoient  à charge  ; 
il  trouva  beaucoup  de  partifans  & de  protecteurs.  Il  fe 
mit  donc  à enfeigner  & à prêcher  publiquement  con- 
tre la  jurifdiClion  du  pape  de  des  évêques.  Cette  doctri- 
ne commençant  à fe  répandre  & à faire  du  bruit , Si- 
mon de  Sudbury  archevêque  de  Cantorberi  afiembla 
âu  mois  de  Février  1 377.  un  concile  à Londres,  auquel 
il  ht  citer  Wiclef  pour  y rendre  raifon  de  fa  doCtrinc. 
^iclef  y vint  accompagné  du  duc  de  Lancafue  qui 
avoir  alors  la  principale  part  au  gouvernement  du  roïa li- 
me , à caufe  de  la  foiblell'e  de  corps  & d’efprit  d’Edoiiard 
111.  Il  fe  défendit  devant  l’archevêque  ôc  fut  renvoie 
fans  aucune  condamnation. 

Mais  Grégoire  XL  fuccefîeur  d’Urbain  V.  informé 
de  la  doCtrine  répandue  par  Wiclef  en  Angleterre  , Sc 
de  la  protection  qu’il  y avoir  trouvée  pour  éviter  fa 
condamnation  , écrivit  aux  évêques  d’Angleterre  de 
le  faire  arrêter , ou,  s’ils  n’en  pouvoient  venir  à bout , 
de  le  citer  a Rome,  & leurenvoïa  en  même  temps  dix- 
neuf  proportions  avancées  par  Wiclef, qu’il  condamne 
comme  heretiques  & erronées.  Ces  lettres  du  pape 
aïant  été  portées  en  Angleterre , & rendues  aux  prélats 
du  roïaume  après  la  mort  du  roi  Edoiiard  , ils  tinrent 
un  concile  à Lambeth  fur  la  fin  de  la  même  année  : 
Wiclef  y comparut , & évira  pour  la  fécondé  fois  d’être 
condamné  , par  la  protection  des  feigneurs  & du  peu- 
ple, qui  fe  déclarèrent  h fortement  pour  lui  , que  les 
évêques  n’oferent  faire  autre  chofe  que  lui  impofer  fi- 
lence,  après  qu’il  eut  expliqué  fes  propoütions  dans  le 
fens  qu’elles  pouvoient  le  foutenir. 

La  minorité  de  Richard  II.  qui  avoir  fuccedé  à fon 
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- pere  Edoüard  à l’âge  de  treize  ans,caufi  de  grands  trou- 
. blés  en  Angleterre , où  le  peuple  Te  fouleva  contre  la 
noblefle.  Lesféditieux  fécouerent  le  joug  des  feigneurs 
& des  magiftrats , refuferenc  de  païer  les  droits  accou- 
tumez, pillèrent  leurs  biens,  maffiacrerent  l’archevê- 
que de  Cantorberi , tuerent  les  principaux  officiers  du 
roi , & commirent  une  infinité  de  délordres  dans  tout 
le  roïaume.  Wiclef  n’eût  point  de  part  à ces  l'éditions  , 
quoique  fa  dodrine  y eut  peut-être  donné  occasion  : 
mais  il  continua  de  dogmatifer,  ajouta  de  nouvelles 
erreurs  à Tes  premières , & encore  plus  dangereufes  , & 
fe  fit  un  grand  nombre  de  disciples  qui  enfeignoient  la 
même  dodrine.  Pour  en  arrêter  le  progrès, Guillaume 
de  Courtenai  archevêque  de  Cantorberi  , affiembla  â 
Londres  au  mois  de  Mai  de  13  82.  un  concile  compofé 
. de  huit  évêques,  & de  plu  (leurs  dodeurs  & bacheliers 
en  théologie  & en  droit , ou  l’on  condamna  vingt-qua- 
tre propositions  de  Wiclef , dix  comme  hcretiques , 
& quatorze  comme  erronées  & contraires  à la  défini  - 
tion de  Péglife.  Celles-là  attaquoient  l’euchariftie  , la 
préfence  réelle  , la  nie  (Te  , la  confie  ffion  : celles-ci  l’ex- 
communication, le  droit  de  prêcher  la  parole  de  Dieu-, 
les  dixmes  les  prières , la  vie  religieitfe  , & autres  pra- 
tiques de  l’églife.  Il  y a des  auteurs  qui  difent  que  Wi~ 
clef  étant  venu  à ce  concile  , donna  une  confeffion  de 
foi  , dans  laquelle  il  retradoit  fies  erreurs,  Si  recon- 
îioiflbit  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chfiftdans  l’eucha- 
rifitie.  Il  mourut  quelques  années  après  à Luttervorth  , 
le  dernier  jour  de  Décembre  de  l’an  1387.  lai  (Tant  plu- 
sieurs écrits  pour  î’établilTement  de  fa  dodrine  , d’où 
Jean  Hus  & Jerome  de  Prague , avec  beaucoup  d’au- 
tres , ont  puifié  leurs  erreurs. 

*■  Le  principal  de  fes  ouvrages , cft  le  trialogue , com- 
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pofé  en  forme  de  dialogue , entre  la  vérité , le  menfon- 
ge  & la  fagefie  : c’eft  prelque  le  feulqui  air  été  imprimé. 
Cet  ouvrage  & d’autres  aïant  été  répandus  après  fa  mort, 
& fes  difciples  continuant  de  publier  fes  erreurs,  Tho- 
mas d’ Arondel  fuccefieur  de  Guillaume  de  Gourrenai 
dans  l’archevêché  de  Cantorberi , tint  l’an  139 6.  à 
Londres  un  concile  provincial  dans  lequel  il  condamna 
dix -huit  articles  tirez  de  ce  trialogue.  Il  acheva  de 
profcrire  entièrement  ces  herefies  par  les  conflirutions 
qu’il  fit  dans  un  finode  tenu  à Oxford  l’an  1403.  Il  y a 
des  auteurs,  comme  M.  Lenfant  après  M.  Warton  % 
qui  foutiennent  que  ce  concile  de  Londres  ne  fut  tenu 
qu’en  1410.  &c  que  ces  dix-huit  articles  n’étoient  pas 
tirez  du  trialogue  de  Wiclef , mais  d’un  ouvrage  à qui 
les  Wiclefites  avoient  donné  le  même  nom  à l’imita- 
tion de  leur  maître. 

Les  écrits  de  V^iclef  furent  portez  en  Bohême  par 
un  de  fes  difciples  nommé  Pierre  Payne,  &fado6trine 
s’y  étant  répandue  en  fort  peu  de  temps  parmi  les  maî- 
tres & les  écoliers  de  l’univerfité  de  Prague  , elle  y fut 
condamnée  en  1410.  par  Shinko  archevêque  de  Pra- 
gue , qui  fit  brûler  jufqu’à  deux  cens  volumes  des  ou- 
vrages de  cet  heretique.  Depuis  elle  fut  condamnée  en 
14 1 1.  dans  un  concile  de  Rome  par  le  pape  Jean  XXIII. 
qui  donna  néanmoins  un  terme  de  neuf  mois  à tous 
ceux  qui  voudroient  comparoître  devant  le  faint  fiége 
pour  défendre  fa  mémoire  , & alléguer  tout  ce  qu’ils 
jugeroient  à propos  pour  fa  défenfe, 

La  fefiion  huitième  fe  tint  au  jour  marqué  quatrième 
de  Mai  avec  les  cérémonies  ordinaires  en  préfence  de 
l’empereur.  Après  la  méfié  on  dit  les  litanie  s,  & on  lut 
l’évangile  du  chap.  7.  de  faine  Matthieu  v.  1 y.  Atten- 
due a j al  fis  Probhetis.  Gardez-vous  des  faux  prophe- 

M m iij 
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tes.  L’évêque  de  Toulon  aïant  enfuice  prononcé  un 
An.  1415.  Jifcoun»  fur  ces  paroles  : L’efprit  de  veriré  vous  enfei- 
oan . xtri.  13.  gnera  toute  vérité  5 on  parla  ci  abord  de  la  citation  de 
Jean  XXIII.  ordonnée  dans  la  précédente  feffion  , & 
l’empereur  v déclara  que  le  duc  d Autriche  etoit  ai  rive 
à Confiance  pour  fe  réconcilier  avec  lui  & avec  le  con- 
cile. 

xxviii.  Comme  on  s’étoit  principalemetft  afTemblé  pour 
articles  de  Wiclef  prQCedct  à la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef , 
rr"P“  “ celles  que  Ion  condamna  alors  étoient  contenues  en 
Labbe cone.tom,  GbljJî'n.QtC'  cinq  articles  ou  proportions  , qui  avoient 
-Hardt.  to.  . déjà  été  cenfurées  par  les  univerfitez  de  Paris  & de  Pra- 
vue , & donc  les  vingt-quatre  premières  avoient  ete 
condamnées  par  Guillaume  de  Courtenai  archevêque 
de  Cantorberi.  L’archevêque  de  Genes  en  fie  la  lefture 
dans  le  concile  , telles  que  nous  les  rapporterons  ici.  1. 
La  fubftance  du  pain  materiel  de  même  que  la  fubftance 
du  vin  materiel, demeurent  dans  le  facrement  de  l’autel. 
, j es  accidens  du  pain  ne  demeurent  point  lans  iiijet 
dans  le  même  facrement.  3 . Jefus-  Chnft  n’eft  point  dans 
ce  facrement  identiquement  & réellement  dans  fa  pro- 
pre prefence  corporelle.  4.  Si  un  évêque  ou  un  pretre 
eft  en  péché  mortel, il  n’ordonne,  nineconfacre,  nine 
baptife , & ne  conféré  aucun  facrement.  j.  Il  n’eft  pas 
fondé  dans  l’évangile  que  Jefus- Chnft  ait  réglé  & or- 
donné la  meffe.  6.  Dieu  doit  obéir  au  diable.7.Quand 
un  homme  eft  dûëment  contrit , toute  conleflion  ex- 
térieure lui  eft  inutile.  8.  Si  le  pape  eft  mauvais  & re- 
prouvé , & par  conféquent  membre  du  diable , il  n a 
point  d’autre  pouvoir  fur  les  fideles  que  celui  qui  lui  a 
été  donné  par  l’empereur.  9.  Depuis  Urbain  VL  aucun 

ne  doit  être  regardé  & reçu  comme  pape  ; mais  on  doit 

vivre  à la  maniéré  des  Grecs,  félon fes propres  loix.  10. 
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11  eft  contre  l’écriture  fainte  que  les  eccleflaftiques 
aient  des  biens  en  propre.  1 1.  Aucun  prélat  ne  doit  ex- 
communier perfonne , à moins  qu’il  ne  fçache  aupara- 
vant que  cette  perfonne  a été  excommuniée  de  Dieu  j 
6e  celui  qui  excommunie  en  ce  cas , devient  par-là  hé- 
rétique ou  excommunié  lui-même.  n.  Le  prélat  qui 
excommunie  un  clerc  qui  a appellé  au  roi  ou  à l’affem- 
blée  du  roïaume  , fe  rend  dans  le  moment  même  cou- 
pable de  trahifon  envers  le  roi  tk  le  roïaume.  13 . Ceux 
qui  ceffent  de  prêcher  ou  d’entendre  la  parole  de  Dieu 
àcaufe  de  l’excommunication  des  hommes  , font  ex- 
communiez, &c  feront  regardez  comme  des  traîtres 
envers  Jefus ■ Chrift  au  jour  du  jugement.  14.  Il  n’eft 
permis  à un  diacre  ou  à un  prêtre  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu  fans  l’autorité  dm  fiége  apoftolique  ou  d’un 
évêque  catholique.  15.  Pendant  tout  le  temps  qu’un 
feigneur  féculier,  un  prélat,  ou  un  évêque  eften  péché 
mortel , il  n’eft  ni  feigneur  , ni  évêque  , ni  prélar.  1 6. 
Il  eft  permis  aux  feigneurs  fécuîiers  de  priver  de  leurs 
poflemons  & de  leurs  biens  les  eccîefiaftiques  qui  vi- 
vent dans  l’habitude  de  quelque  péché.  17.  Le  peuple 
peut  à fon  gré  corriger  fes  maîtres , lorfqu’iîs  tombent 
dans  quelque  faute.  1 S.  Les  dixmes  font  de  pures  au- 
mônes j & il  eft  permis  aux  paroiffiens  de  les  retran- 
cher , à caufe  des  pechez  de  leurs  prélats,  ip.  Toutes 
chofes  égales , les  prières  particulières  que  les  prélats 
ou  les  religieux  appliquent  à une  certaine  perfonne  , 
ne  lui  fervent  pas  plus  que  les  prières  generales.  10, 
Celui  qui  donne  l’aumône  aux  freres  mendians , eft 
actuellement  excommunié.  1 1.  Quiconque  fe  met  en 
religion  , foit  parmi  les  moines  rentez , foit  parmi  les 
religieux  mendians , fe  rend  moins  propre  à l’execution 
des  commandemens  de  Dieu.  11.  Les  Saints  qui  ont 
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— infirmé  dépareilles  religions , ont  péché  en  les  infti- 

A N.  14  ij.  tuant#  2,3.  Les  religieux  qui  vivent  dans  des  religions 
pardculieres , ne  font  point  de  la  religion  chrétienne. 
24.  Les  moines  doivent  gagner  leur  vie  par  le  travail 
des  mains , & non  par  la  mendicité.  25.  Tous  ceux  là 
font  fimoniaques , qui  s’engagent  à prier  pour  les  au- 
tres, lorfqu’ils  en  font  affiliez  dans  ce  qui  regarde  le 
temporel.  16.  La  priered’un  réprouvé  ne.peut  fervirde 
rien.  27.  Toutes  choies  arrivent  par  une  néceffité  ab- 
foluë.  28.  La  confirmation  des  jeunes  gens,  l’ordina- 
tion des  ecclefiaftiques^Ia  confécration  des  lieux  faints, 
n’ont  été  refervez  au  pape  & aux  évêques , que  par  ava- 
rice & par  ambition.  19,  Les  univerfitez  & les  colle- 
ges , avec  les  degrez  qu’on  y prend  3 ont  éré  introduits 
par  une  vanité  païenne ^ & ne  fervent  pas  plus  à l’églifc 
que  le  diable.  30.  Il  ne  faut  pas  craindre  l’excommu- 
nication du  pape  ni  d’aucun  autre  prélat , parce  que 
c’ell  iacenfure  de  l’antechrifL  3 1.  Ceux  qui  fondent 
des  monafieres  pèchent , & ceux  qui  y entrent  font  des 
gens  diaboliques.  32.  Il  eft  contre  l’inftitution  de  Je- 
fus-Chrift  d’enrichir  le  clergé.  33.  Le  pape  Sylveftre 
& l’empereur  Conllantin  ont  erré  en  dotant  l’églife. 
34,  Tous  ceux  qui  font  dans  les  ordres  des  mendians , 
font  heretiques  j & ceux  qui  leur  font  l’aumône  font 
excommuniez.  35.  Ceux  qui  entrent  dans  quelque  re- 
ligion , ou  dans  quelque  ordre  , fe  mettent  hors  d état 
d’accomplir  les  divins  préceptes  , & par  conféquenc 
n’arriveront  jamais,  au  roïaume  du  ciel  s’ils  n’apofta- 
fient.  3 6.  Le  pape  & tous  les  clercs  qui  poffedent  des 
biens , font  heretiques , en  ce  qu’ils  ont  ces  poffiefiions , 
auffi  bien  que  ceux  qui  les  approuvent , comme  les  fei- 
gneurs  féculiers&rlesautreslaïcs.  37.  L’églife  de  Rome 
effi  la  fy  nagogue  de  Satan , & le  pape  n’efi  point  le  vi- 
caire 
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caireprochain  & immédiat  de  Jefus-Chrift&  des  apô- 
tres. 38.  Les  épitres  décrétales  font  apocriphes , elles 
détournent  de  la  foi  en  Jefus-  Chrift,  & les  ecclefîafti- 
ques  qui  les  étudient , font  des  fous.  39.  L’empereur  & 
les  feigneurs  feculiers  ont.été  féduits  par  le  diabîe>lorf- 
qu’ils  ont  doté  l’églife  de  biens  temporels.  40.  L’élec- 
tion du  pape  par  les  cardinaux  a été  introduite  par  le 
diable.  41.  Il  n’eft  pas  de  néceflité  de  falut  de  croire 
que  l’églife  de  Rome  a la  fouverameté  fur  les  autres 
églifes.  C’eft  une  erreur  d’entendre  par  l’églifeRomai  - 
ne,l’égüfe  univerfelle.  42..C’eft  une  folie  d’ajouter  loi 
aux  indulgences  du  pape  & des  évêques.  43.  Les  fer- 
mens  que  l’on  fait  pour  confirmer  ou  affermir  des  con- 
trats humains , ou  le  commerce  civil  , font  illicites. 
44.  Auguftin  , Benoic , & Bernard  font  damnez , s’ils 
n’ont  fait  pénitence  de  ce  qu’ils  ont  eu  des  biens,  & 
inilitué  des  ordres  religieux  , dans  lefquels  ils  font  en- 
trez $ & ainfi  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier  des  reli- 
gieux , tous  font  heretiques.  45.  Toutes  les  religions 
indifféremment  ont  été  introduites  par  le  diable. 

Après  la  lecture  de  ces  quarante-cinq  articles  ^ l’ar- 
chevêque de  Gènes  commençoit  a en  lire  deux  cens 
foixante  autres  , aufli  tirez  des  livres  de  Wiclef  : mais 
le  cardinal  de  faine  Marc  l’interrompit , parce  que  les 
François  n’avoient  point  eu  communication  de  ces 
derniers  articles.  Ils  ne  laifferent  pas  d’être  condamnez 
dans  cette  fellion  , auffi-bien  que  tous  les  livres  de 
Wiclef  en  general  & en  particulier.  Sa  mémoire  fut 
aufïi  condamnée  , fur  les  informations  qu’on  eut  qu’il 
étoit  mort  hérétique  obftiné  ; & on  ordonna  de  déter- 
rer fes  os , fi  on  pouvoir  les  difeerner  d’avec  ceux  des 
iideles  , afin  de  les  j tter  à la  voirie. 

Le  concile  ne  crut  pas  qu’il  fût  néedfaire  de  quali- 
Tomc  XXL  N n 
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lier  chacun  des  articles  en  particulier , parce  qu’ils 
avoient  été  déjà  condamnez  en  differens  temps  par  les 
univerfitez  de  Paris , d’Angleterre  , de  Prague,  & par 
un  concile  tenu  à Rome  en  1412.  outre  que  plufieurs 
prélats,  théologiens  & autres  perfonnes  recommanda- 
bles par  leur  dodbrine , avoient  été  chargez  par  les  pè- 
res du  concile  de  Confiance  d’en  faire  un  férieux  exa- 
men , & avoient  publiquement  donné  leurs  fuffrages. 
Quoique  plufieurs  docteurs  de  differentes  nations  aient 
porté  leur  jugement  fur  ces  articles,  il  ne  nous  en  refte 
cependant  que  deux  cenfures  ; la  première  fous  le  titre 
de  : Theologorum  Conjlantienfium  hrenjis  cenfura  45.  ar- 
tïculorum  Wiclefi  , & la  fécondé  fous  cet  autre  titre  t 
Theologorum  Conjlantienfs  concilii  dijfufa  condemnatio  , 
ç 'src.  Dans  la  courte  cenfure  le  premier  article  eft  dé- 
claré faux  , erroné  & hérétique  ; le  fécond  , Tentant 
l’herefie  ; le  troifiéme  , hérétique  fie  quatrième  , té- 
méraire &c  hérétique  ; le  cinquième  , faux  & erroné  j 
le  fixiéme,faiix , mal  fonant , bleffant  les  oreilles  pieu- 
fes  , & pouvant  induire  les  fimples  à obéir  au  diable 
• le  feptiéme  , hérétique  , & ainfi  du  refie.  Dans  la  cen- 
fure plus  étendue  on  trouve  quelque  différence  quant 
aux  qualifications  $ les  trois  premiers  articles  & le  cin- 
quième y font  abfolumenr  déclarez  hérétiques  , au  Al- 
bien que  quelques  autres. Cette  différence  de  fentimens 
pouvoir  provenir  du  peu  d’union  qui  étoit  entre  le& 
théologiens  des  quatre  nations  qui  compofoient  le 
concile  , & particulièrement  entre  les  députez  de  l’u- 
niverfité  de  Paris , qui  étoient  divifez  à l’occafion  de 
l’affaire  de  Jean  Petit, 

La  feflion  étant  finie  , on  afficha  folemnellement  la 
citation  de  Jean  XXÎÎI.  à toutes  les  portes  de  la  ville 
& des  égüfes  de  Confiance  , en  commençant  par  h 
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porte  qu’on  appelloit  Suvitxport,  parodie  pape  s’étoic  

enfui.  Le  famedi  à l’heure  des  vêpres  , la  nation  Aile-  ^ N‘  M]J* 
mande  s étant  alfemblée  pour  l’affaire  de  l’union  , un 
des  promoteurs  du  concile , nommé  Jean  Abundi  , 
reprefenta  que  quelques  perfonnes  zelées  pour  l’union 
de  i’égli (e^aiant  à donner  des  avis  particuliers  fur  cet- 
te affaire  , il  feroit  à propos  de  nommer  trois  députez 
prudens  & diferets  pour  en  conférer  avec  eux.  On  ac- 
corda cette  demande , & l’on  nomma  l’archevêque  de 
Gnefne  , l’archevêque  de  Rypen , & Albert  évêque 
de  Radfbonne.  Dans  le  même  temps  arrivèrent  trois  xxxi. 
cardinaux  qui  avoient  fuivi  Jean  XXIII.  à Schaffoufe,  E:etolu  df  trois 

■l  ^ > cardinaux  de 

Raynaud  de  Brancas , Ochon  Colonne,  & le  cardinal  sftc‘iaffo'üfe a Cou- 
de  Tricario  , neveu  du  pape.  Un  grand  nombre  de  fes 
officiers  qui  étoienc  allez  avec  lui  jufqu’à  Fribourg  t 
revinrent  auffi  le  même  jour , prévoïant  que  la  dépo- 
sition de  leur  maître  étoit  fort  prochaine. 

Le  lendemain  cinquième  de  Mai,  il  y eut  une  affem-  x x 
blée  de  députez  des  nations , que  la  réconciliation  de  d/duc  a 
Frédéric  duc  d’Autriche  avec  Sigifmond  rendit  très-  a7ccl’era 
célébré.  Il  s’y  trouva  environ  quarante  archevêques  Rl‘chentaLfoL  20 
ou  évêques,  un  grand  nombre  d’abbez  &c  de  do&eurs,  Na,ider-SencT- 
& plus  de  vingt  ambaffadeurs.  Après  que  l’empereur 
qui  les  avoit  tous  mandez , eut  expoféle  fujet  de  cette 
alfemblée  , 8c  en  même  temps  la  difficulté  qu’il  trou- 
voit  à faire  grâce  au  duc  d’Autriche , parce  qu’il  avoit 
juré  de  ne  faire  ni'paix  ni  treve  avec  ce  duc  ; les  dépu- 
tez lui  répondirent  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  dune  paix 
d’égal  à égal  ; mais  d’une  grâce  que  demandoit  un  vaf- 
fal  8c  un  prifonnier  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire 
à Ton  ferment  dans  une  démarche  Ci  genereufe.  L’em- 
pereur fe  rendit  a cetavis  ; 8c  auffi-tôt  on  nomma  qua- 
treprélats  pour  aller  chercher  le  duc  d’Autriche  , 8c 
l’amener  à l’empereur.  N n ij 
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— — Frédéric  encra  dans  l’afiemblée  accompagné  de  Fre- 

An.  14  ij.  deric  burgrave  de  Nuremberg,  & de  Louis  de  Bavière, 
au  milieu  defquels  il  marchoit , fe  tenant  tous  trois 
par  les  mains.  Aufti  tôt  qu’ils  furent  arrivez  devant 
Sigifmond  , ils  fe  jetrerent  à fcs  pieds , le  burgrave  de 
Nuremberg , neveu  du  duc  d’Autriche  , prenant  la  pa- 
role , expola  comment  Frédéric  duc  d’Autriche  fon 
oncle  ici  prefent  l’avoit  fupplié  d’interceder  pour  lui 
auprès  de  fa  majefté  impériale,  à laquelle  il  deman- 
doir  pardon  d’avoir  offenfé  fa  majefté  & le  concile, 
d’avoir  commis  quantité  d’excez  contre  les  eccleftafti- 
ques  & les  feculiers,Ies  monafteres , les  veuves  & les  or- 
phelins : il  ajouta  , qu’il  fe  remettoit , lui,  fa  perfonne, 
les  domaines  & tous  fes  biens  au  pouvoir  & à laclemen- 
ce  de  fa  majefté  imperiale3promettoit  de  ramener  Jean 
XXIII.  à Confiance, fauf  toutefois  l’honneur  du  même 
duc  Frédéric  , & demandoit  qu’il  ne  fût  fait  aucune 
violence  à ce  même  pape  , ni  à fes  gens, dans  leurs  per- 
fonnes  tk  dans  leurs  biens.  Après  ce  difcours  le  duc 
d’Autriche  s’avança  , fe  mit  à genoux  aux  pieds  de 
l’empereur  , lui  demanda  pardon  , confirma  tout  ce 
que  le  burgrave  de  Nuremberg  fon  neveu  avoit  dit,& 
promit  à mains  jointes  de  ne  jamais  rien  entreprendre 
ni  par  lui , ni  par  aucun  autre  , contre  fa  majefté  im- 
périale. L’empereur  attendri  lui  toucha  la  main  , le  fit 
relever  , & lui  accorda  la  grâce  qu’il  demandoit. 

L’après  midi  du  même  jour  dans  une  autre  alfembfée, 
Frédéric  parut  encore,  & lut  publiquement  un  aéte  , 
par  iequel  il  déclaroit  qu’il  remettoit  actuellement  fa 
perfonne  , fes  villes  , fes  forts  en  Souabe  , en  Alface  , 
dans  le  Brifgau,  dans  le  Tirol , & par  tout  ailleurs , en- 
tre les  mains  de  l’empereur , pour  en  difpofer  à fa  vo- 
lonté: il  promit  aufti  de  remettre  Jean  XX1IL  entre 
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les  mains  de  fa  majefté  , & d’y  demeurer  lui  -même  , 
jufqu  à ce  que  l’empereur  fût  en  pleine  p ode  filon  de 
tous  fes  domaines  -,  & qu’en  cas  de  la  moindre  contra- 
vention , tous  fes  biens  feroient  dévolus  à l’empereur  ; 
& donna  pour  fesgaransle  burgrave  de  Nuremberg  Sc 
le  duc  de  Bavière. En  même  temps  Frédéric  envoïa  des 
ordres  à tous  fes  intendans  & gouverneurs , de  prêter 
i ferment  a Sigifraond,  qui  de  fon  côté  envoïa  des  trou- 
I pes  pour  prendre  poiTefTion  des  terres  du  duc.  Il  n’y 
eut  d’oppofition  que  de  la  part  des  Suides  , qui  vou- 
lurent conferver  ce  qu’ils  avoient  pris.  Le  feul  canton 
d’Uri  ne  voulut  point  profiter  des  dépoiiilles  du  duc. 
Il  ne  fut  pas  non  plus  facile  à l’empereur  de  fe  rendre 
maître  de  ce  que  Frédéric  pofiedoit  dans  le  Tirol.  Er- 
neft  d’Autriche  Jon  frere  aîné  , qui  avoir  été  appelle 
par  les  habitans , défendit  le  païs  contre  l’empereur , 
& répondit  à fes  députez,  qu’ils  pouvoient  s’en  retour- 
ner d’ou  ils  étoient  venus  , que  Sigifmond  s’étoit  déjà 
adez  enrichi  aux  dépens  de  fon  frere  , & qu’il  étoit 
bien  jufte  qu’il  lui  confervât  quelque  chofe.  L’empe- 
reur étant  occupé  des  affaires  du  concile  , ne  pouffa  pas 
plus  loin  cette  affaire. 

On  prit  routes  les  mefures  néceffaires  pour  faire 
revenir  Jean  XXIII.  à Confiance.  Le  concile  députa 
a Fribourg  les  archevêques  de  Refançon  & de  Riga  , 
pour  engager  le  pape  à revenir  : & l’empereur  de  Ton 
côté  y envoïa  le  burgrave  de  Nuremberg  à la  tête  de 
trois  cens  hommes.  Ils  arrivèrent  à Fribourg  , où  le 
pape  étoit  déjà  tenu  prifonnier  , par  les  mefures  que  le 
duc  d’Autriche  avoir  prifes  5 on  ne  laiffa  pas  de  mettre 
des  gardes  à toutes  les  avenues  delà  ville , de  peur  qu’il 
ne  fe  fauvât  5 les  prélats  l’étant  allé  trouver,  lui  per- 
fuaderent  de  venir  avec  eux  au  concile  où  il  étoit  cité. 
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pour  fe  défendre  publiquement  dans  la  neuvième  fcf- 
lîon.  Jean  XXIII.  quoique  furpris,  reçut  les  deux  pré- 
lats avec  un  vifage  où  il  ne  paroilToit  nulle  émotion. Il 
répondit , qu’il  étoit  tout  prêt  d’aller  a Confiance,  & 
qu’il  n’avoit  point  de  plus  grand  regret  que  celui  d’a- 
voir abandonné  le  concile  , en  fuivant  les  pernicieux 
confeils  qu’on  lui  avoir  donnez.  Mais  il  fut  un  peu 
étonné  , quand  il  vit  le  burgrave  de  Nuremberg,  en- 
voie par  l’empereur  avec  trois  cens  hommes  d’armes , 
pour  le  garder  d’une  autre  maniéré  quon  n’a  coutume 
de  garder  les  papes  & les  fouvernins  ; & il  le  fut  enco- 
re plus , quand  au  lieu  de  le  mener  à Confiance  , on 
le  conduiht  ailleurs. 

On  ne  laifïoir  pas  toutefois  de  travailler  à d’autres 
affaires  dans  le  concile.  Les  démêlez  des  chevaliers 
Teuton  avec  les  Polonois  & leurs  voifins,  occupèrent 
les  prélats , &ii  y eut  des  commiffaires  nommez  pour 
en  faire  l’examen.  Ladiilas  Jagelîon  roi  de  Pologne , SC 
Alexandre  Withold  grand  duc  de  Lithuanie , avoient 
adreffé  des  lettres  à toute  la  chrétienté  , pour  fe  plain- 
dre que  les  chevaliers  ne  ccffoient  de  harceler  les  Po- 
lonois , fans  tenir  aucune  des  conditions  dont  on  étoit 
convenu  en  faifant  lapaix.Sigifmond  depuis  fon  élec- 
tion à l’empire  , avoit  bien  voulu  fe  rendre  médiateur 
entre  les  chevaliers  & les  Polonois  : on  fit  une  trêve  , 
on  jura  de  l’obferver  ; mais  les  chevaliers  furent  les 
premiers  à la  rompre.  Ils  étoient  accoutumez  à de  pa- 
reil! es  infidelitez.  C’éll  ce  qui  obligea  Ladiilas  & Wi- 
thold  d’avoir  recours  à l’autorité  du  concile.  On  ne 
put  alors  faire  autre  chofe  que  de  nommer  le  cardinal 
Zabarelle  ôc  deux  députez  de  chaque  nation  pour 
examiner  ces  différends , qui  ne  furent  pas  fi-tôt  ter- 
minez. 
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La  neuvième  feflion  fe  tint  Je  treiziéme  de  Mai. 
Après  la  me  (Te  , le  difcours  & les  prières  ordinaires  , 
Benoît  Gentien  , religieux  benedidin  , fit  lecture  d’u- 
ne lettre  de  runiverfîté  de  Paris  au  concile  ôc  à l’em- 
pereur , pour  les  exhorter  l’un  & l’autre  à pourfuivre 
l'affaire  de  l’union  malgré  la  fuite  du  pape.  Après  cet- 
te ledure  a Henri  de  Piro  & Jean  de  Scribanis , pro- 
moteurs du  concile  fe  levèrent  ; & le  premier  portant 
la  parole  , demanda  qu’en  confequence  de  la  citation 
faite  au  pape  Jean  XXIII.  & à fes  adherans , puifqu’il 
ne  comparoiffoit  point , ni  perfonne  de  fa  part  , on 
continuât  à lui  faire  fon  procès , & que  l’on  nommât 
des  commiffaires  pour  l’inftruire  ; il  dit  qu’on  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  fufpendre  ce  pape  de  toutes  les 
fondions  du  pontificat , après  qu’on  l’auroit  encore 
appellé  une  fois  aux  portes  de  l’églife,  félon  lufage. 
Là-deffus  le  cardinal  de  Florence  fe  leva , & dit  que  le 
pape  avoit  envoie  une  procuration  â quelques  cardi- 
naux , par  laquelle  il  nommoit  pour  fes  procureurs 
trois  d’entr’euxffçavoir  Pierre  d’Ailly  cardinal  de  Cam- 
brai , Guillaume  cardinal  de  faine  Marc  , & lui  cardi- 
nal de  Florence , pour  comparoître  au  concile  & ré- 
pondre aux  accufations  propofées  contre  lui  ; que  lui 
& fes  collègues  n’aïant  point  voulu  accepter  cette  pro- 
curation , il  avoit  donne  un  bref  pour  les  exhorter  â le 
faire  , mais  que  nonobftant  cela  ils  ne  vouloient  point 
être  fes  procureurs  , & que  pour  lui  il  y renonçoit.  Le 
cardinal  de  faint  Marc  fit  la  même  déclaration.  Le  car- 
dinal de  Cambrai  étoit  abfenr.  Là-deffus  les  promo- 
teurs du  concile  proteflerent  de  fa  part  contre  cette 
procuration  , & remontrèrent  que  s’agi  (Tant  d’une  ci- 
tation perfonnellc  3 il  falloir  comparoître  en  perfonne 
& non  par  procureurs , & que  puifque  Jean  XXIII. 
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— — avojt  nommé  des  procureurs,  la  citation  lui  etoit  con- 
A N.  1415.  nuë  ? ^uc  par  confcquent  il  étoic  contumace.  Ainfi 
xxxvii.  l’on  nomma  deux  cardinaux  & cincj  prélats  pour  ap- 
nommcz 'pour  în-  peller  le  pape  par  trois  fois  à la  porte  de  1 egiife  ; mais 
fii au c ion  puces.  ^ nc  comparut  point  ; on  drefîa  ladte  de  cette  cita- 

tion,&  l’on  nomma  vingt-  trois  commiffaires  pour  en- 
tendre les  témoins, recevoir  leurs fermens, & inftrui- 
re  le  procès. 

Auffi-tôt  après  la  ceffion,  l’empereur  aiant  affem- 
blé  les  députez  des  nations , leur  communiquaune  let- 
tre de  Charles  de  Malateffa  , feigneur  de  Rimini , dat- 
téedu  vingt-  lixiéme  d’Avril , adreffee  aux  nations, 
& accompagnée  d’une  bulle  de  Grégoire  XII.  par  la- 
quelle ce  pape  pafloit  procuration  a ce  feigneur  pour 
Faire  fa  ceffion  Sc  adhérer  au  concile  de  Confiance, 
xxxv nr  Cette  bulle  étoit  adrdlée  au  cardinal  de  Ragufe  , au 
Bulle  Je  ceffion  patriarche  deConftantinople  , à l’archevêque  de  Tré- 
GiegoircxiL  ves , à l’éledteur  Palatin  & à Charles  de  Malateffa  , a 
qui  ce  pape  donne  un  plein- pouvoir  d autorifet  cette 
affemblée  , & de  la  déclarer  concile  general  ; en  tant 
qu’elle  a ét.é  formée  par  l’empereur,  & non  par  Bai- 
thafar  Coda.,  qui  fe  fait  nommer  Jean  XXIII.  & à 
condition  que  le  même  Balthafar  11  y prefidera  pas  ,& 
n’y  fera  pas  même  prefent  ; aufquelles  conditions , & 
non  autres , il  les  autorife  pour  faire  tout  ce  qu  ils  croi- 
ront avantageux  pour  l’union.  L empereur  donna  cet- 
te bulle  à examiner  aux  députez  , afin  que  fl  elle  etok 
défedlueufe  ou  infuHifante  , il  la  rendit  a Charles  de 
Malacefta  , & qu’il  la  fît  reformer  de  la  maniéré  que  le 

concile  le  jugeroit  à propos. 

xxxix.  Le  même  jour  les  cardinaux  qui  avoient  ece 

co'mfcp'tcornrais  par  le  concile  pour  entendre  les  déportions 
des  témoins  contre  Jean  XXIII.  s'affemblerent  à cet 
xxiii.  effet. 
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effet.  De  treize  témoins  qui  furent  afîignez  paruncur- 
feur  apoftolique  , à comparoître  à deux  heures  après 
midi  dans  le  couvent  des  freres  mineurs,  il  n’y  en  eut 
que  dix  qui  comparurent , parmi  lefquels  il  y avoir  des 
évêques , des  abbez , des  prieurs  , de  des  doéleurs.  Les 
commiffaires  prirent  leur  ferment  pour  en  faire  leur 
rapport  au  concile. 

La  feflion  dixiéme  fe  tint  le  quatorzième  de  Mai , 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  L’évêque  de  faint 
Flour  y chanta  la  meffe , le  cardinal  de  Viviers  y pré- 
fjda  j de  l’on  y réfolut  fur  les  nouvelles  inftances  des 
promoteurs,  de  déclarer  contumace  Jean  XXIII.  de 
fes  adhérans , faute  d’avoir  comparu  après  la  citation , 
de  les  trois  proclamations.  Ce  qui  fut  exécuté  dans  le 
moment  par  les  commiffaires, aufquels  on  joignit  deux 
cardinaux,  celui  de  fainte  Marie  en  Cofmedin,  de  ce- 
lui de  Florence,  ils  firent  enfuitele  rapport  des  dépo- 
lirions des  témoins,  8c  dirent  par  l’organe  du  cardinal 
de  faint  Marc , qu’il  étoit  fuffifamment  prouvé  par  des 
témoins  irréprochables, que  Jean  XXIII.  étoit  un  dif- 
fïpateur  des  biens  de  l'églifc,  fimoniaque,  fcandaîeux 
de  perturbateur  de  la  foi  ; de  que  comme  tel  il  dévoie 
être  déclaré  fufpens  du  gouvernement  de  l’églife , 
tant  à l’égard  du  fpirituel  qu’à  l’égard  du  temporel. 
Sur  la  requifition  qui  en  fut  faite  par  le  promoteur  de 
par  les  députez  des  nations,  le  concile  ledéclara  privé 
de  l’adminiftration  des  biens  de  l’églife  , de  fît  défen- 
fes  de  lui  obéir , réfervant  à procéder  contre  lui  pour 
le  dépofer  entièrement.  La  fentence  de  fufpenfion  fut 
lue  par  le  patriarche  d’Antioche , de  approuvée  par 
tous  les  pères  du  concile.  Voici  les  termes  dans  leff 
quels  elle  étoit  exprimée. 

Au  nom  de  la  très- fainte  Trinité , Pere,  Fils , de  « 
Tome  XX I.  Oo 
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» Saint-  E Eprit.  Comme  il  nous  paroîu  confiant  que  le 
» pape  Jean  XXIII.  depuis  le  temps  qu’il  a été  élevé  au 
» pontificat  jufqu’à  préfent,  a mal  gouverné  l’églife,  & 
» s’y  eft  comporté  d’une  maniéré  fcandaleufe  ; que  par 
» fa  viecrimineile  & fes  mœurs damnables , il  a donné 
» de  très-mauvais  exemples  aux  peuples  ; qu’il  a exer- 
» cé  publiquement  la  fîmonie  fur  les  églifes  cathédra- 
lesles  monafteres , les  prieurez  conventuels  6e  les 
» autres  bénéfices  eccléfiaftiques , les  vendant  à beaux 
« deniers  comptans  -,  qu’il  a difïipé  notoirement  les 
« biens  de  l’églife  Romaine  6r  des  autres  églifes  ; qu’a- 
» près  l’avoir  averti  charitablement  de  changer  de  con- 
« duite,  il  a toujours  perfeveré  dans  fes  déreglemens, 
» en  fcandalifant  l’églife.  A ces  caufes , par  cette  fen- 
» tence  nous  prononçons , nousftatuons,  & nous  dé- 
« clarons  que  ledit  feigneur  Jean  pape  fera  fufpens  de 
» toute  ad miniftration  de  i’églife,  tant  au  fpirituei 
« qu’au  temporel, pour  les  caufes  ci-deffus  exprimées, & 
» nous  le  fufpendons  en  lui  ôtant  cette  adminifiration; 
» & en  vertu  de  ces  préfentes , nous  défendons  à tous 
» chrétiens  de  quelque  condition , état  & dignité  qu’ils 
« foient , rois , cardinaux , patriarches , archevêques  , 
» évêques  3 eccléfiaftiques  , feculiers , de  lui  obéir  dé- 
« formais , diredement  ou  indiredement , fous  peine 
« d’être  punis  félonies  loix,  comme  fauteurs  du  fchif- 
» me  & adherans  au  pape  Jean. 

Dans  la  même  feffion , on  commença  à examiner 
l’affaire  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  dénon- 
cée par  l’évêque  de  Litomiffel  en  Moravie.  Jacques 
de  Mife  , autrement  Jacobel  , curé  de  la  paroiffe  de 
faint  Michel  à Prague  , fut  porté  à établir  l’ufage  du 
calice  par  un  nommé  Pierre  de  Drefden , qui  ai'ant  été 
chaffé  de  la  Saxe  pour  l’héréfie  Vaudoife,  s’écoit  retiré 
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à Prague  , cù  il  enfeignoit  la  jeuneiTe.  Drefden  étant 
allé  voir  Jacobei , lui  die , qu’il  étoit  furpris  qu’un  auf- 
fi  fçavant  homme  que  lui  ne  fe  fur  pas  apperçu  d’une 
erreur  qui  s’étoit  giilTéedans  l’églife  , fçavoir  le  retran- 
chement de  la  coupe  , & qu’il  n’eut  pas  penfé  à la  cor- 
riger. Jacobei  étant  entré  dans  les  fentimens  de  cet  hé- 
rétique , entreprit  de  rétablir  l’ufage  du  calice.  Il  fit 
afficher  des  théfes  contre  la  pratique  de  legiifc  , il 
prêcha  conformément  à cette  do£trine;&  foutenu  par 
un  de  fes  collègues , Simon  Rzepenski  : il  porta  pref- 
que  tout  le  peuple  à communier  fous  les  deux  efpeces. 
Le  clergé  ne  manqua  pas  de  s’oppofer  à cette  innova- 
tion. Jacobei  fut  chaffié  de  fa  paroifie  ; mais  on  le  re- 
çut à celle  de  faint  Martin , ou  il  continua  de  répan- 
dre la  même  doctrine.  On  l’attaqua  par  differens 
écrits , aufquels  il  répondit  : & l’affaire  aïant  éclaté  en 
Boheme,  l’archevêque  de  Prague  l’excommunia  ; mais 
Jacobei  ne  ceffiant  pas  pour  cela  de  prêcher  , le  clergé 
eut  recours  à l’autorité  du  concile  , auquel  il  fut  dé- 
noncé. 

Comme  Jean  Hus , quoiqu’il  ne  fut  pas  l’auteur  de 
cette  innovation  , l’avoit  toutefois  approuvée  & mê- 
me pratiquée,  l’évêque  de  Licomilfel  la  fitenvifager 
au  concile  comme  une  fuite  de  fa  doctrine.  D’un  au- 
tre côté  les  grands  feigneurs  de  Boheme  écrivirent  au 
concile  une  lettre  qui  fut  lue  dans  cette  aflemblée  , 
où,  après  s’être  plaines  amerement  de  la  détention  de 
Jean  Hus  , comme  contraire  à la  juftice  ôc  à la  bonne 
foi  , ils  tâchent  de  juif  i fier  la  Boheme  fur  certains 
bruits  que  l’on  répandoit  â fon  défavantageau  fujet  de 
l’euchariftie  ; fçavoir , qu’on  y portoitlefangde  Jefus- 
Chrilf  dans  des  vafes  non  confierez  ; & que  des  fa- 
vetiers  entendoient  les  fideles  enconfeffion,  &admi- 
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niftroient  le  facrement  de  l’euchariftie.  Et  comme  le- 
vêque  de  Litomiffel  étoit  défigné  dans  cette  lettre  fans 
y être  nommé , & qu’il  y étoit  traité  de  délateur  , & 
d’homme  qui  fe  fondoit  fur  de  fauffes  informations  ; 
il  demanda  du  temps  pour  fejuflifier , & l’affaire  fut 
remife  à une  autre  fefhon. 

On  s’appliqua  donc  a pourfuivre  le  procès  de  Jean 
XXIII.  Il  avoir  été  déjà  fufpens , mais  comme  on 
vouloir  aulîi  le  dépofer , il  fallut  entendre  d’autres  té- 
moins , & le  citer  pour  la  quatrième  fois  à comparoî- 
trele  feiziéme  du  mois  pour  répondre  aux  accufations 
portées  contre  lui.  Mais  n’aïant  point  comparu , on  re- 
çut les  fermens  de  trente-fept  témoins 5 parmi  lefquels 
il  y avoit  dix  évêques , & les  autres  étoient  auffi  d’un 
très- grand  poids  & dignes  de  foi.  Les  accufations  con- 
tenoient  foixante  & dix  chefs , tous  atteliez  &c  prou-, 
vez  ; mais  on  en  fupprima  vingt , & l’on  n’en  lut  que 
cinquante  en  plein  concile.  Les  articles  fupprimez  con- 
cernoient  fon  mauvais  naturel  ; on  l’accofoit  d’avoir 
fait  empoifonner  fon  prédéceffeur  Alexandre  V.  d’a- 
voir commis  des  adultérés , des  fornications , des  in- 
ceftes , & toutes  fortes  de  crimes  d’impureté  j d’avoir 
vendu  comptant  plufieurs  bénéfices  ; d’avoir  exercé  la 
charge  de  légat  à Boulogne  avec  une  tirannie  infuppor- 
table  i d’avoir  méprifé  comme  un  profane  &un  païen 
tous  les  exercices  de  la  religion  de  la  pieté.  Les  ar- 
ticles qui  furent  lus  dans  la  fefiion  regardoient  parti- 
culièrement la  fimonie , fa  vie  mondaine  ,,  fes  vexa- 
tions pour  avoir  de  l’argent , fes  opprellions , fes  dif- 
fipations  du  patrimoine  de  faint  Pierre  3 fon  manque 
de  foi , & fes  faux  fermens.  Tous  ces  faits  étoient  de 
notoriété  publique , atteliez  par  plufieurs  archevê- 
ques 5 évêques , prélats  & do&eurs.  D’où  l’on  con- 
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dut  que  jean  XXIII.  étoit  un  homme  opiniâtre  , un 
pécheur  endurci' & incorrigible  , qu’il  étoit  fauteur 
| de  fchifme  „ 5c  tel  , â d’autres  égards  , qu’il  s’étoit  ren- 
i du  abfolument  indigne  du  pontificat. 

Deux  jours  après  l’on  tint  une  congrégation  pour 
entendre  l’évêque  de  Litomiffel  5c  répondre  à Jalettte 
des  feigneursde  Boheme.  Un  évêque  répondit  au  nom 
du  concile , que  Jean  Hus  n’avoit  point  de  fauf- con- 
duit quand  il  fut  arrêté,  qu’il  ne  l’avoir  eu  que  depuis 
qu’il  avoir  déjà  été  cité  â Rome , 5c  excommunié  par 
Alexandre  V.  qu’il  étoit  un  herefiarque,&  qu’il  avoir 
même  prêché  fa  mauvaife  doctrine  depuis  qu’il  étoit 
| arrivé  à Confiance,  5c  qu’ainfi  on  avoir  eu  railon  de 
l’arrêter.  L’évêque  de  Litomifîel  ajouta  qu’il  étoit  cer- 
tain qu’en  Boheme  les  nouveaux  fedaires  comrnu- 
| nioient  les  laïques  fous  les  deux  efpeces  , éc  affuroient 
qu’il  étoit  néceîïaire  de  les  communier  ainfî , ôc  que  fi 
le  clergé  s’y  oppofpit , on  devoir  leconfiderer  comme 
facrilege  : qu’il  fçavoit  aufli  qu’on  portoit  le  fang  de 
Jefus-Chrili aux  malades  dans  des  vafes  non  confa- 
crez,  5c  qu’il  avoir  appris  de  gens  dignes  de  foi, qu’une 
femme  de  cette  fede  s’étoit  communiée  elle-même  , 
& avoir  dit  que  l’abfolution  d’un  bon  laïque  valoir 
mieux  que  celle  d’un  mauvais  prêtre  : qu’au  reîle  il 
! n avoir  point  avancé  que  les  favetiers  confeîIaîTenr  ni 
adminiilrafîent  les  facremens  ; mais  qu’il  étoit  à crain- 
j dre  que  cela  n’arrivât , fi  le  concile  n’y  apponoit  re- 
mede.  Les  Bohémiens  demandèrent  quelques  jours 
pour  répondre  , & on  leur  accorda  ce  délai. 

^ Ce  fut  alors  qu’on  apprit  que  jean  XXIII.  n’aïant 
pu  le  réfoudre  â venir  au  concile  , fe  laiffa  mener  juf- 
qu  â Ratolfcell  ville  de  Souabe  , â deux  bonnes  lieues 
de  Confiance,  j-e  burgrave  de  Nuremberg  en  donna 
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avis  j ôc  le  lendemain  on  envoïa  pour  le  garder  & pour 
lui  tenir  compagnie,  les  évêques  d’ Alt , d’Aufbourg  Sc 
de  Toulon,  avec  deux  docteurs  de  chaque  nation.  Dès 
qu’il  fut  arrêté , douze  ou  treize  cardinaux  affirmèrent 
par  ferment  les  mêmes  articles  qu’on  a rapportez  ; & 
le  cardinal  des  Urfms , quj  lui- même  étoit  un  des  té- 
moins , reçut  le  ferment  des  autres , qui  étoient  les 
cardinaux  de  Viviers,  de  Venife , de  Pife,  de  Plaifan- 
ce  , de  faine  Nicolas , de  Salaces , de  faint  Adrien  , de 
Florence  , de  fainte  Sufanne  , de  Cambrai , de  Lodi , 
fans  compter  le  cardinal  de  faint  Marc  , qui  ne  put 
être  oüi  parce  qu’il  étoit  malade. 

Le  lendemain  on  reprit  l’afiaire  des  Bohémiens. Les 
députez  des  nations  affiemblez , les  feigneurs  de  Bohe- 
me,pour  fatisfaire  à la  réponfe  qui  leur  avoit  été  faite 
de  la  part  du  concile  , préfenterent  un  mémoire  dans 
lequel  ils  foutenoient  que  Jean  Hus  avoit  eu  un  fauf- 
conduit  de  l’empereur  dès  le  quinziéme  de  Juillet  de 
l’année  précédente  , que  ce  n’étoit  point  par  fa  faute 
qu’il  n’avoit  pas  comparu  à Rome  , mais  parce  qu’il 
n’y  pouvoir  aller  fans  danger  de  fa  vie,  & qu’il  n’étoit 
pas  vrai  qu’il  eut  prêché  à Confiance,  n’étant  pas  forti 
un  moment  de  l’hôtellerie  ou  il  étoit  logé.  Ils  produi- 
hrent  en  même  temps  une  déclaration  que  Jean  Hus 
avoit  faite  le  premier  de  Septembre  1411.  dans  laquelle 
il  protelloit  qu’on  l’accufoit  fauffiement  de  foutenir  que 
la  fubfhnce  du  pain  materiel  demeure  dans  l’eucha- 
rillie  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrill  eft  dans  Lhoftie 
quand  on  l’éleve,  & qu’il  n’y  eft  pas  après  ; qu’un  prê- 
tre en  péché  mortel  ne  confacre  pas  -,  que  les  ieigneurs 
peuvent  ôter  les  biens  temporels  aux  égliles,  & refu- 
ferde  leur  païer  les  dixmes  , que  les  indulgences  ne 
fervent  de  rien  ; que  l’on  peut  tuer  les  ciercs , & quel- 
ques autres  erreurs. 
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Le  concile  n’aiant  point  fait  de  réponfe  aux  Bohe- — 

! miens  j ils  lui  prefenterent  une  nouvelle  requête  le  M1  J* 
i dernier  jour  de  Mai  ; dans  laquelle  ils  expoferent  que 
I Jean  Hus  avoir  plusieurs  fois  proteffé  qu’î.1  ne  vouloir 
point  s’écarter  de  la  vérité  ni  enfeigner  aucune  erreur; 
ils  foutinrenc  que  les  proportions  que  fes  ennemis 
avoient  tirées  de  fes  livres  étoient  tronquées  & fai  fi- 
fiées , a deffein  de  le  faire  périr,  qu’ils  priaient  leçon- 
i cile  de  le  mettre  en  liberté  pour  l’entendre,  offrant  de 
donner  caution  pour  lui.  Ils  joignirent  à cette  requête 
un  certificat  de  l’évêque  de  Nazareth  ; mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir. 

Le  concile  députa  à Ratolfcell  pour  notifier  à Tean  r L: 

r r r r i -r  r , -ri  r-e  c°nci!e  députe 

aXIII.  la  iulpcniion  du  pontificat,  & les  motifs  de  à jean  xxm. 

; ce  jugement.  Il  reçut  cette  nouvelle  d un  air- ro-rt  trif-  fa  fufpenfion. 

I te , il  déplora  fes  fautes , & donna  beaucoup  de  Niem  apud  Ven - 

ques  de  pénitence  & d’humiliation.  Les  commiffaires 

lui  demandèrent  le  fceau  & l’anneau  du  pêcheur,  avec 
le  livre  des  (appliques  : il  leur  livra  le  tout  fans  faire 
'aucune  difficulté  , & fe commit  à leur  garde  avec  beau- 
coup de  fourmilion. 

Trois  jours  après  le  vingt  troifiéme  de  Mai , Jero-  u i 
me  de  Prague  arriva  à Confiance  chargé  déchaînés.  Il  comparoû  devant 
fut  mené  dans  cet  état  chez  l’éledleur  Palatin,  qui  le  lcco'lLlle' 
iconduifit  lui- même  chez  les  Francifcains  , ou  l’on  s’é-  ^ 

toit  affemblé  pour  l’examiner.  On  l’interrogea  fur  fa 
jfuite  , & fur  Son  refus  de  comparoîrre  : il  répondit 
qu’il  avoir  été  obligé  de  s’enfuir , parce  qu’on  lui  avoir 
refufé  un  fauf  conduit,  & qu’il  n’avoir  eu  aucune  con- 
noillance  qu’on  l’eut  cité  à comparoîrre.  Gerfon  , qui 
avoir  autrefois  connu  Jerome  à Paris  , fe  reffouvinc 
qu’il  avoir  caufé  du  trouble  dans  l’univerfité  par  fes 
queftions  fubtiles  de  ichoialfique,  de  le  lui  reprocha. 
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Un  cl  odeur  de  Cologne  laccuEi  d’avoir  débité  dans 
cette  académie  plufieurs  fennmens  erronez:  un  autre 
dodeur  de  Heidelberg  die  de  même}qu’il  avoir  avancé 
des  erreurs  fur  la  Trinité.  Jerome  répondic  affez  mo- 
dellement  à routes  ces  neeufations  ; &c  comme  fur  ce 
que  quelques-uns  crioient  au  feu  , il  eut  répondu,  que 
fi  fa  mort  leur  étoit  agréable,  il  étoit  réfigné  à la  vo- 
lonté de  Dieu  ; l’évêque  de  Salifburi  lui  dit , que  Dieu 
ne  vouloir  pas  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  fe  con- 
vcrtilîe  & qu’il  vive.  Après  cet  interrogatoire  , il  fut 
mis  entre  les  mains  des  officiers  de  la  ville  , qui  le  me- 
nèrent dans  une  tour  de  l’éghfedefaint  Paul.  Il  y tom- 
ba malade  alfez  dangereufement,  & il  demeura  tou- 
jours prifonnier  jufqu’àfa  mort , qui  n’arriva  que  l’an- 
née fuivante  au  mois  de  Mai. 

Le  vingt-quatrième  de  Mai , il  y eut  une  affiembléc 
des  députez  des  nations,  pour  convenir  des  matières 
qu’on  devoit  agiter  dans  l’onziémc  feffion , qui  devoir 
fe  tenir  le  lendemain.  Les  commiffaires  y firent  leur 
rapport  des  témoins  qu’ils  avoient  entendus , & des 
chefs  d’accufation  fur  lelquels  on  avoir  pris  le  ferment. 
On  convint  de  fupprimer  quelques  articles  qui  paroif- 
foient  trop  odieux  , & dont  on  ne  feroit  aucune  men- 
tion ; au  moins  il  eft  certain  qu’on  ne  les  y lut  pas  ; 
ce  qui  fait  préfumer  que  les  députez  des  nations  en 
croient  convenus.  Henri  de  Piro,  promoteur  du  con- 
cile,produifit  quatre  bulles  de  Jean  XXIII.  pour  prou- 
ver l’accufation  faite  contre  lui  5 qu’il  avoit  vendu  au 
roi  de  Chypre  une  commenderie  dans  l’ordre  de  faint 
Jean  de  Jeruialem  , avec  les  dépouilles  du  predecef- 
feur  ,pour  un  enfant  de  cinq  ans,  bâtard  de  ce  prince, 
& permis  à cet  enfant,  nommé  Aloyfe , de  faire  pro- 
feffion , malgré  fon  bas  âge  contre  les  ftatuts  de 

l’ordre; 
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Tordre:  qu’il  n’avoic  révoqué  cette  conceflion  que  fe- 
j Ion  les  conditions  fuivantes  ; fc- avoir,  de  rembourfer 
I le  roi  de  Chypre  de  l’argent  qu’il  avoic  donné  pour 
cette  commanderie , de  donner  au  pape  fix  mille  flo- 
rins comptant , Sc  au  bâtard  une  penlîon  annuelle  de 
deux  mille  florins  , avec  un  certain  office  qui  produi- 
sit deux  mille  autres  florins , Sc  que  tout  cela  s’étoit 
exécuté  à la  rigueur,  malgré  les  oppofltions  de  Tordre. 
Le  tout  fut  cacheté  pour  être  porté  au  concile  dans  la 
feffion  onzième , qui  fe  tint  le  lendemain  vingt- cin- 
quième de  Mai. 

Les  p romoteurs  d u concile  y pré  Tentèrent  par  écrit 
les  chefs  d’accufation  dépofezeontre  Jean  XXIII.  con- 
tenant un  grand  nombre  de  crimes  notoires , & prou- 
| vez  par  témoins.  Ce  fut  l’évêque  de  Pofnanie  qui  fit  la 
le&ure  des  articles  qu’on  a déjà  vûs  ; il  les  lut  l’un  après 
fautre , à la  réferve  de  ceux  qu’on  avoit  réfolu  de  fup- 
primer  par  bienféance  ; & quand  il  avoitachèvéun  ar- 
ticle, un  autre  lifoit  ladépolition  des  témoins,  ôc  leurs 
qualitez  , fans  toutefois  les  nommer.  Tous  ces  articles 
furent  approuvez  par  le  concile,  qui  nomma  enfuite 
cinq  cardinaux,  Ravoir  ceux  des  Urflns,  de  Challant, 
de  Saluces , de  Cambrai , & de  Florence  , pour  aller  à 
Ratolfcell  notifier  au  pape  ce  qui  s’étoit  paflé  danscette 
feffion  , & la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  procéder 
inceffiamment  à Ta  dépofition.  Et  comme  le  concile  ne 
regardoit  plus  Jean  XXIII.  comme  pape  depuis  fa  fuf- 
penfion , on  nomma  de  chaque  nation  un  protonotaire 
& un  notaire , pour  rédiger  les  aéfes  par  écrit  au  nom 
du  concile.  Benoit  Gentien  lut  auffi  une  lettre  de  Tu- 
niverflté  de  Paris , après  quoi  Ton  fe  retira. 

Le  lendemain  les  députez  du  concile  allèrent  trou- 
ver le  pape  à Ratolfcell.  Ils  ne  lui  baiferent  point  les 
Tome  XXL  P p 
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— pieds  j parce  qu’il  avoir  remis  les  marques  de  fa  digni- 

A N.  1415.  té  ; ils  fe  contentèrent  de  lui  baifer  feulement  les  mains 
t ut  « que îccon-  & ja  bouche  en  l’abordant.  Ils  lui  dénoncèrent  les  chefs 
die  01  donnera.,  jon  propofez  contre  lui  ; & 1’aïant  fommés’il 

vouloir  s’oppofer  à la  continuation  de  fon  procès , ou 
répondre  à ces  accufations , il  déclara  qu’il  vouloir  fe 
foumettre  abfolument  aux  ordres  & aux  dédiions  du 
concile  ; & n’aïant  pas  la  force  de  parler , tant  la  trif- 
telle  l’avoit  faifi , il  remit  aux  députez  un  écrit  qui  fut 
porté  à Confiance , & qui  marquoit  qu’il  avoir  toujours 
travaillé  à l’union  de  l’églife  du  temps  du  concile  de 
Pife  , & depuis  : qu’il  avoir  grand  regret  d’étre  forti 
honteufement  de  Confiance  : qu’il  n’avoit  rien  à op- 
pofer  à ce  qu’on  lui  reprochoit  : qu’il  étoit  prêt  d’exé- 
cuter la  promeffe  qu'il  avoir  faite  & fignée  le  jour  pré- 
cèdent , & fe  conformer  en  tout  à la  détermination  du 
concile  : qu’il  reconnoiffoit  que  le  concile  de  Confian- 
ce étoit  rrès-faint , & qu’il  ne  pouvoit  errer  : & qu’en- 
fin  il  étoit  tout  prêt , quand  il  plairoit  à cette  fainre  af, 
femblée  , de  renoncer  au  pontificat  : qu’il  pnoit  feule- 
ment le  concile  d’avoir  égard  dans  ce  jugement  à fon 
honneur , à fa  perfonne  ôc  à fon  état,  fans  que  cela  put 
préjudicier  aux  loix  de  l’églife. 

l v ï.  Les  cardinaux  députez  revinrent  le  même  jour  vingt- 

dWe!ui commit  fixiéme  de  Mai  à Confiance , & rapportèrent  dans  une 
faiies.  affemblée  tenue  le  lendemain  la  nouvelle  de  la  foumif- 

fion  de  Jean  XXIIf.  Sur  ce  rapport  deux  évêques  & 
deux  abbez  furent  envoïez  à Ratolfceil  en  qualité  de 
commi flaires , avec  des  protonotaires , tant  pour  lui 
fignifier  les  articles  de  fa  condamnation  , afin  qu’il  y 
pût  répondre  , que  pour  Tafigner  à venir  entendre  lui- 
même  la  fenteneede  fa  dépofition.  Il  les  reçut  avec 
la  même 'fourni flion , refuia  de  lire  les  articles  de  fa 
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condamnation , déclara  qu’il  tenoit  le  concile  infaii- 
| lible  j & qu’il  s’en  rapportoic  à l 'écrit  qu’il  avoir  mis 
| entre  les  mains  des  cardinaux.  Il  les  fupplia  feulement 
de  rendre  une  lettre  à l’empereur  /pour  lui  demander 
la  même  grâce  qu’au  concile,  qu’on  eut  foin  de  ména- 
ger fon  honneur  & fa  fortune.  Quoique  cette  lettre 
foit  très-foumife  , il  ne  laiiTe  pas  d’y  faire  quelques  re- 
proches à Sigifmond  , après  lefquels  il  râche  de  le  flé- 
chir , lui  marquant  qu’il  n’a  plus  de  reflource  qu’en  lui 
i dans  l’extrémité  fâcheufe  où  il  fe  trouve  , & le  fup- 
pliant  de  pourvoir  après  fa  démiflion  à fa  fubflftance 
& à fon  honneur.  On  avoir  réfolu  d’abord  de  pronon- 
cer fa  fenrence  le  vingt- feptiéme  de  Mai  ; mais  com- 
me tout  n’étoit  pas  prêt  encore  , on  la  remit  au  vingt- 
neuvième  , & on  lui  envoïa  des  députez , pour  lui  mar- 
quer que  la  leCture  de  fa  fentence  avoit  été  différée  de 
deux  jours , & qu’elle  ne  feroic  pas  f\  rigoureufe  qu’on 
l’avoit  réfolu  d’abord. 

On  prit  enfuite  des  mefures  fur  le  voïage  que  l’em- 
pereur devoir  faire  à Nice  au  mois  de  Juin.  Il  avoit 
écrit  au  roi  d’Arragon , pour  le  prier  de  différer  cette 
entrevue  jufqu’au  mois  de  Juillet  , la  fuite  de  Jean 
XXIII.  l’arrêtant  à Confiance.  Quoique  ce  prince  y 
eut  répondu  dès  le  vingt- huitième  d’Avril , fa  réponfe 
n’arriva  que  le  mois  luivant.  On  propofa  que  pour 
l’honneur  du  concile  , fa  majeflé  impériale  fut  accom- 
pagnée de  quelques  cardinaux  dans  fon  voïage , &l’on 
délibéra  fur  le  choix  d’un  protecteur  du  concile  en  fon 
abfence.  L’éle&eur  Palatin  fut  jugé  digne  de  cet  hon- 
neur-, mais  comme  il  étoit  de  l’obédience  de  Grégoire 
XII.  les  cardinaux  , à la  follicitation  du  cardinal  des 
Urfins  , crurent  qu’il  falloir  plutôt  jerter  les  yeux  fut 
le  burgravc  de  Nuremberg.  On  nomma  enfuite  les 
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cardinaux  de  Viviers  , de  Cambrai , de  Salaces  de  de 
Florence  , pour  accompagner  l’empereur  : mais  le  roi 
d’Arragon  aïanr  agréé  queSigifmond  différât  ce  voïa- 
ge  , on  remit  le  choix  de  ces  députez  à un  autre  temps-, 
de  Ton  fe  prépara  â la  feftion  fuivante. 

Elle  fut  tenue  le  vingt  - neuvième  de  Mai , après  la 
meffe  du  Saint- Efprit  chantée  par  le  patriarche  d’An- 
tioche en  préfence  de  l’empereur,  du  cardinal  de  Vi- 
viers qui  y préfidoit,  de  de  tous  les  princes,  cardi- 
naux de  ambaffadeurs.  Après  la  ledture  de  l’évangile 
du  chap.  1 1.  de  faint  Jean  , N une  judicium  efl  mundi , 
C 'src.  c’eft  maintenant  qne  le  monde  va  être  jugé,  de 
que  le  prince  de  ce  monde  fera  jetté  dehors,  l’évêque 
de  Lavaur  , du  nombre  des  derniers  commiffaires  en- 
volez à Jean  XXIII.  fit  Ton  rapport  des  réponfes  qu’il 
avoit  reçues  de  ce  pape.  Enfuite  à la  requifition  dupro- 
moreur , l’évêque  d’Arras  lut  un  decret  qui  contenait  la 
fentence  de  la  dèpofition  du  pape  , par  laquelle  le  con- 
cile prononce , décerne  de  déclare  que  la  retraite  noc- 
turne de  Jean  XXÜI.  fous  un  habit  déguifé  de  indé- 
cent , eft  fcandaîeufe,  qu’elle  a troublé  l’union  de  l’é- 
glife,'&  entretenu  le  fchifme  : qu’elle  eff  contraire  â 
fes  vœux  de  â Tes  fermens  : que  ledit  Jean  XXIII.  eft 
notoirement  fimoniaque  , diftipateur  des  biens  de  des 
droits  de  l’églife  Romaine , de  des  autres  églifes  : qu’il 
a mal  adminiftré  le  fpirituel  de  le  temporel  : que  par 
fes  mœurs  malhonnêtes  de  déteftabîes , il  a feandalifé 
roue  le  peuple  chrétien  , de  qu’il  s’eft  montré  incorri- 
gible. Comme  tel , le  concile  le  déclare  dépofé  de 
privé  abfolument  du  pontificat , dégage  tous  les  chré- 
tiens de  leur  ferment  de  fidelité,  leur  défend  à l’avenir 
de  lereconnoître  pour  pape  , de  de  le  nommer  tel.  En- 
fuite  ledit  Jean  eft  condamné  à être  mis , au  nom  dn 
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concile , dans  quelque  lieu  où  il  puifle  être  honnête-  - — 

ment  fous  la  garde  de  l’empereur,  pendant  tout  k ^N’ 
temps  qu’il  fera  néceflaire  pour  k bien  de  i eglife  ; le 
même  concile  fe  réfervant  le  droit  de  1e  punir  de  fes 
crimes  & de  fes  excès  félon  les  canons , & fuivant  que 
les  loix  de  la  juftice  ou  de  la  miféricorde  le  pourront 
exiger.  Ne  s’étant  trouvé  aucune  oppolition  , le  cardi- 
nal de  Viviers  approuva  la  fentence , & tout  le  concile 
prononça  unanimement  : Placer.  Enfin  l’on  rompit 
le  fceau  de  Jean  XXIII.  l’on  effaça  fes  armes , & l’on 
nomma  cinq  cardinaux  pour  lui  aller  notifier  fa  dé- 
pofition. 

Par  un  autre  decret  rendu  dans  la  même  feffion  , le  l xt 
concile  prit  des  mefures  pour  PéleCtion  d’un  nouveau  ciiftouchahVrè- 
pape  , & réfolut  qu’on  défendroit  abfolument , en  cas  Jce^‘0papdéun 110U~ 
que,  le  fiége  vînt  à vacquer,  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût , de  procéder  à PéleCtion  d’un  nouveau  pape 
fans  h délibération  & le  contentement  du  concile , fous 
peine  de  malédiction  éternelle,  tant  aux  électeurs  qu’à 
l’élu  Si  à leurs  adherans , & d’être  punis  comme  fau- 
teurs de  fchifme , nonobftant  tous  droits coutumes 
& privilèges  accordez  pour  cela  à qui  que  ce  fût , mê- 
me par  les  conciles  généraux.  Par  un  autre  decret  le 
concile  ordonne  que  jamais  ni  Balthafar  Colla  Ci-de- 
vant Jean  XXIII.  ni  Pierre  de  Lune  nommé  Benoît 
XIII.  ni  Ange  Corario  fous  le  nom  de  Grégoire  XII. 
ne  feront  élus  pape,  ôc  défend  à toutes  perfonnes  de 
quelque  dignité  quelles  foient,  empereurs , rois,  pon- 
tifes, cardinaux  , de  contrevenir  à ce  decret  fous  les 
mêmes  peines  , & même  jufqu’à  implorer  le  fecours  du 
bras  féculier.  Enfin  il  y eut  un  troifiéme  decret , qui 
enjoignoit  aux  préfidens  des  nations  de  faire  revenir  au 
concile  cous  les  prélats  qui  s’étoient  abfente-z , & de  dé- 
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cerner  des  peines  contre  ceux  qui  refuferoient  de  s’y 
rendre.  Le  lendemain  , jour  de  la  fête-  Dieu  , on  fit 
une  procefïion  folemneile  pour  rendre  à Dieu  des  ac- 
tions de  grâces  publiques  de  cet  heureux  fuccès. 

Les  commifTaires  furent  députez  pour  porter  à Jean 
XXIII.  la  fentence  de  fa  dépofuion.  Il  la  lur  fans  rien 
dire,  & aptes  s’être  retiré  pendant  environ  deux  heu- 
res pour  penfer  à ce  qu’il  devoir  faire  , il  la  ratifia  & ne 
montra  qu’une  entière  foumiflion  : Et  mettant  la  main 
fur  fa  poitrine  , il  jura  qu’il  renonçoit  abfolument,  li- 
brement & de  bon  cœur  au  pontificat  , qu’il  n’agiroit 
plus  comme  pape , & qu’il  ne  fe  feroit  plus  défi gner  pat 
cette  dignité.  En  même-temps  il  fit  ôter  de  fa  cham- 
bre la  croix  pontificale  , ajoutant  que  s’il  avoit  eu  un 
autre  habit  pour  changer , il  auroit  auffi-tôt  quitté  en 
leur  préfence  fes  habits  pontificaux  , & toutes  les  mar- 
ques  de  cette  dignité.  Apres  toute  cette  ceremonie  , il 
fut  transféré  de  Ratolfcell  dans  la  forterefïe  de  Gotle- 
ben , où  Jean  Hus  étoit  aufïi  prifonnier.  On  lui  ôta 
tous  fes  domeftiques  hormis  fon  cuifinier , & de  peur 
que  par  leurs  intrigues  ou  de  quelques  perfonnes  qui 
lui  étoient  affectionnées  à Confiance  , on  ne  lui  aidât 
à fe  fauver , l’empereur  ordonna  à l’éleôteur  Palatin  de 
le  faire  conduire  â Heidelberg  , ôc  de  l’y  traiter  avec 
toutes  fortes  d’honnêteté. 

Le  concile  donna  avis  à toute  l’europe  de  la  dépofi- 
tipn  du  pape  : mais  quoi  qu’il  put  dire  pour  en  mon- 
trer la  juflice , on  n’en  fut  point  content  en  Franc? , 
& les  évêques  d’Evreux  & de  Carcaffonnc , les  dodeurs 
Benoîc  Gentien,  religieux  de  faint  Denis , Guillaume 
de  Merle  doïen  de  Senlis,  & Jacques  Defpars,  envolez 
par  le  concile  auprès  de  Charles  VI.  aïant  eu  audience 
de  ce  prince  , il  leur  dit  en  plein  confeil  qu’il  avoit 
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prétendu  feulement  que  l’on  portèrent  Jean  XXIII  à 
j ceder  j mais  qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  eût  en- 
trepris de  dépofer  de  cette  forte  un  pape  reconnu  pour 
I légitime.  Ce  mécontentement  du  roi  parut  vifiblement 
j le  treiziéme  du  mois  de  Juin  par  le  mauvais  accueil 
qu’on  fit  au  recteur  de  Puniverfité  & à ceux  qui  l’ac- 
compagnerent  chez  le  roi.  Le  fujet  de  cette  députation 
étoit  pour  demander  qu’on  déchargeât  le  peuple  des 
impôts  & des  tailles  dont  il  étoit  capable  5 le  dauphin 
1 Louis  de  Guyenne  qui  entroit  dans  le  reffentiment  du 
roi , demanda  au  doCteur  Jean  de  Châtillon  qui  por- 
toit  la  parole  , qui  avoir  excité  Puniverfité  à faire  une 
pareille  remontrance  ? Le  doCteur  répondit  un  peu 
brufquement  que  ce  n’éroit  point  l’ufage  de  reveler  les 
opinions  de  la  compagnie.  Le  duc  irrité  de  cette  répon- 
se fit  emprifonner  le  do&eur , & l’on  n’obtint  fa  liber- 
té qu’avec  peine.  En  la  lui  rendant , il  dit  aux  députez 
de  Puniverfité  : Sçachez  que  ce  n’efl:  que  par  pitié  & que 
pour  l’amour  de  Dieu  , & nullement  à votre  confide- 
ration  que  l’on  vous  accorde  ce  que  vous  demandez  : 
Il  y a long-temps  que  vous  vous  en  faites  un  peu  trop 
accroire,  en  vous  donnant  la  liberté  d’entreprendre 
des  chofes  qui  font  au-  deffus  de  votre  condition':  ce 
qui  a caufé  bien  du  defordre  dans  l’état  \ mais  qui  vous 
a fait  fi  hardis  que  d’ofer  attaquer  le  pape  , & lui  enle- 
ver la  tiarre  en  le  dépouillant  de  fa  dignité , comme 
vous  avez  fait  â Conftance  ? 

Nonpbftant  ces  plaintes  Jean  demeura  dépofe  , Sc 
l’empereur  prit  Padminiftration  des  affaires  ecclefiafti- 
ques  en  Allemagne  pendant  la  vacance  du  fai nt  fiege  j 
il  conféra  les  bénéfices,  & donna  les  grâces  expectati- 
ves : ce  que  quelques-uns  regardèrent  comme  une  nou- 
velle entreprife.  Le  trente- unième  de  Mai,  qui  eto-it 
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le  lendemain  de  la  fête-Dieu,  les  nations  s’étant  affem- 
blées,  on  reprit  l’affaire  dejean  Hus.  Les  feigneurs  de 
Bohemen’aïant  point  reçu  de  réponfe  du  concile,  pré- 
fenterent  un  nouveau  mémoire  dans  lequel  ils  expofe- 
rent  que  Jean  Husavoit  plusieurs  fois  protefté  qu’il  ne 
vouloir  point  s’écarter  de  la  vérité , ni  enfeigner  aucu- 
ne erreur,  & foutenoient  que  les  proportions  que  fes 
ennemis  avoient  tirées  de  fes  livres,  étoient  tronquées 
& falfifiées  , afin  de  l’opprimer  impunément  par  de 
fauffes  imputations.  Pour  mettre  fon  innocence  & fon 
orthodoxie  à couvert , ils  alleguoient  le  témoignage 
que  lui  avoit  rendu  îinquifiteur  de  la  foi  à Prague  au 
mois  d’Août  1414.  ils  concluoient  en  demandant  fa  li- 
berté , afin  qu’il  pût  recouvrer  fes  forces  & fa  fanté, 
pour  être  en  état  de  répondre  à fes  examinateurs , & ils 
offraient  de  bons  garans  qu’il  ne  fortiroit  point  d’en- 
tre les  mains  de  fes  juges  que  fon  affaire  ne  fût  finie. 

Le  patriarche  d’Antioche  leur  répondit  de  la  part 
de  i’affemblée  , qu’on  examineroit  la  proteftation 
d’orthodoxie  qu’ils  faifoient  pour  Jean  Hus;  qu’on 
éclairciroit  fl  les  extraits  qu’on  avoit  fait  de  fes  ouvra- 
ges étoient  falfifiez  ; qu’à  l’égard  des  garans  qu’on  of- 
froit , le  concile  ne  pouvoir  les  accepter , s’agiffant  d’un 
homme  à qui  l’on  ne  pouvoir  fe  fier  en  aucune  manié- 
ré : mais  qu’ils  lui  donneroient  le  troifiéme  de  Juin 
une  audience  , dans  laquelle  il  auroit  toute  liberté  de 
parler  , & qu’on  l’écouteroit  avec  douceur  & charité. 
L’empereur  qui  n’arriva  que  fur  la  fin  de  l’affemblée  , 
confirma  la  même  chofe^  & comme  il  n’avoit  pas  en- 
tendu la  leéture  du  mémoire , les  feigneurs  Bohémiens 
Je  lui  préfenterent,  en  le  fuppliant  d’interceder  auprès 
du  concile  pour  la  liberté  du  prifonnier.  Jean  de  Chlum 
& les  autres  fortirent  de  Paffemblée  affez  contens  dans 

l’efperançe 
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l’efperance  d’un  heureux  fuccès , qui  ne  tarda  gueres  à 
s’évanoiiir. 

Comme  le  concile  craignoic  qu’il  n’arrivât  quelque 
fédition  fi  l’on  donnoic  une  audience  publique  à Jean 
Hus  j il  fe  contenta  pour  cette  fois  d’envoïer  des  dépu- 
tez à Gotîeben  où  il  éroit  prifonnier , pour  le  porter  à 
quelque  rétractation.  Il  fubit  plufieurs  e'xamens  parti- 
culiers , dans  lefquels  il  fembla  qu’il  promit  de  fe  fou- 
mettre  à la  décifîon  du  concile.  Quelques  jours  après, 
c’eft  à-dire , le  cinquième  de  Juin,  il  fut  amené  de 
Gotîeben  à Confiance  dans  le  monaflere  des  Francif- 
cains , où  il  demeura  chargé  déchaînés  jufqu’à  fa  con- 
damnation. Le  jour  qu’il  y arriva , les  cardinaux,  les 
prélats , Sc  quelques  doéteurs  examinèrent  les  articles 
tirez  de  fes  livres.  Un  Huffite  qui  fe  trouva-lâ  , crut 
qu’on  allait  condamner  Jean  Hus  fans  l’entendre  , ôc 
en  alla  donner  avis  à Jean  deChlum  : celui-  ci  accom- 
pagné de  Venceflas  de  Duba  , alla  fe  plaindre  à l’em- 
pereur, qui  envoïa  l’éleéleur  Palatin  5e  le  burgrave 
de  Nuremberg  aux  prélats  alTemblez,  pour  leur  défen- 
dre de  fa  part  de  juger  Jean  Hus  fans  lui  avoir  donné 
une  audience  favorable,  5e  pour  leur  dire  qu’il  vouloir 
qu’on  lui  envoïât  les  articles  qu’on  jugeroit  erronez  , 
afin  de  les  faire  examiner  par  des  gens  de  Ravoir  5e  de 
probité.  Les  deux  princes  s’acquittèrent  de  leur  com- 
midion-,  5e  l’examen  des  articles  fut  fufpendu  jufqu’à 
ce  que  Jean  Hus  fut  prefent. 

On  le  fit  donc  venir  dans  l’afTemblée  le  cinquième 
de  Juin.  Dès  qu’il  fut  entré,  on  lui  prélenta  fes  ouvra- 
ges i il  les  reconnut , 5e  offrit  de  fe  retraéler  fi  l’on  y 
trouvoit  quelque  erreur.  Enfuite  l’on  fit  la  leéture  des 
articles  qu’on  en  avoit  extraits  : mais,  dès  le  premier 
article  , il  s’éleva  un  fi  grand  bruit,  que  les  peres  ne 
Tome  XXI.  Q^q 
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s’entendoient  pas  eux-mêmes , bien- loin  de  pouvoir 
entendre  les  reponfes  de  Jean  Hus -,  on  remit  donc 
l’affaire  au  vendredi  feptiéme  de  Juin.  Jean  Hus  com- 
parut pour  la  fécondé  fois  dans  cette  affemblée  où 
l’empereur  afliffoit  , fuivi  des  feigneurs  Bohémiens. 
Quand  tout  le  monde  eut  pris  place , Michel  de  Caufis 
lut  dans  un  papier  , que  Jean  Hus  étoit  accufé  d’avoir 
enfeigné  que  la  fubftance  du  pain  materiel  demeure 
dans  l’euchariftic  après  la  confécration  : ce  qu’il  nia 
conftamment.  On  lui  reprocha  d’avoir  fuivi  les  erreurs 
de  Wiclef,  il  répondit  qu’il  n’avoit  enfeigné  aucune 
erreur  , qu’il  ne  fçavoit  pas  fi  A¥'iclef  en  avoit  enfeigné 
en  Angleterre  5 mais  qu’il  ne  s’étoit  oppofé  à la  con- 
damnation que  l’archevêque  de  Prague  avoit  faite  de 
fes  livres , que  parce  qu’il  avoit  condamné  quelques 
articles  qu’il  croïoit  foutenables  : fçavoir,  que  le  pape 
Sylveftre  & Conftantin  avoient  mal  fait  en  donnant 
des  biens  à 1 eglife  ; & qua  l’égard  de  l’article  qui  por- 
te qu’un  prêtre  étant  en  état  de  péché  mortel  ne  con- 
facre  ni  ne  baptife,  il  l’avoit  limité,  en  difant  qu’il 
confacre  & qu’il  baptife  indignement,  parce  qu’étant 
en  péché  mortel , il  eft  un  miniftre  indigne  des  fat  re- 
mens de  Jefus-Chrift. 

Il  foutint  encore  que  les  dixmes  étoient  des  aumô- 
nes , quoiqu’on  fut  obligé  de  les  donner.  Il  déclara 
qu’il  n’avoit  foutenu  avec  obfbnation  aucune  des  pro- 
portions de  Wiclef , mais  qu’il  n’avoit  pas  approuvé 
qu’on  les  condamnât,  fans  apporter  desraifons  de  leur 
condamnation  tirées  de  récriture-fainte.  Il  rapporra 
enfuite  le  différend  qu’il  avoit  eu  avec  fon  archevêque  ; 
& comme  aïant  appelle  à Rome  de  fon  jugement , & 
n’aïant  pu  obtenir  de  juftice , il  en  avoit  appellé  à Je- 
fus-Chrift.  Il  avoüa  qu’il  avoit  dit  autrefois  que  Jean 
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Wiclef  étoit  fauvé  , 8c  qu’il  voudroic  que  Ton  ame  flic 
| où  étoic  la  fienne  : mais  il  nia  qu’il  eut  excité  le  peuple 
j à porter  les  armes  , ou  été  caufe  des  troubles  du  roïau- 
me  de  Boheme  , 8c  même  que  ce  fut  par  fa  faute  que 
îa  nation  Allemande  eut  quitté  l’univerfîté  de  Prague. 
Paletz  reprefenta  que  ce  n’étoit  pas  feulement  les  étran- 
gers que  Jean  Hus  8c  les  flens  avoient  contraints  de 
quitter  la  Boheme  , mais  encore  ceux  du  pais  , dont  il 
y en  avoit  plufieurs  de  reléguez  en  Moravie.  Jean  Hus 
i répondit  que  cela  ne  pouvoir  être , puifqu’il  n’étoit  pas 
même  à Prague  lorfque  ces  gens  là  s’en  retirèrent. 
Ainfi  finit  la  féance , 8c  Jean  Hus  fut  remis  entre  les 
mains  de  l’archevêque  de  Riga,  qui  tenoit  aufii  Jero- 
me de  Prague  prifonnier,  en  qualité  de  garde  des 
fceaux  de  l’églife. 

Avant  qu’il  forcit  le  cardinal  de  Cambrai  lui  aïant 
reproché  d’avoir  dit  que  s’il  n’eût  pas  voulu  venir  au 
concile  ni  le  roi  de  Boheme , ni  même  l’empereur 
n’auroient  pu  l’y  contraindre  ; Jean  Hus  l’avoiia , 8c 
! fa  réponfe  fut  confirmée  aflfez  vivement  par  Jean  de 
Chlum.  Le  cardinal  de  Cambrai  lui  confeilla  pour 
fon  falut  8c  pour  fon  honneur,defefoumcttreàlafen- 
tence  du  concile , comme  il  l’avoir  promis  dans  fa  pri- 
fon.  Et  comme  l’empereur  joignit  aufii  fes  exhorta- 
tions aux  falutaires  avis  du  cardinal,  Jean  Hus  voulut 
répondre  à ce  prince , 8c  le  remercier  de  la  bonté  qu’il 
lui  témoignoit  ; mais  Jean  de  Chlum  l’aïant  interrom- 
pu , pour  l’avertir  de  fe  défendre  du  crime  d'obftina- 
tion  dont  l’empereur,  en  lui  parlant,  l’avoic  taxé,  il 
protella  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  de  rien  foute- 
nir  avec  opiniâtreté , 8c  qu’il  étoit  venu  de  fon  bon  gré 
au  concile  dans  l’intention  de  fe  retraiter,  dès  qu’on 
lui  apprendroit  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu’il 

' Q>V) 
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avoit  enfeigné.  Après  tousccs  entretiens  les  officiers 
de  la  juftice  l’emmenerent  dans  fa  prifon, 

Jean  Hus  parut  le  lendemain  pour  la  troifiéme  fois 
dans  le  même  lieu  , & en  préfence  des  mêmes  perfon- 
nes.-On  lui  lut  d’abord  vingt- fix  articles  extraits  de 
fon  traité  de  l’églife  , qu’il  avoir  reconnu  pour  être  un 
de  Tes  ouvrages , & dont  il  donna  une  déclaration  , 
qui  fut  lue  dans  cette  féance.  Il  reconnut  les  articles 
qui  étoient  de  lui , il  éclaircit  les  autres  , & defavoüa 
ceux  qui  lui  étoient  imputez  par  fes  ennemis 3 & fur- 
tout  par  Etienne  Paletz,  Le  tout  fut  réduit  à trente-neuf 
articles , dont  les  vingt- fix  premiers  font  tirez  du  livre 
de  l’églife  , comme  on  a dit  : les  fept  fuivans  extraits 
de  la  réponfe  de  Jean  Hus  à Paletz,  U les  fix  derniers 
d’un  livre  qu’il  avoir  compofé  contre  Stamflas  de  Znoï- 
ma  j profeffeuren  théologie  à Prague  , qui  avoit  été 
fon  maître  , mais  qui  n’étoit  pas  dans  les  fentimens  de 
fondifciple.  Voici  ces  articles. 

1.  Il  n’y  a qu’une  fainte  églife  catholique  ou  uni- 
verfelle,qui  renferme  dans  fon  feint  tous  les  prédes- 
tinez. 

z.  Saint  Paul  n’a  jamais  été  membre  du  Diable  , 
quoiqu’il  ait  fait  quelques  aidions  fembiabîes  à celles 
de  i’églife  des  méchans.  Il  en  eft  de  même  de  S.  Pier- 
re y qui  par  lapermiffionde  Dieu  tomba  dans  un  grand 
parjure  5 afin  qu’il  fe  relevât  avec  plus  de  force. 

3.  Aucune  partie  de  l’églife  ne  fe  détache  jamais  du 
corps,  parce  que  la  grâce  delà  prédeftination  qui  la 
lie  , ne  peut  jamais  décheoir. 

_ 4.  Un  prédeftiné  qui  n’eft  pas  actuellement  en  état 
de  grâce  parla  juftice  préfente,  eft toujours  membre 
delà  fainte  églife univerfelle. 

5.  Il  n’y  a aucune  place  de  dignité  , ni  aucune  élec- 
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lion  humaine  , ni  aucune  marque  extérieure  qui  ren- 
| de  membre  de  la  fainte  églife  catholique. 

6.  Un  reprouvé  n’eft  jamais  membre  de  la  fainte 
mere  églife. 

7.  Judas  n’a  jamais  été  vrai  difciple  de  Jefus- 
ChrifL 

S.  L’afTemblée  des  prédeftinez  , foit  qu’elle  foit  en 
état  de  grâce  , foit  qu’elle  n’y  foit  pas  quant  à la  jufti- 
ce  préfentc,  eft  la  fainte  églife  nniverfellc.  C’cftpour- 
I quoi  c’eft  un  article  de  foi  , & c’eft- là  l’ églife  qui  n’a 
ni  tache  ni  ride  , mais  qui  eft  fainte  & immaculée  , &c 
que  Jefus-Chrift  appelle  fienne. 

5>.  Saint  Pierre  n’a  été,  ni  n’eft  le  chef  de  la  fainte 
églife  catholique. 

10.  Si  celui  qui  eft  appelle  le  vicaire  de  Jefus-Chrift 
imite  la  vie  de  Jefus-Chrift  , il  eft  fon  vicaire  -,  mais  s’il 
fuit  un  chemin  oppofé  , il  eft  le  mefiager  de  Tante- 
chnft , contraire  à faint  Pierre  & à Jefus-Chrift,  & le 
vicaire  de  Judas  Ifcariote. 

ri.  Tous  les  fimoniaques,  & les  prêtres  qui  vivent 
enfembledans  le  crime,  étant  des  enfans  infidèles, 

| ne  peuvent  que  profaner  les  fept  facremcns,  les  clefs, 
les  charges , la  difeipline  , les  cérémonies , & tout  ce 
qu’il  y a de  facré  dans  l’églifc,  la  vénération  des  reli- 
ques , les  indulgences  ôc  les  ordres. 

1 2.  La  dignité  papale  doit  fon  origine  aux  empe- 
reurs Romains. 

13.  Sans  une  révélation  , perfonne  ne  peut  afilirer 
raifonnablement  de  foi  ni  d’un  autre,  qu’il  eft  le  chef 
d’une  fainte  églife  particulière. 

14.  Il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  eft  pontife  de 

Rome , qui  que  ce  pu i fie  être  , foit  pour  cela  le  chef 
d’aucune  fainte  églife  particulière , Il  Dieu  ne  l’a  pré- 
deftiné.  Q^q  iij 
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\y  Le  pouvoir  du  pape  comme  vicaire  de  Jefus- 
1 J*  Chrift  eft  nul , s’il  ne  fe  conforme  pas  à Jefus-Chrift, 
& à faint  Pierre , dans  fa  conduire  & dans  fes  mœurs. 

1 6 . Le  pape  n’eft  pas  très-faint , parce  qu’il  tient  la 
place  de  faint  Pierre , mais  parce  qu’il  polfedede  gran- 
des richefles.  Jean  Hus  fe  plaignit  que  cette  propor- 
tion étoit  mutilée. 

17.  Les  cardinaux  ne  font  pas  les  manifeftes  & les 
vrais  fuccelfeurs  du  college  des  autres  apôtres  de  Je- 
fus-Chrift  j s’ils  ne  vivent  pas  comme  les  apôtres , ob- 
fervant  les  commandemens  & les  confeiîs  de  Jefus- 
Chrift. 

18.  Aucun  hérétique , outre  la  cenfure  de  l'églife , 
ne  doit  être  abandonné  au  bras  féculier,  pour  être 
puni  corporellement. 

1 5>.  Les  grands  du  monde  doivent  obliger  les  prê- 
tres à obferver  la  loi  de  Jefus-Chrift. 

zo.  L’obédience  eccléfiaftique  eft  une  obédience 
inventée  par  les  prêtres  , fans  autorité  exprelfe  de  l’é- 
criture. 

z 1 . Lorfqu’un  homme  eft  excommunié  par  le  pape; 
fi , fans  avoir  égard  au  jugement  du  pape  & d’un  con- 
cile general,  il  appelle  à Jefus-Chrift  ; cet  appel  em- 
pêche que  l’excommunication  ne  lui  foit  préjudicia- 
ble. 

11.  Un  homme  vicieux  agit  vicieufement  , & un 
homme  vertueux  vertueufement. 

z 3 . Un  prêtre  qui  vit  félon  la  loi  de  Jefus-Chrift  } 
qui  entend  l’écriture , Sc  qui  a du  zele  pour  l’édification 
du  peuple , doit  prêcher  nonobftant  une  excommuni- 
cation prétendue  ; & fi  le  pape  , ou  quelque  autre  pré- 
lat défend  de  prêcher  à un  prêtre  de  ce  cara&ere , le 
prêtre  ne  doit  point  obéir. 
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14.  Cet  article  n’eft  qu’une  explication  un  peu  plus  

! étendue  du  précédent.  An.  1415. 

2 $-.  Les  cenfures  eccléfiaftiques  font  antichrétien- 
nes ‘y  le  clergé  les  a inventées  pour  s’aggrandir  &c  pour 
s’afïujettir  le  peuple  ; & une  preuve  que  ces  cenfures , 
qu’ils  appellent  fulminantes  , procèdent  de  l’ante- 
chrift,  c’eft  que  le  clergé  les  lance  principalement 
contre  ceux  qui  découvrent  la  malice  de  l’antechrift. 

16.  On  ne  doit  point  mettre  d’interdit  fur  le  peu- 
i pie  , parce  que  Jefus-Chrift  qui  eft  le  fouverain  pon- 
tife , n’a  point  interdit  la  prédication , à caufe  de  la 
prifon  de  Jean-Bapufte,nipourlesperfecutions  qu’on 
lui  a faites  à lui-même. 

17.  Si  un  pape, un  évêque  ou  un  prélat  eft  en  péché 
mortel  5 il  n’eft  ni  pape ni  évêque  , ni  prélat. 

28.  La  grâce  de  la  prédeftination  eft  le  lien  par  le- 
quel le  corps  de  l’égîife  & chacun  de  fes  membres  eft 
inséparablement  attaché  au  chef. 

25?.  Si  le  pape  eft  méchant  & reprouvé  , alors  com- 
| me  Judas , il  eft  diable  , larron  , fils  de  perdition  , &£ 
nullement  chef  de  la  faime  égiife  militante,  puifqu’il 
n’en  eftpas  même  membre. 

30.  Cet  article  n’eft  pas  different  du  précédent. 

3 1.  Le  pape  n’eft,  ni  ne  doit  être  appeilé  très-faint , 
j même  quant  à fon  office,  autrement  le  roi  devroie  aufli 

être  appeilé  très-faint  ; & il  faudroit  appelle!  faints  les 
bourreaux , les  hérauts  de  juftice , & les  diables. 

32.  Si  un  pape  vit  d’une  maniéré  contraire  à Jefus- 
Chrift  , quand  même  il  auroit  été  élu  légitimement  Sc 
canoniquement,  félon  l’éledftion  humaine , il  ne  laiffe- 
roitpas  d’être  monté  à cette  dignité  par  ailleurs  que 
par  Jefus-Chrift. 

3 3.  La  condamnation  que  les  do&eurs  ont  faite  des 
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— — — quarante-cinq  articles  de  Wiclef,eftdéraifonnable& 

An.  14 1 5*  injufte  ;&  la  raifon  qu’ils  allèguent  de  cette  condam- 
nation , fçavoir , qu’aucun  de  ces  articles  n’eft  catho- 
lique , St  qu’ils  font  tous  hérétiques  , erronez  ou  fcam 
daleux  , eft  entièrement  fauffe. 

34.  Le  confentement  unanime  de  ceux  qui  ont  élu 
un  pape  , ou  de  la  plupart  d’entr’eux  , n’eft  pas  ce  qui 
le  fait  pape  , ou  fuccefleur  de  Jefus-Chrift,  ou  vicaire 
defaint  Pierre  j mais  ii  reçoit  de  Dieu  un  plus  ample 
pouvoir,  à mefure  qu’il  s’emploie  plus  utilement  St 
plus  efficacement  à l’édification  St  à l’avantage  de  l’é- 
glife. 

3 j.  Un  pape  reprouvé  n’eft  pas  le  chef  de  la  fainte 
églife. 

3 6.  Il  n’y  aaucune  étincelle  d’apparence  qu’il  faille 
que  l’égl  ife  militante  ait  u nfeul  chef  qui  la  regifle  dans 
le  rpiriruel , St  qui  converfe  toujours  avec  elle. 

37,  Jefus-  Chrift  gouverneroit  mieux fon  églife  par 
fes  vrais  difciples  qui  font  répandus  dans  le  monde  , 
que  par  de  telles  monftrueufes  têtes. 

38,  Saint  Pierre  n’a  pas  été  le  pafteur  univerfel  des 
brebis  de  Jefus-Çhrift,  beaucoup  moins  le  pontife 
Romain. 


L X X V. 

L’empereur  ex- 
porte Jean  Hus  à 
fe  rctrafter  , mais 
il  le  refufe. 

Vortder  - Hardi. 
tom.lV.f.  J+î» 


35).  Les  apôtres  St  les  fidèles  mimftresde  Jefus-Chrift 
ont  fort  bien  gouverné  l’églife  dans  ce  qui  eft  nécefîaire 
à falut , avant  que  l’office  de  papefut  introduit  ; St  il  eft 
très-pofhbie  qu’ils  le  faftentju  [qu’au  jour  du  jugement, 
quand  il  n’y  auroit  point  de  pape. 

Après  cet  examen  de  toutes  ces  propoficions , fur 
chacune  defquelies  jean  Hus  parla  pour  s’expliquer , 
autans  qu’il  le  voulut  3 le  cardinal  de  Cambrai  lui  re- 
prefenta  de  combien  d’erreurs  ii  étoic  accufé  , St  l’ex- 
horta fort  à fe  fou  mettre  avec  fincerité  au  jugement  St 

' 1 . 
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à la  décifion  du  concile , & fubir  fans  murmurer  roue 
ce  qu’il  lui  plairoit  d’ordonner  : qu’autrement  fonob- 
| fiination  pourroic  l’expofer  à de  fâcheufes  fuites.  Les 
autres  prélats  joignirent  leurs  exhortations  & leurs  in- 
Ûances  à celles  du  cardinal.  Jean  Hus  demanda  encore 
une  audience  , promettant  de  fe  rendre  volontiers  aux 
inltruétions  du  concile,  s’il  n’appuïoic  pas  fes  fenti- 
j mens  par  des  raifons  certaines  & folides.  Le  cardinal 
de  Cambrai  reprit  la  parole  , & lui  dit  qu’il  Falloir  fe 
foumettre , Sc  abjurer  fes  erreurs  ; l’empereur  lui  parla 
î dans  les  mêmes  termes  , & lui  fit  les  mêmes  inftances  : 
& le  voïant  toujours  oblliné,  il  ajouta  qu  il  y avoir  des 
loix  félon  lefquelles  le  concile  le  jugeroit.  Cette  con* 
verfation  dura  fort  long-temps, parce  que  Jean  Hus  re- 
pliquoit  toujours  à tout  ce  qu’on  lui  difoit,  niant  quel- 
ques faits , en  expliquant  quelques  autres , & perfillant 
toujours  à dire  qu’il  ne  fe  fentoit  point  coupable. 

Après  d’autres  difeours  a fiez  femblablcs  , dont  la 
plupart  rouloienc  fur  des  reproches  qu’on  lui  faifoit, 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Riga 
pour  être  conduit  en  prifon.  Jean  de  Chlum  l’y  fuivit, 
& l’empereur  étant  relié  dans  l’afiemblée,  dit  qu’il  n’y 
j avoir  aucune  des  propofitions  qu’on  avoir  lues , qui  ne 
fût  digne  du  feu  : que  fi  Jean  Hus  ne  fe  retraéloit  pas , 
fon  fentimentétoit  qu’il  fût  brûlé;  & que  quand  même 
il  obéirait  au  concile  , il  falloir  lui  défendre  d’enfei- 
gner , même  lui  interdire  l’entrée  du  roïaume  de  Bo- 
hême. Il  ajouta  , qu’il  falloit  envoïer  la  condamnation 
de  fes  erreurs  en  Bohême  &en  Pologne  ; & qu’on  de- 
voir reprimer  avec  feverité  tous  ceux  qui  fe  difoient 
partifans  de  cet  heréfiarque  , & fur- tout  Jerome  de 
Prague.  Sur  quoi  quelques-uns  dirent,  que  l’exemple 
qu’on  ferait  du  maître  rangeroit  le  difciple  à la  raifon, 
Tome  XXL  R r 
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Le  cardinal  de  Viviers  préfident  du  concile  envoïa 
le  lendemain  à Jean  Hus  un  formulaire  de  retradation 
conçu  en  ces  termes.  » Moi  Jean  Hus  , &c.  outre  les 
» proteftations  que  j’ai  déjà  faites  , & aufquelles  je  me 
« tiens  ; je  protell:  e de  nouveau  , que  quoiqu’on  m’irn- 
» pute  beaucoup  dechofes  aufquelles  jen’ai  jamaispen- 
» fé  , je  me  foumets  humblement  à la  mifericordieufe 
» ordonnance  , décifion  & corredion  du  facré  conci- 
» le  , touchant  toutes  les  chofes  qu’on  m’a  impofées  ôc 
„ objectées  , qu’on  a tirées  de  mes  livres , ou  enfin 
« prouvées  par  dépofition  de  témoins  , pour  les  abju- 
w rer , révoquer , retrader  , & pour  fubir  la  pénitence 
» mifericordieufe  du  concile  , & faire  generalement 
» tout  ce  que  fa  bonté  jugera  nécelfaire  pour  mon  fa- 
» lut  , me  recommandant  à fa  mifericorde  avec  une 
« entière  dévotion.  » Jean  Hus  aïant  lu  ce  formulaire, 
refufades’y  foumettre  , foit  parce  qu’il  condamnoit 
plufieurs  propofitions  qu’il  tenoit  pour  autant  de  vê- 
tirez , foit  parce  que  , félon  lui  , il  ne  pouvoir  abjurer 
fans  mentir , puifque  c’étoit  confelfer  qu’il  avoir  en- 
feigné  des  erreurs , ce  dont  il  ne  convenoit  point,& 
que  c’eut  été  feandalifer  le  peuple  de  Dieu. 

Il  perfifta  dans  la  même  réfoîution  , & ne  voulut 
jamais  fe  retrader.  Il  eft  vrai  que  quelque  auteurs  ont 
avancé  que  Jean  Hus  s’étoit  retradé , ou  du  moins 
avoir  promis  de  le  faire  : & même  que  le  concile  fe  fon- 
doit  fi  fort  fur  cette  retradation  , qu’il  avoir  réglé  par 
avance  de  quelle  manier e Jean  Hus  devoir  être  traité, 
en  cas  qu’il  fe  retradât  ; mais  je  ne  veux  point  d’autre 
garant  de  l’opiniâtreté  de  cet  hérétique  , que  lui- mê- 
me ; car  voici  comme  il  s’explique  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  en  prifon  la  veille  de  fa  mort  à l’univerfité  de 
Prague. >’Sçachez , dit-il , que  je  n’ai  révoqué  ni  abjuré 
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aucun  article.  Le  concile  vouloir  m’obliger  à déclarer» 
faux  chacun  des  articles  tirez  de  mes  livres  : mais  je  « ^ N'  14 
l’ai  refufé  , à moins  qu’on  ne  m’en  montrât  la  faufle-  « 
té  par  l’écriture.  Auffi  déclarai- je  â prefent  que  je  dé-  » 
tefte  tout  fens  qui  fe  trouvera  faux  dans  ces  articles , » 

& je  me  foumets  à cet  égard  à la  correction  de  notre  « 

Seigneur  Jefus-Chrift qui  connoît  la  lïncerké  de  « 
mon  cœur.  » C’eft  donc  un  fait  confiant  que  Jean 
H us  ne  fe  retra&a  point,  &;  qu’il  ne  promit  de  le  faire 
que  conditionnellement. 

Pendant  qu’on  préparoit  toutes  chofes  pour  lui  faire  lxxix. 
fon  procès , fur  le  refus  qu’il  faifoit  de  fe  retraiter,  les  thé^ïôgicit'^Ü- 
théologiens  examinèrent  les  plaintes  que  l’évêque  de  Soi’ Vous ïs^Tux 
Litomiflel  avoit  portées  au  concile  contre  Jacobel,  qui  efPeC£S> 
avoit  établi  â- Prague  la  communion  fous  les  deux  ef-  , v^derf^rdu 
peces.  Ils  décidèrent  ce  point  de  dodtrine  par  fîx  con- 
clulions.  La  première  érablit  l’inftiturion  de  Pencha- 
riftie  fous  les  deux  efpeces.  La  fécondé  dit  , que  c’elt 
une  coutume  loüable  & approuvée  , de  ne  point  ad- 
miniftrer  ce  facrement  après  fouper , fi  ce  n’elt  aux 
malades.  La  troiliéme  ,que  quoique  ce  fut  l’ufage  de 
la  primitive  églife  de  communier  fous  les  deux  efpeces, 
cependant  pour  éviterquelque  péril  on  a pu  introduire 
l’ufage  de  communier  les  laïques  fous  la  feule  efpecedu 
pain.  La  quatrième,  cette  coutume  obfervée  depuis 
très-long- temps  doit  palfer  pour  loi , qu’il  n’eft  permis 
à perfonne  de  défapprouver  ou  de  changer  fans  l’auto- 
rité de  i’églife.  La  cinquième  , celui  qui  dit  qu’il  eft 
illicite  d’obferver  cette  coutume , eft  dans  l’erreur.  La 
fixiéme  , ceux  qui  Contiennent  le  contraire  , doivent 
être  cenfez  heretiques  , & comme  tels  reprimez  & 
punis. 

Après  ces  deliberations  on  mit  fur  le  tapis  l’affaire  lxxx. 

L'affaire  ie  Jean 

R r ij 
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de  Jean  Petit  cordelier  , qui  avoir  juflifié  le  due  de 
Bourgogne  touchant  l’affafîînat  du  duc  d’Orléans , ôc 
dont  les  proportions  avoient  déjà  été  condamnées  dans 
une  affemblée  du  clergé  à Paris.  Quelque  interet  qu’eût 
Charles  VL  roi  de  France  à fouhaiter  que  le  jugement 
de  l’affembîée  de  Paris  fût  confirmé  à Confiance  , il 
vouloir  qu’on  s’y  conduisît  avec  ménagement  pour  le 
due  de  Bourgogne  3 toujours  fort  redouté  en  France  , 
tout  abfent  qu’il  étoit.  Ce  duc  de  fon  côté  craignant 
que  l’affaire  ne  tournât  pas  à fon  avantage  dans  le  con- 
cile , fit  prier  le  roi  de  France  d’ordonner  à Tes  ambafia- 
deurs  de  n’agir  point  en  fon  nom  , & de  ne  s’y  point 
déclarer  partie  , promettant  de  fon  côté  d’en  ufer  de 
même  , & d’envoïer  les  mêmes  ordres  à fes  miniflres 
à Confiance.  Le  roi  y confentit , & conformément  à 
cette  convention  , ils  envoïerent  l’un  ôc  l’autre  leurs 
inflruélions  â leurs  ambaffadeurs  5 qui  convinrent  de 
fuivre  en  cela  les  ordres  de  leurs  maîtres. 

Mais  quelque-temps  après,  fur  la  nouvelle  que  re- 
çut le  duc  de  Bourgogne  qu’on  pourfuivoit  â Conf- 
tance  la  condamnation  des  propositions  avancées  par 
Jean  Petit  ;ce  duc  écrivit  au  concile , c’efl-à-dire  ,aux 
députez  de  la  nation  de  France , & leur  manda  qu’à 
l’égard  de  la  condamnation  faite  â Paris  , il  y avoic 
plusieurs  perfonnes  qui  croïoient  que  ce  n’étoic  pas  le 
difeours  de  Jean  Petit  qu’on  avoit  condamné  , mais 
quelque  pieee  malicieufement  fabriquée  par  fes  en- 
nemis ; que  la  propofition  vraie  ou  fauffe  avoit  ete 
condamnée  legerement;  ôc  en  même  temps  il  pria  le 
concile  de  ne  pasfouffrir  queperfonne  avançât  rien  en 
fon  nom  ou  au  nom  de  Jean  Petit, fans  Pavoit  bien  exa- 
miné en  prefence  de  fes  ambaffadeurs , & de  fe  défier 
de  quelques  hypocrites.  & de  quelques  fourbes  y qut 
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faifoient  entendre  que  la  France  étoic  perdue  , fi  la 
propofition  f au  fie  ou  véritable  de  Jean  Petit  n’étoit 
pas  condamnée  par  le  concile  , quoiqu’il  fût  certain 
que  cette  propofition  feroit  demeurée  dans  l’oubli  , fi 
011  ne  l’eut  reveillée  par  un  motif  de  haine  contre  lui. 

Cette  lettre  fut  prefentée  au  concile  le  vingt-fixié- 
niç  de  Mai  dans  une  aflemblée  de  la  nation  de  France 
par  Martin  Porrée,  évêque  d’Arras  Quand  on  en  eut 
I fait  la  leéfure  , Gerfon  protefta  contre  , 6c  en  deman- 
da juif ice  au  concile.  C’eft  ce  qui  obligea  le  duc  de 
Bourgogne  à écrire  encore  deux  lettres , qu’on  reçut 
quelques  jours  après,  l’une  adrefiée  à l’empereur  , & 
l’autre  aux  députez  de  la  nation  de  France.  Dans  la 
première  le  duc  fe  juftifie  de  l’accufation  portée  par 
Louis  de  Bavière  , que  lui  duc  de  Bourgogne  s’étoic 
ligué  avec  Louis  dauphin  de  France  duc  de  Guïenne  , 
& avec  le  comte  de  Savoie  , pour  faire  tuer  l’empe- 
reur fur  fa  route  en  allant  à Nice.  C’étoit  Frédéric  duc 
d’Autriche  qui  avoit  fait  ce  rapport  à Sigifmond.  La 
lettre  eft  vive  , Louis  de  Bavière  y df  traité  de  lâche  , 
d’ingrat  6c  de  boute-feu  ; 6c  Frédéric  de  calomniateur. 
Mais  dans  une  aflemblée  où  la  lettre  fut  lue , Louis  de 
Bavière  nia  formellement  d’avoir  jamais  rienfçû  d’un 
pareil  defiein  , par  aucun  autre  que  par  le  duc  Frédé- 
ric , qui  le  lui  avoir  dit  : celui-ci  fe  fentant  prefle  , fe 
retrancha  fur  jean  XXIII.  qu’il  dit  avoir  fait  ce  com» 
i plot  avec  le  duc  de  Bourgogne  6c  le  comte  de  Savoie» 
Ses  défaites  ne  tournèrent  pas  à Ion  avantage  ; 6c  Louis 
de  Bavière  fut  fufixfamment  juif  i fié  , 6c  en  demanda 
| aéfe. 

Il  y eut  une  aflemblée  le  feptiéme  de  juin  , dans  la- 
quelle le  cardinal  de  Cambrai  reprefenta  que  toutes 
ks  affaires  de  foi  dévoient  être  examinées  & même 

1 R r ij 
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— ■ — — -*1  jugées , s’il  fe  pouvoir  , avant  le  départ  de  l’empereur  ; 
An.  1415.  qu’ainfî  l’on  pouvoir  propofer  entoure  sûreté  ce  qui 
concernoit  la  foi.  Là-deffus  Gerfon  pro^ofa  l’affaire 
de  Jean  Petit , & prefenta  un  papier  ou  étoient  les 
neuf  proportions  condamnées  à Paris. On  en  fie  la  lec- 
ture , apres  laquelle  l’évêque  d’Arras  dit  que  ce  qu’on 
venait  de  lire  regardait  une  certaine  prétendue  fen- 
tence  prononcée  à Paris  par  l’évêque  de  cette  ville  , au 
préjudice  de  l’honneur  , de  la  réputation,  & de  l’état 
du  duc  de  Bourgogne  , mais  que  ce  duc  avoit  appelle 
de  cette  fentence  au  fiége  apoflolique  & au  concile. 
Gerfon  répliqua  que  cette  fentence  étoit  très«cano- 
nique  , & en  demanda  la  confirmation  au  eoncile.L’é- 
vêque  d’Arras  reprit  que  le  duc  de  Bourgogne  en  avoit 
appelle  à la  cour  de  Rome , que  la  caufe  avoit  été  cora- 
mife  à trois  cardinaux , & que  les  parties  y avoient 
été  citées  -,  que  le  concile  aïant  été  affembîé  , on  avoit 
furfis  l’affaire,  de  peur  qu’elle  ne  retardât  l’union  ; que 
les  procureurs  du  duc  n’avoient  point  pourfuivi  fon 
appel , & ne  s’étoient  point  portez  parties  ; qu  enfin 
les  ambaffadeurs  de  France  avoient  reçu  les  mêmes  or- 
dres. Sur  quoi  l’évêque  fit  la  leéture  des  inftrudtions 
envoïées  , tant  par  le  roi  Charles  VI.  que  par  le  duc 
de  Bourgogne  à leurs  ambaffadeurs  pour  faire  furféoir 
cette  affaire.  Elle  fut  pourtant  reprife  dans  la  feffion 
fuivante. 

lxxxiv.  Cette  feflîonfut  la  treiziéme  , & fe  tint  le  quinzié- 
Treiziéme  feffion.  mecfeTuin.  Après  les  cérémonies  accoutumées , l’ar- 

Decret  contre  la  n # -i  v 1 

communion  fous  chevêque  de  Milan  par  ordre  du  concile , &c  a la  requi- 
e,  deux  eipcces.  ^es  promoteurs  j lut  }e  décret  contre  la  comrnu- 

xii.p.9 s.  mon  fous  les  deux  elpeces  , dont  voici  les  termes. 

» Comme  dans  quelques  parties  du  monde  , quelques 
» perfonnes  ofent  aflurer  témérairement  que  le  peuple 
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chrétien  doit  recevoir  le  facrement  de  l’euchariftic  « 
fous  les  deux  efpeces  du  pain  8c  du  vin,  8c  qu’il  faut  « ^ 
! communier  les  laïcs  non- feulement  fous  l’efpece  du  « 
pain  , mais  encore  fous  l’efpece  du  vin  , même  après  « 
fouper  , fans  être  à jeûn  , contre  la  louable  coutume  « 

| de  leglife  , raifonnablement  approuvée  , que  ces  per-  * 
fonnes  toutefois  rejettent  à leur  condamnation  com-  « 
i me  fi  elle  étoit  facrilege  ; le  facré  concile  , voulant  « 
pourvoir  aufalut  des  fideles  contre  cette  erreur,  après  « 
avoir  pris  l’avis  de  plufieurs  do&eurs,  déclare,  fiatue,  « 

' & définit  ; qu’encore  que  Jcfus-Chrift  aitinftitué  8c  « 
adminiftré  ce  facrement  à fcs  difciples  après  le  fou-  « 
per  j fous  les  deux  efpeces  du  pain  8c  du  vin  : cepen-  « 
dant  la  louable  autorité  des  facrez  canons  8c  la  cou-  « 
tume  approuvée  de  leglife,  a tenu  8c  tient  que  ce« 
facrement  ne  fe  doit  pas  célébrer  après  fouper  , ni  «< 
être  reçu  par  les  fideles  qui  ne  font  pas  à jeûn,  ex-« 

; ceptéle  cas  de  maladie,  ou  de  quelque  autre  néccfiï-  « 
té  , admis  8c  accordé  félon  le  droit  8c  par  leglife.  Et  « 
comme  cette  coutume  a été  raifonnablement  intro-  » 
duite  pour  éviter  quelques  périls  Ôc  fcandales  : tout  « 
de  même  8c  à plus  forte  raifon  on  a pu  introduire  8c  « 
j raifonnablement  obferver  , que  quoique  dans  la  pri-  « 
mitive  églife  ce  facrement  ait  été  reçu  par  les  fideles  « 
fous  les  deux  efpeces  ; néanmoins  dans  la  fuite  , il  n’a  « 
ete  reçu  fous  l’une  8c  fous  l’autre  efpece  que  par  les  « 
prêtres  célebrans , 8c  fous  la  feule  efpece  du  pain  pour  « 
les  laies  ; parce  qu’on  doit  croire  fermement  8c  fans  « 
aucun  doute  que  tout  le  corps  & tout  le  fang  de  Je-  « 
fus -Chrifteft  vraiment  contenu  fous  l’efpece  du  pain.  « 
C’eft  pourquoi  cecte  coutume  raifonnablement  in-  « 
troduite  par  leglife  &c  par  les  faints  peres , 8c  obfer-  « 
vée  depuis  très-long- temps , doit  être  regardée  com-  « 
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» me  une  loi  qu’il  n’eft  pas  permis  de  rejetteu  ou  de 
» changer  à fon  gré  , fans  l'autorité  de  1 eglife.  C eft 
pourquoi , dire  que  l’obfervation  de  cette  coutume 
» ou  de  cette  loi,  eft  facrilege  5c  illicite, c’eft  tomber 
» dans  l’erreur  ; 5c  ceux  qui  affurent  opiniâtrement  le 
« contraire , doivent  être  chaffiez  comme  des  heieri- 
» ques  & grièvement  punis  par  les  eveques  diocefains  ; 

ou  leurs  officiaux  , ou  les  inquifiteurs  de  la  foi  dans 
« les  roïaumes  ou  provinces  où  l’on  aura  ofe  attenter 
» quelque  chofe  contre  le  prefent  decret , fuivant  les 
» loix  canoniques  établies  falutairement  en  faveur  de 
» la  foi  catholique  contre  les  heretiques  5c  leurs  fau- 

« teurs.  » f 

Après  que  ce  décret  eut  été  lu  5c  approuve  , on  ht 
îa  lecture  d’un  autre  , qui  ordonnoit  fous  peine  d’ex- 
communication , a tous  patriarches , aicheveques  , 
évêques , prélats  , & leurs  vicaires , en  quelque  lieu 
que  ce  fut,  de  punir  ceux  qui  contreviendroient  opb 
niatrement  à ce  décret , jufqu  a les  livrer  au  bras  fecu- 
lier , s’il  étoit  neceffaire  , 5c  de  recevoir  à la  pénitence 
ceux  qui  voudroient  rentrer  dans  le  fein  de  l’eglife. 
Et  parce  qu’il  s’élevoit  toujours  de  temps  en  temps 
quelque  nouvelle  heréfie  j les  promoteurs  du  concile 
demandèrent  qu’on  nommât  des  commiffiaires  pour 
examiner  les  matières  de  foi , & même  pour  en  ju|er 
juqu’à  fenrence  définitive  exclufivement  ; ce  qui  fut 
accordé.  Les  cardinaux  des  Urfms , d’Aquilée  , de 
Cambrai  5c  de  Florence  , avec  quatre  aunes  corn- 
ai i (Ta  ires  de  chaque  nation, tant  évêques  que  dodeurs, 
forent  nommez  pour  entendre  5c  examiner  les  caufes 
de  foi,  y procéder  juridiquement , 5c  extirper  toutes 
fortes  d’herefies  5c  d’erreurs , tant  dans  la  foi  que  dans 

les  mœurs , de  quelque  endroit  quelles  vinffent , fans 

aucune 
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aucune  acception  de  pcrfonnes  ; & pour  prononcer  juf- 
qu’àfentence  définitive  exclufivement.  Le  decret  ajou- 
toit  qu’à  l’égard  de  l’affaire  de  Jean  Hus,  qui  étoit  fur 
le  point  d’être  terminée  , on  laiffoit  fubfîfter  la  corti- 
mifîion  déjà  donnée.  Ce  decret  fut  approuvé  de  tous  , 
excepté  de  l’évêque  d’Arras , qui  déclara  que  le  cardi- 
nal de  Cambrai  étant  fufped  au  duc  de  Bourgogne  , il 
reçu foit  ce  cardinal , au  moins  dans  l’affaire  de  Jean 
Petit,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du 
duc  fon  maître. 

On  croit  que  lacaufe  de  cette  recufation  étoit  fon- 
dée fur  la  grande  liaifon  que  ce  cardinal  avoir  avec 
Jean  Gerfon  , qui  étoit  un  des  plus  ardens  folliciteurs 
de  la  condamnation  du  plaidoïer  de  Jean  Petit.  L’évê- 
que d’Arras  demanda  de  plus  que  la  fentence  de  l’é- 
vêque de  Paris  5c  de  l’inquifiteur  de  la  foi,  fût  caffée  5c 
déclarée  nulle  par  le  concile , tant  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  eu  droit  de  prononcer  fur  une  caufe  dont 
la  connoiffance  appartenoit  au  faint  fiége , que  parce 
que  les  proportions  condamnées  étoient  probables  5c 
foutenuës  par  un  grand  nombre  de  docteurs.  Il  de- 
mandoit  aufli  qu’on  imposât  filence  â l’évêque  de  Pa- 
ris , â Jean  Gerfon , 5c  au  promoteur  du  concile  , â 
caufe  de  l’irrégularité  de  leurs  procedures  dans  cette 
affaire  , laiffant  au  refte  â la  prudence  des  juges  de  pu- 
nir delà  maniéré  qu’ils  le  jugeroient  à propos  la  dé- 
nonciation calomnieufe  de  Jean  Gerfon  contre  le  duc 
de  Bourgogne.  Enfin,  quant  à la  propofition  , qu’il 
eft  permis  5c  même  louable  de  tuer  un  tiran  , il  décla- 
ra qu’il  ne  s’oppofoit  pas  à la  condamnation  qu’on  en 
avoir  demandeé , pourvû  qu’elle  fût  expliquée  5c  éclair- 
cie par  le  décret  du  concile.  Le  procureur  de  l’abbaïe 
de  Clugni , collègue  d’ambaffade  de  l’évêque  d’Arras , 
Tome  XXI . S f 
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An  "j  4*1"'"  Par^a  au®  dans  cette  affemblée  , mais  avec  plus  de  mo- 
dération. 

ÜMvius  an.  1415.  , . , . v < 

p.  416.  Le  mémoire  qu  il  prelenta  tendoit  a un  nouvel  exa- 

men de  l’affaire  , pour  déclarer  la  fentence  de  l’évêque 
de  Paris  nulle , en  ce  qu’elle  auroit  de  défectueux.  Il 
cicmandoic  qu’on  examinât  les  neuf  proportions  que 
nous  avons  rapportées  ailleurs  , & qu’on  pourvût  aux 
moïens  de  faire  fatisfa&ion  au  duc  de  Bourgogne  , & 
à la  mémoire  de  Jean  Petit,  qui  étoit  mort  depuis  trois 
ans  quand  fon  plaidoyer  fut  condamné  à Paris  : con- 
Tentant  qu’on  cherchât  aufïi  des  expediens  pour  fiiuver 
l’honneur  de  ceux  qui  avoient  dénoncé  l’affaire.  On 
lut  enfuite  les  fentimens  des  abbez  de  Clugny  & de 
Cîteaux  , qui  étoient  auffi  envolez  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Ils  concluoient  l’un  & l’autre  à annuller  la  fen- 
tence de  l’évêque  de  Paris  ; fans  intereffer  la  perfonne 
du  juge  , à condamner  la  propofidon  generale  ci-  def- 
fus  mentionnée  , avec  ce  tempérament  , que  par  cette 
condamnation  on  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudi- 
ce aux  vivans  ni  aux  morts,  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
de  l’attribuer  à qui  que  ce  foit , â moins  qu’il  ne  fût. 
juridiquementconvaincu  de  l’avoir  avancé, ni  d’accufer 
d’herefie  ceux  qui  par  le  paffé  auroient  pû  défendre 
les  proportions  de  Jean  Petit  , qui  feroient  laif- 
fées  dans  leur  probabilité.  On  ne  conclut  rien  pour 
lors. 

lxxxvxi.  Le  lendemain  de  cette  feffion  , qui  étoit  le  feiziéme 
les  de  Malacefta  à de  Juin,  Charles  de  Malatefta  , feigneur  de  Rimini , 
procureur  de  Grégoire  XII.  pour  ceder  le  pontificat , 

Vonder-Hardt.to.  * . \ -,  n 1 1 1 

1Y.J.J4I.  arriva  a Conltance , & y rut  reçu  avec  beaucoup  de 
joie  & de  magnificence.  li  ent  audience  de  Sigifmond 
le  lendemain  , dans  laquelle  il  lui  prefenta  les  lettres 
de  Grégoire , en  lui  déclarant  que  c’étoit  à l’empereur 
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feul  qu’il  étoic  envoie  & non  au  concile,  que  Grégoire 
ne  reconnpiffoic  pas  encore.  Il  vie  enfuite  les  députez 
des  nations , feulement  comme  particuliers  , à qui  il 
donna  avis  qu’il  avoic  plein-pouvoir  de  renoncer  au 
pontificat  au  nom  de  Grégoire. 

Quoique  l’empereur  fe  fut  retiréaufii  tôtà  Uberîin- 
gen  , foit  pour  fe  délaffer , foie  pour  penfer  plus  libre- 
ment aux  affaires  ; on  ne  laiffa  pas  de  tenir  des  affem- 
blées  particulières  en  fon  abfence.  L’affaire  qui  occu- 
poit  le  plus  alors  étoic  celle  de  Jean  Petit.  L’évêque 
d’Arras  prefenta  aux  commiffaires  un  mémoire  contre 
Gerfon.  Il  y difoit  que  l’évêque  de  Paris  & l’inquifiteur 
de  la  foi  avoient  été  citez  au  concile  pour  le  vingt-qua- 
trième d’Oclobre  , afin  d’y  rendre  raifon  de  leur  fen- 
tence  ; & que  c’étoic  chez  le  cardinal  de  Cambrai  que 
Gerfon  conferoic  ordinairement  avec  ce  prélat  fur  le 
moïen  de  faire  condamner  les  propofitions  de  Jean  Pe- 
tit. Il  fe  plaignoit  encore  que  Jean  Gerfon  fe  difant 
ambaffadeur  de  France  , fe  fût  porté  manifeftement 
partie  contre  le  duc  de  Bourgogne , & dénonciateur 
des  propofitions  de  Jean  Petit , ce  qu’il  prouva  par  dif- 
ferens  faits.  On  voit  bien  quel  étoic  le  but  de  l’évêque 
d’Arras  : comme  il  n’avoit  pas  envie  que  cette  affaire 
fût  jugée  au  concile , il  ne  pouvoir  fouffrir  que  Gerfon 
en  prefiât  le  jugement  avec  tant  de  chaleur.  O11  ne 
finit  rien  encore. 

L’affaire  de  Jean  Hus  fut  reprife  : on  eût  bien  voulu 
lengager  à quelque  rétractation  , pour  n’en  pas  venir 
aux  dernieres  excrêmitez  5 mais  comme  on  l’avoit  fou- 
vent  iondé , & toujours  inutilement,  on  commença 
par  condamner  fes  livres  au  feu  : on  crut  l’intimider 
par  là  ; mais  en  vain.  Il  demanda  un  confeffeur  , 6c  on 
lui  envoïa  un  moine  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
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douceur  & d’honnêteté. _Il  reçut  le  premier  de  Juillet 
une  députation  folemnelle,  oiiiiyavoit  deux  cardi- 
naux & d’autres  prélats,pour  l’engager  à fe  dédire  ; mais- 
ils  n’en  tirèrent  qu’un  écrit  de  fa  propre  main  , qui  di~ 
foit  à peu  près  la  mêmechofe  que  dans  Tes  précédentes 
juftihcacions  j il  nioit  qu’il  eut  enfeigné  ou  prêché  les 
articles  qu’on  lui  objedtoic , & difoit  qu’il  ne  vouloit 
en  abjurer  aucun , de  crainte  de  pecher  contre  la  vérité 
& contre  les  fentimens  des  faints  docteurs.  Mais  avant 
que  de  décider  fon  affaire,  on  affembla  le  concile  pour 
la  quatorzième  feffion. 

Elle  fe  tint  le  quatorzième  de  Juillet.  Comme  Gré- 
goire XÎI.  ne  reconnoiffoic  pas  l’autorité  du  concile 
affemblé  par  Jean  XXIII.  fon  concurrent , & qu’il  ne 
vouloir  ceder  fous  la  préfidence  d’aucuns  cardinaux  , 
on  s’avifa  d’y  faire  préîider  l’empereur  pour  cette  fois 
là  feulement,  & fans  aucune  conféquence  pour  l’ave- 
nir. C’efl  pourquoi  on  ne  célébra  point  la  meflfe,  ni 
tout  le  refie  de  l’office  divin  , comme  on  faifoit  d’ordi- 
naire ; on  fe  contenta  de  chanter  quelques  hymnes  ; & 
la  meffie  ne  fut  célébrée  qu’après  que  le  cardinal  de  Ra- 
gufe  eut  convoqué  le  concile  au  nom  de  Grégoire  r 
parce  que  ce  pape  ne  reconnoiffoit  pas  pour  concile  ge- 
neral Taffemblée  qui  s’étoit  tenue  jufqu’alors.  On  crut 
que  pour  le  bien.de  la  paix , il  ne  fallait  pas  refufer  à la 
vanité  de  Grégoire  une  fatisfaélion  qui  ne  paroiffoic 
d’abord  d’aucune  conféquence,  par  rapport  à l’autorité 
du  concile , mais  qui  en  eut  de  fort  grandes  dans  la 
fuite.  C’efl  pourquoi  il  y a des  théologiens  qui  préten- 
dent que  tout  ce  qu’on  fit  alors  ne  fut  pas  une  convo- 
cation , mais  une  fimple  confirmation  du  concile  ; c’effi 
le  fentiment  du  doéleur  Pvicher,.de  M.  Maimbourg 
& de  quelques  autres*. 
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Quoiqu’il  en  foie , l’empereur  prit  la  place  de  préfi- 
dent , fur  un  liège  qu’on  lui  avoir  préparé  devant  l’au-  An.  14  ij. 
tel  ; le  cardinal  de  Rasufe  5c  Charles  de  Malatefta  fei-  xci. 
gneur  de  Rimini , parent  leurs  places  à côté  de  lui  fur  mc nSuSn; 
des  lièges  beaucoup  plus  bas.  Alors,  après  qu’on  eut 
fait  la  leôlure  des  bulles  de  Grégoire,  données  a Rimi- 
ni  le  treiziéme  de  Mars,  le  feigneur  de  Rimini  en  ver- 
tu du  pouvoir  que  ces  bulles  lui  donnoient , commit 
en  fa  place  le  cardinal  de  Ragufe  , qui  déclara  par  écrit 
au  nom  du  pape  Grégoire  , que  pour  procurer  la  pais 
de  l’églife , il  convoquoit  de  nouveau  le  concile  , ou  , 
félon  d’autres,  il  Fapprouvoit , comme  alfemblé  par 
l’empereur  , 5c  non  pas  comme  convoqué  par  Jean 
XXIII.  & qu’il  le  conhrmoit.  Car,  comme  j’ai  déjà 
dit,  les- théologiens  font  jpartagez  14-ddfus  : il  paroît 
cependant  par  l’a£le  de  renonciation  de  Grégoire  XÎL 
que  le  cardinal  de  Ragufe  lut , qu’il  s’agifloit  de  convo- 
cation , 5c  non  pas  de  confirmation.  Voici  les  ter- 
mes. 


« Notre  très- faim  pere  le  ppe  Grégoire  XIL  aïant 
été  bien  informé  fur  le  fujet  de  la  célébré  affemblée  « 
qui  fe  trouve  à Confiance  pour  y former  un  concile  « 
general , 5c  délirant  avidement  l’union  de  l’églife  , « 
fa  réformation  , 5c  l’extirpation  des  herefies , a nom-  « 
mé  pour  ce  fujet  les  commiliaires  5c  procureurs  ici  « 
prefens , comme  il  paroît  par  les  aéles  qui  viennent  « 
d’être  lus.  C’efl  pourquoi  en  vertu  de  cet  ordre  , moi  « 
Jean  cardinal  de  Ragufe,  en  f’autonté  de  môndit  fei-  « 
gneur  le  pape  , autant  que  cela  le  regarde  ; je  convo-  « 
que  ce  facré  concile  general , j’autorife  5c  je  conhnne  « 
tout  ce  qu’il  fera  pour  l’union  5c  la.  réformation  de  « 
l’églife , 5c  pour  l’extirpation  de  l’herefie.  » Ce  qui  mar- 
que. allez  expreffémenc  une  convocation. 
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— — - Après  cette  lecture  l’archevêque  de  Milan  approuva 

An.  14 H-  l’aête  au  nom  du  concile  , 6c  admit  la  convocation  , 
x-ciii.  laurorifation  , l’approbation  6c  la  confirmation  au 
ve  cet  adVe»  nom  de  celui  qui  dans  ion  obedience  s appelle  Ore- 
goire  XII.  autant  que  l’affaire  le  pouvoir  regarder.  Ce 
font  les  propres  paroles  des  actes  du  concile  , qui  font 
affez  voir  que  ce  même  concile  ne  fouffrit  cette  convo- 
cation que  pour  ménager  les  interets  dé  Grégoire  , & 
quelle  ne  porta  aucun  préjudice  a celle  qui  en  avoir  été 
faite  dès  l’an  1414  qu  enfin  s’il  fouffrit  cette  nouvelle 
convocation,  il  ne  prétendit  pas  s’être  dépoüillé  par  là 
de  la  qualité  de  concile  œcuménique  , qu’au  contraire 
il  fe  la  donna  en  confirmant  la  convocation  de  Grégoi- 
re. Ce  decret  fut  fuivi  d’un  autre  , qui  décîaroit  nulles 
toutes  les  procedures  faitesqbns  les  deux  obédiences  à 
l’occafion  du  fchifme  , 6c  les  excommunications  réci- 
proques de  Grégoire  XII-  6c  de  Jean  XXIII.  On  or- 
donna auffi  aux  notaires  de  ne  faire  aucune  mention 
du  pape  ni  du  fiégc  apoftoîique  dans  les  a&es  de  cette 
feffion  , mais  de  marquer  feulement  l’année  du  régné 
de  l’empereur.  C’étoit  la  cinquième.  Tout  cela  étant 
fait , le  cardinal  de  Ragufe  fe  leva  de  fa  place  , s’appro- 
cha du  banc  où  étoienc  les  cardinaux , qui  après  lui  avoir 
donné  le  baifer  de  paix  , le  placèrent  entr’eux  , & i’u- 
ibiâ.  pag.  10 <>„  nirent  à leur  college. 

xciv.  Ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  ceremonies  que  l’cm- 
dcCi°aTfuîTonmaa-  pereur  quitta  le  lieu  où  il  préfidoic  , pour  reprendre  fa 
torziéme.  ^ place  ordinaire.  Le  cardinal  de  Viviers  fe  mit  à celle 
de  préfident  : le  cardiml  de  Pile  célébra  la  meffe,&un 
do&eur  appelle  Thierri  du  Mouftier  prononça  le  fer- 
mon  , fur  ces  paroles  de  faint  Jean  , chap.  8.  v.  11.  Qjù 
fcquitur  ms  , non  dmbuldt  in  tsn.bvis  j celui  qui  me  fuit 
ne  marche  point  dans  les  tenebres  » dans  lequel  il  fit  un 


r 
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éloge  magnifique  de  1 eledteur  palatin  & de  Charles  de 
Malatefta,  qui  étoienc  prefens.  Après  ce  fermon  on 
recita  quelques  prières , lefquelles  étant  finies , chacun 
prit  fa  place  , & on  lut  une  autre  bulle  de  Grégoire, qui 
donnoit  un  plein-pouvoir  à Charles  de  Malatefta  d’ab- 
diquer le  pontificat  au  nom  de  ce  pape.  Et  fur  ce  que 
ce  feigneur  demanda  s’il  ne  feroit  pas  plus  expédient 
d’attendre  à faire  la  renonciation  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
appris  des  nouvelles  de  la  conférence  de  Nice  , pour 
fçavoir  la  derniere  réfolution  de  Pierrede  Lune, le  con- 
cile qui  ne  vouloir  point  de  retardement , ordonna  par 
la  bouche  de  l'archevêque  de  Milan  , que  l’abdication 
fe  feroit  à Confiance , &c  dans  cette  même  fcffion , fans 
aucun  délai  : à quoi  le  feigneur  de  Rimini  confentit. 

Pendant  que  Charles  de  Malatefta  fe  préparoit  à faire  x c v. 
IacefIion,on  lut  plufieurs  decrets,  dont  le  premier  fouêsaec^. pIu 
portoit , que  le  concile  ne  feroit  point  diffous  qu’il  n’y  Ibid.  pag.  m. 
eût  un  pape  élu  , & qu’on  prieroit  l’empereur  de  s’em- 
ploïer  efficacement  à l’éleélion,  &au  maintien  du  con- 
cile jufqu’à  ce  temps-ià  : ce  qu’il  fit  par  un  édit , donc 
l’évêque  de  Cinq  Eghfes  fon  vicechancclier  , ht  la  le- 
cture. Ce  même  decret  défendoit  aufli  à qui  que  ce 
fût  de  procéder  à l’élcCfcion  d’un  nouveau  pape  fans  la 
délibération  & le  confentement  du  concile.  Un  autre 
decret  ratifioit  tout  ce  que  Grégoire  XII.  avoit  fait 
canoniquement  dans  les  lieux  oû  il  étoit  actuellement 
reconnu.  Un  troifiéme  déclaroit  que  fi  dans  la  fefhon 
douzième  on  avoit  ftatué  que  Grégoire  ne  feroit  point 
élu  après  fon  abdication  , ce  n’étoit  pas  parce  qu’on  le 
croïoit  inhabile  au  pontificat , mais  qu’on  en  avoit  agi 
ainfi  pour  le  bien  de  la  paix,  &c  pour  ne  faire  ombrage  à 
perfonne-.  On  lut  encore  un  decret.par  leque  l le  concile 
fe  refervoit  le  droit  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos , 
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lorfque  deux  ou  plufieijrs  cardinaux  de  differentes  obé- 
diences auroient  le  même  titre.  Un  autre  qui  admet- 
coit  &:  recevoir  au  nombre  des  cardinaux  ceux  qui 
croient  de  la  création  de  Grégoire , 5c  qui  laiffoit  jouir 
les  officiers  de  ce  pape  de  leurs  emplois.  On  déclara 
auffi  que  Grégoire  feroit  reconnu  cardinal  ; 5c  l’on  fit 
défenfes  à tous  les  membres  du  concile  de  le  quitter 
fans  permiffion. 

Tous  ces  difeours  étant  lus , Charles  de  Malatefta 
feigneur  de  Rimini , s’étant  affis  fur  un  trône  fort  éle- 
vé, comme  s’il  eut  été  préparé  pour  le  pape  même  , fit 
un  difeours  fur  ces  paroles  de  faint  Luc , chap.  1.  Fafto, 
ejî  cum  dngelomultitudo  mihti^  cœlejîis.  Au  même  temps 
il  fe  joignit  à l’Ange  une  grande  troupe  de  l’armée  ce- 
lefte  , faifant  peut-être  allufion  au  nom  d ' Jngelo  que 
portoit  Grégoire  XII.  Après  ce  difeours  qui  ne  fut  pas 
long, il  lut  tout  haut  Ladite  de  renonciation  en  ces  termes. 
«.  Moi , Charles  de  Malateffa  feigneur  de  Rimini , gou- 
« verneur  de  la  Romandiole  pour  notre  faint  pere  le 
» pape  Grégoire  XII.  procureur  general  de  la  fainte 
» églife  Romaine  pour  ledit  pape  , étant  autorifé  par 
» le  plein-pouvoir  qui  vient  d’être  lu,  5c  n’y  étant  con- 
» traint  par  aucune  violence  , ni  porté  par  aucune  pré  - 
» vention  , mais  uniquement  animé  d’un  ardent  defir 
» de  procurer  la  paix  & l’union  de  l’églife  , je  renonce 
» effectivement  5c  réellement  au  nom  du  pape  Grégoire 
» XII.  mon  maître , à tous  les  droits  qu’il  a eu  au  pon- 
» tificat  5c  je  le  refigne  actuellement  en  prefence  de 
» Jefus-  Chrift  5c  de  ce  concile  general , qui  repréfente 
l’églife  Romaine  5c  l’églife  univerielle.  » 

Ce  feigneur , après  avoir  ainfi  renoncé  , quitta  fon 
fiége,  & s’alla  placer  ailleurs  , pour  montrer  qu’il  ce- 
doic  réellement , comme  il  avoir  fait  de  bouche.  Auffi- 
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toc  l’archevêque  de  Milan  monca  fur  la  tribune,  & lut 
par  ordre  du  cardinal  préfident  un  écrit  conçu  en  ces 
termes.  » Le  faint  concile  general  de  Conftance  iegi-  « 
timement  aifemblé  au  nom  du  Saint-Efpric,  & repre-  « 
fenrant  l’églife  univerfelle,  admet,  approuve  de  loue  « 
lacelîion  , la  renonciation,  & la  refignation  faite  de  « 
la  part  du  feigneur,qu’on  appellôic  en  fon  obédience  « 
Grégoire  XII.  de  tout  le  droit  qu’il  a eu , s’il  en  a eu  « 
quelqu’un  au  pontificat  : laquelle  ceffion  a été  faite  « 
en  fon  nom  par  le  magnifique  & puiffant  feigneur  « 
Charles  de  Malatefta  , ici  prefent , & fon  procureur  « 
irrévocable  pour  cette  fin.  Enfuite  on  chanta  le  Te  « 
Dtum  en  mufique.  » 

Aulîi  tôt  que  Grégoire  qui  étoit  à Rimini , eut  ap- 
pris ce  qui  s’étoit  fait  à Conftance,  il  affembla  en  con- 
fiftoire  fes  cardinaux , & tout  ce  qu’il  y avoit  encore  de 
prélats  '&  d’officiers  à fa  cour  ; & s’étant  revêtu  des  ha- 
bits pontificaux  pour-la  derniere fois, il  leur  déclara 
qu’il  approuvoit  & loiioit ce  que  Charles  de  Malatefta, 
fon  procureur  , avoir  fait  en  fon  nom  au  concile  de 
Conftance  ; il  mit  bas  la  tiare  & toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  pontificale , proteftant  qu’il  n’entre- 
prendroit  jamais  de  les  reprendre  , & fe  contentant 
d’être  le  premier  des  cardinaux  , & légat  perpétuel  de 
la  marche  d*  Ancône  , comme  il  le  fut  par  le  décret  du 
concile  , jufqu’a  fa  mort , qui  arriva  deux  ans  après  à 
Recanari  dans  la  marche  d’Ancone. 

Le  concile  après  avoir  beaucoup  loué  ce  pape  tou- 
chant fon  abdication  , fomma  Pierre  de  Lune  à faire 
la  même  chofe,  & à renoncer  au  pontificat  dans  dix 
joursaprès  cette  fommation,  fur  toutes  les  peines  qu’il 
avoit  déjà  encourues  par  la  fentence  portée  contre  lui 
au  concile  dePife;  que  s’il  refufe  , le  concile  le  déclare 
Tome  XXL  Te 
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*“  dès  l’inftant  notoirement  fchifmatique , fauteur  de 

N,  1415.  j»ancjcn  fchifme,  incorrigible , opiniâtre ,heretique , 
violateur  de  Tes  promettes , de  Tes  vœux  & de  fes  fer- 
mens , fcandalifant  l’égîife  d’une  maniéré  évidente  ; 6c 
comme  tel  t indigne  de  tout  honneur  & dignité  pon- 
tificale , dont  il  eif  privé  par  les  faints  canons  ; lui  dé- 
fendant d’être  affez  préfomptueux , que  de  fe  regarder 
comme  pontife  Romain  ; & ordonnant  à tous  les  fidè- 
les , de  quelque  condition  qu’ils  foient , empereurs , 
rois , cardinaux  , prélats , princes  ecclefiaftiques  & fé- 
culiers , de  refufer  leur  obéilfance  à ce  même  Pierre 
ou  à fes  ki cce (leurs.  Cette  leèfure  étant  faite  , tous  ré- 
pondirent Placet  y & par- là  finit  çette  fefïion,  qui  fut 
îuivie  deux  jours  après- de  la  fefïion  quinziéme  , où  fe 
termina  la  grande  affaire  de  Jean  Hus. 
c Le  cinquième  de  Juillet  l’empereur  lui  envoïa  qua- 

voVe^Js^dépuuz  tre  évêques  avec  V enceflas  du  Duba  & Jean  de  Chlum , 
à Jean  Hus.  pour  lui  demander  s’il  vouloir  retraiter  les  articles  qu’il 
yjnder.  Hardt.  reC0n  noiffoit  pour  liens . & jurer  qu’il  ne  tenoit  point 

tom,  iv.fr  ibe.  , r . 7 ■ \ ' J-  m „ 

ceux  qu  il  n avouoit  pas  5 mais  il  répondit  qu  il  s en  te- 
noit à la  déclaration  qu’il  avoir  faire  le  premier  de 
Juillet. On  le  tira  donc  deprifon  pourl’amener  devant 
fes  commiffaires  : il  eut  en  forçant  quelque  entretien 
avec  Jean  de  Chlum  , qui  l’exhorta  à n’avoir  point  de 
honte  de  fe  rétracter  , s’il  fe  fentoit  coupable  de  quel- 
que erreur  ; mais  à fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices , 
plutôt  que  de  rien  dire  contre  fa  conférence,  & renon- 
cer à aucune  vérité  contre  fes  propres  lumières.  A quoi 
Jean  Hus  lui  répliqua  , qu’il  étoit  tout  prêt  à fe  retrac* 
ter  de  bon  cœur  & avec  ferment  dès  qu’on  l’auroit 
convaincu  d’erreur  par  l’écriture  fainte.  ïl  dit  aufïï  à 
peu  près  la  même  chofe  à quelques  prélats  qui  l’ exhor- 
taient à ne  pas  préférer  fon  fentiment  particulier  à ce- 
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lui  de  tout  un  concile.  Mais  perfiifant  toujours  dans 
fon  opiniâtreté  a il  fut  remené  en  prifon  jufqu’au  len- 
demain. 

Dans  la  même  affemblée  l’un  des  ambafïadeurs  du 
roi  de  Pologne , nommé  Paul  Voladimir , prefenta  de 
îa  part  du  roi  fon  maître  un  traité  fous  le  titre  de  dé- 
monftration  , où  il  entreprenoit  de  prouver  contre  les 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique,  qu’il  n’eft  pas  permis 
aux  chrétiens  d’emploïer  la  voie  des  armes  pour  con- 
vertir les  infidèles , ni  de  s’emparer  de  leurs  biens  fous 
ce  pretexte. C’étoit  attaquer  la  conduite  des  papes  & des 
empereurs  , qui  avoient  approprié  aux  chevaliers  Teu- 
toniques  tout  ce  qu’ils  pourroient  conquérir  fur  les  in- 
fidèles , fous  prétexte  de  le  convertir  à la  foi  catholi- 
que : conceffion  dont  ces  chevaliers  n’avoient  pas  man- 
qué de  fe  prévaloir  pour  s’enrichir  & poùr  étendre  leur 
domination.  Paul  Voladimir  montre  dans  Ton  traité  , 
que  cette  conduite  eft  oppofée  â l’équité  naturelle  & à 
îa  loi  divine  $ & qu’elle  ne  peut  être  autorifée  ni  par 
les  concevons  des  empereurs  ni  par  les  bulles  des  pa- 
pes. Cet  écrit  fut  lu  dans  cette  affemblée  des  nations  : 
on  y agita  la  matière , mais  on  ne  termina  rien.  Com- 
me 1 empereur  & les  François  prefloient  la  condamna- 
tion des  proportions  de  Jean  Petit } les  nations  en  dé- 
libérèrent , & refolurent  de  finir  cette  affaire  dans  la 
feflion  fuivante  , & de  condamner  au  moins  la  pre- 
mière proposition  , fans  nommer  perfonne. 

Ce  fut  le  fixieme  de  Juillet  qu’on  tînt  cette  feflion  , 
qui  eft  la  quinziéme.  Le  cardinal  de  Viviers  y préfida 
à fon  ordinaire  ; l’empereur  y étoit  prefent.  L’arche- 
veque  de  Gnefne  y célébra  la  meffe  , & l’évêque  de 
Lodi  prononça  le  difeours  fur  ces  paroles  de  S.  Paul 
‘Ut  dejlruatur  corpus  peccati  3 afin  que  le  corps  du  péché 
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foie  détruit.  Après  ie  fermon  , l’archevêque  de  Riga 
alla  prendre  Jean  Hus  dans  fa  prifon  , pour  l’amener 
au  concile  : il  y fut  produit  par  quatre  évêques  dépu- 
tez des  nations,  & un  auditeur  de  rote  , afin  qu’on  pro- 
cédât à fa  condamnation.  Mais  avant  qu'on  lût  fon 
procès  & qu’on  prononçât  fa  fentence  , l’évêque  de 
Concordia  fit  leéîure  d’un  décret,  qui  ordonnoit  le 
filence  pendant  cet  aéte  â toutes  fortes  de  perfonnes , 
de  quelque  dignité  qu’elles  puifent  être  , empereurs , 
rois, cardinaux  , archevêques, évêques,  &c.  fous  peine 
d’excommunication  Lata  [entent  ia  , & de  deux  mois 
de  prifon , que  les  contrevenans  encoureroient  ipfo 
faElo.  On  y défendoit  auifi  de  contredire  , de  difputer, 
d’interrompre  , de  battre  des  mains  , de  frapper  des 
pieds  en  un  mot  de  rien  faire  qui  pût  troubler  la  finan- 
ce , & enfin  de  parler  fans  en  avoir  un  ordre  exprès  du 
concile. 

Ce  décret  étant  lu  , Henri  de  Piro  promoteur  , & 
procureur  du  concile  fe  leva  , & demanda*  que  les  ar- 
ticles prêchez  & enfeignez  par  Jean  Hus  dans  le  roïau. 
me  de  Boheme  & ailleurs , étant  heretiques,  féditieüx., 
captieux  , offen fans  les  oreilles  pieufes,  fulfent  con- 
damnez par  le  concile , & que  les  livres  d’où  ces  articles 
étoient  tirez , fuflent  brûlez.  Après  cet  e-xpofé  on  lut 
cinquante  huit  articles  tirez  des  écrits  de  Wiclef,  donc 
quelques  uns  étoient  difFerens  des  quarante- cinq  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Après  avoir  condamné  de 
nouveau  ces  articles,  on  pafia  â ceux  de  Jean  Hus  ; 
mais  on  n’en  lut  que  quelques-uns  , parce  que  les  au- 
tres avoient  été  déjà  lus  plus  d’une  fois  en  public.  Le 
premier  qu’on  lut  fut  celui  dcTéglife  , que  Jean  Hus 
foutint , comme  il  avoir  fait  dans  la  première  audien- 
ce :ilfe  comporta  de  même  à l’égard  des  autres  ; ce  qui 
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fie  qu’on  paffa  aux  accufations  qui  avoienr  été  prou- 
vées par  des  rémoins.  On  l’accufa  d’avoir  foutenu  que 
le  point  materiel  demeure  dans  le  facremcnt  de  l’eucha- 
riftie  après  la  confecration  ; mais  il  nia  d’avoir  jamais 
cru  5c  enfeigné  cette  erreur.  Il  nia  de  même  qu’il  eut 
jamais  admis  une  quatrième  perfonnedans  la  Trinité  ; 
mais  voïant  bien  que  fa  condamnation  étoit  réfoluë  , il 
en  appeîlaau  tribunal  de  Jefus-  Chrift,comine  témoin 
de  Ton  innocence  , 5c  de  la  conduite  injufte  qu’on  te- 
nait à Ton  égard  : car  il  ne  voulut  jamais  reconnoîcre 
qu’il  étoit  coupable.  On  lui  fit  un  nouveau' crime  de 
cet  appel  ; mais  loin  de  le  retracer  5c  de  fe  foumettre  , 
il  le  îoutint  comme  très-jufte  5c  très-légitime.  Toute 
•la  procedure  étant  finie  j l’évêque  de  Corcordia  , à la 
requifition  du  promoteur , lut  deux  fentences  , dont 
l’une  condamnait  tous  fes  livres  au  feu  ; 5c  l’autre  le 
condamnoit  lui-même  à être  dégradé. 

Pendant  qu’on lifoit ces  fentences , Jean  Hus  étoit 
à genoux  , parlant  quelquefois,  5c  s’inferivant  en  faux 
contre  le  reproche  d’opiniâtreté  dont  on  l’accufoit , en 
priant  Dieu  de  pardonner  à fes  juges  5c  à fes  accufa- 
teurs.  Voici  ce  que  portoit  la  fentence  de  fa  condam- 
nation. «Qu’après  une  ample  information,  5c  une  exac* 
te  délibération  des  cardinaux,  des  patriarches , arche»  « 
vêques  , évêques , 5c  autres  prélats  5c  doéâeurs , tou-  « 
chant  les  articles  contenus  dans  les  livres  de  Jean  « 
Hus  , qu’il  a lui-même  avoiiez  , le  concile  condam-  « 
ne  ces  livres  5c  leur  doélrine  , tous  les  traitez  com-  « 
pofez  en  Latin  5c  en  Bohémien  , ou  en  toute  autre  « 
langue  , à être  brûlez  publiquement  dans  la  ville  de  « 
Confiance.  L’autre  fentence  portoit.  Après  avoir  in-  « 
voquélenom  de  Jefus- Chrift,  le  faint  concile  n’aïam« 
qae  Dieu  feul  devant  les  yeux , prononce  , définit 
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» 8c  déclare  que  Jean  Hus  a été  8c  eft  manifeftement 
» hérétique  ; que  les  erreurs  & Tes  herefîes  ont  été  con- 
« damnées  depuis  long- temps  par  l’églife  ; qu’il  a cn- 
» feigne  & publiquement  prêché  plufieurs  proportions 
» fcandaleufes , téméraires,  féditieufes;  qu’il  a perver- 
»>  ti  le  peuple  de  Boheme  \ qu’ainfi  il  mérité  d’être  dé- 
» gradé  de  l’ordre  facerdotal , 8c  des  autres  ordres  : 
» 8c  en  confequence  ledit  concile  commet  l’archevê- 
» que  de  Milan  8c  iîx  évêques  pour  executer  cette  dé- 
45  gradation,  félon  que  le  droit  le  prefcrit  ; après  la- 
» quelle  dégradation,  i’églife  de  Dieu  ne  pouvant  rien 
« faire  de  plus  , l’abandonnera  au  jugement  feculier 
» pour  en  difpofer.  » 

Les  évêques  qui  avoient  été  nommez  pour  procé- 
der à cette  dégradation  , ordonnèrent  à Jean  Hus  de 
le  revêtir  de  fes  habits  facerdotaux  , 8c  de  prendre  un 
calice.  Etant  ainh  vêtu  , les  prélats  l’exhorterenc  en- 
core une  fois  à fe  retracter  pour  fon  falut  8c  pour  fon 
honneur  : mais  il  déclara  hautement  qu’il  n’avoit  gar- 
de de  fcandalifer  & de  ieduire  les  peuples  par  une  ab- 
juration fi  pleine  d’hypocrifie  8c  d’impieté , 8c  pro- 
tefta  publiquement  de  Ion  innocence.  Alors  les  évê- 
ques l’aïant  fait  defeendre  du  marche  pied , lui  ôterent 
d’abord  le  calice  , en  prononçant  les  paroles  du  pon- 
tifical : O Judas  maudit , &c.  Enfuite  on  lui  ôta  tous 
fes  habits  l’un  après  l’autre  ; on  lui  coupa  les  cheveux 
en  croix  , afin  qu’il  ne  parut  aucune  marque  de  cou- 
ronne. Après  l’avoir  ainfi  dégradé  , on  mit  fur  fa  tête 
une  mitre  de  papier  haute  d’une  coudée-,  en  forme  pi- 
ramidale,  fur  laquelle  on  avoir  peint  trois  diables  , 
avec  cette  infeription  ; l’herefiarque.  Dès  ce  même 
moment  l’églifc  fe  d e fiai  fi  c de  lui  : il  fut  déclaré  laïc  , 
8c  comme  tel  livré  au  bras  feculier , pour  être  conduit 
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| au  fupplice  , après  que  la  feffion  feroit  finie. 

On  reprit  enfuite  l’affaire  deJeanPetit;  &c  comme  c‘Vn 
I on  étoic  convenu  de  ne  condamner  que  la  propofition  La  proportion 

, . • r ■ i . * | . v r de  Jean  Petit  eft 

generale,  qui  autoriloit  chaque  particulier  a taire  mou-  condamnée. 

| rir  un  tiran  par  quelque  voie  que  ce  fût , & nonobif  ant  Labb.  conc.  terni 
quelque  ferment  qu’on  eût  fait , fans  toutefois  nom- 
mer  l’auteur , ni  aucun  de  ceux  qui  y croient  interef- 
! fez  ; ce  projet  fut  exécuté  dans  cette  feffion  en  ces  ter- 
j mes.  » Le  concile  voulant  emploïer  fa  follicitude  à « 
l’extirpation  des  erreurs  & des  lierefies  qui  fe  répan-  « 
dent  en  diverfes  parties  du  monde  , comme  il  y eft  « 
obligé  , n’étant  affemblé  que  pour  cela  ; aïant  appris  « 
depuis  peu  qu’on  a publié  quelques  propofîtions  er-  « 
ronées  dans  la  foi  & dans  les  mœurs , fcandal-eufes  « 
en  toutes  maniérés  , & ne  tendant  qu’a  troubler  ôc  « 
renverfer  les  états  * entre  autres  celle-ci  : un  tiran  « 
peut  & doit,  être  tué  licitement , & d’une  maniéré* 
méritoire  , par  chacun  de  fes  vaffaux  & de  fes  fujets , » 
même  clandeftinement , par  embûches  fecretes , par  « 
flateries  ou  carefles  , nonobftant  toute  promefîe  , « 
ferment  & confédération  faite  avec  lui  , 5c  fans 
attendre  la  fentence  ou  l’ordre  d’aucun  juge.  Le  « 
concile  donc  pour  extirper  cette  erreur  déclare  & « 
définit  après  une  mûre  délibération  , que  cette  doc-  « 
i trine  eft  heretique , fcandaleufe  , féditieufe,  & qu’el-  « 
le  ne  peut  tendre  qu’à  autorifer  les  fourberies  , les  « 
menfonges , les  trahifons  & les  parjures.  De  plus  , « 
le  concile  déclare  hérétiques  tous  ceux  qui  foutien-  « 
dront  opiniâtrement  cette  doéfrine,  & prétend  que  » 
comme  tels  ils  foient  punis  fuivant  les  canons  ôc  les  « 
loix  de  l’égîifc.  » 

Comme  il  étoit  alfez  difficile  qu’il  n’arrivât  de  temps  c r x. 

en  temps  du  defordre  dans  la  ville  de  Confiance  3.  eu 
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égard  à cette  prodigieuTe  multitude  de  gens  de  divers 
caraéteres  qui  s’y  trouvoient  alors , qui  étoient  ani- 
mez de  differens  intérêts  , le  concile  à la  fin  de  cette 
fefiion  , fulmina  une  bulle  très- fevere  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes , pape  , empereurs , rois,  princes  , 
ecclefiaftiques  6c  feeuhers  , qui  oferoient  attenter  a la 
vie  ou  aux  biens  de  tous  ceux  qui  viendroient  à Conf- 
tance  , ou  qui  s’en  retourneraient  chez  eux  , ou  enfin 
qui  feroient  emploïez  pour  les  affaires  du  concile  , auf- 
fi-bien  que  contre  ceux  qui  prétendoient  favorifer 
ces  attentats , 6c  donner  retraite  à leurs  auteurs.  La  fef- 
fion  finit  par-là.  Les  livres  de  Jean  Hus  furent  brûlez 
dans  la  place  du  palais  épifcopal , en  prefence  des  évê- 
ques de  Vabres  &d’Oleron  , de  deux  licentiez  es  loix, 
& d’autres.  _ 

La  dégradation  finie  , l’empereur  ordonna  à l’élec- 
teur Palacin  de  fe  faifir  de  Jean  Hus  , 6c  de  le  mettre 
entre  les  mains  de  la  jutfice.  Il  fut.  donc  remis  au  ma- 
gifirat  de  Confiance , qui  le  condamna  à être  brûlé 
avec  fes  habits,  6c  generalement  tout  ce  qu’il  avoit  fur 
lui.  Les  valets  de  ville  auffi-tôt  fe  faifirent  de  lui  , 6c  le 
conduisirent  an  lieu  du  fupplice  , le  faifant  paffer  de- 
vant le  palais  épifcopal  pour  voir  brûler  fes  livres.  En 
marchant  il  parloit  au  peuple  , à qui  il  déclaroit  qu’il 
n etoit  point  condamné  pour  herefie , mais  par  l’injuf- 
tice  de  fes  ennemis.  Il  recitoit  des  pfeaumes  , il  invo- 
quoit  le  nom  de  Jefus-Chrifl , 6c  marqua  en  tout  beau~ 
coup  d’intrépidité  , 6c  une  grande  apparence  de  pieté. 
Un  prêtre  nommé  Ulrich  Schorand  , homme  en  ré- 
putation de  Ravoir  & de  probité  , s’approcha  de  lui  , 
parce  qu’il  avoit  demandé  un  confe/Teur  -,  mais  celui  cl 
lui  aïant  remontré  qu’il  ne  pouvoir  l’écouter  en  con- 
fdfion , à moins  qu’il  ne  renonçât  aux  erreurs  pour 
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lefqueîles  il  étoit  condamné  : Jean  Hus  lui  répondit 
! -qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  confefler  , parce  qu’il  ne 
fe  fentoit  coupable  d’aucun  péché  mortel.  Alors , par- 
ce qu’il  vouloir  haranguer  le  peuple  , l’éledleur  Palatin 
commanda  à l’executeur  de  la  juftice  de  faire  fon  de- 
voir. 

On  l’attacha  donc  à un  poteau  qu’on  avoit  drefle 
pour  cela  , le  vifage  tourné  vers  l’occident.  On  arran- 
gea autour  de  lui  le  bois  pour  le  brûler  ; mais  avant 
qu’on  y mît  le  feu  , l’éleéteur  Palatin  accompagné  du 
comte  d’Oppenheim  maréchal  de  l’empire  , s’avança 
pour  l’exhorter  encore  à fe  retraéler , afin  de  fauver 
fa  vie.  Mais  Jean  Hus  aïant  perfifté  dans  fes  erreurs , 
•&  déclaré  meme  qu’il  fgneroit  de  fon  fang  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit  & enfeigné  , l’éleéteur  fe  retira.  On  al- 
luma le  feu , & un  gros  tourbillon  de  flammes  pouflé 
par  le  vent  contre  fon  vifage , entra  dans  fa  bouche 
& lui  ôta  la  vie.  Ses  cendres  furent  foigneufement  ra- 
maflées , & on  les  jetta  dans  le  Rhin  , de  peur  que  fes 
difciples  ou  fes  fedfcateurs  ne  les  emportaflent  en  Bo- 
hême pour  en  faire  des  reliques.  Æneas  Sylvius  dit  , 
que  les  Huflires  raclèrent  la  terre  dans  l’endroit  où  leur 
maître  avoit  été  brûlé,  & remportèrent  précieufement 
à Prague.  Cet  auteur  ajoute , que  jamais  philofophe  ne 
fouffrit  la  mort  avec  tant  de  confiance  que  cet  herefiar- 
que. 

îl  avoit  écrit  dans  fa  prifon  des  traitez  des  com- 
mandemens  de  Dieu , de  l’oraifon  dominicale  , du 
péché  mortel , du  mariage  , de  la  connoiflance  &c  de 
l’amour  de  Dieu , des  trois  ennemis  de  l’homme  , 
tk  des  fept  pechez  mortels  ; de  la  pénitence  , & du  fa- 
crement  du  corps  & du  fang  de  notre  Seigneur  ; & 
quelques  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Confiance  , il 
Tome  XXI.  V v 
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- — - — — * avoir  drefleun  traité  aflez  fuccint , touchant  la  corn^ 
An.  1415-  mu  ni  on  fous  les  deux  efpeces.  Il  avoit  encore  compofé 
dans  fa  prifon  une  réponfe  aux  proportions  tirées  de 
fes  livres , qui  lui  avoient  été  communiquées  , & pré- 
paré trois  difcours  j l’un,  de  la  fufïifance  de  la  loi  de  Je- 
fus  Chrift  j l’autre  pour  expliquer  fa  foi  fur  les  derniers 
articles  du  fimbole , & le  troiliéme  de  la  paix , & quel- 
ques lettres  à fes  difciples  de  Boheme.  Tous  ces  trai- 
tez & autres  aéles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours 
de  cette  hiltoire  , fe  trouvent  dans  le  premier  tome 
des  œuvres  de  Jean  Hus , imprimées  à Nuremberg  ' 
l’an  1558.  Le  fécond  tome  contient  une  concordance.. 
des  quatre  évangeliftes , avec  des  notes  morales 4 plu- 
fieurs  fermons  ; un  commentaire  fur  les  fept  premiers - 
chapitres  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens  ; com- 
mentaires fur  les  fept  épitres  canoniques  , & fur  les 
pfeaumescentneuf  & fuivans,  jufqu’aucent  dix  neuf  j 
un  écrit  contre  cette  propohtion  : que  le  prêtre  eft  le 
créateur  du  Créateur,  dans  lequel  il  foutient  néan- 
moins la  tranfubfhntiation  , comme  dans  tous  fes  au- 
tres ouvrages  ; un  traité  de  l’adoration  des  images,  dans 
lequel  il  foutient  que  l’humanité  de  Jefus- Chrift , ne 
doit  pas  être  adorée  d’un  culte  de  latrie,  mais  feulement  : 
du  cuite  d’hyperdulie  ; & que  les  images  de  Jefus-ChrifL 
ne  peuvent  point  être  adorées , non-feulement  du  culte 
de  latrie , mais  même  d’aucun  culte  intérieur,  quoi- 
qu’on puifle  fléchir  le  genou  , prier,  mettre  des  cierges 
devant  les  images,  & faire  devant  elles  des  lignes  exté- 
rieurs d’adoration  qui  fe  rapportent  à la  chofe  qu’elles  » 
repréfentent. 

Les  auteurs  ont  fort  varié  fur  le  jugement  qu’ils  ont 
porté  de  la  conduite  du  concile  à l’égard  de  Jean  Hus , 
muni  d’unfauf-conduit  de  l’empereut  \ 6c  cette  diver- 
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! lité  de  fendmens  vient  de  la  différence  des  religions 
dontchaquehiftorienfaifoit  profefhon.  Les  proteftans 
intcreffez  dans  la  défenfe  de  cet  herefîarque  , qu’ils  re- 
gardent comme  un  de  leurs  chefs,  ont  abfolumenc 
condamné  le  concile  d’avoir  manqué  à la  foi  , à l’hon- 
neur &c  au  droit  des  gens , qu’il  viola  d’une  maniéré 
indigne  , par  l’emprilonnement  & par  la  mort  de  ce 
malheureux.  Les  catholiques  ont  prétendu  au  contrai- 
re que  le  fauf-conduit  n’aïant  été  accordé  à Jean  Hus , 
que  pour  aller  rendre  compte  au  concile  & s’y  foumet- 
tre  à toutes  les  peines  que  mérite  un  heretique , h on  l’y 
pouvoit  convaincre  de  la  moindre  erreur  ; Jean  Hus 
manquant  a cet  article  , qui  eft  le  point  effentiel  fur  le- 
quel eft  fondé  le  fauf-conduit  ; il  eft  certain  , difent- 
ils  , qu’il  n’a  nulle  force  ; car  enfin  Jean  Hus  ne  le  de- 
mande , &c  on  ne  le  lui  donne  que  pour  aller  défendre 
fa  doctrine  contre  fes  adverfaires , en  fe  foumettant  au 
! , concile  qu’il  reconnoît  pour  juge  & pour  generabcom- 
me  il  le  confeffe  dans  fes  affiches.  Le  fauf-conduit  ne 
lui  fut  dope  expédié  qu’a  condition  qu’il  juftifieroit  fa 
doétrine  , comme  il  s’y  étoit  engagé  ; c’eft  donc  avec 
juftice  qu’il  a été  condamné  , puifqu’il  n’a  pas  accom- 
pli fon  engagement. 

De  plus,  Jean  Hus  n’eut  point  de  fauf-conduit  du 
concile  , quoique  Varillas  ait  avancé  fans  fonderiient 
qu’il  en  avoit  eu  deux  en  des  temps  differens  ; l’un  de 
l’empereur,  & l’autre  du  magiftrat  de  Confiance  à la 
priere  du  concile  , en  termes  differens  du  premier  , 3c 
qui  difoient  que  c’étoit  feulement  pour  fe  juftifier  des 
crimes  qu’on  lui  impofoit , 3c  convaincre  fes  accufa- 
teurs  de  calomnie.  Comme  ni  Jean  Hus  dans  fes  let- 
tres , ni  Jean  de  Chlum  dans  les  differentes  requêtes 
qu’il  prefenta  en  faveur  de  fon  ami , ne  font  aucune 

V v ij 
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T mention  de  ce  dernier  fauf-conduit  ; il  eft  confiant  que 

.n.  1415.  Je  concile  n’cn  donna  point-,  & qu’il  faut  s’en  tenir  au 
feul  de  l’empereur  : c’eft  là-  defTus  que  quelques  auteurs 
ont  fondé  ce  raifonnement , pour  montrer  que  les  pè- 
res étoient  difpenfez  de  garder  la  foi  donnée  par  Si- 
gifmond , à un  homme  accufé  d’herefie.  Ils  perfuade- 
rent  à cet  -empereur  qu’il  ne  pouvoir  pas  être  accufé 
d’avoir  manqué  à fa  parole , parce  que  le  concile  qui 
eft  au-defîus  de  l’empereur,  n’aïant  pas  donné  de  fauf- 
conduit  à Jean  Htis , il  n’avoit  pas  été  en  droit  de  lui 
en  accorder  un  fans  le  confentement  du  concile  , fur- 
tout  dans  des  matières  de  foi  : ce  qui  fe  confirme  par  le 
difcours  que  Sigifmond  tint  à Jean  Hus , lorfqu’il  lui 
dit , qu’il  y avoit  des  gens  qui  croïoient  qu’il  n’avoir 
pas  été  en  droit  de  donner  aucune  protection  à un  hé- 
rétique , ou  à un  homme  fufpedt  d’herefie  ; & il  paroit 
en  effet  que  c’étoit  là  le  fentiment.  du  concile , par  deux 
decrets  qu’il  donna  pour  difculper  l’empereur  & pour 
diffiper  les  bruits  défavantageux  qui  fe  répandoient 
contre  lui  au  fujet  du  fauf-  conduit. 
cxîv.  Après  la  fin  du  procès  de  Jean  Hus  & fa  mort,  le 
Se.zieme  fe/fion.  concl]e  contjnua  fcs  feftîons.  La  feiziéme , dans  laquel- 

xii.  1+8.  le  11  ne  le  paüa  prelque  rien  de  conuderable,  ferme 
le  jeudi  onzième  de  Juillet.  Comme  le  temps  du  dé- 
part de  l’empereur  pour  fe  rendre  à Nice  approchoit 
fort , on  nomma  quinze  commiffaires , trois  évêques 
onze  docteurs , parmi  lefquels  étoit  Benoît  Genticn  , 
pour  l’accompagner  SHaflifter  de  leurs  confeils,& l’ar- 
chevêque de  Tours  étoit  à leur  tête.  Ils  avoient  plein- 
pouvoir  de  faire  de  concert  avec  l’empereur,  tout  ce 
qui  feroit  neceffaire  pour  engager  Benoît  XIII.  à re- 
noncer au  pontificat,  & pour  rendre  la  paix  à l’églife; 
Il  n’y  eut  point  de  cardinaux  députez  pour  accompa^ 
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gner  Sigifmond,  parce  qu’étant  la  plûpart  de  differen- ~ 

vcs  obédiences , ils  auroient  été  moins  propres  à réuf-  ^ N’  1 4 1 
fir  dans  le  deffein  qu’on  fe  propofoit , 8c  à avancer  l’ou- 
vrage de  l’union. 

Après  cette  députation,  le  concile  nomma  quatre  cxv. 
évêques,  qui  furent  chargez  de  faire  revenir  les  pré- 
kts  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome  qui  s’étoient  ab-  da  scaîefcfflon' 
fentez  clandeflinement  8c  fans  permiiïion.  On  établis-  Ibid-  tas-  iji. 
les  quatre  préfidens  des  nations  , pour  examiner  les 
raillons  de  ceux  qui  demandoient  à fe  retirer.  On  or- 
donna que  les  lettres  qui  s’expedioient  en  cour  de  Ro- 
me , feroient  à l’avenir  lignées  8c  fcellées  par  le  cardi- 
nal de  Viviers  au  nom  du  concile  , 8c  qu’on  affifterob 
les  pauvres  prélats  quiétoient  à Confiance,  des  revenus 
de  la  chambre  apollolique.  Enfin  il  fut  réfolu  qu’on 
délivreroit  à l’empereur  des  copies  de  la  ceffion  de 
Grégoire  XII,  8c  de  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  afin 
qu’il  pût  s’en  fervir  étant  à Nice , pour  engager  Benoît 
XIII.  à faire  la  même  chofe. 

Berthold  de  Wildungen  lut  enfuite  une  bulle  dtr  cxvi. 
concile  adreffée  aux  évêques  de  Paris,  de  Metz  , de  Palle  cCnt-r,c  char- 

. 1 3 , ^ 3 les  deDueiI&Hen- 

Toul  8c  de  faint  Paul  de  Leon  , 8c  donnée  à l’occafion. ri  Q'ela  Toü:- 
d’une  infulte  commife  à l’égard  des  évêques  de  Car-  ibid.  pag,  ij  4,  , 
caffonne  8c  d’Evreux  , 8c  de  trois  docteurs  ; fçavoir  r 
Guillaume  de  Merle,  doïen  de  Senlis,  Benoît  Gentien, 

& Jacques  Defpars , dodfceur  en  medecine , qui  allant  a' 
la  cour  de  France  ou  le  concile  les  envoïoit  pour  quel- 
ques affaires,  furent  attaquez  dans  le  Barois  par  deux 
gentilshommes,  Charles  de  Dueilfeigneur  de  Remon- 
ville  , 8c  Henri  de  la  Tour  , qui  après  les  avoir  pillez  , 
bleffiez  , 8c  même  tué  quelques-uns  de  leurs  gens  , les 
avoient  enfermez  dans  leur  château  , d’oû  ils  n’étoient 
forcis  que  par  le  moïen  des  ducs  de  Lorraine  &de  Bar. 

V v iij 
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Henri  de  Piro  promoteur,  en  fit  fes  plaintes  , îe 
concile  adreffii  fa  bulle  aux  quatre  évêques  ci-deffiis 
nommez  , avec  ordre  de  faire  prompte  juftice  de  cet 
attentat , en  emploient  le  bras  féculier  s’il  étoit  necef- 
faire.  Les  ducs  de  Lorraine  de  de  Bar  font  louez  dans 
cette  bulle,  de  remerciez  du  zeîe  qu’ils  ont  fait  paroître 
pour  les  membres  du  concile.  Voilà  tout  ce  qui  fe  Et 
dans  cette  feffion. 

La  dix-feptiéme  feffion  fut  tenuë  îe  quinziéme  de 
Juillet.  L’empereur  Sigifmond  y affilia,  avec  beaucoup 
de  princes , ducs , comtes  de  autres  feigneurs , de  y prit 
congé  du  concile  pour  fon  voïage:  ce  qui  fe  fit  en  cette 
maniéré.  Il  fe  mit  à genoux  devant  l’autel , fans  être 
revêtu  de  fon  manteau  impérial , la  tête  nue  , aïant  à 
fes  cotez  les  cardinaux  de  Lodi  de  des  Urlîns.  Enfuite 
on  chanta  les  litanies  : de  quand  on  fut  à l’endroit  qui 
commence  par  ces  paroles  : ZJt  Ecclejtam  , &c9  le  car- 
dinal de  Viviers  qui  préfidoit , prononça  à trois  repri- 
fes  la  priere , par  laquelle  il  demandoit  à Dieu  de  proté- 
ger de  de  conferver  l’empereur  pendant  le  voïage  qu’il 
entreprenoit  en  qualité  de  défenfeur  de  d’avocat  de  i’é- 
glife , de  le  défendre  de  tous  fes  ennemis  vilibles  de  in- 
vifibles , de  le  ramener  fain  de  fauf , de  à chaque  fois  on 
répondit, Te  rogamus3audi  nos , Seigneur,  exaucez-nous. 
Le  préfident  fit  encore  d’autres  prières  pour  la  prospé- 
rité du  même  empereur , à qui  il  donna  fa  bénédiction 
en  chantant  ces  paroles:  Seigneur,  confervez  votre  Ser- 
viteur , que  l’ennemi  ne  lui  caufe  aucun  dommage  , de 
foïez  comme  une  forte  tour  pour  le  défendre.  Ces  cé- 
rémonies achevées  , l’empereur  reprit  fa  place  , de  l’é- 
vêque de  Concordia  lut  quelques  decrets , dont  nous 
allons  parler. 

Le  premier  déclare  Grégoire  XII.  doïen  des  cardi- 
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naux,  &c  légat  perpétuel  a latere  dans  la  marche  d’ Anco-  — 1 

ne,  & dans  le  diftrid  de  Farfen  , avec  les  droits  & les  14  T** 
émolumens  attachez  à cette  dignité  ; & lui  donne  une  d'Ange colado 
entière  décharge  & une  pleine  abfolution  de  tout  ce  „ 

v?  1 La.bb2conc.tom, 

qui  pouvoit  avoir  été  faitd’irregulier  pendant  Ton  pon-  xu..p:iS7. 
rificat , & de  tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défectueux 
dans  fon  obédience, réelle  ou  prétendue, l’exempte  d’en 
rendre  compte  à qui  que  ce  foit  ; & défend  à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  fexe  & de  quelque  condition  qu’elles 
puiflent  être  , papes,  empereurs , rois,  de  l’inquieter  à 
ce  fujet , nonobftant  tous  les  canons  & toutes  les  con- 
damnons des  conciles  generaux  qui  pourroient  autori- 
fer  à lui  demander  compte  de  fa  conduite  pafîee.  Le 
concile  même  ordonna  par  avance  au  pape  qui  feroit 
élu  , de  ratifier  ce  decret , & déclara  que  nul  ne  pour- 
roit  être  élevé  au  pontificat,  qu’il  n’eût  auparavant  juré 
de  le  faire  obferver. 

Le  fécond  decret  regarde  la  sûreté  de  l’empereur  , cxx. 

1 • 1>°  ••  ■ r r n , Autre  decret  pour 

& porte  la  peine  d excommunication  ipjo  fftcto , & de  n sûreté  de  rem- 
privation  de  toutes  dignitez  tant  fécuiieres  qu’eccle-  p' 
iiafliques,  contre  ceux  qui  traverferoient  en  aucune  fa-  lb p'"s'  l6°' 
çon  l’empereur  & fa  fuite  pendant  fon  voïage.  Précau-  urmjek  s> 
tion  que  le  concile  ne  prenoit  pas  inutilement  , parce  s*/1*1-*»?-1*- 
qu’il  y avoit  déjà  eu  plusieurs  confpirations  contre  Si- 
gifmond  , & qu’il  y a des  hiftoriens  qui  a (lurent  que  le 
duc  d’Autriche  avoit  apofté  des  gens  pour  le  faire  mou- 
rir pendant  fon  féjour  à Perpignan  ; ce  qui  fe  feroit 
exécuté  5 s'il  n’en  avoit  été  averti  par  l’éleéfceur  Pa- 
latin. 

Enfin  le  dernier  decret  ordonnoit  qu’on  chanteroit  cxxi. 

jj.  1 rr  r,  > 1 r • Mcfle  & procefllon 

tous  les  dimanches  une  melie  , qu  on  feroit  une  pro-  ordonnées  pour  le 

cefTion  foîemnelle  pendant  l’abfence  de  l’empereur  , de  lempe‘ 
pour  l’heureux  fuccès  de  fon  voïage  ; & que  tous  les 
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prélats  du  concile  feroient  obligez  d’.affifter  à cette  pro- 
ceflion  & à la  me  (Te  en  habits  pontificaux,  félon  la 
coutume.  Le  concile  accorde  aufh  cent  jours  d’indul- 
gence à ceux  qui  affilieront  à ces  dévotions , auffi-  bien 
qu’à  chaque  prêtre  qui  célebreroitune  méfié  à cette  in- 
tention ; & à tous  les  fideles  qui  reciteront  dévotement 
une  fois  chaque  jour  un  Pater  &un  Aeue  Maria  dans  la 
même  vue.  Tous  ces  decrets  aïant  été  unanimement 
approuvez , la  feflion  finit. 

Comme  la  feffion  fuivante  ne  fe  tint  qu’après  i’Af- 
fomption  de  la  Vierge  dans  le  mois  d’ Août,  tout  cet 
intervale  fut  emploie  à differentes  affaires.  La  première 
à laquelle  on  s’appliqua,  fut  celle  de  Jerome  de  Prague, 
qui  fut  examiné  de  nouveau  le  dix- neuvième  de  Juil- 
let , dans  l’efperance  que  le  fupplice  de  Jean  Hus  l’au- 
f oit  rendu  plus  docile  qu’il  n’avoit  paru  dans  la  premiè- 
re audience  le  vingt-troifiéme  de  Mai.  Tout  ce  qu’on 
fçait  de  cet  interrogatoire  , c’eft  que  Jerome  aïant  été 
examiné  fur  les  articles  qu’on  lui  objeétoit,  il  répon- 
dit fur  celui  de  l’euchariftie , que  dans  le  facrement  de 
l’autel , la  fubftance  finguliere  du  morceau  de  pain  qui 
cil  là,  eft  tranfubftantiée  au  corps  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  que  la  fubftance  univerfelle  du  pain  demeure. 
C’eft,  dit  M.  Lenfant , parce  qu’il  croïoit , auffi  bien 
que  Jean  Hus,  que  l’univerfel  étoit  a parte  rei. 

Cependant  le  jour  du  départ  de  l’empereur  arriva  : 
on  croit  que  ce  fut  le  vingt-uniéme  de  Juillet , quoi- 
que Thierri  de  Niem  le  marque  le  dix- huitième  , & 
d’autres  le  dix-neuviéme.  Deux  ou  trois  jours  après, 
Gerfon  prononça  un  difcours  fur  ce  voïage  , à i’oc- 
cafion  des  procédions  qui  fe  faifoient.  li  avoir  pris 
pour  rexte  le  vingtième  verfet  du  pfeaume  67.  Profpe- 
rum  iîerjaciet  nobis  Deus  falutarmm  nojlromm . Le  Dieu 
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qui  nous  fauve  en  tant  de  maniérés,  nous  rendra  heu- 
reux le  chemin  dans  lequel  nous  marchons.  Il  y expli- 
que le  progrès  que  le  concile  a fait  pour  la  paix , en  ôtant 
les  oblbcles  qui  empêchoicnt  l'extinction  du  fchifme, 
l’extirpation  de  l’héréfie , & la  réformation  des  mœurs. 
Il  y établie  l’autorité  du  concile  fur  le  pape  en  matière 
de  foi , & touchant  la  réformation  : ce  qu’il  prouve  par 
plufieurs  réglés.  Son  difeours  ne  fut  pas  inutile  : car 
dès  le  lendemain  on  affembla  une  congrégation  géné- 
rale pour  délibérer  fur  les  maximes  & fur  les  réglés 
qu’il  avoir  établies , 8c  trouver  le  moïen  de  les  prati- 
quer. Le  cardinal  de  Florence  propofa  divers  expediens 
pour  travailler  avec  fuccès  à la  réformation  de  i eglife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres. 

Dans  une  aurre  afTemblée , le  concile  ordonna  qu’on 
écriroit  en  Bohême,  pourynotifier  le  fuppîice  de  Jean 
Hus,&  ordonnera  Conrad  archevêque  de  Prague,  de 
procéder  contre  fes  fe&ateurs.  On  chargea  l’évêque  de 
LitomifTel  d’écrire  cette  lettre.  Levêque  y déclara  au 
nom  du  concile  , que  quoique  Jean  Hus  eut  confeffé 
plufieurs  articles  abfurdes  8c  contraires  à la  foi , on  ne 
l’avoit  traité  avec  tant  de  rigueur  qu  a l’extrémité  , 8c 
après  lui  avoir  donné  plufieurs  audiences  particulières 
& publiques,  en  préfence  de  l’empereur  8c  de  tout  le 
concile.  Il  exhorte  enfuite  les  Bohémiens  à être  animez 
du  même  zele  pour  l’extirpation  de  l’héréfie,  & à y 
exciter  le  roi  de  Boheme.  Comme  la  lettre  eft  adreffée 
à l’archevêque  , au  chapitre  8c  au  clergé  de  Prague , le 
concile  leur  enjoint  abfolument  de  faire  à cet  égard 
toutes  leurs  diligences , fous  peine  d’excommunica- 
tion , de  privation  de  bénéfices , 8c  de  dégradation. 

Le  roi  8c  la  reine  de  Suede  qui  avoient  demandé  à 
Jean  XXIII.  la  canonifation  de  fainte Brigitte , écrivi- 
Tomc  XXI.  X x 
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« — — rent  une  fécondé  fois  au  concile  , pour  le  prier  de  ca- 

An,  1415.  nonifer  encore  trois  autres  faints  du  païs  ; fçavoir  , 
ni fation  de  trois  picolas  évêque  de  Lincopin  mort  en  135)1.  Brinol- 
Zlr-mrj,.,,.  Phe  évêque  de  Scarren  mort  en  1317-  & ««  Nigris 
îv.p.  450.  moine  auguftin.  Cette  demande,  en  l’abfence  du  pape 
dépofé  , fut  portée  au  concile  par  les  ambafladeurs 
Suédois.  On  tint  une  congrégation  pour  l’examiner , 
& l’on  croit  que  ce  fut  alors , ou  à l’occafion  de  la  ca~ 
nonifation  de  fainte  Brigitte , dont  on  a parlé  , que 
Gerfon  compofa  fon  traité  de  l’examen  des  efprits , 
dans  lequel  il  donne  des  réglés  pour  diftinguer  les 
faufies  révélations  des  véritables.  Il  rapporte  à la  fin 
l’exemple  d’une  fille  de  Bourg  en  Brefte  , qui  avoit 
perfuadé  à plufieurs  perfonnes  qu’elle  délivroit  les  âmes 
de  l’enfer  j elle  feignoit  des  extafes  & des  chofes  tner- 
veilleufes,  &pratiquoic  uneabftinence  extraordinaire; 
mais  aïant  été  prife  , elle  avoua  qu’elle  avoit  feint  tou- 
tes ces  chofes , pour  gagner  fa  vie.  Gerfon  donne  dans 
ce  difcours  des  réglés  très-utiles  pour  ne  fe  pas  laifier 
tromper  à ces  fortes  de  féduétions.  Celle  lur  laquelle 
il  infifte  le  plus , eft  l’écriture  fainte  bien  entendue*, 
mais  il  fait  connoître  en  même-tems  qu’il  eft  difficile 
de  bien  juger  en  ces  matières,  fi  l’on  n’en  a reçu  le  don 
du  faint-  Efprit.  Il  dit  qu’on  doit  fe  défier  extrême- 
ment des  vifions  que  l’on  croit  avoir,  & de  celles  dont 
les  autres  fe  vantent,  & qu’il  fçaitpar  l’experience qu’il 
en  a faite  lui-même,  combien  il  y a d’illufion  & d’im- 
cxxvï.  poftures  à craindre  là-defTus,  Je  ne  fçai  fi  le  difcours 
de  Gerfon  fut  caufe  qu’on  n’exauça  pas  la  demande  du 
roi  de  Suede  : toujours  eft  il  certain  que  cette  canoni- 
fation  fut  ren voïée  , & que  les  Suédois  eurent  ordre 
d’en  faire  un  rapport  plus  exaétau  pape  qui  feroit  élu. 
L’on  penfa  à tenir  la  fefifion  dix- huitième,  qui  fut  la 
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premicre  depuis  le  déparc  de  l’empereur. 

Elle  fe  tint  le  famedi  dix-feptiéme  du  mois  d’Août. 
Le  cardinal  de  Viviers  y préfida  ; de  comme  l’empe- 
reur étoit  abfent , l’éleéieur  Palatin  remplit  fa  place  , 
fous  le  titre  de  protecteur  du  concile.  Après  la  mefle 
de  la  fête  de  l’Affomption  de  la  Vierge , chantée  par 
l'évêque  d’Oleron  , de  les  autres  prières  ordinaires , on 
commença  par  la  leCture  du  decret  déjà  fait  auparavant, 
de  qui  confirmoitla  nomination  des  quatre  évêques  de 
Piftoye  , de  Lavaur , de  Plaifance  Se  de  Salifburi,  pour 
entendre  avec  quatre  députez  des  nations  les  cauies  de 
les  plaintes  portées  au  concile  , pour  en  juger  jufqu’à 
fentence-définitive  exclufivement.  On  ordonna  par  un 
autre  decret , d’avoir  pour  les  vraies  bulles  du  concile 
en  toutes  fortes  de  caufes  de  d’affaires,  la  même  foi 
de  la  même  foumiflion  qu’on  a pour  celles  du  fiége 
apoftolique  : Qu’on  punirait  félon  les  loix  tous  ceux 
qui  contreferaient,  falfîlieroient  ces  bulles,  ou  en  fe- 
raient mauvais  ufage.  Que  toutes  les  expéditions  li- 
gnées par  Jean  XXIII.  depuis  fon  pontificat  jufqu’à 
fa  fufpenfion  , feroienc  fcellées  du  fceau  du  concile 
par  le  cardinal  d’Qftie  , vice-chancelier  de  i’éghfe  Ro- 
maine , de  quatre  députez  de  chaque  nation  qui  lui  fe- 
raient joints  > fçavoir , l’évêque  de  Concordia  pour 
l’Italie  , celui  de  Rimini  pour  la  France,  Thierri  de 
Niem  pour  l’Allemagne,  de  l’évêque  de  Salifburi  pour 
l’Angleterre.  On  réfervoit  les  grâces  expe&atives  , de 
autres  cas  exhorbitans.  Enfin,  l’on  nomma  fix  ambaf- 
fadeurs  pour  aller  en  Italie  achever  avec  Grégoire  de 
fes  cardinaux  l’affaire  de  l’union  de  l’églife.  Les  arche- 
vêques de  Milan  & de  Ragufe  furent  les  chefs  de  cette 
ambalfade.  La  feffion  luivante  fut  enfuice  indiquée  au 
vingt-troifiéme  de  Septembre. 
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Tout  le  temps  qui  s’écoula  jufqu’alors  fut  emploie 
à differentes  affaires.  Un  carme  nommé  Bertrand  Va- 
cher, profeffeur  de  théologie  à Montpellier,  prononça 
le  lendemain  un  difeours  fur  la  néceflité  de  la  réforma- 
tion de  l’églife.  Comme  les  Turcs  profitant  de  Pabfen- 
ce  de  l’empereur  , faifoient  de  grands  ravages  en  Hon- 
grie , qu’ils  étoient  entrez  dans  la  Dalmatie  & dans 
l’Efclavonie , où  ils  avoienc  mis  tout  à feu  de  à fang , 
de  qu’ils  avoient  même  pénétré  jufques  fur  les  terres  du 
comte  de  Cillei  beau-pere  de  Sigifmond , de  jufqu’aux 
confins  d’Aquilée  de  de  Saltzbourg,  où  ils  avoient  fait 
captifs  plus  de  trente  mille  chrétiens , & pillé  toutes  les 
églifes  ; le  concile  fe  crut  obligé  de  prendre  des  mefu- 
res pour  laconfervation  des  états  de  l’empereur.  Il  écri- 
vit au  roi  de  Pologne,  pour  lui  recommander  les  inte- 
rets de  la  Hongrie  ; Ôe  il  y envoïa  l’évêque  d’Aft,  pour 
engager  les  feigneurs  à demeurer  fidèles  a leur  maître 
pendant  fon  abfence. 

On  reprit  enfuite  l’affaire  des  proportions  de  Jean 
Petit.  Gerfon  préfenta  le  vingtième  du  mois  d’Août 
un  mémoire  , dans  lequel  il  preffoit  vivement  là  con- 
damnation des  neuf  proportions  de  la  part  de  l’em- 
pereur , du  roi  de  France  de  de  l'univerrté  de  Paris. 
Le  même  jour  quatre  docteurs  préfenterent  un  autre 
mémoire , qui  tendoit  à la  même  rn  : cependant  on 
croïoit  que  l’affaire  fe  termineroit  à l’amiable , ou  par- 
ce qu’il  fembloit  que  l’univerrté  ne  prenoit  plus  l’af- 
faire r chaudement , qu’on  difoit  même  qu’elle  avoic 
déclaré  en  termes  exprès,  qu’elle  ne  croïoit  point  que 
Jean  Petit  fût  l’auteur  des  propof  tions  dénoncées , de 
qu’elle  n’avoit  jamais  avoué  Gerfon  dans  la  pourfuice 
de  fa  condamnation  : ou  parce  qu’il  y avoit  eu  une  ré- 
conciliation entre  le  roi  de  France  de  le  duc  de  Bour- 
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gogne  , & que  le  roi  en  avoir  donné  avis  par  une  ler- 
tre  dattée  du  trente-uniéme  d’Août , dans  laquelle  il 
défend  à fes  fujets  routes  fortes  de  difeours  & de  dé- 
marches injurieufes  à ce  duc.  La  lettre  fut  envoïée  à 
l’évêque  d’Arras  : nonobflant  tout  cela  , on  ne  laiffoic 
pas  de  poufler  l’affaire  avec  beaucoup  de  chaleur  de 
part  & d’autre , parce  que  ni  la  déclaration  de  i’univer- 
fité,  ni  la  lettre  du  roi  de  France,  n’étoient  pas  encore 
venues  jufqu’à  Confiance. 

On  porta  l’animofité  jufqu’à  répandre  des  écrits  fore 
vifs  contre  Gerfon  , contre  le  cardinal  de  Cambrai  & 
contre  l’empereur.  Il  y en  a un  où  le  premier  étoit  trai- 
té de  brouillon,  qui  de  fa  propre  autorité  avoir  remué 
cette  affaire  , contre  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  ne 
s’y  point  porter  partie.  Le  fécond  n’y  étoir  pas  mieux 
traité  : on  lui  reprochoit  d’avoir  eu  de  grands  démê- 
lez avec  Jean  Petit , à la  pourfuite  duquel  il  avoir  été 
obligé  de  fortir  de  l’univerfité.  Enfin  l’empereur  lui- 
même  y étoit  acculé  de  paflion  & de  partialité  dans 
cette  affaire  , &c  d’avoir  avancé  des  faits  énormes  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne  , à la  fuggeftion  de  Louis  de 
Bavière  qui  gouvernoit  Sigifmond  , à ce  que  fuppofe 
l’auteur  anonyme  de  cet  écrir.  Cependant  les  partis 
differens  n’avançoient  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre,  & 
l’affaire  étoit  toujours  au  même  état , quoiqu’on  fe  fût 
aflemblé  plus  de  trente  fois  pour  la  terminer,  ou  du 
moins  pour  en  délibérer. 

Comme  Gerfon  dans  l’écrit  anonyme  dont  on  vient 
de  parler  , étoit  accule  d’être  un  calomniateur  , & 
qu’on  demandoit  fortement  qu’il  cefsât  d’agir  en  cette 
caufe , il  préfenta  peu  de  temps  après  un  mémoire  dans 
lequel  il  foutient  que  le  concile  eft  obligé , félon  la  loi 
divine  , à condamner  les  neuf  propofitions  de  Jean 
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Petit , par  un  jugement  de  foi,  & de  punir  comme  hé- 
rétiques ceux  qui  les  foutiennent  opiniâtrement  ; que 
le  concile  ne  doit  pas  moins  déférer  au  fentimentde 
tant  de  doéleurs  & de  tant  d’univerfitez  qui  ont  con- 
damné ces  alertions , qu’au  fentiment  de  ceux  qui  ont 
condamné  Wiclef  & Jean  Hus  ; & que  c’eft  une  vaine 
défaite  de  dire  que  la  condamnation  de  ces  propor- 
tions troubleroit  la  paix  faite  entre  le  roi  de  France  &: 
le  duc  de  Bourgogne , puifqu’il  n’y  a aucune  tranquilli- 
té â efperer  pendant  que  de  pareilles  maximes  fe  débi- 
teront impunément.  Cet  écrit  ne  manqua  pas  de  répon- 
fes.  On  en  vit  entr’autres  une  anonyme  , 011  l’auteur  fe 
déchaîne  avec  fureur  contre  ceux  qui  preffoient  cette 
condamnation  ; il  les  traite  de  féditieux , d’enfans  de 
Belial , d’agitez  de  toutes  les  furies  infernales , fembla- 
bles  à des  chiens  enragez.  Cet  écrit , dans  le  fond , ne 
contient  que  ce  qu’avoit  déjà  foutenu  l’évêque  d’Ar- 
ras , que  ces  proportions  étoient  probables , qu’elles 
n’appartenoient  point  â la  foi- jufqu’à  ce  que  l’églife  en 
eût  décidé  , & que  l’évêque  de  Paris  n’avoit  pas  été  en 
droit  de  les  condamner. 

Le  même  évêque  d’Arras  eut  le  douzième  de  Sep- 
tembre une  grande  difpute  avec  Pierre  de  Verfaillcs , 
l’un  des  ambafladeurs  de  France,  touchant  la  qualité 
des  neuf  propofitions.  Celui-là  avoir  foutenu  la  pro- 
babilité de  ces  propofitions  & quelles  n’appartenoient 
point  à la  foi.  Celui  ci  aïant  demandé  a&e  de  cette  dé- 
claration , l’évêque  foutenant  le  premier  article,  fe  re- 
trancha fur  le  fécond,  à dire  quelles  n’appartenoienc 
pas  explicitement  à la  foi , que  ce  n’étoit  que  d’une 
maniéré  implicite , enveloppée  ou  indirecte.  Le  vingt- 
troifiéme  de  Septembre  on  reçut  la  lettre  du  roi  de 
France  touchant  la  paix  faite  entre  lui  & le  duc  de 
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Bourgogne  ; mais  cette  nouvelle  n’affoupit  pas  l’affai- 
re. Au  contraire  j l’cvêqued’Arrasdonna  un  écrit  pour 
engager  le  concile  à confirmer  la  fentence  des  trois  car- 
dinaux qui  avoient  caffé  celle  de  l'évêque  de  Paris.  Il 
en  publia  encore  un  autre  dans  lequel  on  difiingue  en- 
tre les  proportions  qui  font  dans  l’apologie  de  Jean 
Petit  pour  le  duc  de  Bourgogne  , 8c  qui  y font  appel- 
les des  veritez,  & les  neuf  proportions  que  Gerfon 
prétendoit  avoir  tirées  de  cette  apologie , 8c  qui  avoient 
été  condamnées  par  l’évêque  de  Paris.  Il  repréfente 
dans  cet  écrit  les  unes  8c  les  autres  dans  toute  leur  éten- 
due , les  veritez  de  Jean  Petit  avec  leurs  preuves , 8c  les 
proportions  extraites  par  Gerfon , avec  leur  condam- 
nation. Après  cela  il  examine  fi  les  neuf  proportions 
de  Gerfon  étoient  conformes  à celles  de  Jean  Petit , 8c 
il  foutient  que  non  , par  plu^urs  raifons  ; d’où  il  con- 
clut que  Gerfon  eft  injufte  8c  téméraire , 8c  qu’il  doit 
être  obligé  à fe  retrader  publiquement. 

Un  cordelier  docteur  de  Touloufe  , nommé  Jean 
de  Rocha  j grand  partifan  de  Jean  Petit  fon  confrère , 
donna  encore  de  l’exercice  à Gerfon.  Ce  cordelier  fou- 
tint  dans  un  écrit , que  les  proportions  étant  philofo- 
phiques  ou  morales,  n’étoient  point  du  rcffort  du  con- 
cile , qui  ne  doit  juger  que  de  la  foi , 8c  que  des  juges 
inferieurs  ne  font  pas  en  droit  de  condamner  une  doc- 
trine , même  dans  un  concile  général,  B elle  n’avoic 
pas  été  condamnée  par  l’églife  , parce  que  ce  font  là 
des  caufes  majeures , qui  font  réfervées  au  f ége  apof- 
tolique.  Gerfon  répondit  à cet  écrit,  qu’il  eft  faux  8c 
même  hérétique  de  dire  que  la  morale  n’appartient 
pas  à la  foi  ; que  toute  proportion  contenue  dans 
l’écriture  , ou  en  termes  formels , ou  par  une  confe- 
quence  légitime , eft  de  foi  ; 8c  que  la  propofition  con- 
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traire  eft  une  erreur  -,  qu’enfin  les  juges  ordinaires  font 
en  droit  de  condamner  des  erreurs  qui  ne  l’ont  pas  été 
par  Péglifc  : ce  qu’il  prouve  par  plusieurs  exemples 
qui  établiffent  le  droit  des  éyêques  8c  des  ordinaires  à 
condamner  les  héréfies  qui  s’élèvent  dans  les  lieux  de 
leur  jurifdidtion..  Jean  de  Rocha  fit  une  longue  répon- 
fe  à cet  article  , 8c  il  paroît  qu’il  étoit  habile  8c  bon 
logicien. 

Comme  Gerfon  étoit  le  principal  tenant  dans  cette 
affaire , aufli  étoit  - ce  lui  à qui  les  partifans  du  duc  de 
Bourgogne  en  vouloient  davantage  Ils  drefferent  donc 
une  nouvelle  batterie  pour  le  rendre  fufpedt  dans  fa 
foi , en  l’accufant  d’avoir  avancé  plufieurs  fentimens 
erronez  dans  fes  écrits.  C’eft  ce  que  fit  l’évêque  d’Ar- 
ras en  vingt-cinq  articles  que  Gerfon  juffifia  ; mais  fa 
juftification  ne  manqua  pas  de  répliqués , 8c  les  princi- 
pales furent  faites  par  Jean  de  Rocha.  Nous  rappor- 
terons ici  feulement  les  articles.  1.  Tout  homme  qui 
voudra  expofer  fa  vie  , peut  trouver  le  moïen  de  tuer 
un  tiran.  z.  Il  fe  peut  faire  qu’un  homme  cité  devant 
ion  juge  pour  caufe  de  religion  ^ refufe  de  prêter  fer- 
ment fans  ceffer  d’être  fidele.  3.  Si  quelqu’un  dans  la 
paffion  ou  par  la  crainte  de  la  mort , nie  de  bouche 
quelque  vérité  de  foi , 8c  qu’il  ne  puiffe  8c  ne  veuille 
pas  s’en  purger  fuffifamment,  il  ne  lai  (Te  pas  de  demeu- 
rer fidelle.  4.  Un  pape  notoirement  hérétique  ne  laifle 
pas  de  demeurer  pape,  jufqu’àce  que  fa  fentence  lui  ait 
été  prononcée  , 8c  qu’il  ait  abdiqué  le  pontificat.  5.  Ni 
le  pape  , ni  aucun  autre  ne  doit  prétendre  que  les  ca- 
nons de  droit  poficif , ou  les  autres  traditions  canoni- 
ques foient  obfervées  par  tous , 8c  par  toute  l’églife.  6, 
Le  pape  a donné  par-là  occafion  aux  Grecs  de  fe  fepa- 
j;er  dç  l’églife.  7 Jefus-  Chrift  qui  efl  l’époux  de  l’ér- 

glife , 
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glife  , ne  peut  être  ôcé  â Ton  époufe  5c  à Tes  enfans , de 
celle  forte  que  leglife  demeurât  dans  une  feule  fem- 
me, ni  même  dans  toutes  les  femmes.  & dans  tous 
les  laïcs  j pendant  que  la  loi  fublifte  & qu’il  n’y  a 
point  de  nouvelle  inftitucion  divine.  8.  Jefus-Chrift 
homme  , époux  de  leglife  militante  , ne  lui  fçauroic 
être  tellement  cté  , qu’il  n’infiuë  toujours  en  elle  par 
fes  divers  membres , par  les  dégrez  hiérarchiques , par 
les  offices , adminiftrations , dignitez  5c  états  établis 
par  lui  en  fondant  leglife.  9.  Le  retranchement  d’un 
feul  membre  de  leglife  y met  une  grande  difformité  , 
5c  une  grande  imperfe&ion.  10.  Quand  il  n’y  a point 
de  pape  certain  5c  indubitable  , l’églife  ne  jouit  pas  de 
l’intégrité  de  fes  membres , 5c  fur-tout  du  membre 
principal.  1 1.  Il  ne  faut  point  faire  de  paix  avec  ceux 
qui  enfeignent  des  herefies  , quand  ils  font  notoire- 
ment opiniâtres , ou  même  violemment  fufpeéfs  d’o- 
piniâtreté , jufqu’â  ce  qu’ils  fe  fbient  purgez  par  la 
confeffion  des  veritez  qu’ils  avoient  combattues.  11. 
Quand  on  n’a  pas  la  paix  avec  Dieu,  on  ne  peut  pas  l’a- 
voir avec  fon  prochain.  1 3.  C’eft  une  proportion  fuf- 
peéte  d’herefie,de  dire  que  l’afTaffinat  d’un  prince  s’eft 
commis  pour  le  bien  du  roi  & du  roïaume.  14.  Un 
tiran  qui  régné  ou  qui  veut  regner  , fans  en  avoir  le 
droit  , n’eft  pas  excepté  de  la  loi  : Tu  ne  tueras  point. 

1 3 . Une  proteftation  conditionnelle  dans  une  matière 
que  l’on  prétend  être  de  foi , 5c  fur  laquelle  le  fiege 
apoftolique , ni  aucun  concile  general  n’a  décidé  , rend 
fufpe6t,  bien-loin  de  juftifier.  16.  S’il  paroiffoit  vilï- 
blcment  que  le  pape  ou  les  cardinaux  favorifaffent  la 
propofition  de  M.  Jean  Petit , quoiqu’elle  ne  fût  pas 
condamnée  par  le  liège  apoftolique  ni  par  le  concile,  ce 
feroit  un  fujet  plus  légitime  de  le  dépofer  , que  la  con- 
Tome  XXL  Y y 
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— — - currençedes  papes  qu’ils  ont  élus  y 6c  ils  feroient  he- 

ÂN.  14  i 5.  reciques.  17.  L’ordre  qui  défend  d’envoïer  au  concile 
des  gens  notez  ou  fufpeds  d’erreur,  eft  fort  raisonna- 
ble. 18.  Il  eft  probable  que  les  juges  & l’aflfemblée  de 
Paris  n’ont  pu  fe  tromper  eux-mêmes , & qu’ils  n’onc 
pas  voulu  tromper  les  autres  dans  une  matière  de 
foi  qui  n’a  pas  encore  été  décidée  par  i’églifc.  19-  La 
fentence  qu’un  évêque  particulier  porte  fur  une  ma- 
tière que  quelques-uns  prétendent  n’avoir  pas  encore 
été  décidée  par  l’églife  , eft  catholique.  20.  On  doit 
condamner  comme  erronée  toute  proportion  qui  a 
plufieurs  fens  dont  il  y en  a un  de  faux.  2 1 . Un  évêque 
particulier  peut  condamner  comme  erronées  dans  la 
foi  & dans  les  mœurs,  certaines  proportions-  touchant 
la  vérité  defquelles  il  y a partage  entre  des  dodeurs  cé- 
lébrés, fans  qu’il  foit  befoin  d’appelier  ceux  qui  les  ont 
foutenuës , principalement  avant  que  l’églife  ou  le 
fiége  apoftolique  s’en  foie  expliqué  ouvertement.  22. 
Si  un  ange  de  Dieu  defeendoit  du  ciel , de  qu’il  annon- 
çât à l’auteur  de  ces  aliénions  quelque  chofe  qui  fût 
oppofée  à fon  opinion, il  ne  le  croiroit  pas , & ce  qui 
eft  bien  plus,  il  n’en  croiroit  pas  Dieu  lui  même.  23. 
Les  principes  de  la  foi  roulent  fur  les  principes  de  la 
loi  naturelle.  24.  Si  Jean  Hus  qui  a été  déclaré  héréti- 
que de  condamné  par  le  concile  , avoir  eu  un  avocat , 
on  ne  l’auroit  jamais  convaincu.  25.  J’aimerois  mieux 
avoir  des  Juifs  de  des  païens  pour  juges  dans  les  caufes 
de  la  foi  , que  les  députez  du  concile, 
exxxvix.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Gerfon  de  fe  juftifier  fut 
f^eri«“erCriu?s^e  toutes  ces  proportions , dont  la  plupart  étoient  très- 
^upn  lui  avoir  catholiques  , & les  autres  pouvoienc  fouffrir  une  ex- 
plication favorable.  Il  dit,  par  exemple  , fur  la  pre- 
mière quelle  eft  malicieufernent  tirée  de  fa  place  * & 
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qu’il  n’a  parlé  que  de  ce  qui  fe  doit  faire.  Sur  la  deu- 
xième j qu’on  eft  ftdele  tant  qu’on  a la  foi  dans  Ten- 
tendement , quoiqu’on  falTe  quelque  faute  contre  la 
foi , 8c  que  la  foi  peut  fubhfter  fans  la  charité.  Sur  la 
quatrième  , qu’on  ne  la  peut  combattre  fans  favorifor 
Terreur  de  Wiclef  8c  de  Jean  Hus , qui  difoient  qu’un 
prélat  n’eft  prêtre  ou  un  feigneur  n’eft  ni  prélat , ni 
prêtre  , ni  feigneur  quand  il  eft  en  péché  mortel.  Sur 
la  cinquième  8c  fkiéme  , que  ces  deux  proportions 
font  catholiques , mais  qu’on  en  tire  des  coniequen- 
ces  malicieufes.  Sur  les  quatre  fuivantes , qu’elles  font 
vraies  8c  catholiques , telles  qu’elles  font  dans  le 
texte  „ 8c  qu’on  les  a tournées  malicieufement.  Que 
l’onzième  8c  la  douzième  font  véritables  de  ^ manié- 
ré qu’il  les  a conçues.  Que  la  propohtion  contraire  à 
la  quatorzième  eft  heretique  , & condamnée  par  le 
concile  dans  la  propohtion  Qjûhbet  tyrannus  J 8c c. 
quoiqu’il  convienne  qu’on  puilfe faire  mourir  un  tiran 
par  autorité  publique,  mais  non  dans  une  fédition.  Sur 
la  quinziéme , il  dit  qu’elle  n’eft  pas  ainft  dans  fon  tex- 
te , qu’il  y en  a une  autre  véritable  8c.  catholique.  Il 
dit  la  même  choie  de  la  feiziéme.  Sur  la  dix-feptiéme  , 
Gerfon  s’explique  fur  le  terme  d’envoïer , 8c  dit  qu’on 
peut  bien  envoïer  au  concile  des  gens  fufpeéls , mais 
non  pas  les  députer  comme  commilfaires.  Sur  la  dix- 
huitiéme  , il  répond  qu’il  n’a  pas  entendu  le  mot  de 
pouvoir  dans  un  fens  métaphorique  8c  abfolu  , mais 
feulement  dans  un  fens  moral.  Sur  la  dix-neuviéme  , 
qu’il  n’a  rien  avancé  qui  n’ait  été  autorifé  par  le  conci- 
le y 8c  que  ne  doivent  foutenir  les  évêques  8c  les  uni- 
verhtez.  Il  nie  la  vingtième  aufti-bien  que  la  vingt- 
uniéme  , puifque  l’opinion  de  Jacobei  fut  condamnée 
au  concile , fans  que  Jacobei  parut.  Sur  la  vingt  deu- 
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xiéme,  qui  a quelque  chofe  de  fort  dur,  il  s’en  défend 

An.  1415.  comme  d’une  calomnie*,  & dit  qu’il  n’a  pas  parlé  de  ce 
qui  eftoppofé  aune  opinion,  mais  de  ce  qui  cft  oppofé 
à la  foi  catholique.  Sur  la  vingt-troifiéme,  il  dit  qu’elle 
n’eft  point  conforme  au  texte  , convenant  qu’elle  eft 
vraie  à l’égard  des  principes  de  la  foi, qui  répondent  au 
décalogue.  Il  dit  fur  la  vingt- quatrième, qu’il  ne  la  faut 
pas  prendre  à la  rigueur  de  la  lettre  , Sc  que  ce  n’eft 
qu’une  façon  de  parler,  comme  quand  on  dit  d’un 
homme  lent  & pareffeux  , qu’il  ne  viendra  jamais , 
quoiqu’on  fçache  bien  qu’il  viendra.il  ne  fe  défend  pas 
bien  fur  la  derniere  proportion.  Il  dit  qu’elle  a pu  être 
avancée  en  paffant , & par  mécontentement  de  ce  que 
depuis  cinq  mois  on  refufoit  de  juger  une  matière auf- 
Çi  importante  par  rapport  aux  mœurs  : qu’au  refte  la 
propofirion  n’eft  pas  fi  étrange  qu’on  pourroit  fe  l’h 
mager , puifqu’i-1*  eft  queftion  d’un  point  de  morale 
& de  droit  naturel  dont  les  Juifs  & les  païens  peuvent 
être  juges.  Enfin  il  conclut  à demander  que  la  dénon- 
ciation de  fes  propositions  foit  déclarée  nulle  & les 
dénonciateurs  repris  par  le  concile, 
cxxxvim.  L’évêque  d’Arras  aïant  recufé  le  cardinal  de  Cam- 
d’Arras  au  collège  brai , contre  lequel  il  avoir  meme  intente  acculation 
des catdmaax.  d’herefie  , & les  autres  cardinaux  aïant  voulu  prendre 

Gerjwp*g>47i-  ]c  parti  de  leur  collègue  , cet  évêque  leur  adreffa  un 
écrit  dans  lequel  il  leur  reprefente  les  inconveniens  qui 
s’enfuivroient  s’ils  s’ingeroient  dans  cette  affaire  ;que 
l’affaire  de  Jean  Petit  intereffe  plufieurs  princes  chez 
qui  "les  cardinaux  ont  des  bénéfices  qu’ils  couroient 
ïifque  de  perdre  j-  qu’il  y a des  univerfitez  qui  s’oppo- 
feroient  à leur  jugement  : qu’on  n’a  point  d’égard  au 
cardinalat , quand  il  s’agit  de  propofitions  dans  les  mat 
«Excs-dc  foi  : que  c’eft.  aux  évêques  &.aux.  docteurs  à. 
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"en  décider  ; & qu’enfin  ce  feroic  une  tirannie  manifef- 
te  fi  pour  l’honneur  & l’interêc  dun  feul  cardinal , 
tout  le  college  des  cardinaux  vouloir  s’emparer  d’une 
affaire  qui  devoit  être  jugée  par  le  concile.  Le  cardi- 
nal de  Cambrai  ne  demeura  pas  fans  réponfe.  Il  pre- 
fenta  au  concile  un  écrit , pour  demander  la  condam- 
nation des  proportions  de  Jean  Petit,  & qu’on  décla- 
rât hérétiques  ceux  qui  les  foucenoient  opiniâtrement. 

Son  écrit  fut  réfuté  par  l’évêque  d’Arras , qui  con- 
clut à ne  point  condamner  les  proportions, qu’il  juftifie 
l’une  après  l’autre  & il  avance  qu’elles  ont  été  fauffe- 
nient  imputées  à Jean  Petit.  Il  fit  même  un  autre  mé- 
moire pour  montrer  que  ces  propofitions  n’apparte- 
noient  point  à la  foi  ; que  le  duc  de  Bourgogne  a été 
injuftement  diffamé  dans  le  concile  ; que  les  lettres  du 
roi  de  France  fur  ce  fujet  ont  été  furprifes  & extor- 
quées , & qu’elles  ont  même  été  révoquées  par  les  der- 
niers avis  de  la  paix  entre,  le  roi  de  France  & le  duc 
de  Bourgogne.  Enjfi n,  il  y eut  beaucoup  d’autres  écrits; 
& l’on  trouve  une  fentence  que  devoit  prononcer  le 
concile  fur  ce  fujet  , & qui  fut  drefïée  par  le  cardinal 
d’Aquilée.  Tout  le  refie  de  l’année  fe  paffa  dans  la  re- 
cherche des  moïens  les  plus  convenables  pour  termi- 
ner cette  affaire,  fans  qu’on  en  vint  à la  conclufiom. 

L’empereur  n’arriva  à Perpignan  que  le  dix  huitiè- 
me de  Septembre,  parce  qu’il  s’arrêta  long- temps  à 
Narbonne  pour  attendre  des  nouvelles  de  la  convalef- 
cenee  du  roid’Arragon.  Pierre  de  Lune  s’y  étoit  ren- 
du dès  le  mois  de  Juin  ; mais  il  en  partit  fur  la  fin  du 
même  mois , fans  avoir  voulu  attendre  Sigifmond  , & 
il  fe  retira  à Valence.  Ce  fut-lâ  que  Sigifmond  lui  fit 
notifier  fon  arrivée  & le  pria  de  revenir  ; mais  Pierre 
dbLune  avant  d’acquiefcer  à fa  priere  , demanda  uni 
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— fauf- conduit  , & die  qu’il  ne  fe  rendroit  point  à Per- 

An.  I4IJ*  pignan,qu’on  ne  lui  promît  d’y  aller  avec  fes  habits  pon- 
tificaux. L’empereur  répondit  à Tes  légats, que  ce  n’étoit 
pas  à lui  a donner  un  fauf  conduit  dans  les  états  d’un 
autre  roi , & que  d'ailleurs  il  ne  prétendoit  pas  le  re- 
connoître  comme  pape. Cependant , du  confentement 
du  roi  d’Arragon  , il  donna  le  fauf  conduit;  mais  par- 
ce qu’il  n’y  traitoit  Pierre  de  Lune  que  de  . cardinal  , 
celui-  ci  refit  fa  d’aller  à Perpignan , & fe  contenta  d’en- 
voïer  quelques  articles  , qui  contenaient  plufieurs  de- 
mandes déraifonnables  , comme  d’affembler  un  con- 
cile à Lyon  , à Vignon  , à Montpellier , ou  ailleurs , 
dans  lequel , après  avoir  été  confirmé  pape  , il  fe  dé- 
poferoit,  à condition  qu’il  demeurerait  cardinal  légat 
a latere  , avec  un  plein-pouvoir  fpirituel  & temporel 
dans  toute  l’étendue  de  fon  obédience  ; que  tous  ceux 
qu’il  avoit  promus  à quelque  office  ou  dignité  , y fe- 
roient  maintenus  ; que  le  concile  qu’il  convoqueroit 
lui-même  commenceroit  par  caffer  & annueller  toutes 
les  procedures  que  celui  de  Pife  avoit  faites  contre  lui. 
L’empereur  rejettaces  proportions , & le  fomma  en- 
core de  fe  rendre  à Perpignan  : mais  il  fe  laiffia  follici- 
ter  long-temps  avant  d’y  venir, 
ex Li.  Dès  que  la  nouvelle  du  fupplice  de  Jean  Hus  fut 
b„  ““ arrivée  à Prague  il  y eut  une  grande  fédicion  ; fes  dif- 
fle°aln  hJs  mon  de  ciples  s’affetYiblerent  dans  la  chapelle  du  château  , 
^Æn  7iv  c )6  pouF  lui  décerner  les  honneurs  de  martire.  Enfuite  ils 
cocbiée ' ’ prièrent  la  maifon  de  l’archevêque  , & celles  des  ec- 
clefiaftiques , & maffiacrerent  plufieurs  perfonnes.  Les 
feigneurs  de  Boheme  écrivirent  peu  de  temps  après 
une  lettre  au  concile  , où  elle- fut  apportée  quelques 
jours  avant  que  Grégoire  fe  fût  rendu  à Perpignan. 
Letïed^'fci-  Elle étoitfignée d’environ foixante  feigneurs  ,tanc  de 
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Bohême  que  de  Moravie.  Ils  s’y  plaignent  fortement 
de  la  conduite  du  concile  ; ils  l’accufent  d’avoir  fait 
mourir  Jean  Hus  comme  un  hérétique  , fans  l’avoir 
convaincu  d’aucune  erreur  5 ils  en  font  l’éloge  , com- 
me d’unfidele  miniftre  de  l’évangile  , irréprochable 
dans  fes  mœurs  3c  dans  fa  dobtrine.  Ils  palîent  à l’a- 
pologie du  roïaume  de  Boheme  3c  du  marquifat  de 
Moravie  , proteftant  que  depuis  leur  converfion  au 
chriftianifme  , ils  étoient  toujours  demeurez  fideles  à 
î’églife  Romaine  ; qu’ainfi  le  bruit  quis’étoit  répandu, 
qu’on  y enfeignoit  des  heréfies , n’étoit  qu'une  calom- 
nie inventée  malicieufement  par  des  ennemis  3c  par 
des  traîtres  ; enfin  ils  appellent  du  jugement  du  con- 
cile au  pape  futur  , pour  avoir  réparation  de  l’injure 
qu’on  leur  a faite.  Cette  lettre  eh  du  deuxième  de  Sep- 
tembre. 

Celui  qui  fut  plus  fenfible  à la  mort  de  Jean  Hus 
étoit  le  chambellan  du  roi  V encefias , nommé  Jean  de 
Trocznou  , qui  depuis  fe  rendit  fi  fameux  3c  fi  redou- 
table fous  le  nom  de  Zifca  > qui  veut  dire  borgne  en 
Bohémien  , parcequ’il  perdit  une  œil  dans  une  batail- 
le. Il  étoit  de  Boheme,  né  dans  la  ville  de  Trefnon 
avec  fi  peu  de  bien , qu’il  étoit  fouvent  obligé  de  cher- 
cher fa  nourriture  chez  la  nobleffe  du  voifinage  la  plus 
accommodée.  Il  avoit  été  page  de  l’empereur  Charles 
IV.  pere  de  Venceflas,  3c  celui-ci  l’avoit  fait  fon  cham- 
bellan , après  qu’il  eut  donné  des  preuves  de  fa  valeur 
3c  de  fon  courage  en  plufieurs  occafions.  Il  s’étoit  dif- 
tingué  au  fervice  du  roi  de  Pologne  }3c  s’étoit  fignalé 
dans  la  bataille  que  ce  prince  gagna  fur  les  chevaliers 
Teutoniques  en  14 1 o.  Les  Hufiites  le  choifirent  pour 
leur  general;  & il  accepta  volontiers  cette  charge  ,dans 
le  delfein  de  venger  la  more  de  Jean  Hus  9 auquel  E 
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avoit  été  très- attaché.  Pourparvemrà  Tes  fins  3ilafTem- 
bla  une  armée  de  païfans  ; mais  il  fçut  fi  bien  les  aguer- 
rir, cp’i  lies  rendit  les  plus  vaillans  hommes  du  monde. 

La  lettre  des  grands  de  Boheine  & la  réfolution 
qu’ils  avoient  prife,  engagèrent  le  concile  a s’emploïer 
pour  obliger  Jerome  de  Prague  à une  retraétation  , 
afin  de  lui  épargner  le  fupplice  que  Jean  Hus  avoit 
foufferc.  On  le  fit  donc  comparoître  Ponziéme  de  Sep- 
tembre , & on  l’exhorta  dune  maniéré  (i  vive  & fi 
prefTante  , qu’il  promit  de  fe  foumettre  au  concile  , 6c 
d’approuver  la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef& 
de  Jean  Hus , s’excufant  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  cru  d’a- 
bord que  les  articles  qu’on  imputoit  à ce  dernier  fuf- 
fent  véritablement  de  lui.  Il  ajouta  qu’il  ne  vouloit 
point  être  ami  de  Tes  erreurs , quoiqu’il  l’eut  été  de  fa 
perfonne  , & qu’en  les  condamnant  il  ne  prétendoit 
point  faire  aucune  retraétation , parce  que  bien  qu’il 
eut  fouvent  entendu  & lu  les  propofitions  condam- 
nées , il  ne  les  avoit  pas  tenues  comme  articles  de  foi, 
'Sc  qu  il  n’avoit  jamais  préféré  fon  propre  fens  à l’auto- 
rité de  l’églife.  Mais  comme  il  y avoit  dans  cette  dé- 
claration de  Jerome  quelques  termes  trop  vagues. 6C 
ambigus , on  empioïa  le  temps  jufqu’à  la  fefïion  pro- 
chaine à le  difpofer  à donner  une  retraétation  plus 
nette  &:  plus  précife  , comme  il  la  fît  en  effet. 

Cette  feflion  qui  étoit  la  dix-neuviéme  fe  tint  le 
vingt- troifîéme  de  Septembre.  Le  cardinal  de  Viviers 
y préfîda  à fon  ordinaire  , ôc  l’évêque  d’ Afhfe  chanta 
la  meffe.  La  première  chofe  qu’on  fît  après  les  cere- 
monies accoutumées,  fut  d’amener  Jerome  de  Prague 
dans  raffemblée  des  prélats  , afin  qu’il  anathematisât 
publiquement  les  articles  deWiclef&  de  Jean  Hus. 
Le  cardinal  de  Cambrai  en  lut  l’aéfe  qui  étoit  conçu 
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en  ces  termes.  « Moi  Jerome  de  Prague,  maître  es  « 
arts , connoifTant  la  véritable  églife  catholique  & la« 
I foi  apoflolique,  j’anathematife  toute  héréfie,  prin-  « 
cipalement  celle  dont  j’ai  été  jufqu’à  prefent  infeélé,  « 
& qu’ont  tenue  & enfeignée  Jean  Wiclef  & Jean» 
Hus  dans  ces  derniers  temps,  en  compofant  ou  en  « 
prêchant  au  clergé  & au  peuple  , pour  laquelle  caufe<c 
le  faint  concile  de  Confiance  les  a condamnez  com-  « 
me  hérétiques , aufh-bien  que  leurs  dogmes  & leurs» 
erreurs,  & fur- tout  la  doélrine  exprimée  dans  les  ar-« 

I ticles  condamnez  par  le  même  concile.  Je  confens» 
donc  à tous  les  fentimens  de  la  fainte  églife  Romai-  » 
ne , du  fîege  apoflolique  , & de  ce  facré  concile.  Je» 
confeffe  de  cœur  & de  bouche  tout  ce  qu’ils  croient,  « 
principalement  fur  le  pouvoir  des  clefs , fur  les  fa-  » 
cremens  , les  ordres , les  offices  & les  cenfures  eccle-  « 
! fiafliques,  les  indulgences , les  reliques  des  faints , la» 
liberté  de  l’églife  , les  ceremonies , & tout  ce  qui  ap-  « 
partient  à la  religion  chrétienne  , en  la  maniéré  que» 

! l’églife  Romaine,  le  fîége  apoflolique  <k  le  concile» 
le  tiennent.  Je  déclare  de  plus  & fpecialement  que  » 
plufieurs  defdits  articles  font  notoirement  heretiques , » 
reprouvez  depuis  long-tems  par  les  faints  peres,  d’au-  » 
très  blafphematoires , d’autres  erronez,  d’autres fcan-  « 
daleux  , quelques- uns  offenfans  les  oreilles  pieufes, » 
& quelques-uns  téméraires  & féditieux  ; & comme» 
tels  condamnez  par  le  facré  concile  qui  a défendu  fous  » 
peine  d’anathême  à tous  les  catholiques , de  tenir , de  « 
prêcher  & d’enfeigner  lefdits  articles.  » 

Cette  rctra&ation  efl  beaucoup  plus  étendue  dans 
les  aéles  du  concile  : car  après  avoir  fait  abjurer  à Je- 
rome de  Prague  les  erreurs  de  \yiclef  & de  Jean  Hus, 
on  l’obligea  encore  à retraiter  certaines  opinions  par- 
Tome  XXI.  Z z 
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ticulieres  qu’il  avoit  fur  les  univerfaux  de  Logique, di- 

An,  14  ij.  fane  que  l’unique  elfence  du  genrecommunétoic  l’hom- 
me , le  lion , le  bœuf  ; qu’une  même  effence  fpecifioit 
plufieurs  fuppôts  de  la  même  efpece  6c  chacun  d’eux , 
fe  fervant  de  l’exemple  d’une  figure  triangulaire,  qu’il 
appelloit  le  bouclier  de  la  foi.  Il  déclara  qu’il  n’avoit 
pas  foutenu  ces  opinions  avec  opiniâtreté,  ni  comme 
une  doctrine  nécefiaireà  faluc , mais  feulement  par  ma- 
niéré de  difpute  , 6c  qu’il  ne  prétendoit  pas  préférer  ce 
fiftême  à tous  les  autres.  Comme  on  l'accu  foitauffi  d’at- 
tribuer la  foi  à l’églife  triomphante  , il  reconnoît  que 
fon  intention  n’avoit  pas  été  de  parler  dans  cette  occa- 
fion  de  la  foi  proprement  dite,  mais  d’une  connoiffan- 
ce  qui  eft  au-defius  de  la  foi , 6c  qui  vient  de  la  vifion 
beatifique.  Il  protefta  qu’il  n’avoit  pas  cm  d’abord  que 
les  articles  qu’on  imputoit  à Jean  Hus , fuifent  de  lui,, 
mais  que  les  aïant  lus  lui  - même  dans  des  écrits  de 
la  propre  main  de  ce  doCteur  , il  reconnoifibit  qu’ils 
avoient  été  juftement  condamnez  comme  extravagant 
& hérétiques.  Enfin  il  jure  par  la  fainte  Trinité  , par 
les  faints  évangiles.,  qu’il  perfeverera  toujours  dans  la 
vérité  de  l’églife  catholique  ; qu’il  prononce  anathème 
contre  tous  ceux  qui  lui  feront  contraires  j 6c  que  s’il  a 
d’autres  fentimens  â l’avenir  , il  fe  foumet  â la  feverité 
des  canons,  & à la  peine  éternelle.  Il  lut  lui- même 
tout  haut  cette  rétractation  , 6c  après  avoir  alfuré  le 
concile  de  la  fincerité  de  fes  fentimens , il  la  figna.  Mais 
après  s’être  ainfi  retradté  , on  le  ramena  dans  fa  prifon* 
6c  fes  commifiaires  ne  purent  le  mettre  en  liberté , com- 
me ils  le  fouhaitoient. 

cxlvii.  On  lut  après  cela  piufieurs  decrets,  dont  le  premier 
i «'Tr  c i fc  a in  T & regardoit  les  moines  francifcains  de  l’étroite  obfer- 
ks&f;c^Lms‘  vance.  Lés  cardinaux  des  Urfins  6c  de  Cambrai  furent 
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nommez  com  miliaires  pour  examiner  les  plaintes  que 
faifoient  quelques-uns  de  ces  religieux  , de  ce  que  l’on 
| introduifoit  le  relâchement  dans  leur  ordre,  au  lieu  de 
travailler  â en  conferver  l’efprit  & la  vigueur.  Dans  le 
fécond  decret  le  concile  s’explique  fur  la  validité  des 
fauf-conduits  accordez  à des  hérétiques  par  des  prin- 
ces feculiers  : on  dit  qu’ils  ne  doivent  porter  aucun 
préjudice  à la  foi  catholique  ou  à la  jurifdiétion  ecclc- 
iiaftique  , ni  empêcher  que  ceux  qui  les  ont , ne  foient 
' examinez,  jugez , punis,  félon  que  la  juftice  le  deman- 
dera , qu’ils  refufent  de  révoquer  leurs  erreurs,  quand 
même  ils  feraient  venus  au  lieu  où  ils  doivent  être 
jugez  uniquement  fur  la  foi  d’un  fauf-  conduit , fans 
quoi  ils  ne  s’y  feroient  point  rendus  : & celui  qui  leur 
| aura  promis  la  sûreté,  ne  fera  point  en  ce  cas  obligé  â 
tenir  fa  p rom  elfe  , par  quelque  lien  qu’il  puilfe  s’être 
engagé,  parce  qu’il  a fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 
On  fit  un  autre  decret  dans  lequel  le  concile  fe  juftifie 
fur  la  conduite  qu’il  a tenue  â l’égard  de  Jean  Hus  , 

! prétendant  qu’il  s’étoit  rendu  indigne  de  tout  fauf- 
conduit  & de  tout  privilège  ; que  félon  le  droit  natu- 
rel , divin  & humain  , on  n?a  dû  lui  tenir  aucune  pa- 
role au  préjudice  de  la  foi  catholique  5 que  l’empereur 
a fait  à l’égard  de  cet  hérétique  tout  ce  qu’il  pouvoir  & 

! ce  qu’il  devoir  faire  , nonobflant  le  fauf-conduit  qu’il 
lui  avoir  accordé.  En  même-temps  le  concile  défend 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  mal  parler  en  aucune 
maniéré  , ni  du  concile,  ni  de  l’empereur  , au  fujet  de 
ce  qui  s’elf  paffé  à l’égard  de  Jean  Hus , fous  peine 
d’être  puni  fans  rémillion  comme  fauteur  d’héréfie 
criminel  de  leze-majefté.  Ce  dernier  decret  ne  fe  trou- 
ve point  dans  les  actes  du  concile  qui  ont  été  impri- 
mez. 

Z z ij 
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— “ — > On  continua  le  lecture  d’autres  decrets.  Il  y en  eut 

An.  1415-.  un  qui  confirmoit  la  conflitution , ou  la  bulle  Caroline 
en  faveur  des  immunitez  des  ecclefiaftiques , 8c  qui 
ordonnoit  au  vicechancelier  de  l’églife  d’expedier  des 
lettres  pour  l’execution  de  cette  bulle.  Elle  eft  appe- 
lée Caroline,  parce  qu’elle  eft  une  renovation  8c  con- 
firmation de  la  bulle  de  Frédéric  II.  en  faveur  des  ec- 
clefiaftiques  contre  les  entreprifes  des  feculiers,  qui  fut 
enfuite  ratifiée  par  Honoré  III.  & renouvellée  par 
l’empereur  Charles  IV.  à Tangermunde  l’an  1 3 77.  En 
confequence  de  la  confirmation  de  cette  bulle,  le  con- 
cile caffe  8c  annulle  toutes  les  invafions,  vexations,  8c 
autres  entreprifes  faites  contre  les  droits  , libercez  8c 
immunitez  des  ecclefiaftiques  depuis  Urbain  VI.  Le  de- 
cret fui vant qu’on  lut,donnoit  com million  au  patriar- 
che de  Conftandnople  8c  à l’évêque  de  Seniis , de  con- 
noître  des  herefîes  qui  fe  répandoient  en  Boheme&en 
Moravie,  avec  pouvoir  de  faire  citer  devant  eux  tous 
ceux  qui  en  feroient  fufpeûs , 8c  de  les  juger  jufqu’à 
fentence  définitive  exclufivement.  Un  autre  decret  or- 
donnoit que  les  beneficiers  qui  étoient  préfens  au  con- 
cile joüiroient  des  revenus  de  leurs  bénéfices  : & le  der- 
nier portoit  qu’on  ratiheroit  au  nom  du  concile  tou- 
tes les  provifions  8c  promotions  expédiées  par  Jean 
XXIII.  jufqu’à  fa  fufpenfion,  à moins  qu’il  n’y  eût  quel- 
que empêchement  canonique.  L’évêque  d’Annecy  pro- 
tefta  contre  , pour  lui  8c  pour  l’archevêque  de  Spalato. 
On  reçut  fa  proteftation  , 8c  enfuite  on  fe  fépara. 

On  reçut  à Confiance  le  deuxième  d’Oéàobre  la  nou- 
velle que  Benoit  XIII.  étoit  à Perpignan  en  conféren- 
ce avec  l’empereur  8c  le  roi  d’ Arragon.  On  en  eut  tant 
de  joie  , qu’on  chanta  le  Te  Deum  au  ion  de  toutes 
les  cloches  de  la  ville.  Quelques  jours  après  mourut  le 
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cardinal  de  Bari , qui  fe  nommoit  Landulphe  de  Ma- 
ramaur.  On  l’enrerra  avec  beaucoup  de  folemnité,  ôc 
l'évêque  de  Lodi  prêcha  le  jour  de  fes  funeraiiles  , fans 
dire  un  mot  de  ce  cardinal , n’aïant  parlé  que  des  vices 
des  ecclefiaftiques , ôc  du  preffant  befoin  011  l’on  étoit 
de  travailler  à la  réformation  de  l’églifc.  Un  docteur 
Anglois  nommé  Ottric  Abendon,  profeffeur  de  théo- 
logie à Oxford  , prêcha  le  dimanche  fuivant  vingt- 
neuvième  d’Octobre  fur  le  même  fujet  , ôc  finit  par 
une  exhortation  aux  peres  du  concile  , d’élire  un  pape 
fçavant,  vertueux  ôc  fevere  5 afin  qu’il  fût  en  état  de 
réformer  i’églife  & de  corriger  les  grands  abus  qui  re- 
gnoient  alors. 

Jerome  de  Prague  après  avoir  abjuré  fes  erreurs  en 
plein  concile , avoir  été  remis  en  prifon  , malgré  les  fol- 
licitations -de  fes  commilfaires , ou  plûtôt  de  fes  juges  , 
qui  écoient  les  cardinaux  de  Cambrai,  des  Urfîns  , 
d’Aquilée  Ôc  de  Florence  , de  qui  demandoient  forte- 
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ment  qu’on  le  mît  en  liberté  , puifqu’il  avoit  obéi 
concile  : leurs  inftances  les  rendirent  fufpects  -,  Ôc  l’on 
ofa  même  leur  reprocher  que  peut-être  avoient-ils  re- 
çu de  l’argent  des  Hufïites  & du  roi  de  Bohême  pour 
favorifer  Jerome.  C’eft  ce  qui  obligea  ces  cardinaux  à 
demander  qu’on  nommât  d’autres  commiffaires  ; ce  qui 
leur  fut  accordé  j le  patriarche  de  Conftantinople  en 
fut  un  ; & Gerfon  compofa  un  difeours  iiltitulé  : Juge- 
ment fur  les  proteftations  ou  rétractations  en  matière 
de  foi , pour  fe  purger  de  l’herefie  , dans  lequel  il  ten- 
doit  à rendre  fuipecte  la  rétractation  de  Jerome  , quoi- 
qu’il ne  le  nommât  point , & il  ne  fe  trompoit  pas. 

Gerfon  traite  dans  cet  ouvrage  des  protestations 
tant  generales  que  particulières , ôc  des  révocations  ou 
rétractations  que  l’on  elF  obligé  de  faire  en  matière  de  ”ucs 

Zznj 
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— foi  ; une  proteftation  générale  ne  fuffic  pas  pour  jufti- * 
J-  fier  un  homme  , quand  il  rient  des  erreurs  particulier 
res  j une  proteftation  particulière  , conditionnelle  , 
conçue  en  ces  termes  ; Je  croirois  cette  vérité,  fi  elle 
m’étoit  connue  pour  telle  , ne  juftifie  ni  devant  Dieu 
ni  devant  les  hommes.  Celui  qui  révoque  une  erreur 
qu’il  a tenue , ne  doit  pas  fe  contenter  de  faire  une  pro- 
testation particuliers  de  la  vérité  contraire  ; mais  faire' 
mention  qu’il  révoqué  l’erreur  dans  laquelle  il  a été  , 
& cette  révocation  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  été  héré- 
tique auparavant  : elle  n’eft  pas  toutefois  néceflaire  à 
l’égard  de  ceux  qui  ont  été  dans  l’erreur  fans  le  fçavoir 
& fans  obftination.  Enfin  une  retra&ation  n’empêche 
pas  que  celui  qui  l’a  faite  ne  puifle  être  foupçonné 
d’héréfie  , s’il  fait  connoître  par  des  fignes  extérieurs 
que  fa  révocation  n’eft  pas  fincere  II  y définit  l’obfti- 
nation  , une  dépravation  de  la  volonté  caufée  par  l’or- 
gueil , ou  par  quelque  autre  vice  qui  empêche  celui  qui 
eft  dans  l’erreur  de  chercher  avec  foin  la  vérité  , ou  de 
l’embraffer  quand  on  la  lui  fait  connoître.  Gerfon  fi- 
nit par  les  marques  de  l’ofiftinatioii , qu’il  met  au  nom- 
bre de  douze.  Quand-  celui  qui  eft  dans  l’erreur  fouf- 
fre  l’excommunication  ; quand  étant  cité  , il  ne  com- 
paroir pas  ; quand  il  défend  une  erreur  contraire  à une 
vérité  qu’il  eft  obligé  de  croire  d’une  foi  explicite  ; 
quand  il  empêche  que  la  vérité  ne  foit  éclaircie  & dé- 
finie ; quand  il.fie  déclare  ennemi  de  ceux  qui  la 
veulent  faire  juger  ; quand  il  nie  une  vérité  qu’il  a 
autrefois  enfeignée  ; quand  apres  avoir  demande  1 e- 
cl aire iffe ment  de  la  vérité  à des  doéfceurs  ou  a des  ju- 
ges, il  ne  veut  pas  luivre  leur  avis  \ quand  il  fufeite 
des  guerres  & des  féditions , parce  qu’une  vérité  a été 
• pclaircie  ; quand  il  déclare  qu’il  aimeroit  mieux  mou- 
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rir  que  de  changer  de  fentiment  ; quand  il  défend  ou 
Coudent  un  hérétique,  Crachant  qu’il  eil  dans  l’erreur  ; 
enfin  quand  il  ne  redite  pas  à l’erreur  comme  il  le  peut, 
ou  comme  il  le  devrait. 

Dans  la  vingtième  fefïion  du  concile  tenue  le  jeudi 
vingt-uniéme  de  Novembre  , il  fut  traité  du  différend 
qui  étoit  entre  l’évêque  de  Trente  §c  le  duc  Frédéric 
d’Autriche.  Le  prélat  fe  plaignait  non -feulement  de 
ce  que  ce  duc  l’avoit  dépouillé  depuis  neuf  ans  de  fon 
évêché  , & de  toutes  les  villes , châteaux  & autres  do- 
maines qui  en  dépendoient  , mais  encore  de  ce  qu’il 
l’avoit  cruellement  fait  mettre  en  prifon  , 5c  extorqué 
de  lui  plufieurs  promeffes  5c  fermens  au  préjudice  des 
li'bertez  ecclefialtiques.  L’empereur  avoit  ordonné  au 
duc  de  reftituer  â l’évêque  tout  ce  qu’il  lui  avoit  pris , 
5c  de  le  rétablir  dans  fon  évêché  -,  & le  duc  l’avoit  fo- 
lemnellement  promis.  Cependant  le  prélat  demeurait 
toujours  pnfonnier  5c  dépouillé.  C’efl  ce  qui  porta  le 
concile  à juger  cette  affaire  en  l’abfence  de  l’empereur, 
mais  apparemment  de  fon  aveu.  O11  entendit  les  avo- 
cats du  duc  5c  de  l’évêque  j on  prononça  en  faveur  de 
ce  dernier , 5c  le  concile  accorda  une  monition  portant 
les  peines  d’excommunication  , de  fufpenfe  5c  d’inter- 
dit contre  ceux  qui  retiendraient  les  biens  ou  les  lieux 
appartenans  à l’évêque. 

Le  vingt  huitième  du  même  mois , les  ambaffadeurs 
de  la  Samogitie , province  de  la  Lithuanie , arrivèrent  a 
Confiance  , au  nombre  d’environ  foixante.  Il  y avoit 
environ  deux  ans  que  ces  peuples  avoient  été  conver- 
tis à la  religion  chrétienne , par  les  foins  de  Ladiflas 
Jagellon  roi  de  Pologne.  Les  chevaliers  de  l’ordre 
Teutonique  les  avoient  gouverné  pendant  quelque- 
temps  , & avoient  ufé  de  leur  autorité  en  vrais  tirans,. 
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malgré  la  protection  des  Polonois  : c’ell  ce  qui  avoit 
engagé  le  roi  de  Pologne  , de  concert  avec  le  grand 
duc  de  Lithuanie , à envoïer  des  Samogites  avec  fes 
arnbaffadeurs  au  concile  , pour  en  implorer  le  fecours 
contre  les  chevaliers 4 & pour  demander  des  eccleliaf- 
tiques  qui  prirent  foin  de  la  converfion  de  ce  qui  pou- 
voit  relier  des  infidèles  parmi  eux.  Le  concile  réfolut 
dans  une  congrégation  particulière  de  leur  envoïer  un 
cardinal  avec  deux  fuffragans , & trois  docteurs,  pour 
achever  de  les  inltruire  ; & le  cardinal  de  Ragufe  s’of- 
frit lui-même  pour  une  œuvre  li  pieufe.  Les  ambalfa- 
deurs  des  Pologne  furent  chargez  des  plaintes  que  fai- 
foienc  ces  peuples  contre  les  chevaliers  Teutoniques. 
Le  concile  déclara  l’année  fui  vante  , que  les  Samogi- 
tes releveroient  déformais  de  l’empereur  pour  le  civil , 
ô>c  de  leurs  évêques  pour  le  fpirituel , & ordonna  aux 
chevaliers  de  les  lailîer  tranquilles  , de  ne  point  tra- 
verfer  leur  conversion. 

Le  concile  empîoïa  le  relie  de  cette  année  à tenir 
differentes  congrégations , pour  drelfer  le  projet  de  la 
réformation  de  l’églife.  Gerfon  compofa  dans  cette 
vue  un  traité  de  la  fimonie  , dans  lequel  après  avoir 
rapporté  plufieurs  cas  fur  ce  péché,  il  traite  des  moïens 
que  le  concile  peut  emploïer  pour  l’extirper.  Il  y con- 
damne les  annates  de  (imonie  ,,  parce  que  c’ell  une 
exaction  que  le  pape  fait  pour  donner  les  provifions 
des  bénéfices  ; & quoiqu’il  croie- qu’on  peut  exeufer 
abfolument  de  limonie  l’argent  qu’on  donne  ou  qu’on 
reçoit  pour  des  chofes  qui  peuvent  avoir  leur  prix  , 
comme  les  expéditions  de  lettres,  les  foins, les  peines; 
cependant  il  n’approuve  pas  que  l’on  donne  ou  que 
Ton  exige  quelque  chofe  fous  ce  prétexte  : il  ne  con- 
damne pas  néanmoins  l’ufage  de  recevoir  quelque 
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chofe  de  ceux  à qui  l’on  adminiftre  les  facremens  „ 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  motif  principal  qui  faffe 
agir , 6c  que  cela  fe  falTe  fans  fcandale  6c  fans  apparen- 
ce d’avarice  : car  , dit-il , fi  fous  prétexte  que  le  falaire 
eft  dix , on  refufe  d’adminiftrer  le  fpiritueï , lorfque  le 
temporel  n’efî:  pas  fourni  allez  régulièrement , ou  fi  on 
l’exige  avec  rigueur , d’une  maniéré  fordide  , 6c  qui 
reffente  l’avarice  ; c’efi:  une  efpece  de  fimonie  très-  blâ- 
mable. ' 

Le  feptiéme  de  Décembre  il  y eut  une  afiemblée  des 
députez  des  nations , pour  lire  une  lettre  qu’ Ange  Co- 
rario  s ci-devant  Grégoire  XII.  écrivoic  au  concile  : ce 
qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  fa  propre  main  depuis 
fon  abdication.  L’infcription  de  la  lettre  étoit  : Au 
faint  6c  univerfel  concile  de  Confiance  , dévotion  , 
foumifiion  avec  une  humble  recommandation  ; 6c  au 
bas  étoit  j humble  6c  dévoué  Ange  Corario  , évêque 
6c  cardinal  de  la  fainte  égiife  Romaine  II  y confirme 
fa  celïion  , qu’il  appelle  un  facrifice  qu’il  a fait  de  fon 
droit  pour  la  paix  de  l’églife.  Il  remercie  le  concile 
-d’avoir  fi  bien  pourvu  à fon  état  ; il  l’exhorte  a pour- 
fuivre  l'affaire  de  l’union  ; 6c  il  s’excufe  fur  ce  qu’il  a 
tant  tardé  a écrire  , parce  qu’il  attendoit  les  ambafia- 
deurs  que  le  concile  devoir  luienvoïer,&qui  n’étoient 
point  venus.  Cette  lettre  eft  dattée  de  Recanati  le  fep- 
îiéme  d’Oétobre. 

Une  affaire  arrivée  à l’évêque  de  Strafbourg  , occu- 
pa les  peres  du  concile  pendant  quelque-temps.  Cet 
évêque  fe  nommoit  Guillaume  de  Dieft , 6c  avoit  été 
arrêté  à Molsheim  par  ordre  des  chanoines  6c  des  ma- 
gift rats  de  Strafbourg  , pour  avoir  voulu  aliéner  quel- 
ques biens  de  l’églife.  Le  prélat  en  aïant  fait  des  plain- 
tes au  concile  , l’éleéleur  Palatin  fit  aflembler  les  na- 
TomcXXI.  Aaa 
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-, — — ■■■—  tiens , pour  délibérer  fur  les  moïens  de  terminer  cette 
An,  1415.  affaire.  Les  deux  parties  enyoïerent  leurs  avocats  au 
concile.  Ceux  des  magistrats  & des  chanoines  aïant 
comparus,  reprefenterenc  que  fi  l’on  avoir  fait  arrêter 
l’évêque  , c etoit  parce  qu’il  y avoir  du  danger  dans  le 
moindre  retardement,  qu’il  vouloit  aliéner  le  château 
de  Bern  & la  ville  de  Saverne  , à deffein  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  quelques  Séculiers, pour  une  certaine 
lomme  d’argent , qu’il  vouloit  emploiera  fe  marier. 
Ils  ajoutèrent  qu’il  avoir  déjà  vendu  plus  de  vingt  châ- 
teaux appartenans  â l’églife  de  Strafbourg  , pour  ache- 
ter des  terres  qui  lui  appartinrent  en  propre  , & qu’en 
un  mot  il  avoit  diffipé  tout  le  bien  de  cette  églife  de- 
puis dix-huit  ans  qu’il  en  étoit  évêque  , quoiqu’il  ne 
fût  pas  prêtre  : ils  finiffoient  en  fuppliant  le  concile  de 
conferver  à l’églife  de  Strafbourg  fes  franchifes  &c  fes 
immunitez , & de  la  faire  indemnifer  des  pertes  qu’el- 
le avoit  faites. 

Les  avocats  de  l’évêque  plaidèrent  fa  caufe  affez  ma!  9 
& conclurent  â demander  que  le  concile  eût  â décer- 
ner un  monitoire  contre  ceux  qui  avoient  ofé  l’arrêter. 
L’affaire  aïant  été  examinée  , le  patriarche  d’Antioche 
déclara  que  laréfolution  étoit  qu’on  nommer  oit  feize, 
commiffaires,  parmi  lefquels  il  y auroit  quatre  cardi- 
naux , & que  cependant  l’évêque  feroit  relâché.  L’avo- 
cat du  chapitre  accepta  les  commiffaires  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  confentir  â l’élargiffement  de  l’évêque,  â moins 
que  le  chapitre  n’eût  des  garans  que  le  château  & la  vil- 
le ne  feroient  point  aliénez.  Sur  quoi  l’affaire  fut  ren- 
voïée  à une  autre  congrégation. 

c l viii.  Le  dix-neuviéme  de  Décembre  , Jean  Nafon  préfî- 

tiollspîmOatéfor"  dent  de  la  nation  Germanique,  fit  des  remontrances 
madon  de  régime,  pour  engager  le  concile  â réprimer  la  iimonie  3 & à 
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pourfuivre  inceffamment  l’affaire  de  Jerome  de  Pra- 
gue , dont  la  rétractation  paroiffoit  toujours  fufpeCVe. 
Le  vingt dixième  , un  hermite  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftin,  du  diocéfe  de  Maïence  , prononça  un  difcours 
fur  la  réformation  de  l’églife  , ou  après  avoir  fait  une 
Belle  énumération  des  devoirs  des  ecclefiaftiques , il 
tombe  vivement  fur  les  défordres  qui  regnoient  dans 
l’églife  , & fait  paroirre  beaucoup  de  zele  pour  l'extir- 
pation de  l’herefie  , & pour  la  réformation  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs.  Le  vingt-neuvième  du  meme  mois, 
on  affembla  encore  les  nations , pour  lire  des  lettres  de 
l’empereur  & des  députez  du  concile  en  Arragon.  Et 
le  trentième  de  Décembre  on  reçut  une  fécondé  lettre 
des  feigneurs  de  Boheme  au  concile  touchant  la  mort 
de  Jean  Hus,qui  avoir  foulevé  prefque  toute  la  no- 
bleffe  8c  le  peuple  , fans  que  l’évêque  de  Litomiffel  , 
qui  y avoir  été  envoie  , eût  pû  ramener  les  efprits.  Les 
promoteurs  du  concile  demandèrent  que  les  Huffices 
& les  feigneurs  qui  avoient  ligné  ces  lettres , fuffent 
citez  a Confiance,  pour  rendre  raifon  de  leur  foi  & de 
leur  conduire. 

On  concinuoit  de  négocier  en  France  la  paix  avec 
l’Angleterre  ; trois  ambaffades  folemnelles  furent  en- 
volées de  part  & d’autre  pour  en  conclure  le  traité  , 
qui  devoir  être  fui  vi  du  mariage  de  Catherine  de  France 
avec  Henri  V.  roi  d’Angleterre.  On  lui  offrait  huit 
cens  mille  florins  d’or  , & de  lui  ceder  quinze  villes  en 
Guyenne,  5c  tout  le  Limofin  pour  la  dot  de  cette 
princeffe  ; & i!  parodiait  écouter  ces  propolitions , 
mais  fa  conduite  démentit  fes  fentimens.  Son  inten- 
tion étoir  d’attaquer  la  France  ; fes  fu  jets  le  défiroient 
avec  tant  d’ardeur , que  ce  prince  eût  foulevé  tout  fon 
foïaume  conue  lui , s’il  n’eût  pas  répondu  à leurs  de- 

Aaa  ij 


An.  141  y. 

Ibid,  pag.  556. 


C L IX. 

Le  roi  d'Angle- 
terre a deliein  de 
faire  la  guerre  à la 
France. 

^f-uven.  des  Urfins  s 
hift.  de  Charles  VI. 

Monjlrelet  i .'vol. 
p.  i4r.  ér fuiv. 


370  Histoire  Ecclesiastique: 

- fîrs.  On  foupçonna  qu’il  avoic  quelques  intelligences 
1 5 avec  des  feigneurs  François  mécontens  -,  du  moins  s’af- 
furoit-il  qu’il  n’auroit  affaire  qu’à  la  moitié  de  la  na- 
tion 3 parce  que  les  deux  maifons  d’Orléans  ôc  de  Bour- 
gogne étoient  irréconciliables. 

Quand  il  eut  Ton  armée  toute  prête  , il  n’ufa  plus  de 
diffimulation  , il  déclara  hautement  Tes  prétentions. 
Après  avoir  écrit  des  lettres  pleines  de  proteftations  & 
de  menaces  au  roi  , qu’il  n’apelloit  dans  fa  foufcrip- 
tion  que  Ton  couhn  Charles  de  France , il  vint  def- 
cendre  au  Havre  , qui  eft  à l’embouchure  de  la  Seine  , 
où  il  mit  à terre  llx  mille  hommes  d’armes , trente  mil- 
le archers , & d’autres  troupes  à proportion,  & avec  cet- 
te armée  il  affiégea  Honfleur.  La  place  fe  défendit  vail- 
P tend  lamment  , foutenuë  par  le  courage  de  quatre  cens  hom- 
mes d’armes , & de  fept  ou  huit  feigneurs  de  la  provin- 
ce qui  s’y  étoient  jettez.  Cependant  elle  fut  emportée 
d’affaut,  & faccagée  ; les  chefs  de  l’armée  Fran^oife 
ne  s’étoient  pas  mis  en  peine  , à ce  qu’on  prétend  , de 
la  fécourir  , foit  par  lâcheté  , foit  par  intelligence  , & 
le  connétable  d’Albret  en  fut  particulièrement  foup- 
çonné. 

Le  roi  Charles  VI.  affembla  aufïi  tôt  fes  troupes. 
Les  Anglois  avoient  perdu  beaucoup  de  braves  gens 
aux  attaques  : les  maladies  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre  ; & comme  ils  n’ofoient  s’étendre  en  pleine 
campagne , ils  manquèrent  de  vivres  : en  forte  qu’aïanc 
tenu  leurs  quartiers  pendant  trois  femaiiies  le  long  des 
bords  de  la  mer,  ils  furent  obligez  de  décamper , & de 
prendre  la  route  de  Calais.  Ils  traverferent  le  païs  de 
Caux  } le  comté  d’Eu  , & le  pais  de  Vimeu , dans  le 
deffein  de  paffer  la  Somme  à Blanquetaque.  L’armés 
de  France , qui  n’étoic  encore  que  de  quelques  milices 
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ramaffées,  n’ofa  pas  les  attaquer  dansleur  marche  -,  mais  - 

quand  le  roi  fut  arrivé  à Rouen , & qu’on  lui  eut  en-  AN*  l4lS' 
voïé  quatorze  mille  hommes  d’armes , avec  tous  les 
princes,  exceptez  les  ducs  de  Guyenne  , de  Berri  , de 
Bretagne  8c  de  Bourgogne,  on  réfolut  d’aiier  combat- 
tre les  Anglois  ; 8c  au  lieu  de  bien  garder  les  paffages 
de  la  Somme  pour  les  faire  périr,  on  alla  leur  couper  le 
chemin  par  de-ià  la  riviere,  en  fe  logeant  à Azincourt, 
qui  eft  dans  le  comté  de  faint  Pol  en  Picardie  , prés  de 
Blangi.  Les  Anglois  fatiguez  , 8c  fe  croïant  entière- 
ment perdus  fi  on  en  venoit  aux  mains , parce  que  les 
François  étoient  quatre  fois  plus  forts,  envoïerent  of- 
frir de  réparer  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  caufez 
depuis  leur  defeente  en  France } mais  on  rejetta  leurs 
offres. 

Ainfï  le  lendemain  vingt  cinquième  d’Oclobre  on  clxi. 
leur  prefenta  la  bataille  ; mais  la  néceffité  où  les  Fran-  court', ^ù'csFrani 
çois  avoient  mis  leurs  ennemis  de  vaincre  ou  de  mou-  Ç°Isfontbauus- 
rir  , la  confufion  avec  laquelle  ils  fe  battirent , tous  les  Nctiicler.  gener. 
chefs  voulant  être  à la  tête,  la  mauvaife  ordonnance  4 ^ ^ 
de  leur  avant-garde , fi  preffée,  qu’il  n’y  avoit  que  les 
premiers  rangs  qui  puflent  avoir  quelque  liberté  ; 8c 
enfin  l’incommodité  du  terrain  fi  gras  8c  fi  détrempé 
par  les  pluies,  qu’on  y enfonçoit  jufqu’à  mi-jambe  : tout 
cela  fut  caufe  de  l’entiere  défaite  de  l’armée  Françoife. 

Le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  fix  mille  des  leurs 
& de  feize  cens  des  Anglois.  Parmi  les  morts  des  pre- 
miers étoient  le  comte  de  Ne  vers , 8c  Antoine  duc  de 
Brabant , freres  du  duc  de  Bourgogne  , le  duc  d’Alen- 
çon , le  connétable  d’ Albret , le  duc  de  Bar , le  maré- 
chal de  Boucicaut , l’amiral  Dampierre  , l’archevêque 
de  Sens  frere  de  Montaigu  qui  avoit  eu  la  tête  tran- 
chée à Paris , 8c  le  vicomte  de  Laonnois , fils  du  même 
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Montaigu.  Parmi  les  prifonniers  croient  les  ducsd’Or- 

An.  i 4 i j.  ieans  & de  Bourbon  , les  comtes -de  Vendôme  & de 
Richement;  ôc  quatorze  cens  gentilshommes.  L’armée 
vibtorieufe  , mai&auÛi  délabrée  que  h elle  eut  été  vain- 
cue , eut  allez  de  peine  à te  traîner  jufqu’à  Calais,  d’où 
le  roi  Henri  V.  repalfa  en  Angleterre  , & emmena  les 
ducs  d’Orléans  & de  Bourbon  prifonniers. 

Cette  perte  fi  confîderable  ne  fervic  qu’a  augmenter 
les  divifions  en  France.  Le  duc  de  Bourgogne  perhftoit 
toujours  dans  le  deflein  de  fe  rendre  maître  du  gouver- 
nement , & il  crut  que  la  conjoncture  lui  étoit  favora- 
ble pour  y réullir.  Il  partit  auflhtôt  de  Dijon  avec  le 
duc  de  Lorraine  & dix  mille  chevaux , pour  venir  i Pa- 
ris : ce  qui  obligea  le  roi  d’y  venir  promptement,  & de 
placer  des  troupes  dans  tous  les  environs.  Le  duc  étant 
arrivé  à Lagni , envoïa  demander  au  roi  la  per  million 
de  s’approcher  de  lui  : ce  qu’il  ne  put  jamais  obtenir. 
On  lui  ht  même  défenfe  exprelfe  d’avancer  vers  Paris , 
a moins  que  ce  ne  fût  avec  fes  gens,  & fon  équipage 
feulement  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe  retira  ; jugeant  bien 
qu’il  n’y  auroit  pas  de  sûreté  pour  lui , d’autant  plus  qu’il 
apprit  qu’on  emprifonnoit  tous  fes  amis , qu’on  pendoic 
autant  de  gens  de  guerre  qu’on  en  pouvoit  attraper,  Sc 
qu’on  avoit  mandé  le  comte  d’Armagnac,fon  plus  grand 
ennemi, pour  lui  donner  l’épée  de  connétable.  Le  roi  de 
France  eut  encore  fur  la  hn  de  l’année  le  chagrin  de  per- 
dre fon  hls  Louis  dauphin,  duc  de  Guyenne,  & fon 
héritier  préfomptif,  qui  mourut  le  vingt  cinquième 
Décembre  d’un  flux  de  ventre  , avec  beaucoup  d’appa- 
rence d’avoir  été  empoifonné.  Après  fa  mort  la  fuccef- 
iîon  à la  couronne  regardait  fon  fécond  frere , Jean  duc 
de  Touraine , qui  avoir  époufé  la  hile  du  comte  deHai- 
mault , & qui  étoit  alors  en  Flandres. 
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Pour  revenir  aux  affaires  du  concile , qui  occupoient 
alors  toute  la  chrétienté,  on  continua  â s’affembler 
jufqu’à  la  fefïion  qui  fut  bien  reculée,  puifqu’elle  ne 
fe  tint  que  vers  la  fin  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Le 
jour  de  î’épiphanie  , fîxiéme  de  Janvier  1416.  l’évêque 
de  Toulon  prêcha,  & s’expliqua  avec  affez  de  liberté 
fur  la  corruption  duclergé  ; & il  conclut  en  di  Tant , qu’il 
falloir  dépofer  Benoît  XIII.  faire  de  bons  reglemens 
qu’on  oppoferoit  au  relâchement  de  la  difcipline,  & 
obliger  les  ecclefîafliques  â une  vie  conforme  à leurca- 
ra&ere.  Dès  le  commencement  du  mois  de  janvier, 
on  avoit  affemblé  une  congrégation  fur  l’affaire  de  l’é- 
vêque de  Strafbourg,  dont  on  a déjà  parlé  ; le  patriar- 
che de  Conftantinople  fut  nommé  avec  d’autres  com- 
miffaires  , pour  demander  la  liberté  de  ce  prélat  ; mais 
ils  partirent  & revinrent  fans  avoir  rien  obtenu.  Le  pro- 
cureur & les  avocats  du  chapitre  dirent,  que  (i  le  con- 
cile vouloit  prendre  fous  fa  protection  & fauve-garde 
le  château  de  Bern  & la  ville  de  Saverne , <3c  que  l’évê- 
que donnât  caution  juratoire  de  s’en  tenir  au  jugement 
du  concile , ils  le  feroient  élargir , pourvû  qu’il  vînt  lui- 
même  , ou  qu’il  envoïât  â Confiance  pour  répondreaux 
accufations  que  l’on  avoit  reçûës  contre  lui  ; mais  cette 
affaire  ne  finit  pas  fi-tôt. 

Les  ambaffadeurs  de  Jacques  de  Bourbon  roi  de 
Naple  , & de  Jeanne  IL  ou  Jeannette  fon  époufe  , 
étant  arrivez,  les  nations  s’affemblerent  pourleur don- 
ner audience.  Comme  cette  reine  , â l’exemple  de  fon 
frere  & de  Ion  prédeceffcur  , avoir  fait  diverfes  entre- 
prifes  fur  la  ville  de  Rome,  &c  qu’elle  craignoit  d’être 
dépouillée  defesèiats  , fes  ambaffadeurs  étoient  char- 
gez de  faire  hommage  au  concile  , de  proteller  de 
fa foumiflion ôc  de  fa  fidelité  envers  le  pape  futur, 
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d’en  preffer  même  Téleétion.  Ils  furent  écoutez  favo- 
rablement, & le  concile  promit  de  la  protéger.  On 
entendit  aufli  les  envolez  de  Charles  de  Malatefta  & de 
quelques  autres  feigneurs  d’Italie  : comme  il  s’agifloit 
de  quelques  plaintes  contre  ceux  qui  étant  attachez  au 
parti  d’Ange  Gorario,  avoient  fait  diverfcs  entreprifes 
contre  l’état  ecclefiaftique  ; le  concile  répondit  qu’on 
penferoit  .aux  moïens  d’accommoder  leurs  diffé- 
rends , & qu’on  nommeroic  des  com  mi  flaires  pour 
cela. 

L’affaire  de  Jean  Petit  fut  encore  reprife  au  com- 
mencement de  Janvier.  Le  cardinal  des  Urfins  avoit 
été  prié  par  les  députez  de  l’univerfité  de  Paris , d’afà 
fembler  quelques  perfonnes  pour  examiner  fi  les  neuf 
proportions  appartenoient  à la, foi,  ou  non  , & fi  elles 
pouvoienc  être  approuvées  en  confcience.  Le  cardi- 
nal de  Cambrai  foutint  qu’elles regardoient  la  foi,  par- 
ce qu’elles  étoient  contraires  à l’écriture  fainte  ; qu’au 
moins  elles  attaquoient  les  mœurs , & qu’à  cet  égard  , 
elles  étoient  du  reflort  du  concile  , qui  devoir  les 
condamner  comme  une  fuite  de  la  proportion  ge- 
,-nerale  de  Jean  Petit  déjà  cenfurée.  Jean  de  Rocha  qui 
avoit  aufli  été  appellé,  foutint  qu’elles  n’étoient  con- 
traires ni  à la  foi  ni  aux  mœurs  ; quelles  étoient  con- 
iormes  à l’écriture,  & qu’ainfi  on  ne  devoir  point  les 
condamner.  Le  cardinal  de  Cambrai  répliqua  : & quel- 
ques jours  après,  Gerfon  pour  les  François,  Etienne  Pa- 
letz  pour  les  Allemands,  & l’évêque  d’Arras  pour- le  duc 
de  Bourgogne  , demanderont  avec  inilance  aux  com- 
miliaires  qu’ils  prononçaffent  fur  les  neuf  propofîtions, 
en  les  condamnant  ou  en  les  approuvant.  A peu  prés 
dans  le  même  temps , on  reçut  une  lettre  du  roi  de 
Er^nçe , pour'preffer  cette  affaire.  Cependant  des  car- 
dinaux 
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dinaux  des  Urfins , d’Aquilée  8c  de  Florence  , à qui 
l’affaire  avoir  été  commife  par  Jean  XXIÎI.  rendirent 
une  fenccnce  le  quinziéme  de  Janvier  , par  laquelle  ils 
déclarèrent  que  le  jugement  de  l’affemblée  de  Paris 
étojt  nul  par  défaut  de  formalitez. 

Benoît  XIII.  après  s’être  laide  faire  plufieurs  fo Hi- 
mations , étoit  enfin  retourné  à Perpignan  au  mois 
d’Oétobre  de  l’année  1 4 1 y.  mais  il  n’y  Ht  autre  chofe 
que  renouveller  les  propofitions  qu’il  avoir  faites  à Va- 
lence. L’empereur  voïant  l’obflination  de  ce  vieillard 
âgé  de  foixante  8c  dix- huit  ans  , qui  ne  vouloir  ceder 
que  fous  des  conditions  qu’on  ne  pouvoir  accepter  , fe 
retira  à Narbonne  avec  les  ambaffadeurs  du  concile  , 
dans  le  deffein  de  s’en  retourner  en  Allemagne  ; mais 
le  roi  d’Arragon  & les  ambaffadeurs  de  Caftille  , de 
Navarre , d’Ecoffe  , 8c  les  autres  feigneurs  de  l’obé- 
dience de  Benoît , qui  étoient  refiez  à Perpignan  , en- 
i voïerentâ  Narbonne  pour  prier  Sigifmond  de  ne  point 
partir  , l’affurant  que  Benoît  cederoit , ou  qu’ils  quit- 
teroient  fon  obédience  : ce  qui  Ht  que  l’empereur  en- 
voïa  fes  ambaffadeurs  à Perpignan  pour  recommencer 
la  négociation. 


An,  14  i 6, 


clxvi. 

Proportions  Je 
Benoît  XIIF. 

T b.  'Vris.  I,  cit. 


Mais  elle  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  par  la  clxvi  1. 
faute  de  l’ambitieux  pontife,  qui  ne  prétendoit  quega-  n^rrtc£  ce  daWo'1’' 
gner  du  temps  par  des  détours  8c  des  délais  affedez.  fc  retirera  “coi- 
Se  voïant  enfin  menacé  d’être  abandonné  de  toute  fon  h°ure' 
obédience,  il  fe  retira  fecretement  à Collioure  fur  la  j«an.”xxm!u 
mer  , à quelques  lieues  de  Perpignan.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit alors  que  le  roi  d’Arragon  s’entendoit  fecrete- 
ment avec  lui  pour  le  maintenir  dans  le  pontificat  , 

8c  que  jugeant  la  chofe  impoffible , il  lui  avoir  confeil- 
lé  fous  main  de  fe  retirer. en  quelque  lieu  de  sûreté  ; 

8c  que  ce  fut  ce  qui  l’obligeade  fe  rendre  à Collioure. 

Tome  XXL  B b b 
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- — — Les  députez  de  Barcelone,  de  Sarragoce  , de  Valence  ,, 

An*  1416*  de  Perpignan  & d’autres  villes,  le  pourfuivirent , & 
n’aïant  pu  l’atteindre,  ils  l’affiegerentdans  cette  place  > 
&:  mirent  Tes  galeres  & tout  Ton  équipage  hors  d’état 
de  lui  fervir.  Pendant  ce  fîége  , le  roi  d’Arragon  lui 
dépêcha  douze  députez,  pour  le  fupplier  d’envoïer  in- 
ceffamment  fes  procureurs  à Perpignan,  avec  un  plein- 
pouvoir  de  ceder  & de  reconnoîcre  le  concile  de  Con- 
fiance , le  menaçant  de  recourir  aux  remedes  les  plus, 
propres  à terminer  promptement  le  fchifme  , s’il  per- 
fifloit  dans  Ton  opiniâtreté. 

Benoît  répondit  qu’il  s’en  tenoit  aux  déclarations 
qu’il  avoit  faites  à Perpignan  , il  ajouta  qu’il  ne  s’en 
étoit  retiré  que  parce  qu’il  n’y  étoit  pas  en  liberté  ; & 
que  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  â Collioure,  il 
donneroit  une  plus  ample  réponfe  , lorfqu’il  feroit 
dans  un  lieu  entièrement  libre.  On  fit  enfuite  lignifier 
â fes  cardinaux  de  revenir  à Perpignan  , ils  le  refufe- 
rent  la  première  fois  ; mais  à la  fécondé  fommation,ils 
revinrent  tous , excepté  ceux  de  fa  famille.  Pour  lui , 
il  trouva  le  moïen  de  fe  fauver  de  Collioure , & de  fe 
retirer  à Fanifcole  qui  eft  une  place  forte  fur  le  bord 
de  la  mer  , peu  éloignée  de  Tortofe.  Ce  fut- là  qu’on 
lui  envoïa  dire  pour  latroifiéme  fois , que  s’il  ne  cé- 
dait , on  étoit  réfolu  de  procéder  par  toutes  les  voies 
qu’on  jugeroit  les  plus  propres  à finir  le  fchifme,  & 
qu’on  y alloit  ineelTamment  travailler  avec  l’empereur 
éc  les  députez  du  concile  ; mais  Benoît  perfilla  tou- 
jours à ne  point  reconnoître  le  concile  de  Confiance 
& à ne  point  ceder  le  pontificat. 

Las  de  cette  réfiflance  les  rois  & les  feigneurs  de: 
fon  obédience  , prirent  la  réfolution  de  s’en  fouflraire 
entièrement.  Ils  envoïerent  leurs  ambaffadeurs  à Nar- 
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bonne  , où  ils  convinrent  avec  l’empereur  de  douze 
articles  connus  fous  le  nom  de  capitulation  de  Nar- 
bonne ; ils  furent  arrêtez  le  treiziéme  Décembre  1415. 
Nous  les  rapporterons  ici  comme  très-importans  à cet- 
te hifloire. 

Premier  article.  « Les  cardinaux  & les  prélats  af-  « 
femblez  à Confiance  , écriront  des  lettres  de  con-  « 
vocation  à tous  les  rois  , princes  3 feigneurs  , cardi-  « 
naux  , évêques , & autres  prélats  de  l’obédience  de  « 
Benoît , pour  les  inviter  à venir  dans  l’efpace  de  trois  « 
mois  à Confiance  , afin  d’y  former  un  concile  ge-  « 
neral  ; & de  leur  côté  les  rois , princes,  feigneurs , car-  « 
dinaux  , évêques , prélats  de  ladite  obedience , ecri-  “ 
ront  au  fil  aux  prélats  de  Confiance  dans  la  meme  vuë<« 
& pour  le  même  temps.  » Sur  quoi  l’on  remarque  que 
l’empereur  donna  cette  fatisfadion  aux  Efpagnols , de 
ne  point  appeller  l’affemblée  de  Confiance  un  conci- 
le , jufqu’à  ce  que  la  capitulation  fût  executée  ; 6c  les 
prélats  de  Confiance  leur  écrivant , ne  prirent  point 
non  plus  le  titre  de  concile  , mais  feulement  d aiTem- 

blée. 

Deuxième  article. « Cette  convocation  réciproque^ 
fe  fera  en  termes  generaux,  & fans  entrer  dans  aucun  « 
détail,  en  forte  qu’on  laiffera  a la  difpofition  du  con-  « 
cile  tout  ce  qui  regarde  l’extirpation  du  fchifme  6c  « 
des  heréfies , l’ifnion  de  l’églife  , fa  réformation  dans  « 
le  chef  6c  dans  les  membres  , l’éleélion  d’un  pape, 
les  autres  caufes  dont  la  connoifîance  appartient  de  « 
droit  a un  concile  œcuménique.  D’un  autre  cote  « 
l’empereur  &’les  prélats  affemblez  à Confiance  pro-  « 
mettront  de  ne  point  toucher  dans  le  concile  , à ce  « 
qui  peut  concerner  les  interets  des  rois , prélats  , prin-  « 

ces  ÔC  autres  de  l’obédience  de  Benoît , à la  referve  - 
5 B b b ij 
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» de  la  dêpofition  de  ce  pape  , de  l’éleéfcion  d’un  nou- 
« veau  pontife , de  la  réformation  de  l’églife  dans  le 
» chef  & dans  les  membres , de  l’extirpation  des  here- 
» fies  , & de  ce  qui  dépend  de  ces  chefs.  » L’intention 
de  cet  article  , ell,  qu’on  s’exprimera  de  telle  maniéré 
dans  les  lettres  & dans  les  traitez  , qu^  toutes  cescho- 
fes  demeureront  à la  difpofition  du  concile.  La  pré- 
caution étoit  fort  néceflaire  ; car  il  eut  été  dangereux 
de  rien  inferer  dans  ces  lettres  qui  laiflât  ces  matières 
à la  difpofition  du  pape  & des  cardinaux  , comme  ils 
prétendoient  qu’elles  leur  appartenoient  de  droit. 

Troifiéme  article.  « Dès  que  les  rois.,  princes  & pré- 
» îats  de  l’obédience  de  Benoît  feront  arrivez  à Conf- 
» tance  en  perfonne  ou  par  leurs  procureurs , ils  feront 
» unis  au  concile  pour  former  un  cQncile  œcumeni- 
« que  ; mais  comme  ladite  obédience  de  Benoît  ne  peut 
« légitimement  reconnoître  aucun  pape,  à moins  que 
* le  liege  ne  foie  vacant  ou  par  la  mort , ou  par  l’ab- 

dication  volontaire  , ou  par  la  dêpofition  de  Be- 
» noît  ; avant  que  d’élire  un  autre  pape  , on  procédera 
” juridiquement  à cette  dêpofition , & fans  aucun  égard 
» au  jugement  du  concile  de  Pile.  Quand  les  cardinaux 
« de  Benoît , ou  leurs  procureurs  feront  arrivez  , on 
» les  unira  aux  cardinaux  des  autres  obédiences  , -pour 
» former  un  feul  & même  college  & ils  feront  admis 
» à l’éleétion  d’un  nouveau  pape  fur  le  même  pied  que 
« les  autres.  » C’eft  avec  raifon  que  les  Efpagnols  ne 
vouloient  pas  qu’on  eût  égard  à la  dêpofition  de  Be- 
noît dans  le  concile  de  Pife  3 parce  qu’on  auroit  aifé- 
inent  conclu  que  depuis  ce  temps-là  ils  auroient  obéi 
à un  antipape. 

Quatrième  article.  » Le  concile  déclarera  nulles , en 
«tant  que  befoin  fera , toutes  les  procedures , fenten- 
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ces,  ou  peines  décernées  par  Grégoire  XII.  de  Tes  pré-  « 
décodeurs , depuis  le  fchifme , ou  par  le  concile  de  * 
Pife  , contre  les  rois , princes , prélats , de  autres  ad-  « 
herans  à l’obédience  de  Benoît  , de  contre  Benoît  lui-» 
même , en  cas  qu’il  abdique  avant  fa  dépofition  ; de  « 
toutes  les  procedures  faites  contre  Benoît  par  lefdics  « 
concurrens  , ou  par  le  concile  de  Pife  , ne  pourront  « 
fervir  de  fondement  au  concile  pour  ladite  dépoli-  « 
tion.  Réciproquement  toutes  les  fentences  de  Benoît» 
contre  les  autres  obédiences , de  contre  le  concile, fe-« 
ront  caffées  de  annullées  , en  forte  qu’il  ne  fera  plus  « 
permis  défaire  procès  là-deflus  à perfonne.  » 
Cinquième  article.  » Le  concile  confirmera  toutes  *c 
les  cernons,  difpenfes,  de  autres  grâces  accordées  par  » 
Benoît  XIII.  dans  fon  obédience  , à toute  forte  de  « 
perfonnes  féculieres  de  ecclefiailiques  , depuis  fon  » 
pontificat  jufqu’aujour  de  la  première  requilîtion  qui» 
lui  a été  faite  de  ceder  ; de  même  fi  pendant  le  fehif-  « 
me  il  s’étoit  fait  quelque  aliénation  au  préjudice  de  « 
ceux  de  ladite  obédience  ,1e  concile  indemnifera  les  » 
intereflez  félon  fa  prudence.  » 

Sixième  article.  » Les  cardinaux  qui  iront  ou  qui  « 
envoïeront  au  concile,  y feront  admis  de  traitez  com-  « 
me  vrais  cardinaux  5 de  y jouiront  de  tous  les  privile-  « 
ges  attachez  à cette  dignité  , fauf  les  reglemens  par-  « 
ticuliers  que  le  concile  pourra  faire  touchant  Bélec- « 
tion  d’un  pape.  « 

Septième  article.  » Le  concile  pourvoira  les  offi-  « 
ciers  de  la  cour  de  Benoît , pourvû  qu’ils  renoncent  « 
à fon  obédience  après  fa  ceflion  ou  la  dépofition.  » 
Huitième  article.  » Si  avant  cette  ceflion  ou  cette  » 
dépofition  , Benoît  venoit  à mourir  , les  rois  de  les  » 
princes  de  fon  obédience  jureront  non- feulement  « 

B b b iij, 
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— »de  ne  pas  permettre,  mais  d’empêcher  de  tout  es  leurs 
1 » forces , que  les  cardinaux  ou  perfonnes  en  place  n’é- 
« lifent  un  autre  pape  dans  leurs  roïaumes,  ou  dans  les 
» terres  de  leur  domination  , & en  cas  qu’il  s’y  fît  une 
» pareille  élection,  lefdits  rois  & feigneurs  n’obéïront 
» point  à ce  pape , & ne  le  fouffriront  pas  fur  leurs  ter- 
« res  * mais  ils  procureront  1 élection  d’un  pape  dans  le 
» concile , & obéiront  à celui  qui  y fera  élu  , comme 
» au  feul  pape  légitime.  » 

Neuvième  article.  » S’il  fe  rencontre  deux  ou  plu- 
» fieurs  cardinaux  dediffierentesobédienccs,  qui  aient 
» un  même  titre  , on  cherchera  quelque  accommode* 
« ment  convenable  , qui  ne  préjudicie  ni  à leur  hon- 
» neur , ni  à celui  d’aucune  des  obédiences , jufqu’à 
« ce  que  le  concile  & le  pape  futur  y aient  pourvû 
« d’une  autre  maniéré.  « 

Dixiéme  article.  » L’empereur  & les  ambafladeurs 
« du  concile  promettront  par  ferment,  au  nom  du  con- 
« cile  même,  & en  leur  propre  nom,  d’obtenir  du  roi 
» de  France , du  dauphin  , de  Louis  roi  de  Sicile  , & 
» du  comte  de  Savoie, des  fauf- conduits  pour  Benoît, 
« s’il  veut  aller  au  concile  , & pour  fes  légats  procu- 
reurs & officiers  ; lefquels  fauf-conduits  feront  en- 
» voïez  au  roi  d’Arragôn  , avec  les  lettres  de  convoca- 
» tion , afin  que  ledit  Benoît  & fes  gens  n’aïent  aucun 
« prétexte  pour  fe  difpenfer  d’aller  à Confiance.  ». 

Onzième  article.  » L’empereur  & le  concile  jure- 
» ront  tous  en  general , & chacun  en  particulier,  d’ob- 
» ferv.er  & de  faire  obferver  de  bonne  foi  tous  les  ar- 
« ticles  de  ce  traité  , avant  que  d’envoïer  les  lettres  de 
» convocation  ; & dès  la  première  feffion  , après  l’u- 
» nion  de  toutes  les  obédiences , on  commencera  à 
» l’execüter.  Ce  que  les  rois, princes,  prélats  de  l’obé- 
1 » dience  de  Benoît , jureront  auffi.  » 
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Douzième  article.  » On  délivrera  des  expéditions 
de  cet  a&e  ôc  de  ce  traité , aux  parties,  autant  qu’il  « 
fera  néce (Taire.  » 

Ce  traité  fut  apporté  à Confiance  par  les  ambaiïa- 
deurs  du  concile , qui  avoient  acompagné  l’empereur, 
& il  fut  lu  par  l’archevêque  de  Tours , approuvé  & li- 
gné par  les  cardinaux  ôc  autres  prélats  du  concile , 
dans  une  congrégation  generale  qui  fe  tint  le  trentiè- 
me de  Janvier  141 6. 

On  lut  dans  la  même  congrégation  l’édit  de  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon  , par  lequel  ce  prince  renonçoic 
avec  tous  fesfu jets  à l’obédience  de  Benoît.  Ferdinand 
écrivit  aulîi  à l’empereur  pour  lui  notifier  que  fa  fouf- 
traélion  dévoie  être  fuivie  de  celle  des  rois  deCaflille 
ôc  de  Navarre,  Ôc  des  comtes  de-Foix  ôc  d’ Armagnac,* 
ôc  fa  lettre  fut  lue  dans  la  même  congrégation.  Tout 
le  concile  rendit  à Dieu  des  a&ions  de  grâces  d’un  fi 
heureux  fuccès , & lendemain  l’on  fit  une  procefîion 
avec  beaucoup  de  folemnité,  ôc  un  grand  concours  de 
peuple.  Le  célébré  Vincent  Ferrier  publia  en  chaire  à 
Perpignan  le  fîxiémejanvier  l’édit  de  fouflradion  donc 
on  vient  de  parler.  Il  avoit  été  cônfeffeur  de  Benoît 
pendant  plufieurs  années , ôc  fon  plus  zélé  défenfeur  ; 
mais  dès  qu’il  vit  que  les  rois  d’E  (pagne  vouloientab- 
folument  l’abandonner  , Ôc  que  le  bien  de  l’égiife  de- 
mandoit  cette  fouftraétion  , il  fe  rangea  de  leur  côté 
ôc  embraffa  les  intérêts  du  concile. 

Le  quatrième  de  Février  fuivanton  s’afîembla  dans 
l’églife  cathédrale , lieu  ordinaire  des  fefïions  publi- 
ques , Ôc  l’archevêque  de  Tours  aïant  propofé  de  jurer 
l’obfervation  de  la  capitulation  de  Narbonne,  le  fer- 
ment fut  prêté  fans  reflriélion  par  tout  le  concile.  Il 
n’y  eut  que  quelques  cardinaux  qui  ajoutèrent  des  clai> 
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fes  à leurs  fermens  touchant  le  droit  de  leur  college 
pour  l'élection  d’un  pape.  Le  cardinal  de  Tricarico  ne 
jura  point,  de  l’on  dit  qu’il  fit  le  malade  pour  s’en 
difpenfer.' 

Dès  que  Benoît  eut  appris  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
à Confiance  contre  lui , il  ne  manqua  pas  de  fulminer 
de  fon  château  de  Panifcole , de  contre  le  concile  6e 
contre  le  roi  d’Arragon  , menaçant  ce  prince  de  lui 
ôter  la  couronne  qu’il  lui  avoit  donnée.  On  rapporte 
même  qu’il  lançoit  tous  les  jours  quelque  excommu- 
nication contre  lui  i mais  tous  ces  foudres  nefervoient 
qu’à  animer  davantage  ce  prince  à pourfuivre  l’affaire 
delà  fouftradtion  en  Caflilie  de  en  Navarre  , où  elle 
avoit  été  traverfée  parles  intrigues  des  archevêques 
de  Tolede  & de  Seville,  qui  tenoient  encore  pour 
Benoît» 

Comme  la  France  étoit  toujours  en  guerre  avec 
l’Angleterre,  de  que  les  Turcs  feprévaloient  4esdivi- 
lîons  qui  regnoient  entre  les  princes  chrétiens , pour 
ravager  le  roïaume  de  Hongrie  , Sigifmond  après  la 
capitulation  de  Narbonne , prit  le  chemin  de  Paris 
pour  travailler  à la  paix , ou  du  moins  à une  treve  en- 
tre la  France  de  l’ Angleterre.  Il  fut  reçu  par  tout  avec 
de  grands  honneurs.  Etant  à Paris  il  voulut  voir  le  par- 
lement aflemblé  de  y entendre  une  caufe.  Mezerai  dit 
qu’il  y tint  la  place  du  roi , mais  qu’on  ne  trouva -pas 
bon  qu’il  y eut  pris  l’autoriré  d’y  créer  par  occafion  un 
chevalier.  Voici  le  fait  tel  qu’il  efl  rapporté  par  Juve^ 
nal  des  Urfins.  On  plaidoit  alors  la  caufe  de  deux  pré- 
tendans  à la-  fénechauffée  de  Beaucaire  ou  de  Carcaf- 
fonne  -,  de  les  juges  alléguant  qu’un  desçoncurrens  n’é- 
îoit  pas  chevalier  l’empereur  prit  une  épée , fit  mettre 
cechomme  à genoux  de  le  créa  chevalier  , çn  difant 

tout 
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tout  haut , la  raifon  que  vous  alléguez  ne  fubfiflô  plus , 
car  il  efl  chevalier.  Surquoi  Juvenal  des  Urfîns  remar- 
que que  beaucoup  de  gens  furent  étonnez  qu’on  eut 
foufferc  cette  a&ion  , vu,  dit-il , que  le  roi  ell  empe- 
reur dans  fon  roiaume  , & ne  le  tient  que  de  Dieu,  $c 
de  l'épée  feulement,  & non  d’autre.  Sigifmond  ne  fut 
pas  heureux  dans  fa  négociation  ; la  guerre  continua 
toujours  entre  la  France  & l’Angleterre.  Mais  il  réuffic 
mieux  dans  l’accommodement  des  Polonois  avec  l’or- 
dre Teutonique,  puifqu’étant  à Paris  , il  négocia  de 
concert  avec  Charles  VI.  une  trêve  de  deux  ans  entre 
ces  deux  puilfances  du  Nord. 

, Le  cardinal  de  Foix,  fils  d’Archambaut  comte  de 
Foix,  arriva  à Confiance  le  cinquième  Février.  Be- 
noît XIII.  lui  avoit  donné  la  pourpre  à ce  qu’on  croit 
en  14051.  à lage  de  vingt- un  ou  vingt- deux  ans.  Il 
étoit  entré  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  François 
mais  fes  grands  talens  le  tirèrent  bien-tôt  du  cloître 
pour  être  d’abord  évêque  de  Lefcar  en  Bearn , enfuite 
de  Cominges,  de  Lombez,  & enfin  archevêque  d’Ar- 
les. Il  fut  toujours  attaché  a Benoît,  jufqu’à  la  capitula- 
tion de  Narbonne,  après  laquelle  il  prit  le  parti  de  ve- 
nir à Confiance  pour  s’unir  au  concile. 

On  ne  laiffoit  pas  de  pourfuivre  toujours  l’affaire  de 
Jean  Petit,  malgré  la  fentence  que  les  cardinaux  dont 
nous  avons  parlé , avoient  rendue  contre  l’affemblée 
de  Paris.  L’univerfité  de  cette  ville  avoit  écrit  fur  ce 
fujet  au  concile , en  termes  affez  refpeéfueux , mais  en 
même- temps  affez  preffans.  Elle  déclare  quelle  s’en 
tiendra  toujours  à la  condamnation  qui  avoit  été  faite 
dans  l’affemblée  ci-deffus,  cette  condamnation  étant 
jufte  & légitimé  i & elle  fupplie  le  concile  de  la  con- 
firmer fans  délai  & fans  diffimulation  , l’un  ou  l’autre 
Tome  XXI.  Ccc 


An.  1416. 


clxx  y. 

Arrivée  du  cardi- 
nal de  Foix  à Con- 
fiance. 

Niem.  apud  Von- 
der-Hardt.  tom.II . 
R-  43  8- 


clxxvi. 

L affaire  de  Jean 
Petit  continué' 
d être  pourfuivie, 

Gerfon  tom.  V. 
P • yog.  j 11. 

Sup.  n.  clxiii, 


384  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  pouvant  que  le  deshonorer.  Le  cardinal  de  Cam- 
ÀN.  1416.  brai  préfenta  aufii  un  mémoire,  qui  contenoit  un  mo- 
delé de  fentencc  au  fujec  des  neuf  propofidons , décla- 
rant en  même-temps  que  cette  condamnation  ne  de- 
voit  préjudicier  au  droit  ni  à l’honneur  de  perfonne 
beaucoup  moins  à celui  du  duc  de  Bourgogne  , puif- 
qu’il  avoir  protefté  de  fa  catholicité. 
clxxviï.  L’affaire  des  Polonois  avec  l’ordre  Teutonique  fut 
mandTPqu“n  « ag^e  n0Qveau  quelques  jours  après  dans  unecon- 
Jc.dc  ri£n  fur  fes  grégation  generale  tenue  le  treiziéme  Février.  Lesam- 
baffadeurs  de  Pologne  y portèrent  leurs  plaintes  au 
nom  de  leur  roi  & du  grand  duc  de  Lithuanie  contre 
les  chevaliers  ; mais  on  n’y  conclut  rien.  On  lut  diçs 
la  même  affemblée  une  lettre  de  l’empereur , par  la- 
quelle il  prioit  le  concile  de  ne  rien  décider  en  fon  ab- 
fence  for  fon  droit , appellé  des  premières  prières , de 
jure primariarum  precum.  Ce  droit  confifloic  en  ce  que 
1 egliie  ou  le  chapitre  à qui  la  collation  appartenoit , 
devoir  conférer  le  bénéfice  vacant  au  premier  qui  étoit 
prefenté  par  l’empereur.  Mais  comme  ce  droit  étoit  li- 
mité par  certaines  conditions , Sigifmond  avoir  inte- 
ret à empêcher  qu’on  fit  quelques  regîemens  là-deffus 
pendant  qu’il  feroit  abfent.  Ainfi  l’on  renvoïa  cette 
caufe  jufqu’au  retour  du  prince. 

On  revint  dans  Paffemblée  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier à l’affaire  de  Jean  Petit.  Les  avocats  du  duc  de 
Bourgogne  prefenterent  un  mémoire  pour  demander 
qu’on  obligeât  Gerfon  à fe  retraiter  de  la  dénonciation 
qu’il  avoir  faite  des  neuf  propofitions , comme  d’une 
dénonciation  calomnieufe , & qu’il  avait  forgée  lui- 
même,  &c  prièrent  les  commiffaires  de  juger  inceffam- 
ment  fi  cette  affaire  appartenoit  â la  foi , & étoit  du 
îeffort  du  concile , ou  non.  L’avocat  du  fiege  apofto- 


CLXX  VIII. 

Continuation  de 
Faffairér'  de  Jean 


Peut. 


Gerfon.  to.  5.  p. 
514.  Qp  J 10. 


LlV  RECENT  TROISIEME,  3 S y 

iique  nommé  Simon  de  Theram  , demandait  de  fon 
côté  de  la  part  du  procureur  du  roi  de  France  en  cour 
de  Rome,  qu’on  lui  donnât  copie  de  la  procedure  des 
commilTaires  , avant  qu’on  procédât  au  jugement,  & 
qu’on  entendit  auparavant  les  ambaiTadeurs  du  roi  de 
France , puifque  ce  prince  avoir  tant  d’intérêt  à la  con- 
damnation des  proportions , qui  tendoient  à juftifier 
l’affafïmat  de  fon  frere  , Sc  à foulever  les  fujets  contre 
leur  fouverain.  Il  prioit  en  particulier  le  cardinal  de 
Cambrai  de  bien  examiner  ces  proportions , aFn  de 
les  faire  condamner  inceffamment  : enfin  il  reeufa  tou- 
te perfonne  fufpedte , entr’autres  les  cardinaux  des  Ur- 
fins  & d’Aquilée , l’abbé  de  Clairvaux  & le  doéteur 
Taillevande.  Sa  reeufation  ne  fut  pas  admif&3  &:  on 
n’alla  pas  plus  loin  pour  cette  fois. 

Le  vingtième  de  Février  on  tint  une  congrégation 
pour  regler  differentes  affaires.  La  première  regardait 
les  officiers  de  Grégoire  XII.  que  ceux  de  Jean  XXIII. 
refufoientde  reconnoitre,  comme  officiers  de  la  cour 
de  Rome.  Le  concile  décida  en  faveur  des  premiers , 
pourvu  qu’ils  fuffient  élus  canoniquement  5 & nomma 
deux  cardinaux  ôc  deux  députez  de  chaque  nation 
pour  en  faire  l’examen.  On  ordonna  aufîi  la  citation 
des  Ffuffites  de  Boheme  & de  Moravie  , & un  moni- 
toire  contre  ceux  qui  avoient  arrêtez  l’évêque  de  Straf- 
bourg.  Mais  ce  monitoire  ne  fut  publié  que  le  dixiéme 
de  Mars  ; il  enjoignoit  au  chapitre  & à la  ville  fous 
peine  d’excommunication , de  relâcher  l’évêque  , le 
chantre  & tous  ceux  qu’on  avoir  arrêtez , & de  leur 
reftituer  tout  ce  qu’on  leur  avoir  pris  ; mais  en  même- 
temps  il  défendoit  à l’évêque  d’aliener,  hypotequer  ou 
engager  , de  quelque  maniéré  que  ce  fût  , les  biens 
meubles  & immeubles  appartenais  â l’églife  de  Straf- 
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bourg  , & déclaroit  nul  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fait , ou  feroit  à cet  égard.  Cette  congrégation  fut 
fuivie  de  deux  autres  tenues  le  vingt- troifiéme  & le 
vingt- quatrième  de  Février  , où  l’on  agita  avec  beau- 
coup de  chaleur  le  différend  des  Poîonois  avec  les  che- 
valiers Teutoniques,  fans  toutefois  rien  conclure.  On 
nomma  auffi  des  commiffaites  pour  inftruire  le  procès 
de  Jerome  de  Prague. 

L’ambaffadeur  qu’envoïoit  le  roi  d’Arragon  au  con- 
cile , arriva  a Confiance  le  vingt-huitième  de  Février , 
& fut  reçu  à l’audience  le  deuxième  de  Mars  dans  une 
congrégation  generale.  Après  un  long  difcours , il  pre- 
fenta  deux  lettres,  l’une  de  l’empereur,  l’autre  de  Fer- 
dinand fon  maître  ; elles  furent  lues  , & on  y vit  que 
l’affaire  de  la  fouftraébion  n’étoit  pas  fi  avancée  qu’on 
l’avoit  cru  ; que  la  Caflille  , la  Navarre,  les  comtez  de 
Foix  & d’ Armagnac  foutenoient  encore  Benoît,  quoi- 
qu’affez  foibiement  : mais  on  faifoit  efperer  que  dans 
peu  tout  feroit  terminé.  Tout  le  refte  du  mois  de  Mars 
fut  emploie  à traiter  l’affaire  de  Jean  Petit , fans  pou- 
voir en  venir  à aucune  conclusion,  quoique  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  enflent  reçu  des  lettres  très-preffan- 
res  du  roi  Charles  VI.  pour  Solliciter  vivement  la  con- 
damnation des  neuf  proposions.  îl  s’y  plaint  de  la  con- 
duite des  trois  cardinaux  qui  avoienc  caffé  la  fentence 
de  l’évèque  de  Paris.  Il  donne  plein-pouvoir  à fes  me- 
mes ambaffadeurs  de  faire  abfolument  tout  ce  qu’ils 
trouveront  à propcrs  pour  obtenir  la  condamnation  , 
tant  de  la  proportion  generale  , que  des  neuf  propor- 
tions particulières , de  caffer  la  fentence  des  cardinaux, 
& faire  confirmer  celle  de  l’évêque  de  Paris. 

Comme  les  commiffaires  tenoient  toujours  leurs 
affemblées  fur  cette  affaire,  fans  y appeller  les  ambaf- 
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fadeurs  de  France,  ceux-ci  proteflerent  contre  tout  ce  

qui  avoit  été  fait  jufqu’alors  par  ces  commiilaires  , & AN.  1416. 
appelèrent  de  leur  jugement  au  concile  ou  au  fiege  ^r""e 
apoftolique,  dans  une  aflemblée  de  la  nation  Gallican  Gerjen,  loc  citt 
ne  , 011  préfidoit  Jean  de  Courtecuiffe  , & demande-  su- 
rent que  l'affaire  fût  fufpendue  pendant  l’appel.  L'é- 
vêque d’Arras  ne  manqua  pas  de  donner  un  tour  ma- 
lin à cet  appel  , dans  un  mémoire  qu’il  préfenta  le 
vingt  - troifiétne  de  Mars  aux  députez  de  la  nation 
Gallicane.  Les  ambaffadeurs  y répondirent  ; l’évêque 
répliqua;  & l’on  fe  dit  beaucoup  de  dureté  de  part  &c 
d’autre.  Les  orateurs  du  duc  de  Bourgogne , & les  com- 
miffaires  dans  les  caufes  d’herefies  , demandèrent  adfce 
des  injures  lâchées  par  Jean  Morin , l’un  des  ambafla- 
deurs  François , & l’on  fe  fépara  jufqu’au  vingt- fixié- 
me  de  Mars  : auquel  jour  il  fut  réfolu  â la  pluralité  des 
voix  , de  nommer  llix  députez  de  la  nation  Françoife, 
qui  fe  joindroient  aux  commiilaires  dans  les  «matières 
de  foi  , pour  accommoderles  parties  à l’amiable  , ou 
pourfuivre  la  décilion  de  cette  affaire  devant  le  pape 
futur,  ou  après  que  l’obédience  de  Pierre  de  Lune  fe- 
roit  unie  au  concile  , en  cas  qu’on  ne  put  pas  la  termi- 
ner par  voie  d’accommodement.  Le  lendemain  les  am- 
balfadeurs  du  duc  de  Bourgogne  protefterent  contre 
cette  réfolution. 

Frédéric  duc  d’Autriche  , qui  étoit  depuis  plus  d’un  clxxxii. 
an  comme  en  otage  à Conftance  , en  attendant  qu’il 
pût  remplir  tous  fes  engagemens  avec  l’empereur  , Vg„l{.,r 
trouva  le  moïen  de  quitter  cette  ville  fans  prendre  tom.iv.p. 
congé  de  perfonne.  En  arrivant  dans  le  Tirol  , il  y 
trouva  les  chofes  extrêmement  brouillées.  La  noblelfe 
& la  plusconliderable  partie  du  clergé , s’étoit  déclarée 
en  faveur  de  fon  frere  Erneft.  Sa  retraite  fut  caufe  que 
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— l’empereur  le  fit  mettre  une  fécondé  fois  au  ban  de 

Ah.  1410  l’empire.  D’autre  côté  levêque  de  Lodi  préfident  de 
la  nation  Italienne,  ordonna  de  la  part  du  concile  aux 
iindics  de  l’églife  de  Trente,  d’obliger  Frédéric  à remet- 
tre levêque  en  liberté , & à lui  rendre  fon  églife  & tout 
ce  qu’il  lui  avoir  pris.  Le  duc  Erneft  n’oublia  pas  non 
plus  fes  propres  interets.  Mais  l’affaire  fut  heureufe- 
ment  terminée  fur  la  fin  de  l’année,  par  l’entremife 
des  princes  voifins.  Frédéric  recouvra  le  Tirol , & Er- 
nefi;  s’en  retourna  en  Stirie  qui  étoit  fon  appanage. 
cl xxxni.  Les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  preffant  for- 
S dubIprocèsPdê  tement  publication  du  procès , elle  fut  réfoluë  una- 
Jca»  Petit,  nimement  l’onzième  d’ Avril , malgré  les  oppofitions 
des  ambaffadeurs  de  France,  & l’on  arrêta  d’en  don- 
ner des  copies  à quiconque  en  demanderoit.  Les  am- 
baffadeurs de  France  protefterent  contre  cette  réfolu- 
tson , & en  appelèrent  au  jugement  du  concile  j ce  qui 
obligea  les  commiffaires  à leur  donner  audience  , avec 
pleine  liberté  de  plaider  la  caufe  de  l’évêque  de  Paris. 
Les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  ne  manquèrent 
pas  de  faire  auffi  des  proteftadons  à leur  tour  , & d’ap- 
peller  de  même  au  concile.  Ce  fut  durant  toutes  ces 
conreftations  qu’on  reçut  encore  une  lettre  de  l’uni- 
verfiré  de  Paris , beaucoup  plus  forte  que  la  première. 
Elle  y déplore  les  partis  qui  fe  formoient  dans  le  con- 
cile , les  contcffations  fcandaleufes  fur  le  rang  & fur 
la  prefféance.  Elle  fe  plaint  ouvertement  du  procédé 
des  cardinaux  qui  avoient  caffé  la  fentence  de  l’évêque 
de  Paris , comme  d’un  attentat  contre  le  droit  des  évê- 
ques ; & elle  finit  en  fuppliant  le  concile  de  caffer  le  ju- 
gement de  ces  cardinaux  , &£  toute  la  procedure  con- 
tre l’évêque  de  Paris. 

clxxxiv.  JLa  congrégation  du  vingt- feptiéme  d’Avril  fut  prin- 

Cor.gregation  fur  OP  pi  1 
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cipalement  convoquée  pour  l’aftaire  de  Jerome  de  Pra- 
gue. Elle  croit  fore  nornbreufe  ; l’éleéteur  Palatin  s’y 
trouva  , auffi  bien  que  tous  les  cardinaux  , les  prélats  , 
les  doéteurs , avec  les  ambalfadeurs  des  rois  & des  prin- 
ces., & une  grande  quantité  de  nobleife.  On  demanda 
d’abord  la  population  du  concile  pour  l’évèque  de  Ri- 
mini  que  le  chapitre  de  cette  églife  avoit  choifi  ; on 
croit  que  cette  demande  fût  renvoïée  au  pape  futur. 
Enfuiteun  autre  avocat  requit  le  concile  de  confirmer 
l’éleétion  que  l’églife  de  Sens  avoir  faite  d’un  archevê- 
que: le  procureur  du  chapitre  de  i’églife  de  Lyon  pro- 
tefta  contre  cette  élection , parce  que  l’églife  de  Sens  re- 
levé de  Lyon  ; & fa  proteftation  au  fii-bien  que  la  de  man- 
de furent  enregiftrées.  Enfin  on  traitade  l’affaire  de  l’é- 
vêque de  Strafbourg  , & les  procureurs  du  chapitre  fi- 
rent leurs  proteftations  contre  le  monitoire.  Il  y eut  de 
grandes  conteftations  ; les  uns  foutenant  ce  monitoire 
nul , d’autres  voulant  qu’il  fût  déclaré  valide  par  le 
concile.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  remit  l’aftaire  pour  paf- 
fer  a l’examen  de  celle  de  Jerome  de  Prague. 

Quoiqu’il  fe  fut  déjà  retraité , on  ne  laiffoit  pas  de  le 
foupçonnerde  n’avoir  pas  faicune  rétractation  hncere, 
& l’on  avoit  chargé  les  nouveaux  commiffaires  qu’on 
lui  avoit  donné , de  l’examiner  de  plus  près , & de  con- 
hoître  fes  véritables  fentimens.  On  le  fit  donc  paroître 
dans  cette  aflemblée  j Jean  de  Rocha  fit  leéture  des  ar- 
ticles fur  lefquels  on  avoit  oiii  Jerome,  & desréponfes 
qu’il  avoit  faites  à fes  commiffaires.  Le  promoteur  du 
concile  en  ajouta  pîufieurs  autres  fur  lefquels  il  deman- 
da que  Jerome  fût  interrogé,  Ôc  qu’on  l’obligeât  de  ré. 
pondre  par  oiii  & non , fans  lui  permettre  de  s’étendre 
davantage  ; & que  s’il  perfiftoit  dans  fes  erreurs,  il  fÛG 
livré  au  brasféculier.  Jerome demandanéanmoins  une 
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audience  publique  pour  y expliquer  Tes  fentimens,  & 
on  la  lui  accorda  pour  le  vingt- troisième  de  Mai. 

Le  concile  reçut  à Confiance  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ferdinand  roi  d’Arragon  , arrivée  au  commence- 
ment du  mois  d’Àvril.  Ce  prince  fe  Tentant  incommo- 
dé , voulut  aller  en  Caftille  Ton  païs  natal , dans  l’eTpe- 
rance  d’y  recouvrer  fa  Tante  , & achever  de  détermi- 
ner la  Caftille  à fe  fouftraire  de  l’obédience  de  Benoît^ 
mais  il  mourut  en  chemin  à Inguallada  , après  avoir 
fait  Ton  teftament , où  il  recommandé  exprelfement  à 
fon  fils  AlfonTe  prince  de  Gironne  & Ton  fuccelfeur , 
de  Toutenir  la  fouftraétion  de  l’obéiffance  de  Benoît. 
La  nouvelle  de  cette  mort  affligea  le  concile , il  re- 
gretta un  prince  qui  aimoit  la  paix  , qui  favoriToit  l’u- 
nion , & qui  étoit  recommandable  par  Ta  TagelTe , Ta  li- 
béralité , la  pureté  de  Tes  moeurs , Ton  attachement  à la 
juftice  & à la  religion  , fon  amour  pour  Tes  peuples , 
par  toutes  les  vertus  militaires  qui  font  eftimer  un  con- 
quérant. L’évêque  de  Lodi  prononça  Ton  oraiTon  fu^ 
nebre  dans  une  congrégation  que  l’on  affembla  pour 
çe  fujet. 

Le  même  jour  on  reprit  Parfaire  de  Jean  Petit  en 
préTence  des  nations , des  cardinaux , & des  autres  pré. 
lats.  Les  ambalfadeurs  de  France  produifirent  une  let- 
tre du  roi  leur  maître  adreffée  au  concile , pour  deman- 
der la  condamnation  des  neuf  propofitions  -,  ôc  lurent 
pnTuite  l’aéle  par  lequel  ils  avoient  appellé  au  concile 
du  jugement  des  commjlîaires  , dont  ils  n’avoient  pas 
Heu  d’être  contens.  L’évêque  d’Arras  voulut  parler  ; 
mais  il  s’éleva  un  fi  grand  bruit , qu’on  remit  à Penten- 
dre  à une  autre  Téance , qui  fe  tint  deux  jours  après.  Il 
y parla  contre  la  procedure  de  l’évêque  de  Paris,  ôc 
même  contre  celle  des  commiffaires  de  la  foi  ; car  ils 

avoient 
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avoient  le  malheur  de  ne  contenter  aucune  des  parties.  — ' 

Gerfon  vouloit  lui  répondre  , mais  il  ne  put  le  faire  ce  A N.  1416* 
jour-là , parce  que  le  prélat  avoir  été  trop  long  : il  at- 
tendit au  lendemain , ou  il  réfuta  fortement  tout  ce 
que  l’évêque  d’Arras  avoir  dit  contre  la  fentence  de 
celui  de  Paris , & produifit  l’apologie  du  duc  de  Bour- 
gogne , les  neuf  proportions , &c  toutes  les  autres  piè- 


ces. 

On  fe  raffembîa  quelques  jours  après , Gerfon  lut  la 
lettre  de luniverfité  de  Paris,  6>C  l’évêque  d’Arras  fie 
enfuite  un  long  di (cours  fur  ces  paroles  de  faine  Paul , 
i.Thelf  2.  v.  2.  Ne  vous  laiffez  pas  legerement  ébran- 
ler dans  votre  premier  Gentiment , ne  vous  troublez  pas 
en  croïant  fur  la  foi  de  quelque  prophétie  ou  fur 
quelque  difeours  , ou  fur  quelque  lettre  qu’on  fuppo- 
feroit  venir  de  nous.  Enfuite  il  prefenta  une  lettre  de 
la  nation  de  Picardie  , qui  étoit  auffi  de  l’univerfité  de 
Paris  ; il  paroifibit  par  cette  lettre  que  cette  nation  n’a- 
voit  point  confenti  à celle  que  Gerfon  avoit  lue.  L’é- 
vêque d’Arras  vouloit  appuïer  par  fes  réflexions  ce  que 
contenait  cette  lettre  de  la  nation  de  Picardie  ; mais  il 
s’éleva  d’abord  un  fi  grand  bruit , qu’il  fut  contraint 
de  fe  taire  , <k  l’on  fe  fépara.  Il  fit  fes  proteftations , <k 
demanda  a6te  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite.  Deux 
jours  après  on  reprit  la  même  affaire,  mais  avec  aufii 
peu  de  fuccès  qu’auparavant.  Sur  une  lettre  que  l’em- 
pereur écrivit  aux  cardinaux  , à qui  il  mandoit  de  caf- 
fer  la  procedure  des  commiffaires  dans  l’affaire  de  Jean 
Petit  ; les  trois  cardinaux  répondirent  à l’empereur 
qu’ils  avoient  caffé  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris , 
fuivant  l’avis  des  doéleurs  en  droit , parce  que  le  juge- 
ment en  appartenoit  au  pape  , étant  une  caufe  de  foi  ; 
& que  les  inrereffez  n’avoient  point  été  citez  dans  l’af— 
Tome  XXL  * D d d 
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femblée  cle  Paris  ; enfin , parce  que  l’évêque  & l’inqui- 
fîceur  de  la  foi  aïanc  appelle  de  la  fentence  des  cardi- 
naux au  concile,  ils  en  dévoient  attendre  le  jugement. 
On  en  demeura  là,  & l’affaire  ne  revint  pas  fi-tôt  dans 
le  concile. 

On  tint  d’autres  congrégations  fur  differentes  affai- 
res. Il  y en  eut  deux  le  quinziéme  & le  feiziémede  Mai. 
Dans  la  première,  Antoine  Taxai , general  de  l’ordre 
de  notre- Dame  de  la  Merci,  confirma  folemnellement 
pour  Alfonfe  roi  d’Arragon  , la  capitulation  de  Nar- 
bonne, & reconnut  le  concile.  Dans  la  fécondé  , on 
députa  Henri  de  Latzenbock  à Strafbourg  , pour  de^ 
mander  la  liberté  de  l’évêque  de  cette  ville.  Le  concile 
nomma  enfuice  les  évêques  de  Toulon  & de  Saint 
Paul  de  Leon  , pour  citer  devant  eux  les  Huffites , qui 
dogmatifoienc  en  Boheme.  Deux  avocats  firent  quel- 
quespîaintes  contre  Jean  XXIII.  qui  avoit  faitdes  tran- 
flations  d’évêchez  moïennant  une  groffe  fomme  d’ar- 
gent ; d’autres  foutinrent  que  les  tranflations  que  ce, 
pape  avoit  faites  étoient  canoniques  & nullement  fi- 
moniaques.  Le  concile  promit  de  délibérer  là-deffus , 
aufli-bien  que  fur  la  demande  que  faifoit  le  roi  de 
France  , qu’on  confirmât  i’éleéfion  d’un  nommé  Rai- 
mond a l’archevêché  de  Sens,  faite  canoniquement 
par  le  chapitre. 

Le  vingt-troifiéme  de  ce  mois  on  accorda  à Jerome 
de  Prague  dans  une  congrégation  generale  l’audience 
publique  qu’il  avoit  demandée.  On  vouloit  qu’il  fît 
ferment  de  ne  répondre  que  par  une  négation  ou  une 
affirmation  fuivant  fa  confcience  , aux  articles  fur  lef- 
queîs  on  l’interrogeroit  ; il  le  promit,  pourvu,  qu’on 
I affurat  qu  il  auroit  toute  liberté  de  parler  ; & comme 
on  ne  voulut  point  lui  accorder  cette  permiffion , il 
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refufa  de  jurer.  Après  ce  refus , 011  lui  lue  les  articles  — 

aufquels  il  n’avoit  pas  encore  répondu.  Il  en  nia  quel-  ^ N'  x4 1 
ques-uns , il  en  accorda  d’autres  ; mais  l’heure  de  la 
féance  érant  pafiee  , on  renvoïa  le  relie  au  vingt-  (me- 
me Mai.  Jerome  comparut  encore,  refufa  de  prêter 
ferment , comme  la  première  fois , 6c  on  lui  lut  tout  ce 
qui  relloit  d’articles  contre  lui.  Enfin  , après  qu’il  eut 
répondu  à tous  les  faits , avouant  les  uns , niant  les  au- 
tres, le  patriarche  de  Conftantinople  lui  dit,  que  quoi- 
qu’il fut  fufiifammentconvaincii  d’herefie  par  des  preu- 
ves fans  répliqué  6c  par  des  témoins  irréprochables,  on 
lui  donnoit  toutefois  la  liberté  de  parler  , foit  pour  (e 
défendre,  foit  pour  fe  retraiter  ; mais  que  s’il  perfiftoit 
dans  fes  erreurs,  il  pouvoir  s’attendre  à être  jugé  félon 
toute  la  rigueur  des  loix. 

Il  ufa  de  cette  liberté  , & fit  un  long  difeours , dans  ex  ci. 
lequel  il  fe  plaignit  de  Linjuftice  que  le  concile  lui  avoir  rôm^d^Vagèc 
faite  , en  lui  donnant  de  nouveaux  commiflaires , par-  dans  lec-nci!c- 

1 r o Vonder-Hardt.  to. 

ce  que  les  premiers  avoient  reconnu  ion  innocence  ; 6c  IV  ^ 7JZ> 
déclara  qu’il  les  regardoit  comme  des  juges  afiisdans  la 
chaire  de  peftilence.  Il  fit  un  éloge  magnifique  de  jean 
Hus,  parlant  de  lui  comme  d’un  fai.nt  ; il  dit  qu’il  n’é- 
toit  venu  à Confiance  que  pour  le  foutenir , 6c  qu’il 
fe  repentoit  de  ne  l’avoir  pas  fait  avec  allez  de  force  : il 
ajouta,  que  la  feule  fraïeur  du  fupplice  du  feu  Lavoie 
fait  confentir  lâchement  6c  contre  fa  confidence  , â la 
condamnation  de  la  dodhine  de  Wiclef  & de  Jean 
Hus, qu’il  avoir  honte  de  cette  foiblefTe.  Enfin  il  cxcu. 
déclara  qu'il  défavouoit  fa  rétractation  comme  le  plus  abjuranon.lUt 
grand  crime  qu'il  eût  jamais  pû  commettre  , 6c  qu’il  Aid.fag.7s1. 
étoit  réfolu  d’adherer  jufqu’à  fon  dernier  foupir  à la 
dodtrine  de  Wicief  6c  de  jean  Hus , comme  â une  do- 
ctrine aufii  faine  ôc  aulïipure,  que  leur  vie  avoir  été 
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Eli n ce  & irréprochable.  Il  excepta  pourtant  l’article  de 
Wiclef  fur  l’euchariflie,  de  tout  ce  qu’il  approuvoit de 
cet  herefiarque.  Après  ce  défaveu  , qui  vint  en  partie, 
de  ce  que  les  Huflites  le  méprifoient  pour  s’être  retra- 
ite , on  le  remena  dans  fa  prifon  , où  il  demeura  jufqu’à 
la  feffion  prochaine  , qui  fe  tint  le  trentième  du  même 
mois  de  Mai , deux  jours  après  l’Afccnfion.  Il  n’y  en 
avoit  point  eu  depuis  le  vingt  6c  unième  de  Novembre 
14  1 J*  ^ 

Après  la  me  fie  & les  autres  prières  ordinaires , on 
amena  Jerome  de  Prague  , conduit.par  l’archevêque  de 
Riga  ; l’èvêque  de  Lodi  fie  un  difeours , dont  le  texte 
croit  tiré  de  S Marc  chap.  1 6.  Il  leur  reprocha  leur  in- 
crédulité (jr  la  dureté  de  leur  cœur.  Il  s’étendit  fort  fur 
les  troubles  6c  les  ravages  que  les  opinions  de  Jean  Hus. 
& de  Jerome  de  Prague  avoient  caufezdans  leroïaume 
de  Bohême  : puis  s’adrefïant  à Jerome  , il  lui  parla  de- 
là douceur  avec  laquelle  le  concile  l’avoit  traité  jufqu’à. 
prefent  ; lui  dit  3 que  fi  on  l’avoit  mis  en  prifon,  ce  n’a- 
voit  été  que  par  nécefïicé  5 que  s’il  n’eût  pas  pris  la  fui- 
te , il  eût  pû  jouir  de  toute  forte  de  liberté  à Confian- 
ce 5 qu’il  n’avoit  point  été  mis  à la  queflion  \ qu’on  lui 
avoit  donné  plu  heurs  audiences , mais  que  par  fa  pao- 
pre  confellion  il  s’étoit  dénoncé  lui-même  comme  un 
fauteur  d’herehe  , en  foutenant  publiquement  Jean, 
Hus  y comme  il  avoit  fait.  Il  concluoit  enfin  à fa  con- 
damnation. Jerome  parla  à fon  tour  , & affez  long- 
temps avec  beaucoup-de  force  6c  de  hardie  fie. 

Les  peres  lui  propoferent  encore  une  fois  de  fe  re- 
nâcler j mais  comme  il  perfevetoit  toujours  dans  fon 
opiniâtreté,  le  patriarche  de  Conftantinople  , à la  ré- 
quisition du  promoteur,  lut  publiquement  la  fenterr- 
ce } qui  était  conçue  en  ces  termes  : « Jefus-Chiift  no- 
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îre  Sauveur  , la  vraie  vigne  dont  le  Pere  eft  le  vigne  - » — 

ron  , inllruifanc  fes  difciples,  &c  les  autres  fideles  en  « ^ N*  1 4 1 '5; 
leurs  perfonnes , leur  dit  : Si  quelqu’un  ne  demeure  » 
pas  en  moi, il  fera  jette  dehors  comme  un  farment  * 
inutile,  il  féchera,  5cc.  Le  concile  fuivant  la  doélri-  « 
ne  de  ce  iouverain  docteur,  de  exécutant  fes  précep  cr 
tes , étant  établi  pour  éteindre  les  herefies,  a procédé  « 
contre  Jerome  de  Prague,  maître  es- arts,  laïc  : parce  « 
qu’il  eft  confiant  par  les  procedures  faites  contre  lui , « 
qu’il  a tenu,  affirmé  & enfeigné  quelques  articles  he- 
reciques  & erronez , condamnez  depuis  long  temps  « 
par  les  faints  peres,  d’autres  blafphematoires , d’au-  «■ 
très  fcandaleux , d’autres  offenfans  les  oreilles  pieu-  « 
fes , téméraires  ôc  fédicieux  , prêchez  & enfeignez  « 
depuis  long-temps  par  Jean  Wiclef  & Jean  Hus , & c.- 
mis  dans  leurs  livres , que  le  concile  a condamnez  , « 
étant  certain  de  plus  que  le  même  Jerome  avoit  ap-  « 
prouvé  ia  véritable  foi  catholique  & apoftolique  dans  ce- 
lé même  fynode,  & en  avoir  fait  profeffion  publi-  « 
que , anachematifant  toute  forte  d’hereftes , prinçi- 
paiement  celles  donc  il  étoit  convaincu  , & qu’il  a 
avoué  avoir  enfeignées , telles  que  les  ont  foutenues  ce 
dans  ces  derniers  temps  Jean  Wiclef  &c  Jean  Hus  cr 
dans  leurs  traitez.,  fermons  & ouvrages  ; pourquoi  « 
ils  ont  été  condamnez  par  le  concile  , comme  h.ere-  cS 
tiques.  Ledit  Jerome  s’eft  fournis  à cette  condamna-  ce 
tion,  & a juré  qu’il  perféveroit  dans  les  mêmes  fen  ce 
timens  ; il  a promis  de  fubir  la  féverké  des  canons  5c  ^ 
la  peine  éternelle,  s’il  ofoit  penfer  ou  prêcher  quel-  ce 
que  chofe  de  contraire,  & a ligné  fa  profeftion.  Ce-  « 
pendant , quoiqu’il  eut  retraité  toutes  fes  erreurs,  il  ** 
n’a  pas  lai  (Té  de  retourner  comme  un  chien  à fon  vo-  «• 
miffement , afin  de  vomir  le  poifon  qu’il  cachait  «■ 

D dd  iij. 
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— — — - — ..  „ dans  Ton  fein  , en  prefence  de  tout  le  concile  , qui  lui 
An.  1416.  „ a accordé  une  audience  publique,  dans  laquelle  il  a 
» dit  5c  affirmé  qu'il  avoir  foufcnt  injuftemenc  à la  fen- 
» tence  du  concile  touchant  les  erreurs  de  Wicîef  & de 
» Jean  Hus,  & qu’en  approuvant  ce  jugement  , il  a 
» menti  & agi  contre  fa  confcience  , afiurant  qu’il  n’a- 
» voit  jamais  vu  ni  lu  aucune  erreur  dans  les  livres  def- 
» dits  Jean  Wiclef  & Jean  Hus , qu’il  avoit  étudié  avec 
» beaucoup  de  foin  & d’attention  , quoiqu’il  foit  con- 
» fiant  qu’il  y a beaucoup  d’erreurs  & d’herefies.  Lé 
» même  Jerome  a néanmoins  protefté  qu’il  tenoit  & 
» croïoit  l’opinion  de  i’églife  touchant  le  facrement  de 
» l’autel  & la  tranfubftandation  du  pain  dans  le  corps 
•»  de  Jcfus-Chrift  , & qu’il  ajoutoit  plus  de  foi  à faine- 
» Àuguftin  & aux  autres  doéteursde  l’églife ,.furcet  ar- 
» ticle  , qu’à  Jean  Wiclef  & Jean  Elus.  Mais  comme  il 
» ell  confiant  d’ailleurs  que  ledit  Jerome  fondent  les 
« erreurs  de  ces  deux  hérétiques  , qu’il  en  elt  le  fauteur 
» & le  parti  fan  ; pour  ces  caufes , le  concile  regardant 
-»  Jerome  comme  une  branche  pourrie  , féche  , & qui 
» n’eft  point  attachée  au  iep  de  la  vigne  , le  déclare  he- 
» retique  , relaps  , excommunié,  anathematifé  , & le 
» reconnoîc  pour  tel.  « 

Cette  fentence  fut  unanimement  approuvée  par  le 
\ qui  concile  , & après  quelle  eut  été  prononcée  , Jerome 
de  Prague  fut  livré  au  bras  féculier.  Ori  différa  fon  fup- 
plice  de  deux  jours , afin  qu’il  eût  du  temps  pour  fe 
préparer  à la  mort.  Diverfes  per  fon  nés , entr’autres  le 
cardinal  de  Florence  , eurent  la  liberté  de  le  voir,  pour 
effiüer  de  le  ramener  à la  communion  de  l’églife  ; mais 
leur  peine  fut  inutile.  Jerome  ne  voulut  rien  retra- 
iter de  ce  qu’il  avoir  avancé  : il  entendit  prononcer  avec 
un  vifag.e  gai  la  répétition  de  fa  fentence  , 5c  vit  fans 
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effroi  l’appareil  de  Ton  fuppîice.  Il  parcit  en  récitant  à 
haute  voix  le  Credo  , & chanta  en  chemin  les  litanies 
&une  hymne  de  la  Vierge.  Etant  arrivé  au  lieu  du 
fuppîice  , qui  étoic  le  même  ou  Jean  Hus  avoir  été 
exécuté,  il  ht  une  longue  priere,  que  les  boureaux  in- 
terrompirent pour  lui  ôter  Tes  habits  , & l’attacher  à 
un  poteau.  Quand  il  vit  le  bois  autour  de  lui,  il  chanta 
une  fécondé  fois  le  hmbole  des  Apôtres,  & attendit 
la  mort  avec  plus  de  hardieffe  qu’aucun  Stoïcien  ne  l'a- 
voir foufferce.  On  alluma  le  feu  ou  furent  jettez  tous 
fes  habits.  Il  mourut  ainh  fans  donner  aucune  marque 
de  repentir.  Ses  cendres  furent  rama  (fées  foigneufe- 
ment  & jettées  dans  le  Rhin.  Poge  Florentin  a fait 
l’hiftoire  de  ce  fuppîice  d’une  maniéré  fort  énergique, 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à Leonard  Are- 
tin  ; ce  qui  a fait  croire  que  Poge  étoit  trop  favorable 
à Jerômede  Prague.  L’Arenn lui-même  eutcettepen- 
fée,  & l’en  reprit  dans  la  réponfe  qu’il  ht  à fa  lettre. 
Cependant  l’Aretin  lui- même  n’étoit  point  ennemi  de 
Jerome. 

Après  cette  execution  , l’on  ne  penfa  plus  qu’à  la 
dépohdon  de  Benoît  XIII.  & à l’éieâûon  d’un  nou- 
veau pape.  De  jour  en  jour  quelqu’un  abandonnoit 
Benoît , & il  arrivoit  fouvent  des  ambafiadeurs  ou  des 
députez  des  princes  & des  prélats  de  fon  obédience  , 
pour  fe  foumettre  au  concile.  On  avoir  expédié  tou- 
tes les  lettres  de  convocation  fuivant  le  traité  de  Nar- 
bonne. Mais  comme  beaucoup  de  perfonnes  des  autres 
obédiences  s’étoient  abfentées  fous  plulîeurs  prérexres, 
le  concile  publia  une  bulle  pour  commander  à tous  les 
cardinaux  , à tous  préîars  , & à tous  les  feigneurs 
ecclehafhques  ou  fécuîiers  qui  étoient  abfens , de  fe 
trouv  er  à Confiance  par  eux- mêmes  * ou  par  leurs  pro- 
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cureurs  dans  l’efpace  de  trois  mois. 

En  attendant  le  fuccès  de  cette  bulle  } on  travailla 
à d’autres  affaires , pour  fuivre  l’intention  de  l’empe- 
reur , qui  venoit  de  mander  au  concile  d’attendre  Ton 
retour  pour  traiter  de  celles  qui  étoient  importantes.  Sa 
lettre  eft  dattée  de  Paris  le  cinquième  d’Avril  prece- 
dent. L’évêque  de  Traw  en  Dalmatie  en  Et  leéture  le 
troifiéme  de  Juin  dans  une  congrégation  generale. 
L’empereur  prioit  le  concile  par  cette  lettre  de  travail- 
ler à la  réformation  de  l’églife  , & des  ecclefiaftiques , 
de  les  obliger  à la  bienféance  dans  leurs  habits  , dans 
leurs  équipages  , & dans  toute  leur. conduite  3 & à ne 
point  porter  des  armes.  Il  voulait  encore  qu’on  obli- 
geât à reiHtuer  tous  les  biens  ecclefiaftiques  qui  avoient 
été  ufurpez  ; qu’on  défendît  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce  d’allumer  la  guerre  en  Allemagne  ; qu’on  élargît  l’é- 
vêque de  Strafbourg  ; qu’on  ne  confirmât  aucune  éle- 
ction dans  le  roïaume  de  Hongrie  5 qu’on  tînt  à Charles 
de  Malatefta  tout  ce  qu’on  lui  avoir  promis  ; qu’on 
maintînt  dans  fa  dignité  Jean  Contarin  élu  patriarche 
de  Conftantinople  ; qu’on  envoïâc  des  ambaffadeurs 
en  Pologne  pour  obliger  le  roi  & le  gra'nd  maître  de 
Tordre  Teutonique  à obferver  la  trêve  de  deux  ans  ; 
qu’on  n’accordât  rien  au  roi  & â la  reine  de  Naples  j 
qu’on  fufpendît  l’affaire  des  moines  mendians  ; Ôi  quon 
ne  donnât  aucune  prélature  aux  religieux  de  l’ordre  de 
faint  Paul  l’hermite  , inftitué  en  Hongrie  depuis  deux 
cens  ans , en  1 2. 1 y. 

Après  la  leélure  de  cette  lettre  onpaffa  à d’autres 
affaires.  Les  Bohémiens  furent  déclarez  contumaces  s 
pour  n’avoir  pas  obéi  â la  citation  qui  leur  avoit  été 
faite.  HenriNitard  j envoie  de  l’archevêque  de  Maïen- 
ce  3 y prefenta  unç  lettre  par  laquelle  ce  prélat  s’excu^ 
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de  quelques  accufations  j procédant  qu’il  n’avoir  jamais 
rien  entrepris  ni  contre  l’églife  Romaine  , ni  contre 
le  concile  , ni  contre  l’empereur.  Le  concile  fut  con- 


tent du  défaveu  de  ce  prélat  , fufpendit  un  certain 


Jean  Creiht  Liégeois, abbreviateur  apoftolique,  con- 
vaincu de  fîmonie , & d’avoir  contrefait  des  lettres 


apoftoliques  ; on  l’accufoit  d’avoir  vendu  trente  béné- 
fices , ôc  de  s’en  être  refervé  plufieurs  incompatibles. 


Le  même  jour  l’éledeur  Palatin  revint  au  concile  après 
une  abfence  de  deux  mois. Le  comte  de  Nellembourg 


avoir  été  protecteur  du  concile  en  fa  place. 


On  metlefixiémedu  mois  de  Juin  lamortdeThierri 
ouTheodoric  de  Niem,  natif  de  Paderborn  en  Welt- 
phalie  : qui  avoit  été  fecretaire  de  plufîeurs  papes  de- 
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temps  du  Ichnme , & qui  accompagna  Jean  n /. 

XXI IL  au  concile  de  Confiance.  M.  Dupin  dit  qu’il  M Dupin.w. 


fut , félon  quelques-uns,  évêque  de  Ferden  & enfuite  *• xu 
de  Cambrai  ;ce  qui  n’a  pas  beaucoup  de  vrai-  femblan- 


ce.  Son  hifloire  du  fchifme  des  papes  depuis-  la  mort 
de  Grégoire  XL  jufqu’à  l’éledion  d’Alexandre  V.  eft 
divifée  en  trois  livres  aufquels  il  a joint  un  autre  ou- 
vrage intitulé,  N émus  unïonis , qui  contient  les  pièces 
originales  écrites  de  part  & d’autre  touchant  ce  fchif- 
me. Aufli-tôt  après  l’évafion  de  Jean  XXIII.  il  com- 
pofa  une  inve&ive  contre  ce  pape  , ou  il  fait  une  lon- 
gue énumération  de  fes  vices  & de  fes  déreglemens, 
d’un  ftile  fort  emporté.  M.  Vonder- Harde  a tiré 
cet  ouvrage  de  la  bibliothèque  d’Helmfladt , & l’a 
donné  au  public.  Il  fit  encore  à Confiance  un  autre 


ouvrage , qui  eflune  hifloire  fuivie  du  concile  & de  la 


vie  de  Jean  XXI1L  jufqu’àla  punition  de  Jean  Creith 
fimoniaque , dont  nous  venons  de  parler.  Il  a aufli  fait 
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un  traité  touchant  les  privilèges  de  les  droits  d_çs  em- 
pereurs aux  inveflitures  des  évêques.  Le  ffcile  de  cet 
auteur  efl  dur  de  peu  agréable  ; mais  il  eil  plein  de  for- 
ce , fidele  de  exa6t  dans  fa  narration. 

Les  ambaffadeurs  de  Jean  roi  de  Portugal  , arrivez 
à Confiance  depuis  quelques  jours , eurent  audience 
le  cinquième  de  Juin.  Ils  firent  hommage  au  concile 
de  la  part  de  leur  maître,  qui  avoit  foutenu  jufqu’alors 
les  interets  de  Jean  XXIÎL  II  donnèrent  auflî  avis  de 
la  grande  vidoire  que  les  Portugais  avoient  remportée 
fur  les  infidèles  , & de  la  prife  du  port  de  de  la  ville  de 
Ceuta  en  Afrique.  L’évêque  de  Salisburi  d’abord  , de 
enfuite  le  cardinal  de  Florence  firent  chacun  un  dis- 
cours qui  contenoit  l’éloge  du  roi  de  de  la  nation  Port- 

y eut  une  congrégation  ge- 
nerale,ce  fut  le  vmgt-feptiéme  de  Juin  , dans  laquelle 
Guillaume  de  Diefi  évêque  de  Strafbourg  fut  prefenté 
par  Henri  de  Latzenbock , que  le  concile  avoit  envoie 
a Strasbourg  pour  faire  élargir  ce  prélat,  de  l’amener  au 
concile.  L’évêque  de  Salisburi  fit  un  difeours,  dans  le- 
quel il  blama  fort  de  la  négligence  de  l’évêque  dans 
I adminiflration  de  fon  diocéfe  yde  les  violences  que  le 
chapitre  de  la  ville  avoient  exercées  contre  lui.  Apres, 
quoi  on  nomma  deux  cardinaux  de  deux  prélats  de 
chaque  nation  pour  terminer  cette  affaire  à lafatisfac- 
tion  des  parties.  On  lut  aufïî  dans  cette  même  congré- 
gation une  lettre  du  roi  d’Arragon  , qui  mandoit  qu’il 
avoit  ordonné  fous  de  grandes  peines  à tous  les  prélats 
de  fon  roïaume  de  fe  trouver  à Confiance  le  quatrième 
de  Juillet.  On  traita  auffi  du  démêlé  entre  i’éleêteur 
Palatin  de  fes  deux  frétés , Guillaume  de  Othon  , au 
fujet  de  quelques  domaines  j mais  on  ne  décida  rien* 


gaife. 

Quelques  jours  après  il 
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Cetjdenri  de  Latzenbock  dont  on  vient  de  parler 3 
étoit  un  feigneur  Bohémien  „ qui  avoit  accompagné 
Jean  Hus  à Confiance  3&  qui  dans  le  commencement 
prenoit  Tes  interets  avec  beaucoup  de  chaleur.  Dans  la 
fuite  il  fe  fitconnoître  de  l’empereur  , qui  lui  donna 
Ton  eflime  & Tes  bonnes  grâces.  Ce  fut  lui  qui  étant 
allé  trouver  Sigifmond  à Aix-la-Chapelle  3 apporta  à 
Confiance  la  nouvelle  de  Ton  couronnement  ; & nous 
venons  de  le  voir  honorablement  emploie  dans  l’affai- 
re de  l’évêque  de  Strasbourg.  Toutes  ces  marques  de 
diflinétion  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  fût  fouvent  in- 
quiété pour  le  Huflitifme , il  fut  même  cité  le  premier 
de  Juillet  dans  une  affemblée  ; &:  ce  fut  alors  , félon 
quelques  hifloriens 3 qu’il  abjura  fes  erreurs  3 & qu’il 
avoüa  que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  avaient  été 
juflement  condamnez.  Quelques  autres  auteurs 3 com- 
me Dacher  3 doutent  de  la  fîneerité  de  cette  abjura^ 
ration. 

Pendant  que  dans  le  concile  on  attendoit  avec  im- 
patience l’ambaffade  que  les  rois  d’ A rragon,  de  Caflille 
& de  Navarre  avoient  promis  d’envoïer  3 on  reçut  des 
lettres  du  premier  3 dans  lefquelles  il  exeufoit  fon  re- 
tardement fur  la  mort  de  Ferdinand  fon  pere,&  prioit 
qu’on  attendît  encore  un  mois  fes  ambafTadeurs  , il 
donnoit  toutefois  plein-pouvoir  à Dom  Antoine  Ta- 
xai 3 de  faire  en  fon  nom  tout  ce  qui  feroit  néceffaire 
pour  avancer  l’affaire  de  l’union  jufqu’à  leur  arrivée. 
Cette  lettre  ht  beaucoup  de  plaifir  au  concile  3 &c  elle 
fut  lue  dans  une  congrégation  generale,  où  le  cardinal 
Zabarelia  prêcha  fur  l’union  de  l’éghfe.  Ce  qui  arrê- 
toit  la  Caflille,  & l’empêchoit  d’envoïer  auffifes  am — 
baffadeurs , c clique  le  roi  Jean  étoit  mineur,  & qu’a- 
prèsla  mort  de  Ferdinandjquiétoitregentdece  roïau- 
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me  , les  archevêques  de  Seville  6c  deTolede  avec  d’au- 
tres prélats  j av oient  fait  tous  leurs  efforts  pour  réta- 
blir Benoît , mais  Alfonfe  difïipa  cette  cabale  , 6c  ra- 
mena tous  les  efprits  à l’obfervation  du  traité.  On  en 
'reçut  la  nouvelle  au  concile  le  quatorzième  de  Juillet, 
par  une  lettre  du  roi  6c  de  la  reine  de  Caflille  , qui  fut 
lue  dans  une  affemblée  des  députez  des  nations. 

Dans  toutes  les  autres  congrégations  qui  fe  tinrent 
jufqu’à  la  feflion  fuivante  , on  ne  parla  que  des  démê- 
lez de  l’évêque  de  Trente  avec  Frédéric  d’Autriche,  6c 
de  la  citation  des  Hufîitesde  Boheme.  Cette  citation 
nommoit  près  de  cinq  cens  perfonnesde  Boheme,  qui 
dévoient  comparoître  à Confiance  dans  un  certain 
terme.  Le  concile  , à la  requifîtion  du  promoteur  , 
chargea  le  patriarche  de  Conflantinople  de  les  enten- 
dre , 6c  de  les  juger  fommairement  jufqu’à  fentencç 
définitive  exclufivement. 

Enfin  les  ambafTadeurs  du  roi  d’Arragon  arrivèrent 
le  cinquième  de  Septembre,  6c  furent  reçus  avec  beau- 
coup d’honneur.  Ils  étoient  cinq,  6c  Dom  Antoine 
Taxai , qui  étoit  à Confiance  depuis  quelque-  temps , 
faifoit  le  fîxiéme.  On  leur  donna  audience  le  dixiéme 
du  mois  dans  une  congrégation  generale.  Ce  fut  le 
dodteur  Efperendieu  , de  Cardonne  , l’un  d’entr’eux , 
qui  porta  la  parole  , 6c  dit  qu’ils  étoient  venus  tous  à 
Confiance  pour  travailler  avec  i’affemblée  , qu’ils  ne 
nommèrent  pas  concile  , à l’extirpation  du  fchifme  6c 
del’herefie,à  l’union  de  l’églife , à fa  réformation  dans 
Ton  chef  6e  dans  fes  membres,  6c  à l’éledfion  d’un  nou- 
veau pape,  il  offrit  de  la  part  de  fon  maître  6c  de  fe& 
€ollegues,.d’executer  ponctuellement  le  traité  de  Nar- 
bonne , dès  qu’ils  feroient  incorporez  , félon  le  pou- 
voir qu’ils,  en  ayoient.  Le  cardinalde  Viviers  remercia 
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les  ambaflàdeurs  par  un  difcours , où  il  fît  l’éloge  du 
feu  roi  Ferdinand  , & de  fon  fucccfleur  , & s’étendit  A N’  141  * 
beaucoup  fur  l’opiniâtreté  de  Benoît.  Le  cardinal  de 
Florence  dit  aufïi  â peu  près  la  même  chofe  , &c  l’on  fe 
quitta  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance 
& d’amitié  réciproque. 

Quelques  jours  après , c’efl-â-dire  le  huitième  du  ccvi 

. ' 1-11  1 • r I r Sermon  de  Jean 

même  mois , le  cardinal  de  Cambrai  propoia  publi-  Gerfon  fur  îanm- 
quement  cette  queftion , fi  la  plénitude  de  la  pui  fiance  tc  v ier^' 
ecclefiaftique  réfide  dans  le  feule  pontife  Romain.  Le  l^onto- l h 
même  jour  Gerfon  prononça  un  difcours  àlaloüange 
de  faint  Jofeph  de  de  la  fainte  Vierge  , fur  ces  paroles 
de  faint  Matthieu,  ch.  1.  Jacob  engendra  Jofeph, 
époux  de  Marie.  Il  y parle  de  l’immaculée  conception 
de  la  fainte  Vierge  :&  quoiqu’il  convienne  quecefen- 
timent  n’eft  pas  établi  formellement  dans  l’écriture 
fainte,  & que  même  on  ne  feauroit  l’en  tirer  par  des 
confequences  bien  claires  ; il  juge  que  le  concile  doit 
décider  fi  cette  queftion  eft  de  foi  ou  non.  Il  propofe 
au  même  concile  d’inftituer  une  fête  à l’honneur  de  la 
conception  immaculée  de  faint  Jofeph , quoique  d’ail- 
leurs il  paroifTe  lî  éloigné  de  la  multiplication  des  fê- 
tes , qu’il  voudroit  qu’on  en  retranchât  plufîeurs.  On 
I ferait  que  Gerfon  avoit  une  grande  dévotion  a faint 
Jofeph.  On  trouve  deux  de  fes  lettres  fur  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  ce  faint. 

Le  feiziéme  du  même  mois  on  donna  audience  aux  cc  vir 

. 1 . Audience  donnes 

ambauadeurs  de  Jacques  roi  de  Naples , de  Jeanne  aux  ambaflajeurs 
IL  fon  époufe.  Ilsfe  fournirent  au  concile  de  la  parc  de  dc  Njplc" 
leurs  maîtres  , & déclarèrent  qu’ils  s’étoienc  retirez  &c 
fe  retiroient  de  f obédience  de  Benoît  : ils  foutinrent 
qu’ils  n’avoient  jamais  été  d’intelligence  avec  lui  pour 
s’emparer  de  la  ville  de  Rome  comme  on  les  en  avok 

Eee  iij. 
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accufez.  Enfuite  un  avocat  de  l'empereur  protefta  con- 
tre le  titre  de  roi  de  Hongrie  , de  Croatie  5c  de  Dai- 
matie  , que  prenoient  le  roi  5c  la  reine  de  Naples.  Le 
cardinal  de  faint  Marc  protefta  aulïi  contre  le  titre  de 
roi  de  Sicile  5c  de  Jerufalem  , qu’ils  prenoient  encore. 
Les  ambafladeurs  Napolitains  répondirent , 5c  toutes 
ces  conteflations  obligèrent  le  concile  à renouveller  le 
décret , par  lequel  il  avoit  déjà  déclaré  que  tous  les 
rangs , titres  5c  féances  que  l’on  prendroit  dans  les  af- 
fcmblécs  5c  feffions  , ne  porteroient  préjudice  à per- 
fonne. 

On  fit  auïïi  leélure  de  trois  lettres  que  le  concile 
avoit  reçues  ; l’une  de  Ladifias  roi  de  Pologne  , 5c  du 
duc  ^ithold  ; l’autre  de  Michel  Cochmeifter , grand 
maître  de  l’ordre  Teutonique  -,  5c  la  derniere  de  l’uni- 
verfité  de  Cracovie.  Ladifias  applaudit  le  concile  du 
zele  qu’il  témoigne  pour  l’extirpation  de  l’herefie , 5c 
pour  réunir  l’églife  fous  un  même  chef,  5c  il  lui  ap- 
prend qu’il  a religieufement  obfervé  jufqu’alors  la  trê- 
ve qui  étoit  entre  la  Pologne  5c  l’ordre  Teutonique.  Le 
grand-maître  promettoit  pareillement  dans  fa  lettre 
de  ne  point  violer  cette  trêve , 5c  prioit  le  concile  de 
travailler  à une  paix  qui  fût  durable  entre  fon  ordre  5c 
ledit  roïaume  de  Pologne.  L’univerfité  de  Cracovie 
difoit  à peu  près  la  même  chofe  dans  fa  lettre  ; 5c  l’on 
y voit  un  grand  zele  pour  la  réformation  de  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  Tes  membres  ; elle  fe  promet  d’a- 
voir autant  d’ardeur  que  le  concile  à punir  les  héréti- 
ques ; 5c  foilicitc  fortement  les  prélats  à rétablir  les 
fciences,  enfaifant  dubienauxunïverfitezqui  étoient 
fondées , en  y attirant  les  perfonnes  les  plus  habiles , 
en  leur  donnant  un  revenu  honnête,  5c  en  multipliant 
ce  s fortes  d etabiifiemens.  il  n’y  avoit  que  feize  ans 
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; que  celle  de  Cracovie  avoic  été  fondée. 

La  réfolution  que  les  commiffaires  nommez  pour 
l’affaire  de  Jean  Petit  avoientprife, de  publier  les  fen- 
timens  des  docfteurs , ne  s’exécutant  point  quoiqu’on 
l’eût  réfolu  dès  l’onzième  d’ Avril,  les  ambaftadeurs  du 
duc  de  Bourgogne  en  prefTerent  vivement  l’execution. 
Ils  avoient  envoie  àl’çmpereur  une  longue  requête  au 
nom  du  duc  , où  ils  fe  plaignoient  beaucoup  des  am- 
baffadeurs  de  France  , entr’autres  de  Gerfon  qui  em~ 
pêchoit , difoient-ils , le  cours  de  la  juftice.  Ceux-ci 
de  leur  côté  aïant  recufé  les  commiflaires , vouloient 
que  l’affaire  fut  jugée  par  le  concile  même  , fans  au- 
cune formalité  de  juftice.  C’eft  à quoi  tendoient  une 
lettre  de  l’univerfîté  de  Paris  au  concile , & un  arrêt 
du  parlement  de  la  même  ville  du  dix-neuviéme  de 
Septembre.  Le  duc  de  Bourgogne,  pour  arrêter  le  con- 
cile , lui  écrivit , & envoïa  une  nouvelle  am ballade  en 
porter  fes  plaintes.  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Ger- 
fon des  inftruètions  que  le  duc  donna  à ces  nouveaux 
ambaffadeurs. 

Ceux  que  le  concile  avoir  envoïez  aux  roi  de  Na- 
varre & de  Caftille  , &c  aux  comtes  de  Foix  & d’ Ar- 
magnac étant  de  retour , ils  rendirent  compte  de  leurs 
négociations  au  concile  dans  une  congrégation  gene- 
1 raie,  le  dix-neuviéme  de  Septembre , & y lurent  les 
a&es  de  fouftraôfcion  que  ces  rois  & ces  feigneurs  fai— 
foient  de  l’obédience  de  Benoît , la  confirmation  du 
traité  de  Narbonne,  & leurs  lettres  de  créance. 

L’on  a vû  que  quand  le  concile  ratifia  tout  ce  que 
Grégoire  XII.  avoir  pu  faire  , ordonner  & accorder 
canoniquement  dans  fon  obédience  , il  ajouta  le  mot 
de  réelle.  Ce  terme  d’obédience  réelle , fut  une  occa- 
fion  de  procès  & de  chicanes.  L’archevêque  de  Maïen- 
ce  qui  avoit  toujours  été  grand  partifan  de  Jean  XXIII. 


An.  141 6. 

C C IX. 

On  reprend  l’af- 
faire dejean  Petit. 

Gerfon  torn,  i. 
p.  650. 


ccx 

Retour  des  dé- 
putez du  concile 
aux  rois  de  Caflil- 
le  Si  de  Navaire, 


A N.  1416. 


ccxi. 

Décret  du  con- 
cile touchant  l’o- 
bédience réelle  de 
Grégoire  XÎI. 


e c x i ï. 

Le  cardinal  de 
Ci  ni  b rai  compote 
un  traité  de  la 


406  Histoire  Ecclesiastique. 
prétendoit  que  ce  que  Grégoire  XII.  avoit  fait  dans 
les  endroits  du  diocéfe  de  Maïence  , qui  le  reconnoif- 
foienc  pour  pape  , dévoie  erre  tenu  pour  nul , parce 
que  cette  obéifïance  n’étoic  pas  réelle  , mais  faillie  & 
illégitime  ; mais  il  ne  faifoit  pas  attention  que  l’obéif- 
fance  réelle  étoit , dans  l’intention  du  concile  , celle 
qui  étoit  effective  8c  univerfelle , dont  un  pape  jouif- 
foit  dans  un  lieu  , quand  même  il  y auroit  dans  ce  lieu 
un  ou  plufieurs  particuliers  qui  ne  l’y  reconnoîtroienr 
pas  ; 8c  qu’ainfi  Grégoire  XII.  a eu  une  obédience 
réelle  par  tout  ou  il  a été  reconnu  pour  pape  , ou  l’on 
a obéi  à Tes  ordres,  reçu  Tes  légats , Tes  co  mini  flair  es, 
8c  rejette  ceux  de  fon  concurrent. 

Conformément  à cette  explication , le  concile  don- 
na le  décret  fuivant.  » Pour  établir  la  bonne  intelli- 
» gence  8c  la  concorde  entre  les  deux  obédiences , de 
» Grégoire  XII.  8c  de  Jean  XXIII.  le  concile  fufpend 
» 8c  remet  toutes  les  peines  8c  cenfures  prononcées  par 
» Jean  XXIII.  ou  par  fes  ordres , contre  ceux  de  l’o- 
»>  bédience  de  Grégoire  , à l’occafion  des  bénéfices 
« conférez  par  ledit  Grégoire,  dans  les  états  de  l’élec- 
« teur  Palatin,  8c  des  duc  de  Bavière  Jean , Etienne  & 
» Orhon , Tes  freres , aufli-  bien  que  dans  ceux  de  Hen- 
« ri  8c  de  Guillaume  ducs  de  Brunfwick  8c  de  Lune- 
#>  bourg  , 8c  de  Herman  8c  Louis  Landgraves  de  Hef- 
» fe  , jufqu’à  ce  que  le  concile  , ou  le  pape  futur  , ait 
» déclaré  ce  quec’eft  que  l’obédience  réelle  de  Gre- 
» goire  XII.  8c  il  fufpend  de  même  tous  les  procès  in- 
« tentez  à cette  occafîon  , avec  défenfe  à qui  que  ce 
« foit  de  contrevenir  au  prefent  décret,» 

Dans  le  deffein  d’unir  les  Efpagnols  au  concile , 8c 
de  dépofer  Benoit  pour  élire  un  autre  pape , le  cardi- 
nal de  Cambrai  corapofa  un  traité  de  la  puiffance  ec- 

eleliaftique , 
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cîefiaftique ,,  qu'il  fie  lire  publiquement,  où  il  entre-  — — - — - 
prit  de  réfuter  plufieurs  écrits  & plufîeurs  difcours,qui  A N.  14 1 6. 
tendoient  à ébranler  l’autorité  du  concile  , & à élever  puiffance  ecclefia- 
au-deffus  celle  du  pape  & des  cardinaux.  Cet  ouvrage  fticiue‘ 
eft  divifé  en  trois  parties.  L’auteur  traite  dans  la  pre-  t^[tt7d.  Gerf-t0- z 
miere  de  l’origine  de  la  puiffance  eccleftaftique  j dans 
la  fécondé  , du  droit  des  miniftres  de  l’églife  fur  les 
biens  ecclefiaftiques  ; dans  la  troifïéme,  de  la  plénitu- 
de de  la  puiffance  papale , & (i  elle  eft  foumife  à un 
concile  general,  ou  non.  Le  pouvoir  donné  par  Jefus- 
Chrift  à fes  apôtres  & à Tes  fucceffeurs , fe  réduit  à fix 
chofes  ; à conférer  les  ordres  facrez  & adminiftrer  les 
facremens , à prêcher , à exercer  la  difeipline  envers  les 
pécheurs , à pourvoir  les  églifes  de  miniftres,  en  éta- 
bli {Tant  entr’eux  la  fubordination  , à recevoir  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  leur  entretien.  A l’égard  du  droit 
qu’ils  ont  fur  les  biens  ecclefiaftiques , ce  cardinal  dit , 
que  le  pape  & les  prélats  peuvent  avoir  jurifdi&ion  & 
autorité  fur  les  biens  temporels , non  en  qualité  de  vi- 
caires de  Jefus-Chrift,  ou  de  fucceffeurs  des  apôtres  ; 
mais  en  cas  que  ces  biens  leur  aient  été  donnez  par  un 
principe  de  pieté,  ou  qu’ils  les  aient  juftement  acquis. 

Enfin,  quant  à la  puiffance  du  pape,  il  enfeigne  que 
faint  Pierre  eft  le  chef  de  l’églife  , entant  qu’il  eft  le 
! principal  entre  les  miniftres , & que  c’eft  à lui  à qui 
jefus-Chrift  a donné  les  clefs  plus  particulièrement 
qu’aux  autres , en  vertu  de  ces  paroles  ; Paiffez  mes  bre- 
bis : ce  que  le  cardinal  étend  aux  fucceffeurs  de  faint 
Pierre. 

Comme  il  n’y  avoit  point  eu  de  feflion  publique  ccxm. 

1 . . ,rJ  , L . . . a , Vingt-deuxieme 

depuis  le  trentième  de  Mat,  l’on  tint  la  vmgt-deuxie-  feffion. 
me  le  quinziéme  d’Odobre,  dans  le  delfein  d’unir  les  Labbe  conc.  Hm, 
Arragonois  au  concile  ; & comme  ils  ne  vouloient  pas  ' , I "' 
Terne  XXI.  Fff 
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le  reconnoître  avant  que  de  lavoir  convoqué  eux-mê- 
mes , & de  s’y  être  unis  folemnellement  , félon  la  ca- 
pitulation de  Narbonne , on  ne  fit  dans  cette  feffion 
les  cérémonies  ordinaires  qu’aprês  que  l’union  & la 
convocation  furent  faites.  Mais  il  y eut  auparavant 
quelques  conteftations  , àcaufe  du  deffeîn  qu’on  avoit 
formé  de  faire  des  Efpagnols  une  cinquième  nation  , 
qui  comprendroit  l’Arragon  , la  Caftille  , la  Navarre  , 
êc  tout  ce  que  poffedoit  le  roi  d’ Arragon , tant  au  de- 
çà qu’au  de  là  de  la  mer.  Les  ambaffadeurs  Portugais 
arrivez  à Confiance  dès  le  cinquième  de  Juin  , aïant 
demandé  pour  leur  nation  la  même  chofe , fans  qu’on 
leur  voulut  accorder , protefterent  contre  la  réfolution 
qu’on  avoit  prife  , de  faire  une  cinquième  nation  des 
Efpagnols , parce  qu’ils  la  trouvoient  contraire  aux  in- 
térêts de  leur  maître  -,  on  reçut  la  proteftation , & l’on 
paffa  outre. 

On  avoit  placé  les  ambaffadeurs  de  Naples  immédia- 
tement après  ceux  de  France  ; mais  à l’arrivée  de  ceux 
de  Caftille , on  pria  les  Napolitains  de  leur  ceder  leur 
place,  ôc  de  fe  mettre  auprès  des  ambaffadeurs  d’An- 
gleterre. Ils  y défererent  pour  le  bien  de  la  paix  , en 
proteftant  que  cette  déference  ne  préjudicieroit  point 
au  droit  de  leur  maître  ; & le  concile  reçut  leur  pro- 
teftation par  un  decret  qui  fut  lu  publiquement.  On 
mêla  donc  les  François  avec  les  Arragonois.  Gerfon  3 
chef  de  l’ambaffade  de  France , étoit  placé  le  premier, 
le  comte  de  Cardonne , Arragonois , après  lui , enfuite 
un  François,  puis  un  Arragonois,  &ainfî  tout  de  fuite. 
Cependant  les  uns  & les  autres  protefterent  qu’ils  ne 
foudroient  cette  alternative  que  pour  ne  pas  troubler 
l’union,  fans  préjudice  à leurs  droits,  & la  proteftation 
fut  admife. 
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Cette  protefbtion  étant  recûë  , les  ambaffadeurs 
d’ Arragon  convoquèrent  le  concile  au  nom  de  toute 
l’obédience  de  Benoît , 8c  la  convocation  fut  lue  par 
l’archevêque  de  Milan , 8c  acceptée  par  le  concile.  En- 
fuite  les  Arragonois  déclarèrent  qu’ils  s’uniffoient  au 
concile  , 8c  le  concile  s’unit  pareillement  à eux.  Après 
cette  union  réciproque  , les  cardinaux  & les  prélats  fe 
revêtirent  de  leurs  habits  pontificaux  ; le  cardinal  de 
Viviers  prit  fa  place  de  préfident  8c  l’on  fit  toutes  les 
cérémonies  ordinaires , après  lefquelles  on  lut  les  de- 
crets. Le  premier  accordait  aux  Arragonois  de  faire 
une  nation  à part , fous  le  nom  de  nation  Efpagnole , à 
condition  toutefois  que  les  rois  de  Portugal  , de  CaftiN 
le  8c  de  Navarre  auroient  le  même  droit  s’ils  le  deman- 
doient.  Le  fécond  decret  ordonnoit  l’execution  du  trai- 
té de  Narbonne  dans  toutes  fes  parties  ; 8c  ce  traité  fut 
en  même  temps  confirmé  par  tout  le  concile.  Lafeffion 
finit  par  le  Te  Deum  qu’on  chanta. 

Après  la  feffion  , on  reprit  l’affaire  de  Jean  Petit , 8c 
on  la  pourfuivit  avec  beaucoup  de  chaleur  du  côte  des 
deux  parties.  Jean  des  Champs,  procureur  du  roi  de 
France  dans  l’affaire  de  la  réformation  de  l’églife  , 
avoit  demandé  que  le  concile  jugeâr  promptement , 
fans  formalité  de  juilice  8c  fans  interefler  perfonne  , 
fi  les  propofitions  de  Jean  Petit  étoient  fauffes  ou  vé- 
ritables ; qu’autrement  on  accuferoit  le  concile  de  ne 
fçavoir  pas  juger  , fi  une  propofition  eft  de  foi  ou  non, 
ou  de  n’ofer  le  faire,  ou  tout  au  moins  de  le  négliger. 
Il  alleguoit  pour  motifs  de  fa  demande  , les  inltances 
redoublées  de  l’empereur , du  roi  de  France , 8c  de  i’u- 
niverfité  de  Paris , le  fcandale  de  cette  doctrine,  que 
plufieurs  jugeoient  pernicieufe , 8c  la  condamnation 
que  le  concile  avoit  déjà  faite  de  la  propofition  gene- 
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- — raie , qui  étoit  le  réfulcat  des  proportions  particulières. 

An.  1416.  cet£e  demande  irrita  tellement  les  ambaffadeurs  du 
duc  de  Bourgogne  contre  ceux  de  France,  que  ceux-ci 
furent  obligez  de  demander  des  fauf-conduits  au  roi 
Charles  VI.  pour  mettre  leurs  perfonnes  en  sûreté. 
Gerfon  prefenta  le  lien  au  concile  l’onzième  d’O&o- 
bre  , & Simon  de  Theram  le  dix-feptiéme.  Les  Fran- 
çois protefterent  contre  lescommiffaires,qui  refufoient 
de  renvoïer  l’affaire  au  concile.  Cette  proteflation  fut 
déclarée  nulle  le  vingtième  d’Oéfobre  par  les  mêmes 
commiflaires , & l’on  en  demeura  là. 
ccxyin.  Le  concile  devenoit  tous  les  jours  plus  nombreux  3 
pksnombrdeuVx.ent  par  l’arrivée  de  beaucoup  d’ambaffadeurs  des  états  de 
l’obédience  de  Benoît.  On  y vit  arriver  des  Ânglois  3 
entr’autres , Richard  Clifford , évêque  de  Londres , les 
deux  chanceliers  des  univerfitez  d’Oxford  & de  Cam- 
bridge , avec  douze  dodteurs,  pour  fortifier  le  parti  de 
la  nation  Angloife.  Les  évêques  de  Lichtfieid  & de 
Norvick  y arrivèrent  auifile  vingtième  de  Septembre  3 
en  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  d’obftacles  qui  puffent  em- 
pêcher la  pourfuite  du  procès  de  Benoît  -X III.  qui  s’o- 
piniâtroit  toujours  à demeurer  pape  dans  fon  châteatr 
de  Panifcole  j d’ou  il  lançoit  fes  foudres  contre  l’églife 
& le  concile.  L’on  indiqua  donc  la  feffion  fuivante  , 
pour  le  dépofer  félon  toutes  les  formalitez  requifes. 
ccxïx.  Cette  feffion  fut  la  vingt- troifiéme , & fe  tint  le 
fe/ïïcnSC  uollléme  cinquième  de  Novembre.  Le  cardinal  de  Viviers  y 
Labbe  concïl,  te.  préfida  à fon  ordinaire,  ôc  le  patriarche  d’Antioche  y 
xu.  p.  19%.  chanta  la  me  (Te  du  Saint- Efprit.  Un  des  avocats  du 
concile  prononça  le  difcours , dans  lequel  il  déplora 
les  malheurs  de  l’églife  perfecutée  par  Benoît,  qu’il 
reprefenta  comme  un  fehifmatique  & un  tiran  , dont 
il  falloir  la  délivrer.  Après  ce  difcours  , l’archevêque 


N.  14KJ- 


CCX  X. 

Com  mi  lia  ires 
nommez  pour  in- 
former contre  Be- 
noît XIII. 


Livre  cent  trgisie’me.  41 1 
de  Milan  Int  le  reglement  que  le  concile  avoit  fait  pour  ^ 
nommer  douze  com  miliaires , tant  cardinaux,  qu’éve- 
nues  ëc  docteurs , qui  informeroient  contre  Benoît. 

Ces  commiffaires  furent  les  cardinaux  de  faim  Marc  6c 
de  Florence,  Jean  patriarche  de  Co'nftantinoplc,  Etien- 
ne évêque  de  Dole , Robert  évêque  de  Salifburi , Jac- 
ques, élu  évêque  de  Parme,  Guillaume  de  Beaunepveu , Ibid,  çag,  199 
Antoine  Taxai , general  de  l’ordre  de  la  Merci,  Mauri- 
ce de  Prague  , Michel  de  Na-vers,  Nicolas  de  Verdes, 

& Jean  de  Wels } ces  deux  derniers  étoient  dodeurs  en 
droit , 6c  les  deüx  pénultièmes , dodeurs  en  théologie. 

Dans  la  même  feilion  il  y eut  de  grandes  concertations 
entre  les  ambafTadeurs  d’Arragon  &c  ceux  d’Angleter- 
re , touchant  le  droit  qu’avoient  ceux  ci  de  compofer 
une  nation  au  concile  : on  procefta  de  part  6c  d’autre  , 
mais  on  les  accommoda  enfuite. 

La  feffion  étant  finie  , les  commiffaires  penferent  à 
executer  l’emploi  qu’on  leur  avoit  donné.  Ils  choifi-  «c  Ben 
rent  fept  notaires  pour  drefîer  les  ades , avec  trois  avo- 
cars  6c  promoteurs , des  curfeurs  apoftoliques , pour 
afficher  les  citations  ; 6c  le  palais  épifcopal  fut  le  lieu 
où  l’on 'fit  toutes  les  procedures.  Les  articles  fur  lef- 
quels  les  promoteurs  demandèrent  qu’on  entendît  les 
témoins , furent  1 . Que  Benoît  entretenoit  le  fchifme  5 
quoiqu’il  eut  déclaré  plufieurs  fois  que  la  voie  de  la 
ceflion  étoit  le  moïen  de  le  finir,  z.  Qu’il  avoit  juré 
fur  les' évangiles  de  ceder  fans  aucun  délai , fi  i’éiedion 
tomboit  fur  lui.  3 , Qu’il  en  avoit  été  requis  au  nom 
du  roi  de  France,  de  plufieurs  princes , de  Puniverfité 
de  Paris,  6c  de  prefque  tous  (es  cardinaux.  4.  Qu’il 
avoit  fait  protefter  publiquement  contre  la  voie  deTa 
ceflion,  comme  une  voie  illégitime.  5.  Qu’il  l’avoic 
refufé  à Martin  roi  cLÀrragon  , quoiqu’il  en  eût  été 

Fff  iij 
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— prié  avec  inftance.  6.  Qu’il  avoir  promis  & juré  de 

An.  1416.  renoncer  au  pontificat , pourvu  que  ion  concurrent  fît 
la  même  chofe  ; ce  qu’il  avoir  réitéré  devant  Tes  cardi- 
naux à Pont  de  Sorgues.  7.  Qu’après  la  mort  d’inno- 
cent VIL  il  avoit  encore  perfillé  dans  ce  refus.  8.  Qu’il 
avoir  éludé  la  voie  de  la  cefiion  par  mille  tergiverfa- 
tions  , fe  jouant  indignement  des  ambafiadeurs  de 
France.  9.  Qu’il  avoit  promis  & juré  de  ceder  dans  le 
concile  qu’il  avoit  alfemblé  à Perpignan  ; & que  prefTé 
de  tenir  fa  parole  , il  avoit  répondu , que  fi  on  l’inquié- 
toit  ià-deflus,  il  mettroit  Péglife  dans  un  état  à ne  s’en 
pouvoir  jamais  relever.  10.  Qu’il  avoit  perfillé  dans 
le  fchifme , quoique  toute  la  chrétienté  fût  réunie  à 
Confiance  pour  rendre  la  paix  à Péglife.  1 1 . Quel’em- 
pereur  s’étant  rendu  à Perpignan  pour  le  prier  de  ce- 
der y il  Pavoit  refufé  plus  opiniâtrement  que  jamais  , 
s’étant  retiré  à Panifcole  , fans  fe  mettre  en  peine  d’é- 
teindre le  fchifme.  1 2..  Enfin  , que  par  toutes  ces  con- 
fiderations , il  écoit  réputé  fauteur  du  fchifme  , héré- 
tique & fchifmatique  endurci  3 par  toute  la  chré- 
tienté. 

Pendant  qu’on  étoit  ainfi  occupé  à faire  le  procès  à 
Benoît,  Henri  duc  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  , 
tomba  malade  à Confiance.  Croïant  que  l’air  de  fon 
païs  lui  feroit  plus  falutaire  , il  s’en  retourna  dans  les 
états  5 mais  il  mourut  en  chemin  à Ultzen,  tk  lailTa 
deux  fils  pour  fucceffeurs.  Il  avoit  été  long- temps  du 
parti  de  Grégoire  XII.  & avoit  même  protefté  contre 
le  concile  de  Pife,  qui  avoit  dépofé  ce  pape.  Mais  le 
concile  de  Confiance  aïant  été  convoqué  par  les  foins 
de  Sigifmond , Henrhde  Brunfwick  & les  autres  prin- 
ces de  l’obédience  de  Grégoire  , lui  écrivirent , pour 
l’engager  à rentrer  avec  eux  dans  toutes  les  voies  les 
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propres  pour  procurer  l’union  de  l’égîife.  Le  duc 
envoïa  d’abord  Tes  ambaffadeurs  à Confiance , & y alla 
enfuite  lui-même  : & ainfi , tour  belliqueux  qu’il  étoit , 
il  ne  laifla  pas  d’avoir  beaucoup  de  parc  dans  les  affaires 
ecclefiafliques  de  ce  temps-là. 

On  travailloit  toujours  au  procès  de  Benoît.  Les 
commiffaires  avoient  pris  le  fîxiéme  de  Novembre  les  rJr 
fermens  du  cardinal  de  Viviers  & du  patriarche  d’An- 
tioche ; le  lendemain  ils  prirent  ceux  de  quatre  cardi-  concile* 
naux  , de  huit  évêques,  & d’une  vingtaine  d’autres  té-  ™]cll't9‘ 
moins,  generaux  d’ordres , officiers  de  la  cour  de  Rome, 

& dodleurs  : & comme  tout  étoit  prêt  pour  citer  cet  an- 
tipape, on  tint  la  feffion  vingt-quatrième  avec  les  céré- 
monies accoutumées  le  vingt-huitième  de  Novembre. 

Le  cardinal  de  Florence  la  commença  par  un  difcours 
fort  pathétique  fur  le  déplorable  état  ou  fe  trouvoitl’é- 
giife  depuis  long  temps , tk  conclut  qu’on  ne  pouvoir 
plus  différer  de  citer  Benoît.  Les  promoteurs  deman- 
dèrent la  même  chofe  , & la  citation  fut  réfoluë  una- 
nimement : on  ordonna  qu’il  feroit  obligé  à comparaî- 
tre dans  deux  mois  6e  dix  jours  après  la  citation  qui  de- 
voir être  affichée  aux  portes  du  château  de  Panifcole  3 
s’il  étoit  poffible  d’y  aborder , finon  aux  lieux  les  plus 
voifins,  comme  à Tortofe.  Après  la  ledlure  de  ce  de- 
creton,  fe  fépara  ; & le  même  jour  on  l’afficha  aux  por- 


tes des  églifes  de  Confiance. 


C C X X I V. 
Envoïez  de 


a com- 
te de  Faix  au  con- 
cile. 


Un  dominicain  Ecoffois  que  le  concile  avoir  envoie 
au  duc  d’Albanie , regent  du  roïaume  d’Ecoffe  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Robert , revint  à Confiance 

1 t 1 * • 1»  ..  Schelfi  fat.  aB.con 

avec  une  lettre  de  ce  duc,  qui  promettoit  d envoier  Cu.p.^u 
bien-tôt  une  ambaffade  foîemnelîe  pour  s’unir  â 1 ’ a 1 - 
femblée.  En  meme  temps  deux  évêques  envoïez  du 
comte  de  Foix  arrivèrent , & fe  joignirent  au  cardinal 


4x4  Histoire  Ec  c l esi  astiqjje. 
de  Foix  , afin  d’être  reçus  dans  le  concile  ; ce  qu'on  fît 


ÂN.  14x6.  le  quatorzième  de  Décembre  avantla vingt  cinquième 
ccxxv.  feflion  , avec  les  mêmes  formaîitez  que  l’on  avoit  ob- 

Vingt-cinquiéme  C ' 1 / 1 v rr  1 t,  « 

feiiion.  iervees  pour  la  reunion  des  ambailadeurs  d Arragon. 

“ iMc  eoncii.  to.  La  fffîion  commença  après  que  les  envolez  eurent  con- 
4/1.  p.  z®6.  voqué  le  concile  au  nom  du  comte  de  Foix  ; ils  promi- 
rent l’execution  du  traité  de  Narbonne  , 5c  ils  eurent 
féance  dans  le  concile  comme  les  autres. 

On  trouve  encore  dans  les  aèles  de  cette  fefîion  le 


decret  de  la  concefhon  que  fît  le  concile  , pour  mettre 


en  commende  l’évêché  d’Qimultz,  vacant  par  la  mort 
deVenceflas  patriarche  d’Antioche,  & donné  fur  le 
même  pied  à Jean  évêque  de  Litomiffel , jufqu’à  l’éle- 
éfion  d’un  nouveau  pape.  On  nomma  de  plus  des  cora- 
miffairesde  la  nation  Efpagnoîe  pour  quelques  affaires  ; 
on  renouvella  les  reglemens  pour  la  commodité  des 
membres  du  concile  , 5c  pour  conferver  le  bon  ordre 
dans  la  ville  de  Confiance  , afin  de  prévenir  tous  les 
défordres  5c  tous  les  mécontentemens  qui  pourroient 
arriver. 

Les  ambaffadeurs  du  roi  de  Navarre  étant  arrivez  le 
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fiflîonT  1 1 ne  feiziéme  de  Décembre  , on  fe  prépara  à les  recevoir 
idb.concii.tom.  dans  le  concile  , comme  on  avoit  fait  les  autres.  C’eft 

f£U.  p.  107, 


pour  cela  qu’on  convoqua  la  vingt  dixième  feifîon  qui 
fe  tint  le  vingt-quatrième  Décembre.  Elle  commença 
par  une  déclaration  que  lut  l’évêque  d’Arezzo  de  la 
part  du  concile  touchant  l’ordre  5c  le  rang  que  dévoient 
tenir  les  nations  dans  leurs  voix  ou  dans  leurs  fîgnaru-, 
res.  Certe  ledfure  faite , les  ambaffadeurs  de  Charles 
roi  de  Navarre , furent  unis  au  concile  avec  les  for- 
malitez  qui  s’étoient  pratiquées  en  pareille  circonftan- 
ce.  On  fit  auffi  la  leéture  de  pluûeurs  procurations , 
^nt  dit  roi  qye  des  diverfes  parties  du  clergé  de  Na- 
varre 
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varre  : après  quoi  ia  feiïion  finie , & Ion  fe  fépara.  " — 

Les  Huflites  faifant  de  grands  defordres  en  Bohe-  ^ N‘  14  1 6‘ 
me  , & étant  prêts  de  Te  féparer  entièrement  de  la  Lem^dicond’e 
communion  des  catholiques  Sc  de  fe  mettre  en  écat  fur 

d obtenir  par  la  violence  l’exercice  libre  de  leur  nou-  T _ u. Ues* 

,,  1 • - I • 1 • v Vonder-Hardt. 

veile  religion  , le  concile  jugea  a propos  d’en  écrire  à t,m-  lv-t- 1077. 
l’empereur  , pour  lui  reprefenter  l’opiniâtreté  & l’en- 
têtement de  ces  peuples  à foutenir  leurs  erreurs;  ils  pil- 
lent impiroïablement  le  clergé;  ils  répandent  des  écrits 
fcandaleu*  contre  les  décrets  du  concile  ; ils  commu- 
nient par- tout  fous  les  deux  efpeces  ; à la  nouvelle  des 
fupplices  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague  , ils  fe 
font  affemblez  pour  les  reverer  comme  des  faints  & des 
martïrs.  Le  concile  accufe  aufîi  Venceûas  de  molleffe  nji.  b» 
& de  négligence  à cet  égard  , & le  foupçonne  de  pro-  hem' L 
teger  les  HufTites.  En  effet , quoique  ce  roi  de  Boheme 
ne  fût  pas  dans  leurs  fentimens , il  ne  laiffoit  pas  de 
les  favorifer  en  beaucoup  de  rencontres , par  pareffe 
ou  par  interet  ; peut-être  auffi  pour  fe  venger  de  la 
cour  de  Rome  qui  avoit  pris  le  parti  de  Robert  contre 
lui  fous  Boniface  IX.  & avoit  donné  les  mains  à fa 
dépofition  de  l’empire  en  faveur  de  ce  prince. 

En  France  la  divifion  regnoit  toujours , & les  mal-  ccxxvnr, 
heurs  accabîoient  ce  roïaume.  Les  Anglois  firent  une 
! fécondé  defeente  à Tonques , & s’emparèrent  de  plu- 
sieurs places  en  Normandie  ; & le  duc  de  Bourgogne, 
irrite  de  ce  qu’on  Pélognoicdugouvernement,  ne  cef- 
foit  de  confpirer  contre  le  roi  & l’état.  D’un  autre  côté 
le  comte  de  Haynaut  fon  coufin  , voulant  chercher  de 
l’appui  au  dauphin  Jean  fon  gendre  , que  la  fatSfcion  du 
duc  d’Orléans  vouloir  priver  de  fes  droits  pour  avan- 
cer Charles  comte  de  Ponrhieu  fon  jeune  frere,  ne  fer- 
voit  qu  a fomenter  la  divifion.  Les  Parifiens  fouhai- 
Tome  XXI.  G 2 g 


An.  14 


416  Histoire  Ecclesias t*i qjj è. 

™ toienc  le  retour  du  duc  de  Bourgogne , & il  y eut  une 
1 confpiration  découverte  , dans  laquelle  on  dévoie  ou- 
vrir les  portes  de  Paris  à Tes  gens.  Les  principaux  au- 
teurs en  furent  punis  ; on  fit  trancher  la.  tête  à quel- 
ques-uns y on  en  mit  d’autres  en  prifon  : tous  ceux  qui 
étoient  foupçonnez  furent  bannis , fans  épargner  les 
membres  du  parlement  & de  l’univerficé.  Enfin  l’on 
défarma  les  bourgeois  > &;  la  communauté  des  bou- 
chers fut  abolie. 

* 

‘ \ 
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fîon  folemnelle  pour  l’heureux  retour  de  Pem-  A n.  1417 
pereur , qu’on  atrendoit  de  jour  à autre.  Il  y eut  le 
quatrième  du  mois  une  congrégation  generale , où  on 
lut  des  lettres  de  Caliille  6c  d’Ecoffe , qui  faifoient  e£» 
perer  bien-tôt  des  ambalTades  folemnelles.  Le  jour 
de  l’Epiphanie  , on  prêcha  fur  la  réformation  de  l’é- 
glife  : Gerfon  prononçaaufn  un  fermon  le  dix-feptié- 
me  du  mois  3 jour  de  faint  Antoine  , & il  y traita  les 
deux  points  qui  l’interelToient  le  plus,  fçavoir  , l’autori- 
té du  concile  au-delfus  du  pape , îi  bien  établie  dans  la 
fefîiôn  cinquième,  6c  l’affaire  des  neuf  proportions  de 
Jean  Petit  , dont  la  condamnation  étoit  toujours  élu- 
dée par  les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne.il  prefenta 
auffi  un  traité  , où  il  fait  une  longue  énumération  des 
erreurs  qu’il  prétend  qu’on  avoit  avancées  dans  le  con- 
cile contre  le  précepte  du  décalogue  , Non  occides  , 

Vous  ne  tuerez  point. 

Il  y avoit  plus  d’un  an  6c  demi  que  l’empereur  étoit 
abfent , puifqu’il  étoit  parti  le  vingtième  de  Juin  1415. 

6c  qu’il  n’arriva  à Conllance  que  le  vingt-feptiéme  de 
Janvier  141 7.  De  France  il  étoit  pafle  en  Angleterre, 
dans  le  deffein  de  négocier  une  paix  ou  une  trêve  en-  Mm(irdetvoi  x 
tre  les  deux  rois.Juvenal  desUrfins  dit  queSigifmond  15 r* 
envoïa  plufieurs  fois  en  France  pour  ce  fujet , mais 
qu’on  ne  put  faire  ni  paix  ni  trêve  : les  Anglois  cepen- 
dant paroifïoient  y vouloir  confentir,  mais  Charles 
VI.  n’eri  fut  pas  d’avis , vu  que  de  toutes  parts  il  lui 
venoit  du  fecours,  & qu’il  efperoit , dit  cet  auteur,  que 

ij 
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le  duc  de  Bourgogne  rentreroic  dans  Ton  devoir , & re- 
viendroit  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois.  Ainfi  l’em- 
pereur n’aïanc  pu  réuflir  dans  fa  négociation  prit  le 
parti  de  revenir  à Confiance,  où  il  fut  reçu  avec  une 
joïe  & une  magnificence  extraordinaire. Dès  le  matin 
les  cardinaux  , les  patriarches , les  évêques  & tout  le 
clergé  i’attendoient  en  habits  de  cérémonie  dans  i’é- 
glife  cathédrale  , où  le  cardinal  de  Florence  prêcha 
après  la  meffefur  fon  heureux  retour.  Quand  il  fut  près 
de  la  ville, tout  le  clergé  marcha  en  proceflion  pour  le 
recevoir  au  fon  des  cloches , & au  bruit  du  canon.  Il 
fut  reçu  fur  le  pont  par  les  magiflrats,  fous  un  fuperbe 
dais  d’or  porté  par  quatre  fénateurs  ; & fut  ain-fi  con- 
duit jufqu’à  l’églife  , où  l’évêque  de  Salifburi  pronon- 
ça devant  lui  un  fermon  en  action  de  grâces. 

Après  l’arrivée  de  l’empereur,  on  reprit  les  affaires , 
& on  commença  par  celle  de  Jean  Périt  , pour  tra- 
vailler enfuite  à celle  ds  la  réformation.  Jean  Gerfon. 
prononça  un  difcours  le  premier  de  Février  , pour 
preiîer  le  concile  de  mettre,  par  une  rigoureufe  con- 
damnation des  neuf  proportions  ,1a  vie  & la  majefté 
des  fouverains  à couvert  des  entreprifes  féditieufes  de 
leurs  fujecs.  Deux  jours  après , l’archevêque-  de  Stri- 
gonfe,  primat  de  Hongrie,  chancelier  de  ce  roïaume  , 
& préfident  du  confeil  d’état , arriva  à Confiance  , 8z 
y fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur.  L’empereur  alla 
au  devant  de  lui,& deux  cardinaux  l’accompagnerent  à 
fon  entrée  dans  la  ville  Le  fixiéme  de  Février  on  lut 
publiquement  un  traité  de  Gerfon  far  l’autorité  du 
concile  & la  puiffance  de  l’éghfe  : c’étoit  comme  un 
préparatif  aux  délibérations  que  le  concile  avoir  à 
prendre  pour  la  dépofition  de  Benoît,  féleétiom d’un 
pape  , ôc  la  réformation  de  l’églife.  On  penfa  enfuire 
à tenir  une  feffion. 
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F Elle  fut  tenue  le  vingtième  de  Février  , Si  fut  la  — — — — . 
vingt -feptiéme  depuis  l’ouverture  du  concile  , & la  An.  1417. 
première  depuis  le  retour  de  l’empereur,  qui  y aflifta.il  v;Ji-fiPuéme 
y fut  procédé  contre  Frédéric  duc  d’Autriche , qui  s’é-  feiIion-‘  - ! 
toit  emparé  des  biens  de  l’évêque  de  Trente,  Si  Lavoie  LfiMe  concil • u 

r -r  ■ T1  • , A . : , XILf.zoS; 

retenu  prilonmer.  il  y avoir  déjà  un  momtoire  de  re- 
folu  contre  ce  duc  , &c  l’on  attendoic  l’empereur  pour 
le  faire  executer.  On  le  cita  donc  de  nouveau  , afin  de 
le  juger  enfuite  comme  contumace.  On  nomma  aufli 
des  commiflaires  pour  examiner  les  différends  de  l’ab- 
bé Si  des  religieux  de  Cîreaux  avec  Louis  de  Bavière  , 
beaufrere  du  roi  de  France.  L’abbé  fe  pîaignoit  d’un 
grand  nombre  de  violences  <5 c d’excès  que  ce  ducavoit 
commis  contre  fon  monaflere.  Enfin  l’on  propofa 
quelques  églifes  ou  abbaïes  vacantes  pour  être  rem- 
plies , comme  l’évêché  de  Narni , & celui  de  Gaffa  no 
dans  le  roïaume  de  Naples  *,  Sc  ce  fut  par  là  que  finit 
la  feffion.  Deux  jours  après  l’empereur  donna  dans  Ton 
palais  Tinvefliture  de  Téledorac  de  Maïenceà  Jean  de 
Naflau  , qui  en  étoit  archevêque.  L’éledeur  Palatin . Si 
j le  burgrave  de  Nuremberg  affilèrent  à cette  cere- 
monie. 

Comme  Tordre  de  faint  Benoit  en  Allemagne  étoit  y. 
beaucoup  d’échu  de  fa  première  ferveur,  le  concile  nedSinTaîcJ.t 
convoqua  dans  l’abbaïe  de  Petershaufen , proche  du  haufen‘ 
pont  de  Confiance,  un  chapitre  provincial  dépendant 
des  diocéfes  de  Maïence  & de  Bamberg.  Le  décret  cfl 1 r-  Io^- 
du  dix- huitième  de  Février  14 1 ô.Sc  adrefïéaux  Bene- 
didins  de  la  nation  Germanique , que  le  concile  d’a- 
bord n’avoit  qu’en  vue. Le  chapitre  provincial  fut  célé- 
bré conformément  à ce  décret.  Si  commença  le  vingt- 
huitième  de  Février  1417.  Il  s’y  trouva  trente-fix  ab- 
bez , vingt-  deux  prieurs , & crois  cens  foixante  & treb 
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ze  religieux  bénédictins. On  y élut  pour  préfidensLouis 
abbé  de  Tornus  dans  le  diocefe  de  Châlon  , Tho- 
mas abbé  d’Yorck'en  Angleterre , Sifroy  abbé  d’El- 
vang  dans  le  diocéfe  d’Auibourg,  6c  Jean  abbé  de  faine 
George  au  diocefe  de  Confiance.  U y a dans  les  ftatuts 
de  ce  chapitre  une  défenfe  aux  abbez  qui  feront  la  vi- 
fice  d es  monafteres  , de  mener  chacun  avec  foi  plus  de 
douze  chevaux. 

L’empereur  ratifia  les  reglemensde  ce  chapitre  dans 
le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  ; 6c  un  religieux 
nommé  Jean  , de  l’abbaïe  de  Rhcins  haufen  , dans  le 
diocefe  de  Maïence  , entreprit  de  réformer  l’ordre, 
Aïant  été  nommé  par  Ochon  duc  de  Brunfwick,à 
Fabbaïe  de  Clufen  , au  diocefe  d’Hildesheim  , il  vou- 
lut y mettre  la  réforme,  & y établir  les  reglemens  faits 
.par  le  chapitre  ; mais  au  feul  nom  de  réforme  , tous 
les  religieux  l’abandonnèrent,  6c  le  laifferent  feul  vivre 
félon  les  loix  qu’il  vouloir  établir.  U ne  fe  rebuta  point 
pour  cela.  Il  affembla  quelques  religieux  plus  zelez 
pour  la  régularité  , 6c  obtint  du, duc  de  Brunfwick  la 
permiflion  de  fe  retirer  avec  eux  en  une  abbaïe  ruinée, 
appeliée  faint  Thomas  de  Bursfald,dans  le  diocefe  de 
Maïence  , d’où  la  réformation  s’étendit  peu  à peu  dans 
toute  l’Allemagne.  Cette  congrégation  de  Bursfald  a 
fervi  deux  ficelés  après  de  modèle  à deux  autres , qui 
fe  font  rendues  célébrés  * celle  de  faint  Vannes  en  Lor- 
raine , & celle  de  faint  Maur  en  France. 

La  feilion  vingt- huitième  fe  tint  le  mercredi  rroi- 
fiéme  de  Mars , 6c  la  première  affaire  qu’on  y agita  fut 
celle  du  duc  d’Autriche.  On  déclara  que  la  citation 
avoir  été  executée,  que  le  duc  n’avoit  point  comparu, 
qu’il  étoit  rebelle  , parjure  , & comme  tel  , privé  de 
tout  honneur  ex:  dignité, inhabile  a en  poffeder  aucu- 
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ne  , ni  lui  ni  Tes  defcendans  , jufqu’à  la  fécondé  géné- 
ration , aufïi-bicn  que  fes  adherans  , & livré  à la  juf- 
tice  de  l’empereur.  L’évêque  de  Traw  en  Dalmatie  , 
fut  nommé  pour  executer  l’excommunication. Les  Ar- 
ragonois  approuvèrent  cette  fentence , mais  ils  pro- 
fitèrent contre  cette  claufe  qu’elle  contenoit  , le  fie gc 
apoflolique  étant  'vacant  ; parce  que , difoient-ils,  on  ne 
tenoit  pas  encore  que  le  liege  apoftolique  fût  vacant , 
fans  doute  parce  que  Benoît  n’étoit  pas  encore  dépofé  ; 
mais  puifqu’ils  avoient  renoncé  à fon  obédience  , & 
qu’ils  s’étoient  unis  au  concile  , je  ne  vois  pas  fur  quoi 
ils  pouvoient  fonder  cette  chicane. 

Le  feptiéme  de  Mars  on  tint  une  afîemblée  pour 
faire  ledhire  de  la  lettre  que  deux  religieux  bénédic- 
tins , nommez  Lambert  de  Stock  Allemand  , & Ber- 
nard de  la  Planche  de  Bourdeaux, envolez  à Panifcole, 
écrivoient  au  cardinal  de  Viviers,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  notifié  à Benoît 
fa  citation.  Ce  pape  aïant  appris  leur  arrivée  , avoir 
envoie  au-devant  d’eux  un  dodteur  , pour  les  prier  de 
différer  leur  entrée  jufqu’au  lendemain , fans  toute- 
fois vouloir  leur  accorder  un  fauf-conduic.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  continuer  leur  chemin,  & ils  trouvèrent 
à la  porte  de  la  ville  un  neveu  de  Pierre  de  Lime  avec 
! deux  cens  cavaliers  bien  armez.  Le  lendemain  ils  cu- 
rent audience  de  Benoît , qu’ils  faluerent  fans  fe  mettre 
à genoux  , & qu’ils  trouvèrent  aveç  trois  cardinaux  r 
quelques  évêques  , & d’autres  ecclefîafliques.  Ils  lui 
lurent  à haute  voix  le  décret  de  fa  citation  \ & quand 
on  fut  à l’endroit  où  il  étoit  traité  de  fchifmatique  & 
d’heretique  , il  fe  récria  , au  menfonge  & à la  calom- 
nie : il  leur  dit , que  le  concile  étoit  nul  5 il  fit  l’apolo- 
gie de  fa  conduite  „ ajoutant,  que  pour  procurer  Pu- 
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nion  de  l’éghfe  , il  falloir  affembler  un  nouveau  con- 
cile dans  quelque  lieu  de  Ton  obédience  , 5c  que  le- 
ledion  du  pape  futur  devoir  dépendre  de  lui. 

Les  députez  lui  aïant  demandé  acte  de  fa  réponfe, 
il  leur  dit  brufquemenc  qui!  leur  répondroit  dans  les 
formes,  quand  il  auroit  pris  l’avis  de.  fes  cardinaux. 
Deux  jours  après  il  leur  donna  cette  réponfe  , où  il  ne 
faifoit  qu’étendre  ce  qu’il  leur  avoir  déjà  répondu.  Il 
caffoit  5c  annulloit  tout  ce  qu’avoit  fait  5c  ce  que  pour- 
roit  faire  l’affemblée  de  Confiance,  qu’il  ne  reconnoif- 
foit  point  pour  concile.  Il  déclaroit  qu’aïant  toujours 
offert  des  voies  raifonnables  pour  rendre  la  paix  à l’égli- 
fe  , raccufacion  de  fchifme  rétomboit  fur  ceux  qui 
avoient  rejetté  ces  voies  : il  aiïùroit  qu’il  n’avoit  jamais 
promis  d’embraffer  la  voie  de  la  cefîîon,  à i’exclufîori 
des  autres, qu’il  trouve  plus  raifonnables.  Il  fe  plaignoic 
que  l’on  n’avoit  eu  aucun  égard  à fes  offres , que  les 
princes  les  avoient  rejettez  avec  opiniâtreté  ; il  finif- 
foit  en  difant , que  s’il  étoit  obligé  de  fe  rendre  quel- 
que part  dans  un  concile  qu’il  n’auroit  pas  convoqué, 
ce  ne  feroit  pas  â Confiance,  tant  â caufe  du  long  che- 
min qu’il  ne  pourroit  entreprendre  à fon  âge,  que  par- 
ce que  cette  ville  étoit  toute  à -la  dévotion  de  l’empe- 
reur, & qu’il  lui  faudroit  traverfer  les  terres  de  fes  en- 
nemis. Enfin , il  déclare  tous  les  membres  du  concile 
hérétiques, fauteurs  de  fchifme  5c  d’herefie , 5c  comme 
tels , fujets  â routes  les  peines  ordonnées  dans  ce  cas. 

Les  députez  n’aïant  pu  tirer  d’autre  réponfe  de 
Benoît , s’en  allèrent  â Tortofe  trouver  le  roi  d’Arra- 
gon  , 5c  reprirent  enfuite  la  route  de  Confiance  , où 
Benoît  avoir  déjà  envoie  l’évèque  de  Cuença  , pour 
faire,  â ce  qu’il  difoir  , des  propofitions  de  paix,  mais 
plutôt  pour  y femer  la  divifloit  j ç’eft  pourquoi  les  deux 

benedidins , 


j 
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Benediltins , dans  leur  lettre  , exhortoient  fortement 
j les  peres  du  concile  à preffer  la  déposition  de  ce  pape  , ^ N.  *4 1 7e 
I & à le  chaffer  du  pontificat.  La  lettre  efl  dattée  de 
Tortofe  le  vingt- deuxième  de  Janvier;  & ce  fut  en 
confequence  de  cette  lettre  ,qui  arriva  affez  tard,  qu’on 
fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  confommer  le 
procès  de  Benoît , ce  qu’on  commenta  dans  la  feffion 
fuivante. 

Elle  fut  la  vingt  - neuvième  , & fe  tint  le  huitième  x. 
de  Mars.  Les  promoteurs  demandèrent  quelecentié-  {•e^I"ngt'neuviemc 
me  jour , auquel  Benoît  avoit  été  cité  , étant  arrivé  fans  Labb.  eonc.  to;» « 
qu’il  eut  comparu  , on  nommât  des  commiffaires  pour  xn'h  21î* 
l’appeller  à la  porte  de  I’églife  ; ce  qui  fut  accordé.  Le 
concile  députa  deux  cardinaux  , deux  évêques,  deux 
protonotaires , avec  un  curfeur  apoflolique , pour  appel- 
er par  trois  fois  Benoît  XIII.  aux  portes  de  la  grande 
églife  : ce  qui  aïant  été  exécuté , on  en  prit  aéte.  La  lec- 
ture qu’on  fit  des  differentes  procedures,  & des  forma- 
litez  contre  Benoît , occupa  tout  le  temps  de  cette  fef- 
iion , qui  finit  après  que  le  promoteur  eut  requis  que  ce 
pape  fut  déclaré  contumace  ; mais  le  concile  remit  à en 
délibérer  , & chacun  fe  retira. 

Les  deu^  bénédictins  arrivèrent  à Confiance  le  len-  x 1. 

Ij  • . r rr  i * • Trentième  feffion. 

demain  de  cette  leüion , & le  dixième  du  meme  mois , Les  députez  du 
j après  la  meffe  du  Saint-  Efprit , on  entendit  leur  rap-  nXfontïur  rajl 
port  dans  la  trentième  feflion  , où  l’empereur  fut  Pon- 
prefent.  Ils  expoferent  la  maniéré  dont  Benoît  les 
avoit  reçus,  la  réponfe  qu’il  leur  avoit  faite  , & entrè- 
rent dans  le  détail  de  beaucoup  de  particularitez  , qui 
firent  encore  mieux  connoître  fon  obflination.  Com- 
me ils  en  avoient  dreffé  un  aéte , Bernard  de  la  Planche 
en  fit  la  le£ture  ; après  laquelle  Pierre  de  Limbourg  , 
doéteur  en  droit , fit  par  ordre  du  concile , celle  d’un 
Tome  XXL  H h h 
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decret  pour  approuver  6c  confirmer  l’édit , par  lequel 
Ferdinand  roi  d’Arragon  , 6c  enfuite  Alfonfe  Ton  fuc- 
ceffeur , s’étoient  fouftraits , eux  & leurs  états  de  lo- 
bédience  de  Benoît  XIII.  Et  comme  celui-ci  étant  à 
Marfeille  en  1408.  avoir  fulminé  une  bulle  contre  les 
empereurs , rois  & princes  qui  s’étoient  fouftraits  , ou 
qui  voudroient  fe  fouftraire  de  Ton  obédience,  le  con- 
cile caffa  cette  bulle  par  un  autre  decret,  qui  fut  auf- 

fi  lû. 

Dans  la  trente-uniéme  fedfion  tenue  le  mercredi  der- 
nier jour  de  Vlars  , 6c  où  il  ne  paroît  pas  que  l’empe- 
reur ait  affidé , on  ne  parla  point  de  l’affaire  de  Benoît. 
Comme  il  y avoir  eu  de  grands  différends  entre  les 
ambaffadeurs  d’Angleterre  6c  ceux  de  France , ces  der- 
niers aïant  proteffé  contre  le  droit  que  prétendoient 
avoir  les  Anglois  , de  faire  une  nation  dans  le  conci- 
le , Thomas  Poitou  , l’un  des  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre , préfenta  un  mémoire  pour  fervir  de  réponle  à 
celui  que  les  François  avoient  déjà  fait.  Ce  mémoire 
des  Anglois  ne  fut  pas  lû  tout  entier,  à caure  de  fa  lon- 
gueur. Il  ne  îaiffa  pas  d’être  approuvé  par  le  concile, 
6c  les  Anglois  maintenus  dans  la  pofleffion  de  leur 
droit , 6c  de  faire  une  cinquième  nation  , comme  ils 
avoient  fait  la  quatrième  avant  la  réunion  des  Efpa- 
gnols. 

Philippe  comte  des  Vertus,  aïant  fait  arrêter  en 
Lombardie  Albert  évêque  d’Aft  , qui  venoit  à Conf- 
iance , & P aïant  mis  en  prifon , l’évêque  de  Concordia 
demanda  au  concile  qu’on  décernât  un  monitoire  con- 
tre ce  comte  , cette  violence  donnant  atteinte  â la 
bulle  Caroline  confirmée  par  le  concile.  On  fit  droit 
fur  la  requificion  de  l’évêque  de  Concordia , 6c  l’on 
ordonna  au  comte  des  Vertus , fous  peine  d’excommu- 
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incanon*  d'élargir  l’évêque  d’ Afl  an  bouc  de  deux  jours, 

&de  lui  laiiTer  la  liberté  de  venir  à Conltance  , afin  N‘ 

que  le  concile  pût  rendre  juftice  à l’un  & à l’autre.  La 

raifon  que  le  concile  en  allégué , efl  que  les  fujets  n’ont 

point  d’autorité  & de  jurifdiétion  fur  leurs  prélats , ni 

les  laïcs  fur  les  ecclefialtiques.  Ce  qui  a été  explique  RicJjer.  hifl  conc. 

, t „ . , 1 1 , 1 tom.  II.  p-  17S. 

depuis  par  le  dodtçur  Richer  , qui  a prétendu  prouver 
qu’on  ne  doit  pas  inférer  de  cette  parole  du  concile 
de  Confiance  , que  les  ecclefiaftiques  foient  en  tout 
exempts  de  la  junfdiétion  civile. 

O11  fit  enfuire  lédure  de  quatre  decrets  ; le  premier 

^ 1 ) f J C Difrercns  decrets 

défendoit  les  libelles  diffamatoires  ; le  lecond  connr-  publiez  dans  cette 
moit  iufqu’à  nouvel  ordre  un  évêque  qui  avoir  été  élu 

■'  J * * r Labh.  conc.  tom» 

à l’églile  de  Baïonne  par  Benoit  XIII.  contre  ion  con-  xn.t-  us. 
current  , qui  avoir  été  élu  par  Jean  XI-II.  à condition 
néanmoins  que  fi  le  premier  qu’on  confirmoit  venoit 
à mourir  , le  chapitre  de  Baïonne  furféoiroit  à une 
nouvelle  élection  , ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  avec 
îe  roi  d’Arragon.  Le  troifiémc  decret  ordonnoit  aux 
peuples  de  la  marche  d’Ancone  d’obéir  a Ange  Cora- 
rio  , autrefois  Grégoire  XII.  comme  à leur  véritable 
légat.  Et  le  quatrième  établilfoit  des  commiffaires pour 
les  affaires  de  la  religion  en  Boheme  , en  la  place  de 
ceux  quiétoient  morts,  ou  qui  s’en  étoient  déchargez. 

La  feffion  finit  par  la  leélure  d’une  lettre  du  roi  de  Po- 
logne & du  duc  de  Lithuanie  , qui  fut  préfentée  par 
l’archevêque  de  Gnefne.  Ces  princes  apprenoient  au 
concile  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à eux  de  faire  une  bonne 
paix  avec  l’ordre  Teutonique  ; mais  que  cet  ordre  re- 
jettoic  les  propofitions  les  plus  raifonnables  , & qu  il 
ne  falioit  s’en  prendre  qu’à  lui,  fi  les  Polonois  étoient 
obligez  d’en  venir  à quelque  éclat  pour  leur  propre 
défenfe. 

H h h ij 
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La  reine  Anne,  fille  du  comte  de  Ciilei , fécondé 
femme  de  Ladiilas  Jagellon  roi  de  Pologne , étant  mor- 
te a Cracovie  le  vingt  ..  unième  Mars  1416.  ce  prince 
époufa  le  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante  Elifabeth 
de  Piltzca,  fille  d’un  Caftellan , c’eft-à- dire,  d’un  Lieu- 
tenant de  roi  en  Pologne.  Elle  étoit  veuve  de  trois  ma- 
ris, âgée,  infirme,  & chargée  d’enfans.  En  vain  lecon- 
feil  de  Ladiilas  lui  reprefenta  que  cette  alliance  étoit 
indigne  de  lui , & défavantageufe  au  roïaume  ; il  s’o- 
piniâtra à la  faire.  L’archevêque  de  Gnefne,  comme 
primat  de  Pologne  , devoit  couronner  cette  nouvelle 
reine  j mais  étant  à Confiance,  ce  fut  l’archevêque  de 
Léopold  quien  fit  la  cérémonie.  Cependant  le  premier 
craignant  que  cela  ne  portât  préjudice  à fa  primatie  , 
s’y  fit  confirmer  par  un  decret  du  concile. 

Les  Hufiites  en  Bohême  aïant  ranimé  leur  fureur  à 
la  nouvelle  du  fupplice  de  Jerome  de  Prague,  met- 
toient  tout  à feu  & a fang , malfacroient  les  prêtres , 
pilloient  ôc  brûloienr  les  églifes , & faifoient  mille  dé- 
fordres.  Les  plus  habiles  d’entr’eux  drefierent  un  for- 
mulaire , qui  égaloit  le  pape  aux  autres  évêques,  rejet- 
toit  le  purgatoire  & la  priere  pour  les  morts , ôtoit  les 
images , donnoit  à tout  le  monde  , fans  une  million 
particulière  , la  liberté  de  prêcher , retranchoit  la  con- 
firmation & l’extrême-ondtion  du  nombre  des  facre- 
mens  , traitoit  la  confefiion  d’invention  ridicule  , ne 
vouloir  point  qu’on  bâtit  des  églifes  &c  des  oratoires , 
retranchoit  les  jeûnes  , &c  la  cefiation  du  travail  les 
jours  de  dimanche  , & établifioit  la  communion  fous 
les  deux  elpeces.  Les  Hufiites  lignèrent  ce  formulaire, 
& aïant  à leur  tête  Zifca,  &:  Nicolas  de  Hufiinetz, 
grand  protecteur  de  Jean  Elus  ; ils  levèrent  une  armée 
de  quarante  mille  hommes , dans  le  deflein  de  dépoter 
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Venceflas , qui  ne  leur  étoic  pas  favorable , & d’élire 
un  roi  de  leur  croïance  ; ce  qu’ils  auroient  effeétive- 
ment  exécuté,  & peut-être  auroient-ils  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  de  Venceflas , fi  un  prêtre  nommé 
Corenda , ne  les  en  eût  détournez,  par  un  difeours 
d’autant  plus  artificieux  , qu’il  étoit  moins  éloigné  de 
leur  génie. 

Zifca  choifit  la  montagne  , qui  fut  depuis  appellée 
Thabor,  à quelques  milles  de  Prague  , pour  le  lieu  où 
les  Huîlites  dévoient  former  leurs  aifemblées , Ôc  admi- 
niftrer  la  communion  fous  les  deux  efpeces  à tout  le 
peuple  ; ce  qui  fe  fit  malgré  les  oppofitions  du  clergé  & 
les  anathèmes  du  concile. 

Le  premier  d’Avril  on  tint  la  trente-deuxième  fef- 
fion  ; lesadtes  ne  difent  point  que  l’empereur  y fut  pré- 
fent.  Le  concile  nomma  deux  cardinaux  , deux  évê- 
ques , 6c  quelques  notaires  pour  aller  citer  encore  une 
fois  Benoît  aux  poires  de  l’églife  cathédrale.  On  l’ap- 
pella  par  trois  fois-,  & ce  s députez  aïant  rapporté  qu’ils 
n’avoient  trouvé  ni  Pierre  de  Lune  , ni  perfonne  de  fa 
part  ; on  ordonna  aux  deux  Bénédictins  qui  étoient  re- 
venus de  Panifcole , de  faire  encore  une  fois  ledture  de 
la  relation  de  leur  voi'age  , & des  réponfes  de  Benoit  j 
& après  cette  ledture  le  concile  déclara  Pierre  de  Lune 
contumace  , & nomma  dix-fept  commiffaires  pour 
inftruire  Ton  procès , & recevoir  les  dépofnions  des  té- 
moins contre  lui , afin  d’en  faire  leur  rapport  dans  une 
feffion  publique.  Parmi  cescoinmiflairesilyavoitdeux 
cardinaux  , un  patriarche  & trois  évêques.  On  ne  fit 
lien  autre  chofe  dans  cette  feflion. 

Le  troifiéme  du  même  mois  on  tint  dans  la  cathé- 
drale une  congrégation  générale,  où  l’on  donna  au- 
dieace  aux  ambaffadeurs  de  Caftille  , arrivez  depuis 

H h h iij 
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—— — — — * peu  au  nombre  de  huit , deux  évêques , deux  gentils- 
An.  1417.  hommes  6c  quatre  dodteurs.,  L’empereur  ne  s’y  trouva 
t0m°.'iv.y.  wT'-  pas  : 6c  le  tout  s’y  paffia  fins  les  cérémonies  ordinaires , 
parce  que  les  Caltillans  ne  reconnoifloient  pas  encore 
le  concile.  Ils  montrèrent  leurs  lettres  de  créance  ; 
i’évêque  de  Cuença  leur  répondit  par  un  difcours  allez 
long  ; & le  cardinal  de  Viviers , comme  prélident  de 
l’alfemblée  , leur  dit,  que  le  concile  étoit  toutdifpofé 
à l’union  , qu’il  étoit  affemblé  pour  cela,  que  dans  cet- 
te vue  on  les  avoir  attendu  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce , qu’on  les  voïoic  arriver  avec  plaifîr  , 6c  qu’on  leur 
ofFroit  toutes  les  voies  juftes  6c  raifonnabies  pour  leur 
union  particulière  , afin  de  travailler  enfuit e de  con- 
cert avec  eux  à l’union  générale.  L’empereur  partit  ce 
jour-là  pour  aller  à Ratolfcell  palier  les  fêtes  de  Pâ- 


xxi.  Le  quatrième  d’Avrii  on  afficha  publiquement  le  de- 

p.fficuitez  des  qUj  déclaroit  Pierre  de  Lune  contumace  5 6c  un 
Çaitiiie.  édit  qe  l’empereur  contre  le  duc  d’Autriche  , ou  il  ex- 

pofoic  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  fe  faifir  de  tous  les 
biens  de  ce  duc.  Les  ambalfadeurs  de  CalHlle  , avant 
que  de  s’unir  au  concile , préfenterent  quelques  articles 
qui  concernoient  la  maniéré  dont  on  s’y  prendroit  pour 
sch'djh.  cotnp?  élire  un  nouveau  pape.  Ils  étoient  offenfez  qu’on  eut 
fbron.f,si  fait  malgré  les  cardinaux  un  reglement  de  ne  point 
élire  de  pape  fans  le  confentcment  du  concile  ; ils  vou- 
laient que  les  cardinaux  ne  fulfent  point  exclus  de  i’é- 
ledion , 6c  qu’on  en  mît  quelques  - uns  en  la  place  de 
ceux  qui  adheroient  encore  à Benoît , 6c  qui  étoient 
Efpagnols.  Mais  l’empereur  ne  permit  pas  qu’on  tou- 
chât à l’article  de  l’éledion  du  nouveau  pape  avant  la 
dépolîtion  de  Benoît , 6c  à celui  de  la  réformation  de 
l’églife  dans  fon  chef  6c  dans  fes  membres.  Cela  pro- 
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duifît  quelques  conteflations,  qui  firent  que  les  Caflii- 
lans  ne  s’unirent  au  concile  que  le  dix-huitiéme  du  mois 
de  Juin. 

L’empereur  revint  à Confiance  le  treiziéme  d’A- 
vril , &c  y régla  diverfes  affaires  civiles  & politiques  , 
qui  regardoienc  des  feigneurs  particuliers  d’Allema- 
gne. Frédéric  , margrave  de  Mifnie  , & lantgravc  de 
Thuringe  , étoit  venu  à Confiance  demander  à l’em- 
pereur , outre  l’invefliture  de  la  Mifnie  , celle  de  quel- 
ques villes  de  Bohême,  qu’il  poffedbit  par  droit  de  con- 
quête Sigifmond  lui  accorda  volontiers  l’invefliturede 
la  Mifnie  ; mais  pour  celle  des  autres  villes , aïant  fou 
frere  roi  de  Boheme  , & étant  lui-même  héritier  pré- 
fomptif  de  cette  couronne,  ilia  refufa.  Le  margrave 
de  Mifnie  en  fut  fi  irrité  , qu’il  ne  voulut  pas  accepter 
la  première  invefliture , & qu’il  fe  retira  de  Confiance, 
menaçant  de  fe  faire  rendre  juflice  par  l’empereur  en 
pleine  campagne. 

On  s’aflembla  le  vingt-troifîéme  d’Avriî , pour  en- 
tendre la  leélure  des  accufarions  qui  dévoient  fervir  de 
fondement  à la  dépofition  de  Benoit.  Deux  jours  après 
il  y eut  une  autre  affemblée , ou  l’évêque  de  Salifburi 
reçut  les  fermens  des  témoins  qu’on  avoir  fait  citer. 

' Parmi  ce  nombre  , qui  étoit  fort  grand  , il  y avoir  fepe 

I cardinaux  , deux  patriarches  , fix  archevêques  , lix 
évêques  , <$£  quantité  de  docteurs.  Pierre  Caixhon  , 
envoie  du  duc  de  Bourgogne  , refufa  de  comparoitre 
au  lugement  : mais  aïant  été  déclaré  contumace  , il  fe 
rendit  , & jura  quelque-  jours  après.  Tous  ces  témoins 
fe  retirèrent  après  leur  ferment  , & l’empereur  entra 
auffi-tbt  avec  l’archevêque  de  Ri  ;a  un  proronotan  eÿ 
pour  prêrer  ferment  des  mêmes  fûts  alléguez  conrre 
Benoît.  Le  lixiéme  de  Mai  on  préfenta  de  nouveaux 
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articles  contre  le  même  Benoît,  qui  contenoient  Tes 
colluhons  , & le  refus  formel  qu’il  avoit  fait  de  fe 
rendre  au  concile  de  Pife.  Pendant  toutes  ces  proce- 
dures , on  entendit  quelques  docteurs  prêcher  fur  la 
réformation  de  l’églife , & fur  l'élection  d’un  pape,  & 
fouvent  s’expliquer  avec  beaucoup  de  liberté. 

Tout  cela  difpofoit  à la  fellion  trente  - troifiéme  , 
qu’on  tint  le  douzième  de  Mai,  uniquement  pour  en- 
tendre le  rapport  des  com miliaires  nommez  contre 
Benoît.  L’empereur  s’y  trouva  , avec  les  éleéteurs  & 
les  princes  de  l’empire  3 &c  le  cardinal  de  Viviers  y pré- 
jfida  à l’ordinaire.  Après  la  me  fie  célébrée  par  l’arche- 
vêque de  Gnefne  , le  cardinal  de  faint  Marc  au  nom 
de  fes  collègues , ht  le  rapport  de  fa  commilTion  , dé- 
clarant qu’on  avoit  cité  Benoît  inutilement , qu’on 
avoit  examiné  les  articles  propofez  contre  lui,  & qu’on 
avoit  reçu  les  fermens  d’un  très  - grand  nombre  de  té- 
moins de  toute  condition.  Après  le  rapport , Benoît 
fut  encore  cité  , & n’aïant  point  comparu,  ni  perfon- 
îie  de  fa  part , l’évêque  de  Dole  lut  un  decret,  qui  dé- 
clare Benoît  contumace,  ordonne  de  rendre  publics 
tous  les  adtes  produits  contre  lui,  & lui  donne  jufqu’au 
quinziéme  du  mois  courant  pour  venir  fe  défendre  en 
perfonne. 

Ce  jour  étant  arrivé  , & Benoît  encore  une  fois  cité 
n’aïant  point  comparu, on  réïtera  la  contumace  ; & les 
commiflaires  réfolurent  de  ne  plus  ufer  d’aucun  délai , 
mais  fans  drefler  d’adte  de  cette  réfolution.  Cependant 
comme  quelques-uns  de  l’aflembléc  trouvèrent  que  le 
terme  qu’on  avoir  donné  à Benoît  en  dernier  lieu  étoit 
trop  court , les  commiffaires  fe  raflemblerent  le  vingt- 
uniéme  de  Mai , & confentirent,  pour  ôter  tout  fujec 
de  plainte  de  chicane  , de  lui  accorder  encore 

jufqu’au 
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jufqa'  au  vingt-cinquième  du  mois  pour  dernier  délai. 

En  travaillant  à fa  dépofition  on  penfoit  aufïî  à 
prendre  des  mefures  pour  l'élection  d’on  nouveau  pa- 
pe ; mais  les  fentimens  étoîent  partagez  : l’empereur , 
les  /Allemands  de  les  Anglois  vouloient  qu’on  ne  pen- 
sât point  à cette  éle&ion  , qu’on  n’eût  fait  auparavant 
de  bons  reglernenspour  la  réformation  del’églifedans 
fon  chef  de  dans  Tes  membres  : les  cardinaux  unis  aux 
autres  nations , vouloient  qu’on  commençât  par  élire 
un  pape,  parce  que  c’éroit , difoienc- iis  , au  chef  de 
l’églife  â la  réformer.  Cette  matière  fut  agitée  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  en  prefence  de  l’empereur.  Les  car- 
dinaux lui  prefenterent  un  projet  , dans  lequel  ils  de- 
mandoient  que  pour  cette  fois  feulement  de  fans  con~ 
fequence  pour  l’avenir,  chaque  nation  nommeroit  des 
prélats,  ou  d’autres  perfonnes  eccieliaftiques,  en  pareil 
nombre  que  les  cardinaux  , pour  procéder  enfemble  à 
l’éleétion  : que  pour  être  élu  il  faudroit  avoir  les  fuf- 
fragesdes  deux  tiers  des  cardinaux  , de  les  deux  tiers 
des  députez  des  nations  -,  que  tous  les  éledteurs  pro- 
mettroient  avec  ferment  de  fe  conduire  fans  partialité, 
fans  paillon,  fans  acception  des  perfonnes;  de  qu’au- 
paravant  de  procéder  on  demanderoit  l’approbation. 

* du  concile  de  un  décret  pour  être  autorifé  à faire  cette 
I élection, qu’autrement  ce  projet  demeurerait  fans  exe- 
cution.C’étoit  le  cardinal  deCambrai  qui  l’avoit  dref- 
fé , de  pour  le  faire  valoir  , il  lit  un  difeours  fur  ce  fu- 
jet  le  lendemain  , qui  étoit  le  jour  de  la  Pentecôte. 

L’on  continua  le  procès  de  Pierre  de  Lune  dans  la 
felfion trente-quatrième,  qui  fc  tint  le famedi cinquiè- 
me de  Juin.  L’empereur  n’y  alïifta  pas.  L’archevêque 
de  Sens  célébra  la  melfc  , de  le  cardinal  de  faille  Marc 
prêcha  fur  ces  paroles  de  la  première  épitre  de  faint 
Tome  XXL  . ï ï i 
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Pierre  , chap.  4.  Il  eft  temps  que  le  jugement  de  Dieu 
commence  par  fa  propre  maifon. L’évêque  de  Dole  lut 
publiquement  les  accu  Cations  formées  & dépofées  con- 
tre Benoît  ; elles  avoient  étéremifes  au  concile  dans  la 
feffion  precedente.  L'évêque  de  Lichtfield  lut  les  preu- 
ves de  ces  accufations,  & celui  de  Concordia  le  décret 
par  lequel  le  concile  approuvoit  toutes  les  procedures 
des  commiflaires.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  citer  Benoît 
pour  entendre  prononcer  fa  fentence. 

L’on  tint  le  feiziéme  une  aflemblée  des  nations  , 
dans  laquelle  on  agita  encore  la  maniéré  de  procédera 
l’éleélion  d’un  pape  •>  l’empereur  tk  ceux  qui  lui  étoient 
unis,  infiftoient  toujours  à prétendre  qu’il  falloir  com- 
mencer par  la  réformation  de  l’églife.  Les  Caftillans  de 
leur  côté  , qui  étoient  unis  aux  cardinaux  , & fomen- 
toient  en  fecrec  le  parti  de  Pierre  de  Lune  , refufoienc 
de  s’unir  au  concile  , avant  que  cela  eut  été  réglé  ; ce 
qui  caufatant  de  bruit  & de  difputes,que  peu  s’en  fal- 
lut que  le  concile  ne  fût  diffous.  Ainlî  l’aflemblée  fe 
fépara  fans  avoir  rien  conclu.  Mais  dans  une  autre  te- 
nue le  même  jour , tant  de  perfonnes  intervinrent 
pour  calmer  les  efprits , qu’enfin  les  Caftillans  con- 
fentirent  à l’union. 

Elle  fe  fit  le  dix-huitiéme  de  Juin  dans  la  trente- 
cinquième  feffion , en  prefence  de  l’empereur  , & avec 
beaucoup  de  folemnité  & de  grandes  démonftrations 
de  joïe.  Les  ambaffadeurs  de  Jean  roi  de-Caftille  &de 
Leon  , s’étant  prefentez  , dirent  que  trois  raifons  les 
avoient  excitez  à venir  à Confiance  j fqavoir  , pour  y 
convoquer  le  concile  , pour  s’y  unir  , & enfin  pour 
confirmer  la  fouftraclion  d’obédience  à Benoît , & la 
capitulation  deNarbonne.Enfuite  Pierre  de  Limbourg 
lut  publiquement  la  procuration  du  roi  de  Caftille , 
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dattéc  du  vingt-quatrième  d Octobre  141 6.  & (ignée 
parla  reine  Catherine  mere  du  roi  & regente  du  roïau-  * 14 
me,&  de  l’archevêque  de  Tolede  grand  chancelier  de 
Caftiile.  Cette  leéture  étant  faite  , Louis  de  Valleoleti  uxxldx; 
dominicain, un  des  ambalfadeurs  Caftillans,  lut  l’aéte  bafladeurs  de  Caf- 
de  convocation  du  concile  , & l’archevêque  de  Milan  1 au  conale- 
aïant  accepté  cette  convocation  , lut  le  troifiéme  arti-  1 1 ’ 
cle  de  la  capitulation  de  Narbonne  , qui  portoit  que 
quand  ceux  de  l’obédience  de  Benoît  feroient  venus  a 
Confiance  , ils  feroient  unis  au  concile  , ainfi nommé 
par  ceux  qui  lereconnoiffoient  pour  tel , afin  de  faire 
un  concile  general.  Sur  quoi  Louis  de  Valleoleti  pro- 
nonça l’a&e  de  l’union.  L’archevêque  de  Milan  y ré- 
pondit par  un  ade  réciproque , & le  cardinal  de  Vi- 
viers au  nom  de  tout  le  finode , dit  : Placet. 

On  obferva  les  mêmes  formalitez  pour  l’union  de 
dom  Henri  infant  de  Caftille,  grand-maître  de  l’ordre 
de  faint  Jacques , qui  avoir  envoie  fes  procureurs  au 
concile.  Cela  fait , on  chanta  le  Te  Deum  \ le  cardinal 
de  Viviers  prit  fa  place  de  préfident,  ôc  lafefiion  aiant 
commencé  avec  les  cérémonies  accoutumées,  on  con- 
firma folemnellement  la  capitulation  de  Narbonne  , 
que  tout  le  concile  jura  d’obferver.  Après  ce  ferment  xxx. 
Henri  de  Piro  promoteur  dit  à haute  voix  de  la  part  dc™' 

de  l’empereur , que  s’il  y avoir  quelqu’un  qui  eut  pou-  magnac* 
voir  & procuration  du  prince  <k  comte  d’ Armagnac  , ^ Monpeiet  vck 
il  pouvoir  parler  ; fur  quoi  le  chancelier  Gerfon  fe  leva 
& dit  que  les  ambaifadeurs  du  roi  de  France  avoient 
un  écrit  par  lequel  il  paroifloit  que  ce  comte  avoit  in- 
tention de  fuivre  i’exemple  du  roi  Charles  VI.  mais  le 
promoteur  répondit  de  la  part  de  l’empereur  , que  ne 
paroiifant  point  de  pouvoir  du  comte  d’ Armagnac  lui- 
même  , il  ne  le  tenoit  pas  fuffifamment  engage  par  la 
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déclaration  de  Gerfon.  Là-deffus  le  même  promoteur 

An.  1417.  protefta  publiquement  contre  le  comte,  vû  le  ferment 
qu’il  avoir  fait  d’executer  le  traité  de  Narbonne.  La 
feflion  finit  par  un  fermon  que  prêcha  le  dominicain 
Valleoleti. 

xxxi.  L’empereur  uni  avec  les  Anglois  dHes  Allemands, 
sermon  fur ia  ré-  penfoic  toujours  4 relier  la  réformation  de  leglife 

formation  de  lé-  * . ' *->  , D 

giîfe.  avant  l'eleétion  d’un  pape, contre  le  fentiment  descar- 

vonder-Hardt.  to.  dinaux  , des  Italiens , des  François  5c  des  Efpaenols. 

I.  part.  16.  p.  813.  ni  A * * \ fc> 

C’eit  dans  cette  vue  qu’un  doâreur  nomme  Etienne  de 
Prague  , peut-être  étoit  ce  Etienne  Paletz  , prononça 
le  vingt-feptiéme  de  Juin  un  difco.urs  fur  la  réforma- 
tion. Il  montra  avec  beaucoup  de  liberté  le  befoin  que 
l’églife  en  avoir , 5c  s’étendit  beaucoup  fur  les  defor- 
dres  du  clergé  , principalement  fur  la  fîmonie  : 5c  ex- 
horta les  peres  à travailler  à cette  réforme  fans  atten- 
dre réleétion  du  pape. Ce  difcours  allarma  fort  les  car- 
dinaux qui  étoient  d’un  lénciment  contraire.  C’efë 
pourquoi  dans  une  affemblée  des  nations , les  Italiens , 
les  François  5c  les  Efpagnois  prefenterent  à l’empereur 
un  mémoire  dans  lequel  ils  demandoient  que  le  con- 
cile fît  un  décret  fur  la  maniéré  d’élire  un  pape  , 5c 
foutenoient  que  l’empereur  n’avoit  aucun  droit  de 
rien  preferire  dans  les  affaires  ecclefiaftiques.  L’affaire 
fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  , mais  fans  rien 
xxxii  conclure.  Il  femble  toutefois  que  l’empereur  fe  ren- 
L’cmpereur  pa-  dit  à T avis  des  cardinaux  , puifqu’aïant  été  prié  le  hui- 

roic  conlennr  au  _ / ' f 1 1 

tieme  de  Juillet  d’ordonner  des  pneres  publiques  pour 
obtenir  du  ciel  une  élection  avantageufe  à l’églife  , il 
yconfentit,  5c  commanda  aux  magiflrats  de  Confian- 
ce d’annoncer  publiquement  ces  prières  5c  ces  dévo- 
tions pour  le  dimanche  fuivant. 

On  rapporte  à ce  temps-ci  un  écrit  deGer  fon  contre  la 


projet  des 
■Maux. 
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feCte  des  flagellons,  dont  on  a déjà  parlé, & contre  tous 
ceux  qui  fe  flagelîoient  publiquement,  quoique  fans 
faire  de  feCte.  Il  remarque  d’abord  que  la  loi  de  Jefus- 
Chrifb  ne  doit  point  être  chargée  d’œuvres  ferviles  ni 
mêlée  de  fuperftitions  -,  que  la  vertu  vient  de  la  miferi- 
corde  & de  la  grâce  qui  eit  produite  par  les  facremens  : 
d’où  il  conclut  que  les  flagellans  qui  foutiennent  que 
la  flagellation  a plus  de  force  pour  remettre  lespechez, 
que  la  confeflion,  & qui  l’égalent  au  martire,font  dans 
l’erreur.  Il  dit , qu’il  eft  à craindre  que  cette  effufion 
de  fang  fur  les  perfonnes  ecclefiaftiques  & dans  les  lieux 
facrez  , ne  faite  tomber  les  premiers  dans  l’excommu- 
nication & l’irrégularité  , & ne  profane  les  derniers  : 
qu’étant  défendu  d’impofer  des  pénitences  publiques 
aux  clercs , il  leur  efl:  encore  moins  permis  d’exercer 
fur  eux  publiquement  ces  flagellations  ; qu’elles  font 
contraires  à la  pudeur  Sc  à l’honnêteté  ; que  les  flagel- 
lations, pour  être  permifes,  doivent  être  une  pénitence 
impofée  par  le  fuperieur  : qu’il  eft  à propos  qu’elles  fe 
faflent  par  la  main  d’un  autre  avec  modération  , fans 
fcandale, fans  affectation, & fans  effufion  defang,com- 
me  il  fe  pratique  dans  quelques  religions  approuvées , 
& par  des  perionnes  dévotes  : que  les  flagellations  pu- 
bliques (ont  une  nouveauté  dangereufe  condamnée  par 
réglife,&caufentuneinfinitédemaux;comme  le  mé- 
pris des  piètres  & des  facremens,  les  vols,  l’impudici- 
té , l’oifivecé  , &c.  D’où  il  inféré  qu’il  faut  empêcher 
cette  pratique  en  s’y  oppofant  par  des  prédications, par 
des  loix  & par  le  châtiment  de  ceux  qui  n’y  obéiront 
pas  ; qu’au  relte  , comme  il  n’eft  point  permis  de  s’ef- 
tropier  , fi  ce  n’eft  pour  la  fanté  du  corps  ; il  fetnbîe 
qu’il  n’efl:  pas  non  plus  permis  de  faire  fortir  du  fang 
de  fon  corps  avec  violence,  fi  ce  n’ett  comme  remede. 

lii  iij 


A N. 

contre 

lans. 

Gerfo 

p.  0 6 o. 


A N.  1417, 

XXXIV. 

Il  écrit  aufli  à 
Vincent  terrier 
qui  feinbloit  fa- 
vorifer  les  flagel- 
lons, 


XXXV. 

Trciue-Iïxiéme 

fellion. 

Citation  de  Pierre 
de  Lune. 

Labb.  conc.  tom. 
XU.  [>.  i}0. 


43^  Histoire  Ecclesiastique. 

‘ 9 Ce  traité  eft  fuivi  d’une  lettre  à Vincent  Ferrier  , 
qui  paroifloit  favorifer  cet  ufage.On  le  voïoit  fouvent 
fuivi  d’une  foule  prodigieufe  de  pénitens  qui  fe  fouet- 
toient  jufqu’au  fang  , & qui  couroient  par-tout  après 
lui  pour  l’entendre  prêcher.Il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
moïen  de  ramener  les  flagellans,  que  de  ramener  Vin- 
cent Ferrier  lui- même  -,  mais  il  falloir  s’y  prendre  avec 
beaucoup  de  ménagement, parce  qu’il  étoitinquifiteur 
de  la  foi  en  Arragon  , qu’il  s’étoit  rendu  célébré  par 
quantité  de  conver fions  d’in fideles  & d’heretiques , 
qu’Alfonfe  lui  était  redevable  de  la  couronne  d’ Arra- 
gon , &C  qu’on  devoir  en  partie  a fes  foins  la  fouftrac- 
tion  de  l’obédiencede  Benoît  en  ce  païs-là.  Gcrfonlui 
écrivit  donc  avec  modeftie , qu’il  paroi  doit  qu’il  ne 
combattoit  pas  aiTez  fortement  la  flagellation  , que 
c’éroit  au  moins  un  bruit  qui  fe  répandoit  & qui  pou- 
voir être  1 ’occafion  de  quelque  mal  : il  l’exhorte  à le 
difliper  , en  s’oppofant  fortement  à cette  pratique  : il 
le  prie  même  de  venir  a Confiance  pour  y faire  con- 
damner la  fe£fce  des  flagellans.  Le  roi  d Arragon  lui 
avoir  écrit  deux  fois  l’année  précédente  pour  le  même 
fujet.  Il  ne  paroît  pas  que  Vincent  y ait  déféré  , & 
qu’il  foit  venu  au  concile  , quoiqu’il  y fut  fort  iouhai- 
té.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  concile  ait  donné 

aucune  décifion  fur  ce  fujet. 

Le  vingt-  deuxième  de  Juillet,  dans  la  trente-fixieme 
fcflîon.on  cita  encore  Pierre  de  Lune  auvingt-fixiéme 
du  même  mois , pour  entendre  prononcer  contre  lui 
fa  fentence  définitive.  Et  parce  que  ce  jour  etoit  la  fete 
de  fainte  Magdelaine  , & que  peut-être  quelques-uns 
auroient  pu  regarder  comme  nulle  une  citation  faite 
un  jour  de  fête , le  concile  déclara  que  par  fon  autorité 
il  fuppléoit  à tous  les  défauts  qu’on  pouiroit  alléguer 
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contre  cette  citation.  Elle  fut  faite  publiquement  par 
cinq  évêques.  On  lut  enfuite  un  décret  pour  cafier  & 
annuller  toutes  les  bulles  que  Benoît  auroit  fulminées 
dans  fon  obédience  , depuis  le  neuvième  de  Novem- 
bre 1415.  & en  confequence  de  ce  décret  le  concile 
leva  l’excommunication  de  beaucoup  de  feigneurs  ec~ 
clefiaft iques  & feculiers  de  Caftilîe  & de  Leon  ; il  con- 
firma & ratifia  toutes  les  provifions  accordées  par  Be- 
noît dans  ces  roïaumes , à condition  que  ce  feroit  fans 
préjudicier  aux  roisd’Arragon&  de  Navarre, au  grand 
maître  de  Rhodes  , & fans  contrevenir  à la  capitula- 
tion de  Narbonne. 

L’empereur  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à cette  feffion , 
ne  manqua  pas  de  venir  à la  fuivante , qui  étoit  la 
rrente-feptiéme  , & qui  fe  tint  au  jour  marqué  , c’eft- 
à-dire  le  vingt- fixiéme  de  Juillet.  On  l’avoit  indiquée 
pour  y procéder  enfin  à la  dépofition  de  Benoît.  Après 
la  melfe  celebrée  par  le  cardinal  de  faint  Marc  , éc  le 
fermon  prononcé  par  le  patriarche  de  Conftantinople, 
fur  ces  paroles  de  faint  Jean  , J ujlum  judicium  judicate . 
Exercez  un  jufte  jugement  ; le  promoteur  reprefenta 
que  puifque  Benoît  ne  paroidoit  point  , il  falloir  le 
déclarer  contumace  encore  une  fois, & demanda  qu’on 
rendît  compte  de  la  citation  décernée  contre  lui  dans 
la  derniere  fedion , ce  qui  fut  exécuté.  La  citation  réi- 
térée , fans  que  Benoît  eut  comparu,  l’évêque  de  Dole 
lut  un  décret  qui  portoit  , que  Pierre  de  Lune  étant 
notoirement  contumace  , onalloit  procédera  fa  dé- 
pofition. Le  cardinal  de  Viviers , comme  préfident  3 
lut  enfuite  la  fentence  en  ces  termes. 

« Que  le  jugement  forte  de  la  lumière  du  vifage  « 
de  celui  qui  eït  afiis  fur  le  trône  , de  la  bouche  du-  « 
quel  fort  une  épée  tranchante  des  deux  cotez  , dont  * 
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— . )5  ]a  balance  eft  jufte  8c  les  poids  égaux  qui  eft  venu 

! 4 1 A » pour  juger  les  vivans  8c  les  morts  , notre-Seigneur 
zH.  » jefus-Ch-rift.  Ainfî  foit-il.  Le  Seigneur  eft  jufte  , 8c 
» il  a aimé  la  juftice  , Ton  vifage  a regardé  favorable- 
» ment  l’équité.  La  colere  de  Ton  vifage  eft  contre  les 
» méchans,  pour  exterminer  leur  mémoire  de  deffus  la 
» terre  , dit  le  faint  prophète  , la  mémoire  de  celui  qui 
» ne  s’eft  pas  reftbuvenu  de  faire  mifericorde  , 8c  qui  a 
» perfecuté  le  pauvre  8c  l’indigent.  Combien  plus  doit 
» périr  la  mémoire  de  celui  qui  a perfecuté  8c  troublé 
« tous  les  hommes  8c  l’églife  , Pierre  de  Lune  , que 
» quelques-uns  ont  appellé  Benoît  XIII.  Il  a fomenté 

* le  fchifme  8c  la  divifion  , malgré  les  frequentes  fol- 
» licitations  8c  inftances  des  rois  , princes  8c  prélats  qui 
» lui  ont  donné  des  avis  charitables  félon  la  dodrinc 
» évangélique  , pour  rendre  la  paix  à l’éghfe  , pour 
» guérir  les  plaies  8c  rétablir  l’union  , comme  il  l’a- 
» voie  juré  8c  comme  il  en  avoit  le  pouvoir  , fans  qu’il 
v ait  voulu  jamais  écouter  perfonne.  Et  comme  on  a 
» appellé  beaucoup  de  témoins  aufquels  il  n’a  pas  vou- 

* lu  déférer  on  s’eft  vu  obligé  de  le  dire  à l'églife  , 
« félon  le  précepte  de  l’évangile  ; mais  n’aïant  pas  plus 
» écouté  l’églife  , il  ne  refte  plus  qu’à  le  regarder  com- 
» me  un  païen  8c  comme  un  publiçain  , comme  le  dc- 

* montrent  manifeftement  toutes  les  accufations  for- 
» mées  contre  lui  en  prefence  du  faint  concile  , 8c  qui 
»?  font  de  notoriété  publique. Toutes  ces  chofes  mûre- 
>?  ment  examinées  avec  toutes  les  formes  requifes  5 8c 
» après  une  férieufe  8c  exade  délibération  , le  faint 
» finode  rcprefentanc  l’églife  univerfelle , 8c  affemblc 
« pour  cet  effet, décerne, prononce  8c  déclare  par  cette 
»»  fentence  définitive  , que  ledit  Pierre  de  Lune  , dit 
??  Benoît  XIIL  a été  8c  eft  un  parjure  , qu’il  a feanda- 

lifç 
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lifé  l’églife  univerfelie , qu’il  ell:  un  fauteur  du  fchif-  « 
me  & de  la  divifion  qui  régné  depuis  fi  long-temps , « 
un  perturbateur  du  repos  & de  l’union  de  l’églife 
un  fchifmatique  , un  heretique  qui  viole  un  des  arti-  « 
clés  de  notre  foi , qui  nous  ordonne  de  croire  une  « 
églifefainte  6e  catholique  ; en  un  mot , un  homme  « 
indigne  de  tout  titre  , honneur , degré  6c  dignité  , « 
rejetté  de  Dieu  , & exclu  pour  toujours  de  tout  droit 
à la  papauté.  Comme  tel , le  concile  le  dégrade,  le  « 
dépofe  6c  le  prive  aéfuellementt  de  toutes  Tes  digni-  « 
tez,  bénéfices  & offices,  lui  défend  de  fe  regarder  « 
déformais  comme  pape  , abfout  tous  les  chrétiens  de  « 
tous  fermens  qu’ils  pourroient  lui  avoir  prêtez,  & « 
leur  défend  à tous  6c  à chacun  d’eux  , de  quelque  « 
ordre  6c  condition  qu’ils  foient,  cardinaux  , patriar-  « 
ches,  évêques,  rois , empereurs  6c  autres , de  lui  obéir , « 
de  le  foutenir , & de  lui  donner  fecours , confeil,  ou  « 
aziîe , fous  peine  d’être  traitez  comme  fauteurs  de  « 
fchifme  6c  d’herefie,  privez  de  tous  bénéfices , hon-  « 
neurs , dignitez  eccîefîaftiques  6c  féculieres.  Que  s’il  « 
y en  a quelques-uns  dans  le  cas , le  concile  les  déclare  « 
aétuellemenc  6c  ipfofaÛo  privez  de  leurs  dignitez  ou  « 
bénéfices.  « 

Cette  fentence  aïant  été  lue,  l’évêque  de  Dole  dit 
tout  haut  au  nom  du  concile,  que  quoiqu’on  ne  pût 
alléguer  aucun  défaut  de  formalité  dans  cette  procedu- 
re , cependant  en  cas  qu’il  y en  eut , le  concile  y fup- 
pléoit  par  cette  déclaration  ; le  préfident  au  nom  du 
concile  répondit  :Placet\on  chanta  enfuite  le  Te  Dcumy 
6c  on  fe  fépara.  La  dépofition  de  Benoît  fut  publiée 
ce  jour-la  même  par  ordre  de  l’empereur , a fon  de 
trompe  dans  toutes  les  rues  de  Confiance  , 6c  l’on  fe 
prépara  à la  feffion  fuivante. 

Tome  XXL  Kkk 
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Elle  fut  la  trente- huitième  ; & fe  tint  le  vingt-hui- 
tième de  Juillet  ; l’empereur  n’y  vint  pas.  L’évêque 
d’ Affife  chanta  la  mefle.  On  commença  par  une  fécon- 
dé îeèture  du  decret  du  concile  , qui  caifoit  toutes  les 
fentences , cenfures  & bulles  de  Benoît  XIII.  contre 
iss  ambaifadeurs,  parens  ou  alliez  du  roi  de  Caftiile  „ 
depuis  le  premier  Avril  1 4 1 6.  & contre  ceux  de  Hen- 
ri infant  de  Caftiile  : & l’on  joignit  des  commiffaires. 


de  la  nation  Efpagnole  à ceux  qui  avoient  déjà  été 
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nommez  pour  l’affaire  de  l’évêque  de  Trente.  Les  arm 
baffadeurs  de  Portugal  & de  Caftiile  aïant  protefté  con- 
tre la  conceflion  faite  au  roi  d’Arragon  de  porter  iuf- 
frage  pour  les  prélats  & autres  ecclehaftiques  de  Tes  états, 
tant  en  delà  qu’en  deçà  de  la  mer  , comme  étant  con- 
traire à la  capitulation  de  Narbonne , le  concile  réfoluc 
que  le  toi  d’Arragon  ne  fe.  fervîroit  pas  de  cette  con- 
ceflion.  Il  y eut  un  decret  contre  lequel  Efperendieu 
amba (fadeur  Arragonois  prorefta,  fous  ombre  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  arrêté  par  les  nations  ; mais  les  députez  des 
autres  nations  aïant  déclaré  que  la  chofc  avoic  été  ainfu 
réfolue , le  decret  pafla. 

Après  la  dépofîtion  de  Benoît  il  ne  reftoic  plus  que 
deux  affaires  a terminer,  la  réformation  de  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres  , & l’életftion  d’un 
pape  j mais  les  partis  étoient  toujours  divifez  fur  le 
choix  de  celle  qui  devoit  palier  la  première.  L’empe- 
reur vouloir  que  la  réformation  de  l’églife  pafsât  avant 
l’éleétion  du  pape  : les  cardinaux  étoient  d’un  avis  con- 
traire, & l’archevêque  de  Genes  étoit  aulîi  de  leur  fen- 
timent.  Tout  le  mois  d’Aoiit  fe  paffa  en  négociations ,, 
& même  en  conteftations  affez  vives  de  part  & d’au- 
tre. Un  François  nommé  Bernard  Baptifé , abbé  de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  prononça  un  difeours  en  faveur. 
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:du  premier  parti , & quelques  jours  après  un  doCteur 
nommé  Thibaut  en  fit  un  autre  fur  le  même  fujct  ; & 
dans  tous  les  deux,  principalement  dans  le  premier, 
on  y voit  une  peinture  allez  vive  des  défordres  du 
clergé. 

Le  parti  qui  vouloir  qu’on  élût  un  pape  avant  la  ré- 
formation de  l’églife  , avoic  aulli  Tes  orateurs.  Le  car- 
dinal de  Cambrai  parla  fur  ce  fujet  le  jour  de  la  fête 
de  faint  Louis , & quoiqu’il  s’étendît  beaucoup  fur  la 
néceflité  de  réformer  leclergé,il  foutint  néanmoins  que 
cela  ne  pouvoir  fe  faire  tant  que  l’églife  n’auroit  point 
de  chef  ; parce  qu’un  corps  fans  tète , dit-il , eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  difformitez.  « Il  n’y  a point,  con- 
nnuë-t~il  ,de  réformation  plus  elfentiellc  que  celle  « 
de  fe  pourvoir  inceffainment  d’un  chef  par  une  éle-  « 
dion  canonique,  &c’eft  par  elle  qu’on  doit  comraen-  « 
cer , parce  que  l’églife  ne  peut  jamais  être  dans  un  état  « 
plus  périlleux,  que  quand  elle  n’a  point  de  chef.  Ce-  « 
pendant  cette  élection  fî  néceffaire  eft  traverfée  par  « 
mille  contradictions  ; on  cherche  l’union  & on  fe  di  « 
vife  : ne  craint- on  pas  qu’au  milieu  de  ces  diviftons  il  « 
n’arrive  ce  que  dit  l’écriture  , qu’un  roïaume  divifé  « 
contre  foi  même  ne  peut  fub lifter  ? » 

L’univerficé  de  Prague  aïant  fait  un  ftatut  en  fa- 
veur de  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  avoir 
entraîné  la  plus  grande  partie  du  clergé  & du  peuple. 
Vencefhs  par  timidité  avoir  accordé  aux  Hufhtes  un 
grand  nombre  d’églifes , ou  l’on  adminiftroit  le  calice. 
Le  clergé  de  Bohemefaifoit  tous  tes  efforts  pour  s’op- 
pofcr  à cette  innovation  ; mais  il  n’éroit  point  foute- 
nu.  Venceflas  lui- même  , au  lieu  d’emploïer  fou  auto- 
rité à pacifier  ccs  troubles,  abandonna  Prague  , pour 
Ce  retirer  dans  un  château,  où  il  ne  penfoit  qu’à  fes 
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plaifirs  j pendant  que  tout  Ton  roïaume  étoit  en  comï 
buftion  3 & qu’on  y exerçoit  impunément  toutes  for- 
tes de  violences  & de  brigandages.  Les  Huflites  pilioient: 
les  maifons  des  prêtres  ; 8c  étant  entrez  dans  la  maifon 
de  ville  , où  ils  ne  trouvèrent  que  fept  magiftrats , de 
dix-huit  qu’ils  dévoient  être  , les  autres  aïant  pris  la. 
fuite  3 ils  les  jetterent  par  les  fenêtres  fur  les  pointes  des 
lances , des  hallebardes  8c  des  broches  que  les  féditieux 
qui  éroient  demeurez  en  bas , leur  tendoient.  Le  juge 
de  la  police  8c  les  plus  riches  bourgeois  qui  s’y  étoiene 
retirez  comme  dans  un  azile,  ne  furent  pas  mieux  trab 
tez.  Le  connétable  du  roïaume  averti  qu’après  le  facca- 
gement  de  la  maifon  de  ville  , on  artaqueroit  fon  pa- 
lais, en  fortit  avec  trois  cens  cavaliers,  & marcha  con- 
tre les  féditieux  dans  la  penfée  que  fa  prefencc  appaife- 
roit  le  défordre  : mais  les  Huffites  eurent  fi  peu  de  ref- 
peét  pour  fa  perfonne,  8c  tant  de  mépris  pour  le  peu  de 
cavaliers  dont  il  étoit  accompagné,  qu’ils  étoient  prêts, 
à faire  main  baffe  fur  eux,  îorfque  le  connétable  penfa. 
prudemment  à faire  fa  retraite  vers  le  château  où.Ven- 
cellas  s’étoit  réfugié. 

Il  étoit  difficile  que  le  concile  put  apporter  fi- tôt: 
quelque  remede  à de  fi  grands  maux.  Cependant  les 
peres  n’oublierent  rien  pour  empêcher  qu’on  commu- 
niât fous  les  deux  efpeces.  Ce  fut  par  leur  ordre  que 
Gerion  compofa  là-deflus  un  traité,  qui  fut  lu  publi- 
quement dans  une  congrégation.  ïl  y fait  voir  que 
quoique  i’ecriture  fou  la  réglé  de  la  roi , elle  peut  iour- 
frir  des  interprétations  , 8c  que  c’efl:  â l’églife  â l’expli- 
quer ; ce  qu’il  prouve  par  la  méthode  des  heretiques 
mêmes , qui  allèguent  fréquemment  les  doéteurs , & 
même  des  docteurs  de  fort  peu  d’autorité,  pour  ap- 
puïer.ou  pour  colorer  leur  doétrine.  Gerfon  combat 
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én  fuite  dans  la  fécondé  partie  de  cet  écrit , l’erreur  de  “ — - 

ceux  qui  foutenoient  qu’il  étoic  de  néceffité  de  falut  !4i7<> 
pour  les  laïcs,. de  communier  fous  les  deux  efpeces  , 

& rapporte  des  rations  pour  juftiher  le  retranchement 
de  la  coupe  , il  les  fonde  principalement  fur  les  incon- 
veniens  qui  naîtroient  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces.. 

Ce  traicé  de  Gerfon  détermina  l’empereur  à écrire 
lui- même  en  Bohcme.  Sa  lettre  eftadreffiée  aux  habi- 
rans  de  Launi,  petite  ville  ou  bourg  de  Bohcme  , ou 
le  Huffitifme  avoit  fait  de  grands  progrès.  Sigifmond  Hardt.P.  104g, 
leur  mande  qu’il  apprend  avec  douleur  que  malgré  fes 
inftances  redoublées  auprès  de  Vencelks  & de  la  no- 
blelfe  , les  chofes  alloient  tous  les  jours  de  mal  en  pis  y 
que  le  clergé  étoit  dépouillé  , que  l’on  profanoit  les 
chofes  les  plus  facrées  ; qu’on  for^oit  les  ecdeiiaftiques 
à confentir  malgré  eux  à cette  profanation  ; que  les 
laïcs  exerçaient  mille  violences  fur  les  prêtres  } qu’on 
les  mettoit  en  prifon  5 qu’on  les  formait  d’abjurer 
la  religion  catholique  par  de  cruels  fupplices  5 qu’on 
faifoit  afficher  publiquement  des  conftitutions  frivo- 
les contre  le  decret  du  concile  de  Confiance  touchant 
la  communion.  Il  y accule  auffi  Venceüas  d’être  fau- 
teur de  ces  défordres , ou  au  moins  coupable  de  diffi- 
xnulation  à leur  égard.  La  lettre. eft  du  troifiéme  de 
Septembre,  mais  il  ne  paroîc  pas  qu’elle  ait  produit 
beaucoup  d’effiet,les  Huffites  continuèrent  toujours 
leurs  violences  j & furent  même  en  guerre  contre  Si- 
gifmond. 

Un  grand  démêlé  entre  les  princes  de  Bavière  , fie 

I 1 /v  t i I • \ Démêlé  entre  les 

dans  le  meme  temps  beaucoup  de  bruit  a Conitance*  ducs  de  Bavière. 

II  y avoit  quelques  mois  que  les  ducs  de  Bavière, Gui!»  idem  tom.  ]V. 

laume  & Ernefî:  freres , & Henri  leur  coufîn  germain  Mllî’ 
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y étaient  arrivez  pour  fe  plaindre  de  leur  .cou (in  Louis 
de  Bavière  d’Ingollladt  beau-frere  de  Charles  VI.  roi 
de  France.  Il  écoic  venu  en  Bavière  après  s'être  enrichi 
des  dépouilles  de  la  France  pendant  les  divihons  qui 
avoient  agité  & agitoienc  encore  ce  roïaurae.  Fier  de 
ces  avantages  j il  en  ufoit  en  vrai  tiran  à 1 égard  des 
princes  de  fa  maifon  , & envers  fes  voihns.  Ce  fut  lui 
qui  attira  en  caufe  Guillaume  Erneft  & Henri  devant 
l’empereur,  prétendant  avoir  été  maltraité  dans  le  par- 
tage de  la  Bavière  , & qu’on  ne  lui  païoit  pas  la  penfion 
annuelle  à laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  parut  dans  une 
affemblée  des  états  de  l’empire  , il  demanda  du  délai , 
il  tergiverfa  , il  parla  peu  refpedtueufemenc  de  l’empe- 
reur , mais  l’affaire  ne  fut  pas  jugée  ; & parce  que  les 
efprics  s’aigriffoient , les  princes  jugèrent  à propos  de 
la  remettre  à une  autre  fois. 

En  France  , la  paffion  de  dominer  faille  tellement  le 
duc  de  Bourgogne  , qu’il  s’aboucha  avec  le  roi  d’An- 
gleterre à Calais , & renouvella  la  trêve  pour  fes  ter- 
res feulement  : c’étoit  en  quelque  façon  s’engager  à ne 
point  fecourir  le  roi.  De-là  s’érant  retiré  à Valencien- 
nes, il  vit  Guillaume  comte  de  Hainault , de  le  nou- 
veau dauphin  Ton  gendre  , & ils  fe  jurèrent  tous  trois 
une  afïiftance  réciproque  contre  leurs  ennemis.  Alors 
le  dauphin  fe  déclara  contre  les  Armagnacs,  & promit 
au  duc  qu’il  ne  retourneroit  jamais  à la  cour  , s’il  ne  l’y 
remenoit  avec  lui.  Il  fut  donc  réfolu  que  le  comte  de 
Hainault  s’y  tranfporteroit  pour  traiter  de  leurs  affai- 
res fur  ce  pied- là,  mais  qu’il  laifferoit  le  dauphin  a 
Compiegne.  Comme  il  ne  pût  obtenir  le  rappel  du  duc 
de  Bourgogne  , il  menaça  de  remener  le  dauphin  chez 
lui,  & fur  cela  on  prit  la  réfolurion  de  le  rerenir  lui- 
naême , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  rendu  j mais  en  aïant  eu 
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avis,  iî  s’échappa  fecretemenr.  Pour  prévenir  les  fuites 
de  cette  ligue,  on  donna  du  poifon  au  dauphin  fon  gen- 
dre , dont  il  mourut  le  dix  huitième  Avril. 

Charles  fon  frere  , ennemi  juré  de  la  maifon  de 
Bourgogne,  lui  fucceda  dans  le  titre  de  dauphin  tk  de 
duc  de  Touraine  , & dans  le  droit  à la  couronne.  On 
foupçonna  le  duc  d’Anjou  fon  beau  pere  d’avoir  pro- 
curé la  mort  des  deux  aînez  pour  faire  regner  fon  gen- 
dre vmais  s’il  y eut  quelque  part , la  joie  qu’il  en  eut 
fut  de  courte  durée , étant  mort  lui-  même  dans  le  mois 
d’Août.  La  perfonne  du  roi , celle  du  dauphin  , & la 
ville  de  Paris , étoient  entre  les  mains  du  connétable 
d’Armagnac  : la  reine  feule  contrebaîançoit  un  peu  fa 
puiffance  5 mais  il  trouva  le  fecret  de  l’éloigner  de  la 
cour,  & de  l’envoïer  comme  pnfonniere  à Tours  ; ce 
qu’elle  ne  put  jamais  lui  pardonner , non  plus  qu’au 
dauphin  fon  fils,  allurée  que  c’étoit  de  l’aveu  de  celui- 
ci  , quoiqu’il  n’eût  alors  que  feize  ans. 

La  conduite  des  Armagnacs  ne  fournit  au  duc  de 
Bourgogne  que  de  trop  fpécieux  prétextes  de  gagner  la 
pltipart  d es  grandes  villes  pour  l’aider  à mettre  le  roi  en 
liberté  Une  partie  de  la  Champagne  , la  Picardie  & 
Lille  de  France  le  reçurent  à bras  ouverts  ; parce  qu’il 
abolilîbit  tous  les  fubfides  II  vint  alhéger  Corbeil  s 
mais  il  fut  obligé  d’en  partir  promptement  pour  fe  ren- 
dre à Tours , ou  il  eut  quelques  conférences  avec  la  rei- 
ne dans  Marmouriers , ou  elle  s'étoit  rendue  exprès  , 
fous  prétexte  de  fe  promener  Elle  le  fuivit  a Troïes  , 
& dès  iors  elle  s’attribua  la  regence.  Dans  une  conjon- 
cture fi  favorable,  l’Anglois  avançoit  fes  affaires.  Il  fe 
rendit  mairi  e de  Caën , Baïeux , Coutances , Carentan , 
Li fieux  , Falaife,  Argentan,  Alençon  , &c  de  prefque 
toute  la  Normandie , excepté  Cherbourg  , qui  fe  dé- 
fendit trois  mois». 
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Comme  il  s’agifToit  de  procéder  à l’éle&ion  d’u& 
pape,  on  penfa  à choifîr  un  lieu  pour  affembler  le  con- 
clave y & la  maifon  publique  des  marchands  appellée 
la  bourfe , fur  deftinée  à cette  cérémonie  , fans  que 
l’empereur  s’y  opposât , s’imaginant  peut-être  que  cette 
prévoïance  n’empècheroit  pas  qu’on  ne  travaillât  d’a- 
bord à l’affaire  de  la  réformation.  Mais  les  cardinaux 
penfoient  autrement  ; ils  drdferent  mille  batteries  pour 
-venir  â bout  de  leur  deffein.  Ils  oferent  même  publier 
un  écrit  très-choquant,  où  l’on  accufoit  les  Allemands 
defavorifer  les  Huflîtes,  en  s’oppofant  âi’éieétion  d’un 
pape  , ôc  de  foutenir  que  quand  le  liège  apoftolique  eft 
manifeftement  vacant , on  ne  doit  pas  procéder  â l’éle- 
dcïon  d’un  pape  félon  les  canons , & que  l’églifc  peut 
-bien  demeurer  fans  chef,  jufqu’à  ce  que  la  réforma- 
tion du  pape,  des  cardinaux  & de  la  cour  Romaine  foie 
exécutée.  Ce  mémoire  ajoutoit  que  c’étoit  être  fehif- 
matique  & perturbateur  du  concile  , que  de  donner  â 
l’empereur  aucune  jurifdiéfion  fur  les  eccleftaftiques  9 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , fans  un  ordre  exprès 
du  concile,  il  rapporte  les  raifons  qui  doivent  engager 
à la  promte  éîe&ion  d’un  pape  ; fçavoir  lalongue  durée 
du  concile , la  crainte  delà  pefte  dont  on  eft  menacé  , 
les  divifîons  entre  l’empereur  & quelques  nations  , les 
guerres  allumées  en  plufteurs  roïaumes  en  l’abfence  de 
•leurs  maîtres , & le  peu  d’apparence  qu’il  y a de  parve- 
nir à une  bonne  réformation  , puifque  pendant  deux 
ans  on  n’avoit  pu  convenir  du  principal  article  , Ra- 
voir l’état  du  pape  & du  college  des  cardinaux.  Enfin  , 
le  mémoire  répond  à toutes  les  obje&ions  qu’on  pou- 
voir faire  j qu’un  pape  une  fois  élu  empêcherait  qu’on 
ne  réformât  l’églife  , que  le  concile  n’auroit  plus  de  li- 
berté 3 .&  que  tout  le  monde  voudrait  s’en  aller; 


la 
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La  mort  de  Robert  Halam  évêque  de  Saîifburi , qui — ~ — " 

arriva  le  quatrième  de  Septembre,  fut  un  obflacie  aux  ^ N'  I417- 
bonnes  intentions  de  l’empereur  touchant  la  réforma-  MortdLJ;évêque 
tion  i cet  Ànglois  étant  celui  qui  avoir  le  plus  engagé  ^ saiisbmi. 
Sieifmond  dans  la  pourfuitc  de  ce  delTein.  Avant  le  voni*  - H*rit. 

O . r r . . n * torn.  IV.  p.  1414* 

concile  de  Pifc  il  avoir  rait  compoler  par  un  docteur 


d’Oxford  un  ouvrage  fous  le  titre  de  : Demandes  tou- 
chant la  réformation  de  l’églifc  militante.  Il  étoit  ve- 
nu à Pife  muni  de  cette  piece  , il  l’avoir  portée  dans  le 
même  efprit  à Confiance  -,  & pendant  qu’il  vécut , les 
Anglois  feconderent  fortement  l’empereur  dans  le  pro- 
jet de  la  réformation  ; mais  après  fa  mort  ils  changè- 
rent de  langage  & prirent  un  autre  parti.  Cet  évêque 
mourut  à Gotleben  le  quatrième  de  Septembre , fon 
corps  fut  porté  le  lendemain  à Confiance  pour  y être 
inhumé,  ce  qui  fe  fit  folemnellement  le  treiziéme  dans 
leglife  cathédrale  ; l’empereur  , les  princes,  les  cardi- 
naux & tout  le  clergé  afldlerent  à cette  pompe  funè- 
bre. Onuphre  dit  que  Jean  XXIII.  l’avoit  fait  cardinal 
prêtre  en  141 1.  cependant  les  adles  du  concile  ne  lui 
donnent  point  ce  titre. 

Cinq  jours  après  fa  mort , c’cfl- à-dire,  le  neuvième 
de  Septembre,  les  nations  s’affemblerent  dans  la  ca- 
thédrale pour  traiter  de  l’élection  & de  la  réformation. 
Les  cardinaux  conjointement  avec  les  Italiens , les 
François  6c  les  Efpagnols , y préfenterent  un  mémoire, 
dans  lequel  ils  fe  plaignoient  fortement  du  délai  qu’on 
apportait  à l’éleélion  d’un  pape  , difant  qu’il  étoit  fort 
à craindre  que  ce  délai  ne  replongeât  l’églifc  dans  un 
fchifme  plus  incurable  que  celui  auquel  on  vouloir  re- 
médier i que  les  cardinaux  & les  trois  nations  qui  leur 
font  jointes  , n’ont  pas  moins  de  zele  que  les  autres 
Tome  XXL  Lll 
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pour  la  réformacion  de  l’églife  ; mais  qu’ils  ne  croient 

An.  1417.  pas  qU’elle  doive  fe  faire  avant  l’éle&ion  , parce  que 
la  plus  grande  difformité  qui  puiffe  être  dans  l’églife , 
c’eft  de  n’avoir  point  de  chef  * & que  d’ailleurs  cet  or- 
dre de  placer  la  réformation  avant  l’éledtion  , eft  con- 
traire aux  decrets  du  concile  & à la  capitulation  de 
Narbonne  , ou  l’union  de  l’églife  eft  toujours  placée 
avant  la  réformation.  Qu’enfin  , de  vingt- quatre  car- 
dinaux il  n’y  en  a que  deux  qui  foient  du  fentiment  de 
l’empereur , & qu’il  ne  leur  eft  pas  fort  honorable  de 
s’être  ainfi  détachez  de  leur  college. 
lui.  L’empereur  fut  tellement  irrité  de  ce  mémoire , qu’il 

irriïdTmemoire  n’attendit  pas  que  la  le&ure  en  fut  achevée  -,  il  fortit 
des  cardinaux.  brufquement  de  l’affemblée  avec  le  patriarche  d’An- 
tioche. Les  ambaffadeurs  Caftillans  aïant  eu  quelque 
conteftation  fur  le  rang  avec  ceux  d’ Arragon , prirent 
suffi  prétexte  de  cette  divifion  pour  fe  retirer  de  Con- 
fiance. L’empereur  les  fit  arrêter  à quelques  lieues  de 
la  ville  , & les  obligea  de  revenir.  Il  défendit  auffî 
aux  cardinaux  de  s’afleinbler  le  lendemain  dans  la  ca- 
thédrale ou  dans  le  palais  épifcopal  ; ce  qui  fut  caufe 
qu’ils  s’adreflerent  à l’éleéteur  de  Brandebourg  & aux 
magiftrats  de  la  ville,  pour  obtenir  des  faufs- conduits, 
afin  de  pouvoir  fe  retirer  en  sûreté,  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  le  reffentiment  de  l’empereur  ; mais  l’éleéteur 
les  engagea  à refter. 

liv.  Us  ne  changèrent  pas  pour  cela  de  réfolution  ; ils 

r -■  Ve rn b kn t a p o u r s’affemblerent  le  jour  fuivant  onzième  de  Septembre, 
Fèicdion  d’unpa-  & Bs  achevèrent  la  lecture  de  leur  mémoire,  qui  avoit 
été  interrompue  par  la  retraite  de  l’empereur.  Schel- 
ftrate  dit  que  Sigifmond  voïant  l’opiniâtreté  des  car- 
dinaux , réfolut  de  les  faire  tous  arrêter,  qu’il  fe  borna 
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enfuite  à fîx  feulement , & qu’il  vouloic  aufïi  reléguer  — 

huit  évêques  : mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  foie  venu  An.  1417- 
aux  effets.  Les  cardinaux  cependant  furent  toujours 
inébranlables , & leur  fermeté  attira  dans  leur  parti 
les  cardinaux  de  Sienne  & de  Boulogne , le  patriarche 
d’Antioche  , l’archevêque  de  Milan  , & l’évêque  d’ A- 
tri , qui  jufqu’alors  avoient  été  du  fentiment  de  l’em- 
pereur ; & les  Anglois  fe  joignirent  à eux. 

Les  Allemands  ne  fe  rebutèrent  point  pour  cela.  Ils  MemoLir^'desA!_ 
préfenterent  un  mémoire  au  concile , tant  pour  fe  juf-  îemands  en  faveur 
tifier  de  l’accufationde  favorifer  les  Huflites , & d’en- 
tretenir  le  fchifme  , que  pour  montrer  que  l’emprefTe- 
ment  qu’on  avoir  pour  l’éledtion  d’un  pape  , étoit  pré- 
maturé. Ils  remontrent  que  la  vacance  du  fiege  apof- 
tolique  n’étoit  pas  d’une  fi  dangereufe  conféquence 
qu’on  le  vouloit  faire  croire,  pendant  qu’il  y avoit  un 
concile  affemblé  qui  tenoit  lieu  de  chef  à l’églifc  ; que 
le  fchifme  n’étant  arrivé  qu’à  caufede  la  corruption  du 
clergé  , pour  prévenir  de  pareils  malheurs  , il  falloir 
travailler  à une  bonne  réformation  qui  pût  être  la  bafe 
& le  fondement  de  l’élection  du  pape  futur  ; que  s’a- 
giffant  de  donner  une  tête  à l’églife  , il  falloir  que  le 
choix  en  fut  fait  par  des  gens  fans  reproches  ; que  quel- 
que faint  que  pût  être  le  prélat  qui  feroit  élu , il  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  fouiller  au  milieu  des  ordures  qui  s’é- 
toient  gliffées  parmi  les  ecclefiaftiques , & même  les 
premiers  d’entr’eux  ; qu’il  ne  pourroit  marcher  qu’à 
tâtons , n’aïant  ni  réglé  ni  lumière  pour  fe  conduire  ; 
au  lieu  que  les  loix  d’une  bonne  réforme  lui  ferviroient 
de  bouclier  & de  ramparr  contre  toutes  fortes  de  de- 
mandes injuftes  & importunes.  Enfin  , la  nation.  Al- 
lemande preffa  fort  les  cardinaux  de  fe  joindre  à elle 
dans  un  fi  pieux  deffein. 
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Ce  mémoire  qui  paroiffoit  fi  jufle  6c  fi  Age , ne  fer- 
vie  qu’a  ranimer  l’ardeur  des  cardinaux  , & à leur  faire 
prendre  des  mefures  pour  attirer  les  Allemands  dans 
leur  parti  , comme  ils  avoient  déjà  fait  à l’égard  des 
Anglois.  Jean  de  Wallenrod  archevêque  de  Riga  , 6c 
Jean  Abundi  évêque  de  Coire  , étoient  fort  attachez 
à l’empereur  , 6c  avoient  beaucoup  d’afeendant  fur  fon 
efprit  ; c’eftpourquoi  les  cardinaux  penferent  à les  faire 
entrer  dans  leurs  intérêts.  Comme  le  premier  ne  pou- 
voir retourner  à Riga  fans  s’expofer  à la  perfecution 
des  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique,  qui  n’avoient 
ceffé  de  l’inquieter  jufqu’alors , parce  que  fon  archevê- 
ché relevoit  de  cet  ordre  , les  cardinaux  lui  promirent 
l’évêché  de  Liege , s’il  vouloir  confentir  à l’éledtion  du 
pape  avant  la  réformation  ; ce  que  le  prélat  promit.  A 
l’égard  de  l’évêque  de  Coire,  comme  il  étoit  très  mal 
avec  Frédéric  duc. d’Autriche  , on  lui  promit  l’arche- 
vêché de  Riga , dès  que  le  pape  feroit  élû  , 6c  il  ne  ré* 
fifta  plus. 

Ces  deux  prélats  ainfi  gagnez , le  reffce  de  la  nation 
Allemande  fuivit , 6c  l’empereur  fe  voïant  abandonné 
de  tout  le  monde,  confentit  enfin  à l’éledtion  d’un 
pape  ; mais  avec  cette  condition  expreffe,  que  le  pape 
travailleroit  à la  réformation  de  l’églife  immédiate- 
ment après  fon  élection , 6c  même  avant  fon  couron- 
nement ; qu’il  feroit  cette  réformation  de  concert  avec 
le  concile  ; 6c  qu’il  ne  quitteroit  point  Confiance  que 
cet  ouvrage  ne  fut  achevé,  comme  les  cardinaux  l’a- 
voient  promis  à l’archevêque  de  Riga  6c  à l’évêque  de 
Coire.  C’eft  ainfi  que  ce  différend  qui  avoir  duré  fi  long- 
temps 6c  qui  avoit  penfé  diffoudre  le  concile , fut  ter- 
miné. Le  vingt-troifiéme  de  Septembre  on  nomma 
deux  cardinaux  3 cinq  évêques , un  abbé  6c  un  audi- 
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teur  de  rote , pour  terminer  les  contefhtions  furvenues 
entre  les  ambaffadeurs  de  Caftille  , d’Arragon  & de 
Portugal  touchant  la  prelféance  ; mais  on  ne  fçait  pas 
ce  qui  fut  décidé. 

Le  concile  perdit  le  vingt- lixiéme  de  Septembre  on 
de  Tes  plus  iliuifres  membres  dans  la  perfonne  de  Fran- 
çois de  Zabarelle  , connu  fous  le  nom  de  cardinal  de 
Florence.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  d’avoir  parlé 
avec  trop  de  chaleur  dans  une  a Semblée  où  il  s’agi  f- 
foie  de  l’éle&ion  d’un  pape , préférablement  à la  ré- 
formation de  l’églife,  qui  fut  tenue  l’onzième  de  Sep- 
tembre. En  effet , il  en  fortit  malade , & Pogge  Floren- 
tin , dans  I oraifon  funebre  qu’il  en  fit  en  plein  conci- 
le , dit  que  ce  cardinal  fe  fentant  indifpolé  dans  cette 
aflemblée  , prononça  tout  haut,  que  le  dilcours  qu’il 
faifoit  alors  feroit  le  dernier  de  fa  vie.  Il  avoit  été  fait 
cardinal  par  Jean  XXII I.  &tous  les  hiftoriens  convien- 
nent qu’il  étoit  homme  d’un  grand  mérité , par  rapport 
aux  qualitez  de  l’efprit  & du  cœur.  On  a cru  que  s’il 
eût  vécu  jufqu’à  l’éleétion  d’un  pape,  on  auroit  jette 
les  yeux  fur  lui , parce  que  tout  le  monde  convenoit 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  dans  le  facré  college  qui  méritât 
mieux  cette  dignité.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  de 
fa  mort  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’églife  desFran- 
eifeains,  & quinze  jours  après  fon  corps  fut  transféré 
à Padoue  , ou  on  lui  fit  une  fécondé  oraifon  funebre. 
Il  a lai  fie  quelques  ouvrages  fur  l’écriture  fainte  , fur 
le  droit  canonique,  & fur  la  réformation  & l’union  de 
1 eglife  , q^ui  ont  été  inconnus  à M.  Dupin. 

Le  neuvième  d’Oétobre  on  tint  la  trente-neuvième 
fefïicn,  où  il  ne  paroîr  pas  que  l’empereur  fe  foie  trou- 
vé. Le  but  qu’on  fe  propofa  d’abord  fut  de  regler  cer- 
tains articles  de  réformation , avant  qu’on  élut  un  pa- 

L 1 1 iij 


An.'  241 7. 


L VIII. 

M orc  du  cardinal 
de  Florence. 

Pogg.  hïji.  -Flo- 
rent. 


L1X. 

T'ente-neuviéme 

fdlion. 

Lubb.  conc.  tmrïi 
Xil.  p 15?, 


■ , — |M||| 

An.  1417. 

LX. 

Regleme  !t  pour 
h tenue  des  con- 
ciles. 

ibidem ? 


L XL 

Decret  pour  les 
îemps  du  fchifme. 


Ibid,  pag.  139. 


L X I L 
Decret  pour  la 
profefîîon  de  foi 
du  pape. 

pag.  141. 


452.  Histoire  Ecclesiastique. 
pe.  On  y fit  aulfi  la  le&ure  de  quelques  decrets , dont 
le  principal  concernoit  la  tenue  des  conciles,  comme 
la  meilleure  voie  pour  éteindre  & pour  prévenir  les 
fchifmes  & les  héréfies , pour  corriger  les  excez , réfor- 
mer les  abus  & entretenir  l’églife  dans  un  état  florif- 
fant.  Le  concile  ordonne  par  un  édit  perpétuel , qu’il 
fe  tiendra  un  autre  concile  général  cinq  ans  après  celui- 
ci  , un  troifiéme  fcpt  ans  après  la  fin  du  fécond  , & à 
l’avenir  qu’il  s’en  tiendra  toujours  un  de  dix  ans  en  dix 
ans , dans  les  lieux  que  le  pape  indiqueroit  à la  fin  de 
chaque  concile  , du  con lentement  & avec  l’approba- 
tion du  concile  même.  Qu’en  cas  de  guerre,  fiege  , 
contagion , ou  autres  cas  femblables , le  pape , du  con- 
fentement  des  cardinaux,  pourra  fubftituer  un  autre 
lieu,  aulfi-bien  qu’avancer  le  terme  marqué  pour  le 
concile  , mais  non  pas  le  proroger  : ce  qu’il  notifiera 
un  an  auparavant. 

Le  fécond  decret  regarde  les  temps  de  fchifme  , &c 
ordonne  qu’en  ce  cas , aufii-tôt  qu’il  y auroit  deuxcon- 
tendans , le  concile  fe  tiendroit  l’année  fuivante , & les 
deux  contendans  feroient  fufpens  de  toute  adminiftra- 
tion  , & de  tout  pouvoir  aulfi  tôt  que  le  concile  feroit 
commencé.  Que  l’empereur  , les  rois , les  princes  s’y 
trouveront  en  perfonnes,  ou  par  leurs  ambalfadeurs. 
Il  eft  ordonné  que  ce  decret  fera  lu  a la  fin  de  chaque 
concile , & avant  que  d’entrer  dans  le  conclave , lorfi- 
qu’il  s’agira  de  l’éleétion  d’un  pape. 

Le  troifiéme  decret  concerne  la  profelfion  de  foi  que 
devoir  faire  à l’avenir  le  pape  élu  , en  préfence  de  fes 
électeurs , avant  que  fon  élection  fut  publique.  Voici 
comment  le  concile  la  preferit.  » Au  nom  de  la  fainte 
» Trinité  , en  telle  année  , tel  mois , &c.  moi  N.  je 
”£onfefTe  de  cceur  <k  de  bouche  devant  le  Pieu  tout- 
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puifîant , qui  ma  confié  le  gouvernement  de  Ton  égli-  « 
fe  , & devant  faint  Pierre  le  prince  des  apôtres,  que  « 
pendant  toute  ma  vie  je  croirai  inviolablement 
jufqu’au  moindre  article  , la  foi  catholique  félon  les  c» 
traditions  des  apôtres , des  conciles  généraux  & des  « 
faints  peres  , & principalement  des  huit  premiers  « 
conciles  généraux  ; que  je  prêcherai  cette  foi  &c  la» 
défendrai  au  péril  de  ma  vie  & jufqu’à  l’effufion  de» 
mon  fang  , que  j’obferverai  aufli  fans  varier  & à» 
tous  égards  le  rit  des  facremens  de  l’églife  catholique,  « 
tel  qu’il  eft  prefcrit  par  les  canons.  » Il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  dire  que  les  huit  conciles  généraux  font  nom- 
mez dans  cette  profelhon  de  foi.  Le  premier  de  Nicée? 
le  fécond  de  Conftantinople,  le  troifiéme  d'Ephefe  , 
le  quatrième  de  Chalcedoine , le  cinquième  & le  fixié- 
me  de  Conftantinople  , le  feptiéme  de  Nicée  , & le 
huitième  de  Conftantinople  , outre  les  conciles  géné- 
raux de  Latran  , de  Lyon  & de  Vienne. 

Le  quatrième  decret  réglé  les  tranflations  des  béné- 
fices. » Comme  ces  tranflations , dit  le  concile  , ap-  « 
portent  de  grands  dommages  aux  églifes , tant  pour» 
le  fpirituel  que  pour  le  temporel , que  les  prélats  ne» 
fouticnnent  pas  avec  allez  de  vigueur  les  droits  & les  « 
libertez  de  leurs  églifes , dans  la  crainte  d’être  trans-  » 
ferez  : afin  que  le  fonverain  pontife  ne  foit  pas  accu-  « 
fé  de  favorifer  ceux  qui  cherchant  leurs  interets  plû-« 
tôt  que  ceux  de  Jefus-Chrift,  pourroient  le  féduire» 
& profiter  de  l’ignorance  où  il  feroit  du  fait  ; nous» 
ftatuons  & ordonnons  que  ces  tranflations  ne  feront  » 
admifes  que  pour  des  caufes  importantes  & raifon-» 
nables , qui  aient  été  connues  & décidées  par  le  con-  » 
feil  des  cardinaux  & de  leur  confentement , ou  de  la* 
plus  grande  partie  d’entr’eux.  » 
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Le  cinquième  decret  regarde  les  dépouilles  des  évê- 
ques , ou  des  vacances  de  bénéfices , & les  procurations, 
e’eft  à-dire , la  fourniture  de  tout  ce  qui  eft  néce (Taire 
aux  évêques  qui  font  leurs  vifites , pour  leur  fu  b finan- 
ce , & pour  foutenir  leur  dignité.  Comme  les  papes 
s’approprioient  fouvent  ces  procurations  en  fe  les  re- 
fervanc , & qu’ils  envoïoient  des  collecteurs  pour  les 
exiger  , le  concile  défend  abfolument  cet  abus.  Les  pa- 
pes s’étoient  encore  mis  en  poffefïion  de  fe  referver  la 
nomination  à certains  bénéfices , avec  leurs  revenus 
pendant  la  vacance.  Le  concile  ordonne  que  quand  un 
bénéfice  viendra  à vacquer  par  la  mort  du  bénéficier , 
quand  même  elle  arriveroit  en  cour  de  Rome  , les  re- 
venus en  feront  confervez  pour  ceux  à qui  ils  appartien- 
nent de  droit , & défend  à tous  ecclefiaftiques  de  faire 
de  femblables  exa&ions , fauf  pourtant , ajoute  le  de- 
cret , la  conilitution  qui  commence  par  ce  mot  Prœfen- 
ti , faite  fur  ce  fujet  par  Boniface  VIII. 

Après  que  la  fefiion  fut  finie  , l’empereur  voulant 
terminer  les  différends  entre  les  ducs  de  Bavière  , af- 
fembîa  les  états  de  l’empire  : mais  le  fuccès  n’en  fut  pas 
favorable.  Louis  de  Bavière  d’Ingolftadt  Te  laiffant  em- 
porter à fon  naturel  violent , maltraita  fon  coufin  Hen- 
ri d’une  maniéré  outrageante  , jufqu’à  l’appeller  vo- 
leur, perfide  & même  bâtard.  Henri  ne  voulut  pas  s’en 
venger  dans  le  moment  même  à caufe  de  la  préfcnce 
de  l'empereur;  mais  dès  le  même  jour  il  monta  à che- 
val accompagné  de  quelques  feigneurs  & de  fes  gens , 
pour  attendre  Louis  au  paflage.  Il  le  rencontra  en  ef- 
fet fuivi  de  fes  pages , comme  il  revenoit  de  dîner 
avec  l’empereur , & l’aïant  attaqué  dans  la  rue  il  lui 
donna  quelques  coups  d’épée.  Louis  tout  blefTé  quil 
proie , fut  affez  adroit  pour  défarmer  Henri , à qui  il 
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auroit  pâlie  Ton  épée  au  travers  du  corps , s’il  n’eiit  été 
fecouru  par  les  feigneurs  qui  l’accompagnoient,  6c  qui 
fe  jetterent  fur  Louis  avec  tantdefureur,qu’il  tomba  de 
cheval  à demi- mort.  L’empereur  informé  de  cet  atten- 
tat voulut  faire  arrêter  Henri  ; mais  celui-ci  s’étant  fau- 
vé  en  Bavière  en  route  diligence,  fut  mis  au  ban  de 
l’empire.  L’éie&eur  de  Brandebourg  fon  beau-frere  in- 
tercéda pour  lui,  fe  jetta  aux  genoux  de  l’empereur, 

6c  fit  tant  par  fes  prières , qu’il  en  obtint  un  délai , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fçuc  fi  Louis  mourroit  ou  guériroit  de  fes 
bleffures.  Louis  guérit  en  effet , mais  il  y eut  toujours 
depuis  de  grandes  inimitiez  entre  les  ducs  de  Bavière  , 
jufqu’à  l’année  1430.  que  l'empereur  les  raccommoda 
tous  enfembfe. 

Quoique  l’empereur  eut  confenti  aféleétion  d’un 
pape  avant  la  réformation  de  l’églife  , il  vouloit  que  le  fuLfen 
concile  rendît  un  decret  qui  obligeât  le  nouveau  pape  ^ui’éktfiond'un 
à travailler  à cette  réformation  aufïi- tôt  apres  qu’il  fe-  PaPe- 
roit  élu , 6c  il  preflâ  les  cardinaux  de  tenir  leur  promef-  scbeijir.*a.cone. 
fe.  L’on  propofa  differens  modèles  de  ce  decret,  6c 
après  bien  des  détours , les  cardinaux  répondirent  net- 
tement qu’on  ne  pouvoir  rien  preferire  au  pape  , 6c 
qu’il  ne  pouvoir  être  lié  : ce  qui  étoit  contraire  à la  pro- 
meffe  qu’ils  avoient  faite  dans  la  derniere  feffion  , de 
procurer  un  decret  par  lequel  le  pape  feroit  obligé  de 
travailler  à la  réformation  de  leglife  avant  que  de  fe 
mêler  d’autres  affaires. 

Pendant  qu’on  agitoit  cette  queflion  la  nouvelle 
vint  â Confiance  que  l’évêque  de  Vinchcller  oncle  du 
roi  d’Angleterre,  étoit  à Ulm , où  il  paffoit  pour  aller  a 
i Terufalem.  Les  Anglois  le  connoiffant  homme  ca-  t0i 

pable  de  réunir  les  efprits,  6c  bien  intentionné  pour 
l’union , propoferenc  de  le  prier  de  venir  à Confiance  : 

Tome  XXI.  Mmm 
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les  cardinaux  y confencirenc , & l’empereur  lui- même. 

An.  1417.  lui  écrivit  à ce  fiijec.  L’évêque  de  Lichtficld  lui  fut  en* 
voïé,  & l’accompagna  à Confiance  où  il  fie  Ton  en- 
trée en  habit  de  pclerin.  Il  y demeura  pendant  quel- 
ques jours,  & travailla  avec  tant  de  zele  & d’adrdle 
dans  cette  affaire  , qu’en  fin  il  fut  réfolu  que  le  concile 
ordonneroit  par  un  decret , que  l’on  feroit  la  réforma- 
tion immédiatement  après  l’élection  d’un  pape  -,  que. 
les  articles  de  réformation  arrêtez  entre  les  nations  , fe~ 
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camp 


roient  expediez , & qu’on  nommeroit  des  députez  pour 
regler  la  maniéré  de  i’éledion,  Cet  engagement  parole., 
affez  vague  , auffi  n’eut-  il  pas  grand  effet. 

Aufii  tôt  les  nations  s’affemblerenc  pour  travailler 
aux  articles  de  la  réformation  , ôc  l’empereur  nomma 
des  députez  pour  regler  avec  les  cardinaux  la  maniéré 
d’élire  un  pape.  Après  deux  ou  trois  congrégations  où 
l’on  agita  avec  beaucoup  de  chaleur  fi  les  cardinaux  dé- 
voient avoir  part  à i’éleùiion  prochaine  en  qualité  de 
cardinaux  ou  feulement  comme  députez  de  leurs  na- 
tions , on  demeura  d’accord  le  vingt  huitième.  d’O- 
dobre  ,quefix  députez  de  chaque  nation  auroient  droit 
defuffrage  avec  les  cardinaux  dans  l’éledion  d’un  pape,  , 
& le  projet  des  cardinaux  fut  approuvé  avec  quelques 
modifications.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  ratifier  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  entre  les  cardinaux  & les  nations,  &: 
c’efl  à quoi  l’on  travailla  dans  la  fefhon  fuivante. 

Elle  eil  la  quarantième , & fut  tenue  le  famedi  tren- 
tième d’Oétobreffans  que  l’empereur  s’y  trouvât.  Après 
oiffSe'ie  paje  meffe  celebrée  parle  cardinal  des  Urfins , le  cardi- 
nal de  faint  Marc  lut  le  decret  qui  engageait  le  pape 
Labb.  conc . tom.  futur  à réformer  l’églife  après  fon  éiedion.  Il  étoit 
conçu  en  ces  termes.  « Le  faine  concile  general  de 
» Confiance  légitimement  affemblé  dans  le  faint-  Ef- 
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prit , repre Tentant  l’églife  univerfelle  , ftatuë  & or-  « - * 

donne  que  le  pape  futur , à l’éle&ion  duquel  on  doit  « N*  I4Î7* 

procéder  incelTamment  de  concert  avec  ce  concile  « 
ou  avec  les  députez  des  nations  , doit  reformer  1 e-  « 
glife  dans  Ton  chef  & dans  Tes  membres , auffi-bien  « 
que  la  cour  de  Rome , félon  l’equite  & le  bon  gou-  « 
vernement  de  l’églife  , avant  la  diffiolution  du  conci-  « 
le  j & que  cette  réformation  concernera  les  articles  « 
arrêtez  dans  le  college  réformatoire,  tels  que  font  « 
ceux  qui  fpivent.  1 . Le  nombre , la  qualité  & la  nation  « 
des  cardinaux.  2..  Les  réferves  dufiége  apoilolique.  3.  «• 

Les  annates  de  les  communs  fervices.  4.  Les  collations  « 
des  bénéfices , & les  grâces  expe&atives.  5.  Les  con-  « 
firmations  des  élections.  6.  Les  caufes  qu’on  doit  por-  « 
ter  en  cour  de  Rome  , oit  non.  7.  Les  appellations  en  « 
cour  de  Rome.  8 . Les  offices  de  chancellerie  & de  pe-  « 
nitencerie.  9.  Les  exemptions  &c  les  unions  faites  du-  « 
rant  le  fchifme.  1 o.  Les  commendes.  1 1 . Les  revenus  « 
pendant  la  vacance  des  bénéfices.  1 a.  L’inalienarion  « 
des  biens  de  l’églife  Romaine.  1 3.  Les  cas  aufquels  « 
on  peut  corriger  un  pape , <k  le  dépofer  , & corn-  « 
ment.  14.  L’extirpation  de  la  fimonie.  iy.  Les  d if-  « 
penfes.  16.  Les  provifions  pour  le  pape  &:  les  cardi-  « 
naux.  17.  Les  indulgences.  18,  Les  décimes.  Le  de-  « 
creu  ajoute,  que  quand  on  aura  nommé  des  députez  « 
pour  faire  cette  réformation  , il  fera  libre  aux  autres  « 
membres  du  concile  de  fe  retirer  avec  la  permiffion  « 
du  pape.  » 

On  fit  un  fécond  decret  qui  ordonne  conformément  Alur^sxdfcrI;ts  far 
a l’article  de  la  capitulation  de  Narbonne,  par  lequel  l’aWence  des  car- 
on  s’étoit  engage  d’admettre  au  concile  les  cardinaux  m ^ i44> 
de  Pierre  de  Lune  ; « que  ces  cardinaux  depuis  la  de- 
pofition  notoire  dudit  Pierre  de  Lune,  étant  attendus  « 
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» depuis  plus  de  trois  mois,  &c  n’étant  pas  encore  ar* 
» rivez  , on  procéderait  nonobftant  leur  abfence  à l’é- 
» leCtion  d’un  pape.  Que  11  toutefois  ils  v'enoient  avant 
» que  l’élection  fut  confommée,  & qu’ils  s’unifient  au 
» concile , ils  feront  admis  à donner  leurs  fu fixages. 

On  lut  encoie  un  troifiéme  decret  fur  la  maniéré  & 
la  forme  d' 'élire  un  pape,  où  Tondit  en  fubftance.  » Que 
» pour  mettre  ,1’éleCtion  du  pape  futur  au  defifus  de  tou- 
» te  contradiction , & de  toutes  fortes  de  fcrupules , &c 
33  pour  rendre  l’union  qui  en  doit  réfulter  certaine  -, 
» parfaite  & invariable  , le  concile  , du  confentement’ 
» exprès  & unanime  du  college  des  cardinaux  des 
» nations , ftatuë  & ordonne  que  pour  cette  . fois  -feule*- 
33  ment  fix  prélats , ou  autres  ecclefiaftiques  diftinguez 
» de  chaque  nation , feront  cboifis  dans  l’efpace  de  dix 
» jours,  pour  procéder  avec  les  cardinaux  à l’éleCfcion 
» d’un  fouverain  pontife  ; en  forte  que  celui  qui  fera  élu 
» par  les  deux  tiers  des  cardinaux  , & par  les  deux  tiers 
» des  députez  de  chaque  nation,  fera  reconnu  dans  tou- 
» tel’églife,  lans  exception,  pour  le  légitime  fouverain 
35  pontife , de  que  TéleCtion  fera  nulle  fi  elle  n’a  pas  les 
» deux  tiers  des  fuffrages , tant  des  cardinaux  que  des 
3>  députez  des  nations.  Que  les  cardinaux  & les  députez 
» des  nations  feront  obligez  d’obferver  toutes  les  loix 
33  & conflitutions , même  penales,  & tous  les  ufages 
%qu  on  a coutume  d’obferver  dans  l’éleCtiondes  papes, 
« & qu’ils  jureront  d’agir  dans  cette  importante  occa- 
33  fion  fans  prévention,  fans  haine , fans  faveur  & fans 
3»  autre  afieCtion  que  celle  du  bien  de  l’églife.  Le  concile 
» ordonne  de  plus  que  tous  les  électeurs  entreront  au 
33  conclave  dans  dix  jours  pour  faire  cette  élection.  » 
Tous  ces  decrets  étant  lus , le  cardinal  de  Viviers , qui 
préfidoit , répondit  y Plaça , au  nom  du  concile. 
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Parmi  les  articles  de  réformation  qui  furent  agitez  ' 
entre  les  cardinaux  5c  les  nations , il  n’y  en  eut  point  An.  1417. 
qui  le  fut  avec  plus  de  chaleur  5c  de  vivacité  que  celui 
des  annates.  On  appelle  annates  le  droit  qu’ont  les  pa-  tes  Fortement  dé- 
pes  dans  toute  la  chrétienté  fur  les  revenus  de  la  pre- 
mière année  des  bénéfices  qui  viennent  a vacquer  y 
comme  archevêchez,  évêchez  , abbaïes  , prieurez  5c 
autres.  On  trouve  ce  droit  établi  dès  le  temps  du  pape 
Clement  V.  qui  impofa  pour  trois  ans  les  annates  en 
Angleterre  ; mais  le  parlement  s’y  oppofa  : alors  on  ne 
les  demandoit  que  comme  un  fecours,  &non  pas  com- 
me un  droit  ; ce  fut  Boniface  IX.  qui  le  premier  regar- 
da ce  droit  comme  attaché  a la  dignité  des  fouverains 
pontifes.  Charles  VI.  roi  de  France  conçut  la  réfolu- 
tion  de  fupprimer  ce  droit  ; 5c  dès  que  le  concile  de 
Confiance  fut  alfemblé  , il  chargea  fes  ambafiadeurs 
d’y  faire  approuver  les  libertez  de  i’églife  Gallicane , 
fur-tout  dans  l’article  des  annates  ; mais  les  cardinaux 
s’y  oppoferent  fortement , fondez  fur  ce  qu’il  falloir 
fournir  aux  papes  &aux  cardinaux  de  quoi  s’entretenir , 
confentant  de  réformer  les  abus3  s’il  y en  avoir , 5c  les 
taxes  fi  elles  étoient  exorbitantes  : ÔC  c’efl  ce  qui  fit  le 
fujet  de  grandes  conteftations. 

Ce  projet  des  cardinaux  portoit , « que  Ion  paie- 
roit  la  taxe  portée  dans  les  regiftres  de  la  chambre  « 
apoftolique  pour  les  églifes  5c  monafleres  vacans , * 
afin  que  le  pape  & les  cardinaux  eulfent  un  honnête  « 
entretien  : que  fi  quelques-unes  de  ces  taxes  étoient  « 
trop  fortes , elles  feroient  réformées  : qu’on  ne  les  « 
païeroit  qu’une  fois  pour  une  églife  ou  un  monafte-  « 
re3  en  cas  qu’il  vînt  à vacquer  deux  fois  en  une  feule  « 
année.  » Ce  projet  aïantété  communiqué  aux  nations  3 
elles  en  délibérèrent  pendant  fept  jours , 5c  enfin  coti- 

M m m iij  , 


A N.  1 4 ï 7. 


Tnfctfàculo , &c. 
per  Ortbainnm 
ïGrutium. 

Dupin  hijl.  du 
■xv.Jîécle. 


L XX  IV. 

La  nation Fran ■ 
■çoife  fait  une  ré- 
ponte aux  cardi 
naux  centre  les  au- 
nates. 

Dupin  hïbiiot.  to, 

j-Z.j.zD 


460  Histoire  Eccl es i astiqué. 
durent  qu’ii  Falloir  entièrement  oîer  les  annatespour 
lepafié  , pour  le  prefent  & pour  l’avenir.  Les  cardinaux 
s’oppoferent  , & firent  défendre  ce  droit  par  Jean  de 
Scribanis  promoteur,  qui  appeîîa  de  la  réfolution  des 
nations  au  pape  futur.  La  nation  Françoife  qui  prenoic 
plus  de  parc  à cette  affaire  , répondit  à l’appel  des  car- 
dinaux par  une  proreffation  en  bonne  forme  & bien 
raifonnée , fous  ce  titre  : Réponfe  de  la  nation  Gallica- 
ne aux  cardinaux  appellans  du  refus  que  fait  ladite  na- 
tion de  païer  les  arinates.  Cette  pièce  fe  trouve  impri- 
mée parmi  les  ouvrages  de  Nicolas  de  Glemangis,  à qui 
on  l’attribue  fauffetnent. 

Les  François  foutiennentque  les  annates  ne  peuvent 
fe  défendre  par  aucun  privilège  ni  par  aucune  preferip- 
tion  : qu’a  l’exception  des  bénéfices  vacans  in  curia , il 
n’y  a aucune  difpofition  de  droit  qui  favorife  les  an- 
nates : que  leur  origine  vient  de  la  referve  que  fit  le 
pape  Jean  XXIII.  d’une  partie  des  revenus  des  digni- 
tez  &c  des  bénéfices , à l’exception  des  abbaïes,pourun 
certain  volage  d’outre-mer,  Sc  pour  d’autres  nécefiitez 
prefiantes  : que  c’efi:  pour  cela  que  l’églife  ne  paie  nen 
en  Angleterre  pour  les  abbaïes  : que  ce  pape  excepta 
au ffi  les  évêchez , <k  fie  diverfes  reftri&ions  à fon  or- 
donnance : que  depuis  lui  plufieurs  autres  papes  ont 
fait  de  pareilles  referves  pour  des  caufes  certaines  qu’ils 
exprimoient  : que  le  clergé  , les  princes  & les  peuples 
les  ont  quelquefois  fouffertes  ; mais  que  s’en  étant  aufiî 
quelquefois  trouvez  trop  chargez,  ils  ont  refufez  de 
les  païer,  comme  ils  ont  fait  en  Angleterre  : qu’ils  l’ont 
pu  faire  avec  raifon  & avec  juftice,  particulièrement 
parce  que  les  caufes  pour  lefquelles  elles  ont  été  éta- 
blies, font  ceffées  : que  la  concefiion  du  revenu  d’une 
année  des  prélatines  & des  abbaïes  vacantes , s’eil  in- 
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rrodiiite  par  l’oblation  volontaire  de  gratuite  que  quel 

que-uns  de  ceux  dont  l’éle&ion  étoit  confirmée , fai-  An.  1417. 
foient  au  faint  fiége  : qu’on  lui  a donné  le  nom  de  fer- 
vice  commun  , parce  qu  elles  fe  partageoient  entre  les 
officiers  de  la  cour  de  Rome,  de  qu’enfuite  on  en  avoir 
fait  une  obligation,  fous  prétexte  de  coutume.  Que 
l’on  avoit  fait  une  taxe  des  bénéfices  ; que  cette  exa- 
ction étoit  fimoniaque,  ou  du  moins  fulpcdledc  firno- 
nie  ; de  qu’ainfi  elle  ne  pouvoir  être  autorifée  par  aucu- 
ne coutume,  ni  par  aucune  preferiptiom  Que  quand 
même  on  auroit  pu  exiger  les  annates , il  étoit  à pro- 
pos de  les  abolir , à caufe  des  fcandales , des  violences , 
des  plaintes , des  oppreffions , & des  querelles  qu’elles 
ont  caufées  de  qu’elles  caufent  tous  les  jours  : que  la 
France  avoit  été  obligée  de  les  ôter  par  provifion  , 
qu’elle  en  avoit  demandé  la  fuppreffion  au  pape , qui 
l’avoit  promife,  de  qu’elle  la  demandoit  encore  à pte- 
fent  au  concile.  Tout  cela  eft  prouvé  fort  au  long. 

Enfuite  on  répond  aux  raifons  alléguées  par  le  pro- 
moteur de  Scribanis , pour  attaquer  la  réfoiution  des 
nations,  de  jufiifer  les  annates.  Il  objeCtoit  quant  à la 
maniéré  dont  on  avoit  pris  cette  réfoiution  , que  l’on 
n’avoit  point  procédé  par  ferutin  , ni  propofé  la  cnofe 
aux  députez  des  nations.  On  lui  répond  qu’on  ne  s’é- 
toit  point  Elit  une  loi  de  délibérer  toujours  par  ferutin , 
de  qu’il  y avoit  plufieurs  affaires  fur  lelquelles  on  avoir 
délibéré  de  vive  voix  ; mais  que  celle  ci  avoit  été  d’a- 
bord déférée  aux  députez  des  nations  , fuivant  la  cou- 
tume. Pour  le  fond,  il  alieguoit  qu'il  falloir  bien  que 
les  églifes  inferieures  qui  étoient  émanées  de  l’églifedc 
Rome , fourniffent  au  pape  de  aux  cardinaux  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire.  On  lui  répond  que  l’évêque  de 
•Rome a,  auffi  bien  que  les  autres, des  revenus  fuffifans 
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pour  fa  fubfiftance  ; & qu’en  cas  qu’il  n’en  eût  pas  affez 

H7*  le  clergé  de  fa  ville  & de  Ton  diocéfe  , & même  les  au- 
tres églifes  pourroient  lui  en  accorder  par  moïen  de 
fubvention  caritative  pour  un  temps,  & eu  égard  a Tes 
befoins , mais  non  pas  comme  une  redevance  perpé- 
tuelle r qu’au  relie , quoique  d’églife  de  Rome  fût  la 
première  de  la  maîtrefle  des  autres , à caufe  des  vertus 
:Ôc  des  mérites  de  S.  Pierre,  de  de  ceux  qui  en  avoient 
autrefois  été  évêques  ; il  n’étoit  pas  vrai  qu’elle  eût  pré- 
cédé les  autres , puifqae  l’égiife  Grecque  éroit  la  pre- 
mière dans  l’ordre  des  temps-, que  pour  les  cardinaux, 
-on  les  pouvoit  confiderer , ou  comme  curez  de  évêques 
de  leurs  titres , de  qu’en  cette  qualité  ils  doivent  s’ac- 
quitter des  fondions  curiales  de  épifcopales  ; ou  com- 
me confeillers  du  pape  , mais  qu’ils  ne  font  point 
coadjuteurs  du  pape  ; de  que  ce  font  les  évêques  qui 
ont  cette  qualité  , de  andelfusdes  cardinaux  de  droit 
divin  , quoique  prefentement  ceux  là  s’élèvent  au-def- 
fus  deux  , de  les  méprifent , de  que  d’ailleurs  ils  font 
allez  riches  de  allez  puifTans  pour  foutenir  leur  dignité. 

Quant  à la  polTelîion  que  Scribanis  alleguoit  de  dans 
laquelle  il  prétendoit  qü’étoient  le  pape  de  les  cardi- 
naux même  dans  le  roïaume  de  France  ; on  lui  répond 
qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  titre  pour  établir  cette  poifef- 
fion  -,  de  que  s’ils  ont  quelquefois  perçu  les  annates  , ce 
n’eit  que  par  permilîion  de  par  tolérance  ; que  les 
fommes  que  les  papes  exigeroienc  par  le  moïen  des  an- 
naces,  feroient  exceffives,  puifqu’elles  fe  montent,  fé- 
lon la  taxe  de  la  chambre  apoflolique  pour  lesévêchez 
de  abbaïes  de  la  France  feule , à la  fomrne  de  fîx  cens 
quatre-vingt- dix- fept  mille  fept  cens  cinquante  livres 
de  revenu  : ce  qui  iroit  à près  de  fept  millions  pour 
toutes  les  nations  \ que  le  pape  de  des  cardinaux  ont' 
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allez  de  revenu  fans  cela  ; & que  d’ailleurs  la  nation  de 
France  leur  a afligné  foixante  &c  dix  mille  livres  de  re- 
venu : que  fi  cette  nation  prend  plus  de  parc  à cette  af- 
faire que  les  autres.,,  c’eft  qu’il  n’y  en  a point  qui  foit 
plus  chargée,  parce  que  la  chambre  apoftolique  ne 
prend  rien  en  Angleterre  que  le  revenu  de  la  vacance 
de  quelques  évêchez , qui  font  en  petit  nombre , &c 
que  l’on  ne  fc offre  point  que  les  cardinaux  y polTedent 
des  bénéfices  : qu’eile  ne  tire  rien  du  tout  de  l’Efpa- 
gne  : que  les  bénéfices  d’Italie  font  de  peu  de  valeur  i 
& que  qiîlnd  les  communautez  fe  fentent  trop  char- 
gées , elles  défendent  de  rien  donner  , comme  a fait 
nouvellement  celle  de  Florence,  qui  a privé  le  faint 
fiége  pour  cinq  ans  de  la  collation  des  bénéfices  de  fon 
état , à caufe  de  l’abus  qu’avoit  commis  Jean  XXIII. 
dans  la  collation  d’une  abbaïe  : qu’enfin  en  Allema- 
gne il  n’y  a que  quelques  églifes  dont  la  chambre  apof- 
tolique- tire  quelque  chofe  ; que  dans  les  autres  états  on 
ne  donne  rien  au  pape  , & que  l’on  n’y  reçoit  pas  mê- 
me les  lettres  apoftoliques  , fi  ce  n’eft  qu’autant  qu’il 
plaît  aux  évêques,  qui  refufent  fouvrent  leur  vidimus  : 
qu’il  n’y  a que  la  France  qui  a été  furchargée , parce 
qu’elle  a été  obéifi'ante  & de  bonne  volonté. 

On  fait  voir  enfuite  la  foiblefle  des  réponfes  que 
Jean  de  Scribanis  apportoit  aux  obje&ions  faites  con- 
tre les  annates  , & on  réfuté  en  particulier  les  raifons 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  excufer  de  fimonie  : d’où 
l’on  conclut  que  l’appel  de  Scribanis , & les  autres  ap- 
pellations des  cardinaux  au  futur  pape  fur  ce  chef,  ne 
doivent  point  être  admifes  : qu’on  n’y  doit  point  dé- 
férer , comme  la  nation  de  France  n’entend  point  y 
déférer  , ni  rien  changer  à fa  réfolution  ; mais  qu’elle 
prétend  même  en  pourfuivre  la  fuppreffion  dans  le 
Tome  XXI.  N n n 
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— — . concile  , & par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Tel  eft  le 
1417.  précis  de  la  proteftation  des  François.  La  conteftation 
qui  y donna  lieu  , s’étoit  élevée  dés  14 1 y.  & la  nation 
françoife  avoit  donné  fa  réponfe  ou  proteftation  dans 
une  affiemblée  qu’elle  commença  à ce  fujet  le  quinzié- 
med’Oclobre  delà  mêmeannée,maisnousavonsplaeé 
ici  cette  réponfe,  parce  que  ce  ne  fut  que  dans  la  quaran- 
tième feffion  qu’on  défigna  les  principaux  articles  de  la 
réformation, dont  celui  des  annatesétoit  un  des  princi- 
paux. Nonobftant  cette  proteftation  , l’article  demeu- 
ra de  la  maniéré  qu’il  avoit  été  drelféparles  Ordinaux. 
v Cependant  on  avoit  préparé  le  conclave  , dans  le- 

Préparation  du  quel  il  y avoit  cinquante-trois  chambres  5 trente  pour 
les  députez  des  nations,  fix  de  chacune,  ôc  vingt-trois 
pour  autant  de  cardinaux  ; on  les  tira  au  fort , & cha- 
cun mit  fon  nom  &c  fes  armes  fur  la  porte  de  celle 
qu’il  devoir  occuper.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , l’em- 
pereur fit  publier  à fon  de  trompe  un  édit , par  lequel 
il  défendoit  d’approcher  du  conclave  jufqu’à  une  cer- 
taine diftance , pendant  tout  le  temps  que  les  électeurs 
y feroient  enfermez  ^ & de  s’emparer  de  l’hôtel  du 
cardinal  qui  feroit  élu  pape  , & de  le  piller.  Cet  édit 
étoiten  Latin  & en  Allemand  , & fut  publié  par  1 1 
comte  de  Papenheim , maréchal  de  l’empire,  & Hen- 
ri de  Hulm,  conful  de  la  ville,  précédez  de  quatre 
hérauts.  Il  fut  aufti  lû  en  Italien  & en  François. 

Tout  cela  fut  confirmé  dans  la  quarante  & unième 
feffion , qui  fe  tint  le  huitième  de  Novembre,  & à la- 
u^nLfJj lé'  quelle  affifta  l’empereur  avec  tous  les  princes.  Après  la 
1 i-hcconcit  tom  metf'e  célébrée  par  le  cardinal  de  faint  Marc , l’évêque 
xn.  p.  2.4 6.  /de  Lodi  prêcha  fur  ces  paroles , Eligite  meliorem , choi- 
Rfg.L^e.t o.  fiffiez  le  meilleur. Il  donna  dans  fondifcours  l’idée  d’un 
bon  pape  > & il  lui  demande  la  pureté  des  mœurs  , h 
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do&rine  &c  la  capacité  , ou  la  prudence  dans  le  gou- 
vernement de  réglife.  » Il  eft  befoin  ? dit- il  , d un  « 
bon  pilote  dans  un  navire  qui  fait  eau  de  tous  cotez,  « 
dont  les  voiles  font  rompues , l’ancre  perdue  3 & les  « 
mâts  fracaffez  : Il  faut  un  bon  niedecin  dans  un  temps  « • 
de  contagion  ; & lorfque  les  brebis  & les  pafleurs  « 
font  égarez,  il  faut  pour  les  ramener  dans  la  bergerie  « 
un  pafteur  d’un  habileté  confommée,  Choififiez-en  * 
donc  un  qui  foit  â l’égard  des  rois  un  Jean-Baptifte  , « 
à l’égard  des  Egyptiens  un  Moï'fe  , à l’égard  des  for-  « 
nicateurs.un  Phinées , à l’égard  des  idolâtres  un  Elie,  « 
à l’égard  des  menteurs  un  faint  Pierre , à l’egard  des  « 
avares  un  Elifée  , à l’égard  des  blafphemateurs  un  « 
faint  Paul  , à l’égard  des  négocians  dans  le  temple  « 

& de  ceux  qui.  le  profanent , un  autre  Jefus-Chriffc.  » 

Après  le  fermon  on  lut  l’évangile  : Si  'vous  m aime % , joatu 
oarde^mes  ccmmandemens.  En  fuite  Pierre  deLimbourg 
lut  la  conftitution  de  Clement  VI.  touchant  le  con- 
clave , & la  maniéré  dont  les  cardinaux  doivent  y être 
fervis , nourris  & couchez  * elle  leur  défend  de  manger 
enfemble  , veut  qu’ils  n’aïent  que  deux  perfonnes 
pour  les  fervir , & que  leurs  lits  ne  foient  garnis  que 
d’un  feul  rideau  pour  la  bienfeance. 

Le  même  lut  enfuite  les  articles  que  les  éleéteurs  du  -lxxvii. 
pape  & les  gardiens  du  conclave  dévoient  jurer.  Le  vcA“^rccstïeuseéi«I 
premier  portait  ,que  dans  dix  jours,  à compter  du  jour  teursdupape 
du  décret,  c’eft-à-dire , depuis  le  huitième  de  Novem- 
bre fur  le  foir  , les  électeurs  entreront  dans  le  concla- 
ve pour  l’éleétion  Le  fécond , qu’ils  n’auront  que  deux 
ferviteurs  clercs  ou  laïcs  , comme  ils  voudront  les 
choihr.  Le  troifiéme  , qu’ils  habiteront  tous  enfemble 
dans  le  conclave  , fans  être  féparez  par  aucune  cloifon 
ou  rideau  , excepté  quand  ils  dormiront  ou  fe  repofe- 

N n n ij 
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ront.  Le  quatrième  , que  le  conclave  fera  tellement 
1 fermé  que  perfonne  n’en  puiffe  forcir  6c  n’y  puiffe  en- 
trer , en  refervant  toutefois  une  entrée  pour  aller  aux 
lieux  fecrets.  Le  cinquième , qu’il  ne  fera  permis  à 
perfonne  d’envoïer  ni  meflager,ni  lettre  aux  électeurs* 
Le  fixiéme , qu’il  y aura  dans  le  conclave  une  fenêtre, 
par  où  l’on  donnera  la  nourriture  aux  électeurs  & à 
ceux  qui  les  fervent , 6c  que  perfonne  ne  pourra  paffer 
par  cette  fenêtre  pour  entrer  dans  le  conclave.  Le  fep. 
tiéme , que  chaque  jour  on  leur  donnera  outrele  pain , 
le  vin  & l’eau  , un  feul  plat  de  viande , de  poiffon  ou 
d’œufs , avec  un  potage  de  viande  ou  de  poiffon , 6c  de 
la  viande  falée  , des  herbes  crues , du  fromage  , avec 
quelques  fruits  , en  diminuant  toutefois  les  portions 
à mefure  qu’ils  demeureront  plus  long-temps  au  con- 
clave, félon  la  conftitution  de  Clement  VL  Le  huitiè- 
me,qu’on  ne  contraindra  par  force  aucun  des  éle&eurs 
à entrer  dans  le  conclave,  à moins  quêtons  nerefufaf- 
fent  d:  ’y  entreiqauquel  cas  il  faudroitles  y contraindre. 
Le  neuvième,  que  quand  quelqu’un  voudra  fortir  e,on 
le  lui  permettra  > que.  s’il  arrivoit  que  tous  fortifient 
avant  que  le  pape  fût  élu on  les  contraindroit  de  ren- 
trer , honnis  ceux  qui  feront  malades  , mais  que  celui 
qui  fortira  pour  autre  caufe  que  pour  maladie,  ne  fera 
plus  admis  ,,amoins  qu’il  n’arrivât  que  tous  fortifient» 
Le  dixiéme,  que  fi  celui  qui  eftfortipour  maladie,  ou 
que  d’autres  abfens  reviennent  avant  que  le  pape  foie 
élu  , on  les  admettra  à délibérer  fur  le  pied  ou  fe  trou- 
vera alors  l’affaire  â leur  arrivée.  Les  gardes  du  concla- 
ve jureront  auffi  qu’ils  feront  obferver  tous  ces  ar- 
ticles fans  fraude  ni  tromperie.,  Sc  qu’ils  ne  contrain- 
dront pas  à autre  chofe  ni  les  cardinaux  , ni  les  autres 
électeurs.  Que  fi  l’empereur  y eft  prefent  ?il  jurera  les 
mêmes  articles» 
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Après  la  lecture  de  ces  articles,  on  nomma  tout 


haut  ceux  qui  dévoient  jurer  , ôc  Ton  commença  par  LX*XV1 II' 
les  gardiens  du  conclave. Frédéric  marquis  de  Brande-  Noms  de  ceux 

= ITT  1 . ...  qui  furent  choifis 

bourg  , Guillaume  comte  de  Henneberg  , Philippe  par  la  garde  du 
grand-  maure  de  Rhodes , Brenove  de  la  Scala  fei-  culKlave' 
gneur  de  Veronne,  Jean- Raymond  Floch  comte  de  ^“Meemc.t.xiL 
Cardonne , Ferdinand-  Pierre  d’Ayala  officier  Caltil- 
lan  , Martin- Ferdinand  & Raymond  Aymar  gentils- 
hommes Efpagnols,Berthold  comte  des  Urfins,  Gun- 
ther  comte  de  Sch  wartzbourg,  Louis  comte  d’Qttin- 


gen  j Hubert  gentilhomme  bâtard  de  Savoie,  Hu- 
gues comte  de  Hawgheberg  , Sancius  & Stanillas 
gentilshommes  de  l’ambalTade  de  Pologne.  On  lut 
après  cela  en  Latin  & en  Allemand  les  articles  qu’on  a 
rapportez , afin  qu’ils  jurafient  tous  de  les  faire  obfer- 
ver  ; &c  deux  cardinaux  avec  le  livre  des  évangiles  & la 
croix  , s’approchèrent  du  trône  ou  étoit  l’empereur  , 
qui  aïant  touché  la  croix  & le  livre  des  évangiles , ju- 
ra la  même  chofe  entre  les  mains  de  ces  cardinaux  j & 
les  autres  prêtèrent  ferment  à genoux  aux  pieds  du 
président,  en  touchant  aufii  la  croix  & les  évangiles. 

On  fit  jurer  auffi  ceux  qui  dévoient  livrer  les  vivres  du 
conclave  , fqavoir  l’évêque  de  Concordia  , & l’abbé 
de  Tormes  pour  les  cardinaux  , un  protonotaire  nom- 
mé Pandulfe  de  Albiano  pour  la  nation  Italienne  , 

Thibaud  archevêque  de  Belançon  pour  la  Françoife  , 

Nicolas  évêque  de  Mersbourg  pour  les  Allemands  , 

Pierre  évêque  d’Oleron  pour  les  Anglois,  & le  doïen 
de  F églife  de  Segovie  pour  la  nation  Efpagnole. 

Après  que  tous  eurent  ainfi  prêtez  le  ferment.  l’ar-  lxxix, 

1 a | , 1 . - . Noms  des  députez7 

cneveque  de  Milan  nomma  ceux  qui  par  1 ordre  & Je  des  nations  pour 
choix  du  concile  avoient  été  joints  aux  cardinaux  pour  l^aion  d un  Fa* 
l’élection,  du  pape  : voici  leurs  noms.  Jean  patriarche  r°n‘ 

N n n iij 


A N.  Ï417. 


LXI  x. 

Noms  des  card'- 
naux  qui  entrè- 
rent dans  le  con« 
çlave. 

Cictcon.  in  Mar- 
tin. V.  p.  884. 


4 63  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Conftantinople  , Jean  archevêque  de  Riga  , B*ir- 
thelemi  archevêque  de  Milan,  Guillaume  archevêque 
de  Bourges , Nicolas  archevêque  de  Gnefhe  , Jacques 
archevêque  de  Tours  ; & parmi  les  évêques , Richard 
de  Londres,  Nicolas  de  Bath,  Didace  de  Cuença,  Jean 
de  Badajoz,  Jean  de  Geneve,  François  de  Melfc  ou 
Melhn  , ( il  y a dans  le  latin  Âdefitenfs  ; M.  Lenfant 
croit  que  c’eftMeaux.)  Henri  de  Feltri, Nicolas  d’Acqs, 
Simon  de  Tra  w , Jean  de  Lichtfield  , & Jean  de  Nor- 
wich  , avec  Jacques  élu  évêque  de  Penna.  Outre  ces 
prélats , l’on  nomma  encore  l’abbé  de  Clugny , l’abbé 
de  Paint  Marie  d’Yorck  , le  general  des  Dominicains, 
le  doïen  de  l’églife  d’Yorck  , l’archidiacre  de  Boulo- 
gne , le  prieur  de  Rhodes , & lix  docteurs  de  diverfes 
nations.  Enfuite  on  propofa  de  nommer  deux  ou  trois 
députez  de  la  part  des  cardinaux  , pour  terminer  les 
dihicultez  qui  pourroient  fur  venir  entre  les  gardiens 
fur  le  fujet  du  conclave. 

Quoique  les  cardinaux  n’aïent  pas  été  nommez  tour 
haut  comme  les  autres  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  mettre  ici  leurs  noms.  Ils  étoient  au  nombre  de 
vingt  trois,  fçavoir,  Jean  de  Brogni  François, cardinal 
évêque  d’Oftie  & de  Viviers , doïen  des  cardinaux  & 
vicechancelier  de  l’églife  Romaine  ; Angelode  Anna  , 
évêque  de  Lodi  cardinal  de  Paleftrine  -,  Pierre  Ferdi- 
nand Urias  Efpagnol,  cardinal  de  fainte  Sabine  5 Jor- 
dan des  UrfinsRomain, cardinal  de  Paint  Alban, grand 
pénitencier  i Antoine  Corario  Vénitien  , cardinal  de 
Porto  ; François  Landi  Vénitien  , patriarche  de  Conf- 
tantinople , cardinal  de  fainte  Croix  \ Jean-Domini- 
que Florentin  , cardinal  de  Paint  Sixte  ; Antoine  Pan- 
cerin  du  Frioul  patriarche  d’Aquilée  , cardinal  de 
fainte  Sufanne } Alamand-Adimar  Florentin,  cardinal 
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de  faim  Eufebe  ; Gabriel  Condelmier  Vénitien ,cardi- 
nal  de  faint  Clement  ; Pierre  d’ Ailli  François, cardinal 
defaint  Chryfogone  , connu  fous  le  nom  de  cardinal 
de  Cambrai  ; Thomas  Brancas  de  Naples , cardinal  de 
faint  Pierre  & de  faint  Marcellin  ; Branda  de  Caftiglio- 
ne  Milanais,  cardinal  de  faint  Clement  ; Ange  Barba- 
dicus  Vénitien,  cardinal  de  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  -,  Guillaume  Filallre  François, cardinal  defaint 
Marc  ; Simon  de  Cramaud  François,  cardinal  de  faint 
Laurent  ; Antoine  de  Challant  François  , cardinal  de 
fainte  Cecile  ; Pierre  de  Foix  d’Arragon  , cardinal  de 
faint  Etiennedes  cinq  premiers  de  ces  cardinaux  étoient 
évêques , &c  les  autres  prêtres  j Louis  de  Fiefque  Gé- 
nois,cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Adrien,  Amedée 
de  Saluffe, cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie-la- 
Neuve  ; Rainaud  de  Brancas , cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Vit  & de  faine  Modefte -,  Ochon  Colonne 
Romain  , cardinal  diacre  du  titre  de  faint  George  au 
voile  d’or  ; Lucidus  de  Comitibus  Romain  , cardinal 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedm  : les  car- 
dinaux de  Bar  , de  Lucques , de  Boulogne  , & Pierre 
Maurocenus  ne  f®  trouvent  point  dans  cette  lifte.  Ce 
dernier  , à ce  qu’on  croit , étoit  ablent  3 Jacques  de 
l’Ifle  , cardinal  de  Boulogne  , étoit  à Rome  gouver- 
neur de  cette  ville  delà  part  du  faint  fiege,&  il  y a appa- 
rence que  Bandel  de  Bandellis , cardinal  de  Lucques, 
étoit  mort. 

Afin  d’établir  un  bon  ordre  dans  le  conclave  , & 
qu’il  n’y  eut  ni  trouble  ni  confufion  , on  fit  trois  dé- 
crets, dont  le  premier  défendoit  par  un  édit  perpétuel, 
de  piller  la  maifon  du  cardinal  élu,  fous  peine  d’ex- 
communication ij>fofaiïo3&tde  privation  de  leurs  biens 
& de  leurs  dignitez  à l’égard  des  auteurs  de  ces  vio» 
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lences  & d’interdit  contre  la  ville  où  elles  fe  commet- 
tront. On  pilloit  (bavent  non- feulement  la  maifon 
du  pape  élu  , mais  aulïi  celles  des  autres  cardinaux , & 
quelquefois  même  celles  des  conclaviftes.  Le  concile 
appelle  cette  coutume  une  témérité  & une  audace 
fcelerate  , qu’il  veut  abfolument  abolir. Le  fécond  dé- 
cret annulle  & cafle  toutes  proteftations , engage- 
mens  , fermens , conventions  faites  par  qui  que  ce 
foie  , contre  la  prefente  éledion.  Le  troifiéme  décret 
fufpend  toute  affaire  pendant  l’éledion  , hormis  les 
audiences  de  la  chambre  apoftohque.  Et  le  prefîdent 
répondit:  PLicet , pour  toute  l’affemblée. 

Dès  le  même  jour  huitième  de  Novembre  vers  les 
quatre  heures  après  midi  , tous  les  éledeurs  entrèrent 
dansle  conclave.  L’empereurs’y  étoit  rendu  avant  les 
autres , pour  les  recevoir.  On  avoît  pris  toutes  les  me- 
fures  néceffaires  pour  la  sûreté  du  lieu.  Deux  princes 
avec  le  grand  maître  de  Rhodes  fe  tenoient  à la  porte, 
aïant  les  clefs  , & fur  les  degrez  il  y avoit  fîx  foldats 
qui  gardoient  un  profond  fîlence.  Devant  le  palais  du 
conclave,  quelques  évêques  tk  quelques  dodeurs  nom- 
mez à cet  effet , étoient  aflis  à une  table , pour  exami- 
ner ce  qu’on  faifoit  entrer , & s’il  n’y  avoit  point  quel- 
ques lettres  cachetées.  Les  éledeurs  commencèrent  la 
journée  du  lendemain  par  des  prières  & par  le  fermon 
qu’ils  entendirent.  On  fît  une  procefïion  dans  la  ville  ; 
on  vint  autour  du  conclave  en  ponant  les  reliques  des 
faints,  pour  demander  à Dieu  un  fuccès  favorable. 

Le  deux  premiers  jours  qu’on  fut  au  conclave  , 
fçavoir  le  neuvième  & le  dixiéme  de  Novembre  , les 
voix  furent  fort  partagées , les  uns  en  aïant  douze,  les 
autres  neuf,  les  uns  fîx  , les  autres  quatre.  Le  cardi- 
nal de  Viviers  François  ,1e cardinal  Othon  Colonne, 

Romain  , 
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Pvomain,  celui  de  Saluffe,  celui  de  Venife,  levêque 
de  Geneve  de  l’évêque  de  Chichefter  Anglois , étoient 
ceux  qui  en  avoienc  davantage.  Nicolas  archevêque  de 
Gnefne  eut  aufli  les  fuffrages  de  la  plupart  des  cardi- 
naux ; mais  il  renonça  à la  papauté  en  faveur  de  celui 
fur  qui  tomba  l’éleétion.  Comme  chacun  vouloit  avoir 
un  pape  de  fa  nation  , les  Allemands  & les  Anglois 
cederent  d’abord  , & propoferent  aux  autres  d’en  ufer 
de  même  : mais  les  François  & les  Efpagnols  ne  furent 
pas  fi  faciles.  Il  y eut  de  grandes  conteftations  qui  du- 
rèrent fort  avant  dans  la  nuit , &c  l’on  fe  retira  fans 
avoir  rien  fait.  Enfin  l’onzième  on  vit  tous  les  élec- 
teurs s’accorder  fur  le  choix  d’Othon  Colonne  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  fàint  George  au  voile  d’or , qui 
en  mémoire  de  faint  Martin  évêqifè  de  Tours  dont 
on  célebroit  la  fête  ce  jour-là  , prit  le  nom  de  Martin 
V.  quoiqu’il  ne  foit  que  le  troifiéme  de  ce  nom  , parce 
qu’on  a appellé  Martin  deux  papes , dont  le  vrai  nom 
cft  Marin. 

Ce  pape  étoit  Romain , de  l’ancienne  maifon  des 
Colonnes , dans  laquelle  il  y a eu  des  fouverains  ponti- 
fes & des  rois.  Il  étoit  fis  d’Agapet  Colonne  qui  avoit 
été  fait  cardinal  par  Urbain  VI.  Sous  ce  pape  Othon 
avoit  été  référendaire  ; il  fut  fous  Boniface  IX.  nonce 
en  Italie  , & enfin  cardinal  fous  Innocent  VIE  en 
1405.  Après  la  mort  de  ce  pape  il  s’attacha  au  parti  de 
Grégoire  XII.  qu’il  abandonna  lorfqu’il  eut  été  dépofé 
dans  le  concile  de  Pife.  Il  affilia  à l’éieétio'n  d’Alexan- 
dre V.  & de  Jean  XXII E qui  le  fit  légat  dans  l’Om- 
brie  II  fut  des  premiers  à fuive  ce  dernier  , lorfqu’il 
fe  fauva  de  Confiance,  & des  derniers  à revenir.  Pres- 
que tous  les  auteurs  conviennent  dans  le  jugement 
avantageux  qu’ils  portent  de  lui  j il  étoit  fç  avant  5 iur~ 
Tome  XXI.  O o o 
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*- — — - — *—  tout  dans  le  droit  canonique.  Platine  a loué  fa  pru- 
n -N,  f 4 1 7.  delice  3 fa  douceur , Ton  amour  pour  ia  juftice  , & fon 
habileté  dans  le  maniement  des  affaires.  Quelques-uns 
cependant  ont  dit  de  lui , qu’étant  cardinal , il  étoit 
pauvre  & modefte  j mais  que  devenu  pape  , il  devint 
fort  avare  , & s’enrichit  beaucoup.  On  ne  peut  nier 
toutefois  qu’il  n’eût  d’excellentes  qualitez.  On  tient 
qu’il  pouvoit  avoir  cinquante  ans  quand  il  fut  élu- 
pape.  - - . * 

Dès  que  l’empereur  eut  appris  l’éledtion  , il  entra 
dans  le  conclave  , fe  profferna  humblement  devant  le 
pape  pour  lui  baifer  les  pieds , & remercia  les  électeurs 
d’avoir  fait  un  h bon  choix.  Le  pape  de  fon  côté  1 em~ 
braffa  tendrement  , & le  remercia  du  zelc  qu’il*  avoit: 
fait  |>aroitre  pouf d’union  de  Péglife.  Il  fut  intronifé 
lapres-midi  dans  la  cathédrale.  L’empereur,  les  prin- 
ces , toute  la  nobleffe  , le  haut  bas  clergé,  les  ma- 
giftrats , les  chanoines,  les  divers  colleges,  & les  prin- 
cipaux de  la  ville  de  Confiance  s’y  rendirent.  Tout  le 
concile  marcha  en  cérémonie  pour  aller  prendre  le 
pape,  èc  l’amener  dans  ia  cathédrale.  Il  fortit  du  con- 
clave accompagné  de  fes  électeurs , & monta  fur  un 
cheval  blanc  caparaçonné  de  rouge  , dont  l’empereur 
tenoit  les  rênes  à la  droite  , l’éledleur  de  Brandebourg 
à la  gauche.  Le  pape  étant  entré  dans  Péglife , les  car» 
dinaux  le  mirent  fur  le  grand  autel  pour  être  introni» 
fe  au  milieu  des  acclamations  publiques  , pendant  lef» 
quelles  on  chanta  le  Te  Deum  en  muhquc. 
ixxxy.  Le  lendemain  douzième  de  Novembre  , ii  fut  or» 
diaclecfprê?r°en&  donné  diacre  , félon  quelques  auteurs  préfens  à la  ce» 
évêque.  rémonie  , comme  Dacher  Reichental , quoique  beau- 

Reicbentai.  fil.  coup  d’autres  n’aïent  rien  dit  de  cette  ordination.  Le. 

famedi  treiziéme  il  reçut  l’ordre  de  prêtrife  , 6c  le  len^ 
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demain  dimanche  il  fut  facré  évêque  ; ce  fut  le  cardi- 
nal de  Viviers  qui  lui  conféra  ces  ordres.  Après  cette  An.  1417. 
ordination  , il  célébra  fa  première  meffe  pontificale  , 
affilié  de  cent  quarante  prélats  mitrez.  Le  quinziéme 
du  mois  tout  le  clergé  lui  prêta  hommage,  l’empereur 
& les  princes  feculiers  en  firent  autant  le  jour  fuivant, 

&c  le  dix-feptiéme  les  religieux  firent  la  même  cérémo- 
nie. Enfin  il  ne  refloit  plus  qu’à  le  confacrer  de  à le  • 
couronner  : ce  qui  fc  fit  dans  la  cathédrale  le  vingt  de 
unième , qui  étoit  un  dimanche.  L’affemblée  étant 
complette , on  ferma  les  portes  ; le  cardinal  de  Viviers  . 
célébra  la  meffe , après  laquelle  un  doéleur  Ârrago- 
noîs  prêcha.  Le  fermon  fini , le  pape  fut  place  fur  une 
chaife  , ou  il  reçut  les  onélions  & la  thiare.  Enluice  il 
dit  la  meffe , après  laquelle  il  s’en  retourna  au  palais 
épifcopal , ou  il  fut  couronné. 

Pour  cette  cérémonie  du  couronnement  on  avoit  lxxxvi. 

• o 11  • Couroarinement 

élevé  dans  la  cour  du  palais  un  grand  theatre , qui  pou-  duPaPe. 
voit  contenir  environ  cent  perfonnes.  Joignantlamu- 
raille  étoit  un  trône  fort  élevé  , avec  un  dais  d’or  def- 
tiné  pour  le  pape.  A droite  de  à gauche  on  avoit  rangé 
plufieurs  fieges  un  peu  plus  bas  pour  placer  les  princes 
de  les  prélats.  Sur  les  huit  heures  du  matin  les  deux  pa* 
marches , les  vingt-deux  cardinaux  , les  archevêques, 
les  évêques , les  abbez  mitrez  entrèrent  à cheval  en  ha- 
bits pontificaux  dans  la  cour  du  palais.  L’empereur  de 
les  autres  princes  fuivirent  à pied.  Le  pape  monté  fur 
le  theatre  , la  thiare  en  tête  , avoit  à fa  droite  le  cardi- 
nal de  Viviers  de  un  patriarche  , & à fa  gauche  le  car- 
dinal de  Brancas  Se  un  autre  patriarche , de  derrière 
étoient  les  autres  cardinaux  , de  le  grand-maître  de 
Rhodes.  Le  pape  fe  plaça  fur  le  fiege  le  plus  élevé.  Le 
patriarche  d’Antioche  lui  ôta  fa  thiare , de  après  quel- 

O o o ij 
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“7— ques  autres  cérémonies , trois  cardinaux  lui  mirent  îa 

ü N.  1417.  couronne  fur  la  tête , un  cardinal  alluma  l’étoupe  qu’il 
portoit  6c  la  brûla , en  difant  tout  haut  par  deux  fois  y 
faint  pere , ainfi  pafle  la  gloire  du. monde.  Enfin  cha- 
cun reprit  la  place  pour  entendre  le  Te  Deum  en  mufh 
que  y & ainfi  finit  la  cérémonie. 

lxxxvii.  Le  pape  fortit , & s’en  retourna  proceflioneilemenn 
nenf  flirf  hom-  dans  Ie  chemin  les  Juifs  de  Confiance  vinrent  lui  faire 
mage  au  pape,  hommage  avec  des  flambeaux  à la  main  , chantant  à 
leur  manière.  L’un  d’eux  portoit  le  décalogue  & les 
cinq  livres  de  Moï'fe  , qu’il  préfenta  au  fouverain  pon^ 
tife.  Les  auteurs  varient  fur  la  maniéré  dont  le  pape 
reçut  les  Juifs  ; les  uns  difent  qu’il  prit  le.  volume  , 6c 
dit  en  le  leur  rendant , qu’ils  avoient  une  loi  , mais 
qu’ils  ne  l’entendoient  pas  , que  les  chofes  vieilles 
étoient  paffées  pour  faire  place  aux  nouvelles.  Les  au- 
tres prétendent  que  fur  le  refus  que  fit  le  pape  de  rece- 
voir le  volume  de  leur  loi , l’empereur  le  prit , dit  aux 
Juifs , que  leurs  îoix  étoient  juftes  6c  bonnes , 6c  qu’ils 
étoient  répréhenfibles  de  ce  qu’ils  ne  les  obfervoient 
pas  comme  iis  le  dévoient.  Le  pape  fe  tourna  enfuits 
vers  eux,  pria  Dieu  de  leur  ôter  le  voile  de  devant  les 
yeux  , afin  qu’ils  apperçufTent  la  lumière  de  la  vie 
éternelle  , 6c  leur  donna  fa  benedidion. 
lxxxviïi  Martin  V.  ne  penfa  plus  qu’à  notifier  fon  éledion 
Le  pape  notifie  à tous  les  princes.  il  envoïa  l’archevêque  de  Bourdeaux 

ion  élection  à tous  \ * tr  r 1 1 \ r T! 

les  princes.  a Alronie  roi  d A'rragon , qui  le  .reçut  tres-ravorable- 
P latin,  in  Mar-  ment.  Ce  prince  députa  aufii-tôt  quelques  évêques  à 
Pierre  de  Lune,  pour  lui  faire fçavoir  ce  qui  s’étoitpaffé 
„.f ™v'*n'  I4l4‘  à Confiance , & pour  tâcher  de  fléchir  ce.  vieillard  obfti- 
né  i mais  il  fut  toujours  inflexible.  Louis  de  Fiefquc 
cardinal  du  tire  de  faine  Adrien,  fut  envoie  en  France. 
Mais  cette  ambaffade  n’eut  pas  un  fi  heureux  fuccès  qu.$ 


1 1 V R E CENT  QJJ  AÏRIE’m  E.  47  5 

eelle  d’Arragon.  Le  roi  Charles  VI.  à l’arrivée  du  légat, 
fit  tenir  une  grande  aflemblée  , où  l’on  décida  , qu’on 
ne  rendroit  aucune  obéiffance  à qui  que  ce  fut  qui  eut 
été  élu  pape  à Confiance  , jufqu’â  ce  que  les  am bala- 
deurs François  foffent  de  retour  5c  en  pleine  liberté, 
& que  l’on  eut  appris  d’eux  que  LéJeétion  avoit  été  fai- 
te librement  5c  canoniquement;  qu’alors  Charles  VL 
agiroitenroitrès-chétien,  & d’une  maniéré  dont  tout 
le  monde  auroit  fujet  d’être  fatisfait. 

Dans  le  même  mois  le  pape  reçut  une  lettre  de  l’é- 
leéteur  Palatin  , qui  le  felicitoit  fur  fon  éleélion  , qu’il 
avoit  apprife  le  quinziéme  de  Novembre  par  le  bruit 
public.  Le  pape  s’appliqua  à faire  dès  le  lendemain  de 
fon  éledion  les  réglés  de  la  chancellerie  Romaine  : 
mais  il  s’agiifoit  d’autres  reglemens  , 5c  ce  qui  devoir 
le  plus  occuper  le  pontife , étoit  la  réformation  de  l’é- 
glife.  AulTi  le  lendemain  du  couronnement,  les  cinq 
nations  s’affemblerent , 5c  prirent  la  réfolution  de  de- 
mander au  pape  cette  réformation  qu’il  avoit  promife 
de  faire  après  qu’il  feroit  élu , fuivant  le  plan  du  colle- 
ge réformatoire.  Martin  V.  le  promit , 5c  même  ordon- 
na de  nommer  des  députez  pour  y travailler  avec  fix 
cardinaux  , qu’il  choifit  lui-même.  En  effet , on  com- 
mença : mais  comme  les  nations  ne  pouvoient  conve- 
nir entr  elles , 5c  que  ces  cardinaux  n’agiffoient  que 
très-lentement , la  nation  Allemande  préfenra  un  mé- 
moire aux  nouveaux  commiffaires  de  la  réformation , 
où  elle  demandoit  : Que  le  fiege  apoftoliquc  fe  conten- 
tât des  réferves  contenues  dans  le  droit,  & que  du  relie 
il  laifsât  les  métropolitains , les  évêques , les  prélats , les 
chapitres , les  colleges , 5c  les  autres  patrons  ou  colla- 
teurs  ecclef  aftiques  dans  leur  droit  d 'élection,  de  con- 
firmation , de  collation,  de  préfentation  * 5c  de  toute 
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— _ — aütrc  difpofition  à l’égard  des  arche vèchez  , évêchez,1 
Awa  1417.  pfélatures,  3c  autres  dignitez  & bénéfices  ecclefiafti- 
ques,  félon  la  difpofition  de  quelques  anciens  conciles 
généraux,  3c  félon  l’intention  du  fondateur,  faufle 
droit  du  fiegc  apoilolique  fur  les  égiifes  3c  monafleres 
qui  lui  font  fournis  immédiatement , ou  par  privilège 
d’exemption.  Que  quand  un  coliateur  auroit  plus  de 
cinq  bénéfices  à fa  collation  , îe  pape  pourroit  donner 
une  grâce  expedhtive  pour  un  , & que  les  réfervations 
excelîives  portées  par  les  réglés  de  la  chancellerie  fe- 
raient abolies.  Pendant  qu’on  parloir  ainfi  de  réforma 
don  ,1e  pape  reçut  les  ambafladeurs  de  Jeanne  reine  de 
Naples , qui  venoient  lui  rendre  hommage , 3c  lui  of- 
frir du  fecours  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  faint 
Pierre  , qui  depuis  long-temps  étoit  au  pillage , 3c  pour 
lui  remettre  le  château  faint  Ange , avec  les  villes 
d’Oftie  & de  Civita-vecchia , que  Sforce  général  des 
années  de  cette  reine  avoir  furprifes  fur  Braccio.  On  ne 
fçait  pas  quel  fut  le  fuccès  de  cette  ainbaffade. 
xci.  Ange  Corario,  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  XIL 

G^îexrîr  mourut  enfin  à Recanati  dans  la  Marche  d’ Ancône  , 
âgé  de  quatre  vingt-douze  ans , le  dix- huitième  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  ; mais  on  n’en  eut  la  nouvelle  à 
Confiance  que  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Com- 
me il  avoir  cédé  volontairement  le  pontificat , Martin 
Y.  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques  le  vingt dixié- 
me de  Novembre-,  3c  trois  jours  après  il  tint  fon  pre- 
mier confifloire  dans  le  palais  épifcopal. 
x ciï.  La  première  affaire  qu’on  agita , fut  celle  des  ducs 
Le  pape  Martin  pâviere.  Le  pape  informé  de  l’infulte  qu’Henri 

V-  tient  fon  pre-  . «fi.  . 1 1» 

mier confifloire.  avoir  faite  a.  Louis  de  Bavière , 3c  axant  entendu  J avo- 
vonderrH»rdt,to.  cat  ^ celui-ci , promit  de  rendre  j office  , après  qu’on 
en  auroit  délibéré.  On  plaida  en  fuite  pendant  deux 
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Jeures  l’affaire  de  l’évêque  de  Strasbourg  avec  fon  cha- 
pitre , & cependant  on  ne  décida  rien.  Le  pape  nom- 
ma le  cardinal  de  Plaifance  de  celui  de  faint  Marc  pour 
I examiner  plus  à fonds  , de  lui  en  faire  le  rapport. 

Le  feptiéme  de  Décembre  , à fept  heures  du  matin , 
le  prieur  des  Benedidins  de  Lucerne  , fut  affaffiné  fur 
un  pont  de  Confiance  par  un  feelerat  que  les  Bour- 
geois de  Lucerne  avoient  engagé  à ce  mauvais  coup  , 
parce  qu’ils,  avoient  perdu  un  procès  contre  les  Bcnc- 
di&ins.  L’afTafTm  fut  arrêté  , de  après'  avoir  confeifé 
fon  crime  , on  le  traîna  à la  queue  d’un  cheval  dans  la 
rue  où  il  avoit  fait  le  meurtre , jufqu’au  lieu  du  fuppli- 
ce , où  il  fut  roué. 

Le  pape  fit  publier  à fon  de  trompe  le  dix-feptiéme 
•du  même  mois , que  tops  ceux  qui  auroient  des  grâces 
à lui  demander , fe  trouvaient  le  même  jour  dans  fon 
palais.  L’aiTemblée  fut  nombreufe  : Martin  étoit  ac- 
compagné des  cardinaux  , de  l’empereur,  des  princes^ 
de  des  éledeurs.  Il  entendit  les  demandes  des  parti- 
culiers, & fit  expedier  plufieurs  bulles.  Le  lendemain  il 
tint  un  confifloive  , où  il  jura  laprofeffion  de  foi  de 
Boniface  VIIL  en  préfencedes  députez  des  nations  qui 
l’avoient  élu:  de  par  cette  profefiion  il  promettoit  de 
n’aliener  en  aucune  façon , ni  fous  quelque  titre 
quelque  pretex.ee  que  ce  fut  les  biens  de  Téglife  : de 
maintenir  la  difcipline  ecclefiaflique  , de  de  la  faire 
rétablir  par  le  cônfeil  des  cardinaux  , îorfqu’on  i’au- 
roit  violée  en  quelque  point.  Ce  qui  paroït  oppofé  aux 
réglés  de  la  chancellerie  qu’il  avoit  fait  drefier.  On 
rapporte  à ce  temps-ci  le  traité  que  Maurice  de  Prague 
compofa  par  ordre  du  concile  , contre  la  communion 
fous  les  deux  efpeces,  de  en  particulier  contre  le  traité 
que  Jacobel  avoit  écrit  en  1415.  pour  foutenir  cette 
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pratique.  Toutes  Tes  preuves  font  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  qui  font  dans  Gerfon  3 & dont  on  fe  fert 
ordinairement.  Il  répond  aux  autoritez  de  l’écriture  :3> 
des  peres  6c  des  fcholaftiques , que  Jacobel  avoit  al- 
léguées en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  j 6c  rapporte  les  raifons  ou  les  inconveniens  qui 
avoient  obligé  l’égiife  à retrancher  la  coupe  au  peuple. 

On  tint  la  feilion  quarante-deuxième  le  mardi  vingt- 
huitième  de  Décembre  ; ce  fut  la  première  à laquelle 
Martin  V.  préfida.  L’empereur  y fut  préfent  avec  tous 
les  princes , les  prélats  6c  les  ambalfadeurs.  Après  la 
melfe  de  la  fête  des  faints  ïnnocens,  qui  fut  célébrée 
par  l’évêque  de  Concordia,&  les  prières  accoutumées , 
le  cardinal  de  faint  Marc  lut  une  buile  adrdféc  à l’em- 
pereur , par  laquelle  le  pape , de  l’approbation  du  con- 
cile , décharge  ce  prince , l’électeur  Palatin  &:  Louis 
de  Bavière  de  la  garde  <fe  Balthafar  Coffa , ci  - devant 
Jean  XXIII.  qui  depuis  deux  ans  6c  demi  étoit  prifon- 
nier  3 tant  à Heidelberg  qu’à  Manheim  ; à la  charge  de 
le  remettre  entre  les  mains  de  ceux  que  fa  fainteté  nom- 
merait pour  le  recevoir.  Il  eft  dit  dans  cette  bulle  que 
la  déposition  de  Balthafar  Coffa  étoit  canonique. 

On  croit  que  ce  fut  immédiatement  après  cette  fef- 
û on  que  Martin  V.  nomma  cardinal  Henri  de  Beau- 
fort  , fis  du  duc  de  Lancaftre  évêque  de  ’VMnehefter , 
6c  qu’il  le  ht  fan  légat  dans  le  païs  de  Galles  6c  en  Ir- 
lande. Cette  élection  fut  conteftée  eh  Angleterre  3 6c 
l’archevêque  de  Cantorberi  en  écrivit  au  roi , pour  lui 
reprefenter  que  le  pape  en  envoïant  un  légat  agiiïbit 
contre  les  loix  du  roi'aume , 6c  contre  les  privilèges  du 
primat  d’  Angleterre  , & lui  confeilloit  de  défendre  à 
l’évêque  de  "Wlnchefter  de  prendre  la  qualité  de  car- 
dinal légat. 

\l  Le 


/ 
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Le  premier  jour  de  Janvier  de  l’année  fuivantc  1418. 
le  pape  célébra  folemnellement  la  méfié,  & donna  la 
benediétion  au  peuple.  Après  le  facrifice  l’empereur 
monta  les  degrez  de  l’autel,  le  pape,,  les  cardinaux  & 
tous  les  autres  étant  afiis , ôc  créa  chevalier  Henri  de 
Huim  conful^e  Confiance,  à caufe  des  fervices  im- 
portans  qu’il  avoir  rendus  au  concile.  Le  vingt-qua- 
trième fuivant  le  pape  aflembla  une  congrégation  ge- 
nerale des  cardinaux,patriarches}archevèques,ôc  de  tous 
les  prélats , des  princes  & de  la  noblçlTe , pour  reconnoi- 
tre  folemnellement  Sigifmond  roi  des  Romains.  Mar- 
tin célébra  la  meffe  ; l’évèque  de  Coire  fit  le  difcours  : 
après  quoi  Sigifmond  fe  mit  à genoux  devant  le  pape , 
qui  le  reconnut  pour  légitime  roi  des  Romains,  & dé- 
clara qu’il  fuppléoit  par  fon  autorité  apoftolique  à tous 
les  défauts  qu’il  pourroit  y avoir  eu  dans  fon  éle&ion. 
Enfuite  il  mit  une  couronne  d’or  entre  les  mains  des  car- 
dinaux de  Viviers  & des  Urfins,  qui  la  poferent  fur  la 
tète  de  l’empereur , qui  de  fon  côté  promit  & jura  fide- 
lité au  fiége  apoftolique.  Le  pape  promit  de  fa  part  d’a- 
voir pour  lui  le  refpeéfc  & les  égards  qui  étoient  dûs  à 
un  empereur.  Cette  ceremonie  n’étoit  qu’une  confir- 
mation de  fon  couronnement  fait  à Aix-la  Chapelle. 
Mais  les  empereurs  en  ce  temps- là  ne  portoient  que  le 
titre  de  roi  des  Romains,  tant  qu’ils  n’avoient  pas  été 
couronnezà  Rome. 

Cependant  les  nations  prefloient  le  pape  de  travail- 
ler à la  réformation  que  l’on  avoir  promife,  & fuppor- 
toienc  impatiemment  un  fi  long  délai  dans  une  affaire 
fi  importante.  Les  Allemands  préfenterent  un  mé- 
moire ou  ils  demandoient  que  l’on  ftatuâc  prompte- 
ment fur  les  dix- huit  articles  de  réforraation  que  l’on 
avoit  propofez  dans  la  quatrième  feffioa.  Ce  mémoire 
Tome  XXI.  ppp 
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écoit  écrit  avec  beaucoup  de  ménagement. 
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réformation.  la  derniere  marna  ce  grand  ouvrage  : mais  il  les  ren- 
voïa , en  leur  difant  que  quand  il  les  avoit  prefTé  de 
faire  réformer  l’églife  avant  qu’on  élût  un  pape,ils  n ’a- 
voient  jamais  voulu  y acquiefcer  ; que  prefentement 
qu’ils  en  avoientun , ils  pouvoient  s’adreffer  à lui  pour 
faire  cette  réformation.  Les  Efpagnols,  dont  quelques- 
uns  favorifoient  fous  main  Pierre  de  Lune , parloient 
plus  librement  que  les  autres,  ils  publioient  des  écrits 
fort  piquans  contre  la  fîmonie  , & menaçoient  même 
ouvertement  le  pape,  s’il  ne  vouloic  pas  corriger  les 
abus.  Martin  importuné  de  ces  inftances  des  nations, 
donna  fur  la  fn  de  Janvier  un  projet  de  réformation 
fur  les  dix-  huit  articles  dont  les  Allemands  venoient  de 
réitérer  la  demande.  Il  le  mit  entre  les  mains  des  dépu- 
Vonder - Hnrdt  tez  ^es  naCi°ns  pour  l’examiner , & il  paroît  qu’il  y ac- 
*em.ir.p. .1502.  cordoit  prefque  tout  ce  que  les  nations  avoient  deman- 
dé , excepté  le  huitième  article  fur  lequel  il  ne  fait 
point  de  réponfe  ; 3c  fur  le  treiziémequi  regarde  la  dé- 
pofitiondu  pape , il.  dit  : On  ne  croit  pas  qu’il  faillerién 
décider  de  nouveau  là-deffus,  3c  tel  a été  aufïi  le  fenti- 
ment  de  plufieurs  nations. 

CL  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII.  toujours  entêté 

Bçnoît  envoient e d’une  dignité  dont  il  ne  pofledoic  que  l’ombre,  3c  qui 
cSwe.:ez  a le  rendoit  en  effet  malheureux , ne  voulut  point  fe 
sponj.  ad  am.  rendre  aux  remontrances  d’Alfonfe  roi  d’Arragon,  ni 
aux  follicitations  de  trois  ou  quatre  cardinaux  qui 
étoient  encore  avec  lui,  3c  lui  confeilloienr de  fe  fou- 
metrre  au  concile  de  Confiance  & de  reconnoître  le 
nouveau  pape.  Martin  crut  qu’il  devoir  profiter  des 
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bonnes  difpohtions  où  il  voïoit  ces  cardinaux  , que 
l’mcerêt  nepouvoit  lier  forcement  à un  homme  aban- 
donné & perfecuté.  Il  leur  fit  dire  que  s’ils  vouloient 
fe  détacher  de  Benoît , ils  pouvaient  compter  fur  fa 
prote&ion.  Cette  promeffe  en  gagna'deux,qui  envoïe- 
rent  leurs  députez  à Confiance , où  ils  furent  reçus 
avec  de  grandes  démonflrations  de  joie.  Ils  eurent  au- 
dience le  dernier  du  mois  de  Janvier , & prêtèrent  fer- 
ment de  fidelité  à Martin  V.  de  forte  qu’il  ne  refia  plus 
que  deux  cardinaux  à Benoît  XIII.  l’un  étoit  Julien 
d Oblat , & l’autre  Dominique  de  Bonnefoi  chartreux  , 
tous  deux  Efpagnols. 

Au  commencement  de  Février  l’empereur  affembla 
les  princes  & les  prélats , pour  délibérer  fur  l’affaire  du 
duc  d’Autriche  : l’éleéleur  de  Brandebourg  préfidoit  a 
cette  afTemblée.  On  y réfolut  queleducobligeroit  tous 
ceux  de  fes  vaffaux  qui  refufoienc  de  reconnoître  l’em- 
pereur , de  s’y  foumettre  > ou  qu’il  confentiroit  qu’on 
les  y forçât. 

Quelques  jours  après  l’empereur  nomma  des  ambaf- 
fadeurs  pour  divers  pais.  Sur  quelque  différend  fui  ve- 
nu entre  Sigifmond  & Philippe-Marie  duc  de  Milan  , 
ce  dernier  avoir  envoie  à Confiance  l’abbé  Manfreüe 
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de  la  Croix  pour  faire  hommage  du  Milanez  â la  ma- 
jeflé  impériale  ; mais  comme  il  furvint  enfuite  de  nou- 
veaux démêlez  entre  eux,  l’empereur  a la  requifition 
du  duc  , envoïa  l’évêque  de  Palfau  & le  comte  d Ot- 
tingen  à Milan  pour  les  terminer  à l’amiable.  Une  des 
conditions  du  traité  fut  que  le  duc  de  Milan  joindroit 
fes  troupes  à celles  du  Montferrat  pour  faire  la  guerre 
aux  Génois  dont  l’empereur  n’étpit  pas  content.  Mais 
il  y eut  lieu  de  douter  que  ce  duc  fût  fincere  ; on  1 ac- 
cula d’avoir  fait  couper  la  tête  à Beatrix  Tenda  fon 
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époufe  , qu’il  croïoit  d’intçlligence  contre  lûi  avec  les 
ambafladeurs  de  Sigifmond. 

Le  comte  de  Schawartzembourg  avec  d’autres  fei- 
gneurs  de  Boherne  fut  auffi  envoie  à Bâle,  pour  enga- 
ger les  habitans  de  cette  ville  à remettre  à l-’empereur 
les  places  qu’ils  avoient  prifes  fur  le  duc  d’Autriche 
depuis  Bâle  jufqu’à  Zurich.  Mais  ils  ne  rendirent  rien  3 
& en  furent  quittes  pour  une  bonne  fomme  d’argent. 
L’empereur  s’accommoda  de  même  avec  les  autres  vil- 
les de  Suiffe.  Il  envoïa  auffi  à Maïence  , â Vormes  & à 
Spire  pour  redemander  quelques  villes  du  Palatinat  ôc 
des  environs  qui  avoient  appartenu  à l’empire.  Ces 
villes  envoïercnt  leurs  députez  à Confiance  pour  en 
traiter  avec  l’empereur  ; mais  ils  s’en  retournèrent  fans 
rien  conclure  , hormis  ceux  de  Maïence  à qui  il  remir 
quelques  impôts. 

Le  concile  ne  regardant  pas  le  fchifme comme  tout- 
à-fait  éteint , tant  que  Benoît  demeureroit  obftiné  dans 
fa  prétention  d’être  leul  le  pape  légitime  , reprefenta  à 
Martin  V.  qu’il  falloir  le  fommer  par  une  ambafTade 
plus  folemnelle  , de  ceder  & de  reconnoître  le  pape  , 
tk  de  le  menacer  de  l’y  forcer  par  toutes  les  peines  ec- 
cleliaftiques.  Le  cardinal  de  Pife  fut  envoie  pour  cet 
effet  lé  gat  en  Efpagne , & de  fon  côté  l’empereur  écri- 
vit aux  rois  d’Arragon  , de  Caflille  & autres,  pour  les 
prier  de  faciliter  la  négociation  du  légat.  Mais  le  car- 
dinal de  Pife  ne  fut  pas  plus  heureux  que  d’autres  qu’on 
avoit  déjà  envoïez  à Benoît  dans  le  même  deffiein.  L’an- 
tipape fe  contenta  de  répondre  qu’on  devoit  fe  repofer 
fur  lui  du  foin  de  pacifier  l’églife  , & qu’il  en  vouloit 
conférer  lui-même  avec  Martin  V.  Mais  le  cardinal 
regardant  cette  réponfe  comme  une  défaite,  fulmina 
par  tout  l’Arragon  des  bulles  d’exçommunication  con- 
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treBenoîc,  & contre  les  deux  cardinaux  qui  étoient 
demeurez  auprès  de  lui. 

Sur  ces  entrefaites  Martin  V.  & le  roi  d’Arragon  Se 
brouillèrent  ; celui-ci  avoir  envoie  au  pape  une  ambaf- 
fade  , pour  lui  demander  qu’en  considération  des  dé- 
pends que  Ton  pere  Ferdinand  & lui  avoîent  Faites  pour 
la  paix  de  l’églife  , il  lui  accordât  â perpétuité  le  droit 
de  difpofer  des  bénéfices  de  la  Sicile  & de  la  Sardai- 
gne,, fans  être  Sujet  à aucune  redevance  au  fiége  apofto- 
lique , & outre  cela  une  partie  de  la  dixme  des  biens 
ecclefiaftiques  qui  appartenoient  au  fiége  de  Rome 
dans  l’Arragon.  Il  demandoit  encore  quelques  places 
de  la  dépendance  des  chevaliers  de  Rhodes , & le  droit 
de  donner  un  grand  maître  à quelque  autre  ordre  de 
chevalerie.  Comme  le  pape  tiroit  tous  les  ans  dix  huit 
mille  florins  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , il  ne  jugea 
pas  à propos  d’aliener  un  revei^u  fi  confiderable,  &c 
ne  l’offrit  feulement  que  pour  cinq  ans.  Ce  refus  ir- 
rita tellement  le  roi  d’Arragon,  qu’il  Se  rangea  du  par- 
ti de  Pierre  de  Lune,  quoique  d’abord  affez  lecrete- 
tnent , maisenfuiteilrappella  fesambaffadeurs  de  Con- 
fiance, & leur  défendit  d’entrer  dans  Son  roïaume  , 
parce  qu’ils  avoient  mal  Soutenu , difoit-il , Ses  interets 
auprès  du  pape.  Cette  conduite  diminua  beaucoup  le 
crédit  du  concile  de  Confiance  en  Arragon.  • 

Alfonfe  qui  cependant  ne  vouloir  point  d’éclat, réi- 
téra Ses  demandes  auprès  du  pape  ; &c  tout  ce  qu’il  en 
put  obtenir , fut  que  s’il  pouvoir  faire  fortir  Pierre  de 
Lune  de  PaniScole  & le  ranger  à Son  devoir  , il  lui  ac- 
corderoit  avec  le  Sort  & la  ville,  tout  le  revenu  des 
bénéfices  qui  en  dépendaient  pendant  leur  vacance. 
Cette  réponfe  irrita  Alfonfe  plus  que  jamais  : il  répon- 
dit qu’il  prétendoit  bien  Se  rendre  maître  de  PaniScole, 
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[ans  faire  aucune  v oience  à Benoit.  Cette  divifion  fut 
une  fémence  d’inimiciez  & de  querelles  entre  Martin 
V.  ôc  Aîfonfe , 8c  elles  durèrent  mfqu’après  la  mort  de 
Benoit  X 111.  qui  n’arriva  qu’en  1424. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  il  arriva  une  ambalfa- 
de  folemnelle  de  la  part  de  Manuel  Paleologue  empe- 
reur des  'Grecs  , 8c  de  Jofeph  patriarche  de  Conftanti- 
nople,  pour  faire  au  concile  des  propofitions  de  réu- 
nion. Le  chef  de  cette  ambaffade  étoitGeorge  archevê- 
que de  Kiovie  : il  étoit  accompagné  de  pluiieurs  prin- 
ces Tartares , 8c  de  dix-neuf  évêques  du  rit  Grec.  Ils  fu- 
rent re^us  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  folemnicé. 
L’empereur  lui-même,  les  princes  8c  tout  le  clergé  al- 
lèrent en  ceremonie  au-devant  d’eux  : 8c  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  furent  à Confiance  , ils  y eurent  une 
entière  liberté  de  faire  le  fervice  divin  félon  leurs  rits 
8c  leurs  ceremonies.  Jl  ne  paroît  pas  que  cetce  ambaf- 
fade  ait  eu  aucun  fuccès.  On  trouve  dans  Raynaldus 
continuateur  de  Baronius , une  lettre  de  Martin  V.  au 
fils  de  Manuel,  dans  laquelle  il  lui  mande  que  l’ambaf- 
fade  Grecque,  fut  favorablement  écoutée.  M.  Dupin 
dit  que  le  pape  renvoïa  à Conflaotinople  Eudemon 
Jean  avec  des  prefens  8c  des  filles  de  qualité  que  l’on 
donna  en  mariage  à des  feigneurs  Grecs,  entr’autres  la 
fille  du  duc  de  Montferrat  à Jean  Paleologue  , 8>c  celle 
du  duc  d’Urbin  à Théodore  fon  frere  ; 8c  Raynaldus 
ajoute  que  ce  fut  à condition  que  les  femmes  Latines 
qui  épouferoient  des  Grecs  auroient  la  liberté  de  fuivre 
le  rit  Latin,  8c  demeureraient  fous  l’obéiffance  du  pa- 
pe fans  être  inquiétées. 

Comme  Ladiflas  roi  de  Pologne  s’écoit  fort  emploie 
pour  la  converfion  des  infidèles  dans  iaSamogitie,  8c 
avoic  très-  bien  fécondé  les  foins  du  concile , aïanc 
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fondé  un  grand  nombre  d’églifes  qu’il  entretenoit  à 
fes  dépens , le  pape  confirma  cous  les  privilèges  que  ce 
prince  avoir  obtenu  de  fes  prédeceffeurs.  ïl  donna  deux 
bulles  dartées  de  Confiance, l’une  duquatriéme  & l’au- 
tre du  treiziéme  de  Mai.  Il  lui  accorde  la  qualité  de 
vicaire  general  de  l’églife  dans  le  roïaume  de  Pologne 
& dans  la  Ruflie  Polonoife.  Il  confirme  les  privilèges 
accordez  par  la  même  confédération  à Withold  grand 
duc  de  Lithuanie,  & le  fait  aufîi  fon  vicaire  general 
dans  cette  province  : enfin  de  concert  avec  l’empereur, 
il  ordonna  une  trêve  d’un  an  entre  les  Polonois  les 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique , à commencer  le 
vingtième  de  Juillet.  Pour  la  sûreté  de  cette  trêve  , les 
chevaliers  dévoient  remettre  entre  les  mains  des  Polo- 
nois quatre  places,  à condition  quelles  ne  feroienc 
point  fortifiées , & que  le  roi  de  Pologne  ne  préten- 
droir  aucun  droit  fur  elles.  Martin  V.  publia  suffi  par 
fa  bulle  du  mois  d’ Avril  une  croifadepour  exhorter  les 
princes  chrétiens  à afhfter  Jean  roi  de  Portugal  contre 
Ses  Maures , fur  le  [quels  il  avoit  déjà  pris  Ceuta  dès  l’an- 
née  14 1 y.  0 

L’archevêque  de  Gnefne  étant  à Paris  avec  l’empe- 
reur, avoit  trouvé  le  livre  féditieux  de  Jean  de  Faîken- 
berg  religieux  dominicain  de  Caminieck  contre  le  roi 
& le  roïaume  de  Pologne  en  faveur  des  chevaliers 
Teutoniques,  &c  le  prélat  à fon  retour  fit  emprifoftner 
l’auteur  qui  étoit  encore  a Conftance.  Ce  libelle  eft 
adreffé  a tous  les  rois , princes , prélats , dWgenerale- 
ment  à toute  la  chrétienté  Faîkenberg  y promet 
la  vie  éternelle  à tous  ceux  qui  voudront  fe  liguer 
pour  exterminer  les  Polonois  & Ladiflas  leur  roi.  On 
trouve  dans  Dlugoff  auteur  de  l’hiftoire  de  Pologne,ia 
fentence  de  condamnation  que  les  députez  avoient  pro- 
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noncée  au  nom  du  concile  contre  ce  livre.  Cependant 
quoique  cette  condamnation  eut  été  réfoluë  unanime- 
ment,elle  n’avoit  point  été  confirmée  dans  aucune  fef- 
lion  publique.  Le  pape  qui  en  avoit  figné  la  fëntence 
étant  cardinal , voulut  enfuite , à la  follicitation  des 
chevaliers  de  P ru  fie , Iaeafifer,  ou  du  moins  l’adoucir. 

Les  Polonois  furent  tellement  irritez  de  cette  con- 
duite , qu’ils  appellerez  de  ce  déni  de  juftice , 8c  même 
de  l’éledlion  de  Martin  V.  au  concile  futur.  Les  Fran- 
çois fe  joignirent  aux  Polonois  dans  cette  caufe,  parce 
que  les  principes  de  Falkenberg  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  jean  Petit.  Mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  purent  faire  condamner  en  plein  concile  ni  le 
libelle  de  Jean  deFalkenberg,  nila  juftificationdudec 
de  Bourgogne,  compofée  par  Jean  Petit.  C’eftdequoi 
Gerfon  fe  plaint  en  termes  fort  vifs  dans  le  dialogue 
apologétique  qu’il  compofa  après  la  réparation  du  con- 
cile. Il  y fondent  qu’il  eft  permis  d’appeller  du  juge- 
ment du  pape  en  matière  de  foi,  parce  que  ce  jugement 
n’eftpas  infaillible,  comme  celui  du  concile  general  : 
ce  qui  fait  qu’en  matière  de  foi,  nulle  détermination 
judiciaire  d’aucun  évêque,  pas  même  du  pape,  n’obli- 
ge les  fideles  de  croire  une  vérité  comme  de  foi  ; quoi- 
qu’elle les  oblige  fous  peine  d’excommunication  de  ne 
rien  enfeigner  de  contraire,  s’ils  n’ont  une  raifon  évi- 
dente de  s’y  oppofer , fondée  fur  l’écriture  fainte,  ou 
fur  la  révélation,  ou  fur  la  détermination  de  l’églife  8c 
du  concile  general  ; mais  en  tout  cas , dit-il , comme  on 
peut  appeller  d’un  évêque  au  pape , on  peut  appeller  du 
pape  au  concile  general. 

Les  défordres  des  H u dites  qui  continuoient  toujours, 
le  grand  nombre  de  ceux  qu’ils  féduifoient,  8c  le  refus 
quç  leurs  chefs  avoienc  faits  des  faufs-conduits  que 

J’empereus 
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l’empereur  leur  avoir  offert  pour  venir  à Confiance 
rendre  raifon  de  leur  conduite  , engageront  les  peres 
du  concile  à dreffer  vingt-quatre  articles , qui  puffent 
remedier  en  quelque  forte  au  mal  qui  fe  répandoit , ils 
portent  : Que  le  roi  de  Boheme  jurera  de  maintenir 
leglife  Romaine  & les  autres  églifes  de  fon  roïaume 
dans  leurs  libertez  , & qu’il  ne  permettra  pas  quelles 
foient  perfecutées  par  les  Hufîites.Que  toute  perfonne 
ecclefîaftique  & feculiere  qui  aura  tenu  la  doélrine  de 
.Wiclef  & de  Jean  Hus  , fera  contrainte  de  l’abjurer  , 
& punie  félon  les  loix  en  cas  de  refus.  Qu’on  rétablira 
les  ecclefiaftiques  dépoffedez  de  leurs  bénéfices,  & 
qu’on  en  chaffera  les  intrus.  Que  tous  les  biens  eccle- 
fiaftiques, les  reliques , les  tréforsdes  églifes,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  a été  enlevé  fera  reftitué.  Que 
l’univerfité  de  Prague  fera  réformée  , & entièrement 
purgée  de  Wiclefites.  Que  les  principaux  hérétiques 
feront  citez  en  cour  de  Rome.  Qu’on  renoncera  à la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  Que  les  livres  de 
;Wiclef  feront  remis  entre  les  mains  du  légat , aufïi- 
bien  que  ceux  de  Jean  Hus  & de  Jacobel , pour  être 
brûlez.  Qu’on  défendra  de  chanter  les  chanfons  faites 
contre  le  concile  en  faveur  de  Jean  Hus  & de  Jerome 
de  Prague.  Qu’il  fera  défendu  de  prêcher  fans  la  per- 
mifïion  des  ordinaires.  Qu’on  obfervcra  les  cérémo- 
nies de  i’églife  Romaine  à l’égard  du  culte  des  images 
& de  la  vénération  des  reliques.  Que  les  relaps  feront 
brûlez.  Que  les  feculiers  feront  obligez  fous  peine  d’ex- 
communication , de  prêter  fecours  aux  ecclefiaftiques 
contre  les  tranfgreffeurs  de  ces  ordonnances. 

En  confequence  de  ces  articles  Martin  V.  publia 
une  bulle  contre  les  Huffites  le  vingt-deuxième  de 
Février.  Les  éditions  qui  ont  été  faites  de  cette  bulle 
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ne  fe  reffemblent  pas  en  tout.  Dans  celle  de  Haguenau 
en  1 500.  la  bulle  eft  regardée  comme  celle  du  concile 
même  , avec  ces  mots , facro  approbante  concilia  , au  lieu 
que  dans  les  autres  éditions , il  femble  que  ce  foit  le 
pape  qui  approuve  le  concile  , parce  qu’il  y a à la  tête  * 
Lettre  de  Martin  V.  qui  approuve  la  condamnation 
des  erreurs  deWiclef&de  Jean  Hus  prononcée  par  le 
concile  de  Confiance. Dans  plufieurs  exemplaires  elle 
fe  trouve  adreflee  au  clergé  & aux  inquifiteurs  de  la 
foi  dans  la  Boheme  , la  Pologne  ôc  l’Angleterre  ; dans^ 
d’autres , aux  archevêques  , évêques  ôc  inquifiteurs , en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit.  Il  leur  ordonne 
d’examiner  tous  les  coupables,  de  juger  les  heretiques 
Ôc  leurs  fauteurs  félon  les  loix  , ôc  de  les  livrer  au  bras 
feculier,  s’il  eft  néceffaire  : il  enjoint  aux  rois , princes 
ôc  juges  feculiers  d’y  tenir  féverement  la  main  j&afin 
que  perfonne  n’en  puiffe  prétendre  eau  fe  d’ignorance, 
le  pape  joint  à fa  bulle  quarante-cinq  articles  de  Wi~ 
clef  ôc  trente  de  Jean  Hus  condamnez  parle  concile  s 
fur  lefquels  il  veut  qu’on  interroge  ôc  qu’on  faffe  ju- 
rer les  gens  fufpeéls. 

Le  premier  article  de  cette  bulle  efl  à remarquer. 
Martin  V.  veut  que  celui  qui  fera  fufped  , jure  qu’il 
croit  tous  les  conciles  generaux  j ôc  en  particulier  le 
concile  de  Conflancereprefentant  l’églife  univer Telle  5 
ôc  que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a approuvé  ôc 
condamné , doit  être  approuvé  ôc  condamné  par  tous 
les  fideles.  Ce  qui  décide  formellement  que  ce  pape  a 
regardé  ce  concile  comme  œcuménique  ôc  univerfel  j 
Ôc  comme  il  veut  que  toutes  les  dédiions  de  ce  même 
concile  foient  approuvées  de  tout  le  monde  5il  approu- 
ve donc  la  fuperiorité  du  concile  fur  les  papes , puifque 
cette  fuperiorité  fut  décidée  dans  la  cinquième  fefïion. 
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M.  Schelflrate  s’efforce  en  vain  de  fe  tirer  deceraifon-  - 
nemenc  qui  parole  convainquant  -,  & il  prétend  inuti-  A N*  14 1 8* 
lement  que  le  pape  n’approuva  que  les  décrets  du  com- 
cile  en  faveur  de  la  foi,  & pour  le  falut  des  âmes. 

Cette  bulle  de  Martin  V..  n’appaifa  pas  toutefois 
les  révoltes  de  la  Boheme*  au  contraire,  elles  augmen- 
tèrent confiderablement  cette  année  par  l’arrivée  de 
quarante  Picards  qui  vinrent  de  France  à Prague , avec 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans , aïant  à leur  tête  un  cer- 
tain Picard  dont  ils  prirent  le  nom.  Quelques  hilto- 
riens  ont  rapporté  que  ces  hérétiques  avoient  renou- 
velé l’erreur  des  Adamites,  que  leur  chef  leur  ordon- 
noit  .d’aller  toujours  nuds , 6c  qu’il  leur  permettoit  d’é- 
poufer  la  première  femme  pour  laquelle  ils  Te  fentoient 
de  l’inclination , fans  autre  formalité  que  fa  (impie 
permifhon. 

Le  pape  écrivit  dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année 
une  lettre  aux  feigneurs  de  Boheme, pour  les  exhorter 
à renoncer  aux  erreurs  de  Jean  Hus  : il  leur  retrace 
d’un  ftile  vif  6c  animé  les  violences  6c  les  excez  que  les 
Huffites  commettoient  par  toute  la  Boheme  , 6c  les 
preffe  de  s’oppo fer  de  toutes  leurs  forces  à ces  défor- 
dr'es  ; & pour  joindre  autant  qu’il  étoit  en  lui,  l’adtion 
à l’exhortation  , il  envoïa  le  cardinal  Jean  Dominici 
de  l’ordre  des  freres  prêcheurs,  légat  en  Boheme  & en  ïay"°cdeeflsa^ 
Hongrie  , pour  ramener  ces  furieux.  Mais  l’impunité  ^ ^ 

les  avoit  rendu  infolens  , le  zele  du  légat  fut  inutile  , 

&.il  revint  fans  avoir  pu  appaifer  les  troubles.  Il  écri- 
vit au  pape  6c  à l’empereur  , qu’il  étoit  déformais  inu- 
tile de  parler  6c  d’écrire  contr’eux  , 6c  quil  n’y  avoir 
que  les  armes  capables  de  vaincre  leur  opiniâtreté. 

Gerfon  avoit  donné  le  même  confeil  à Sigifmond  dès 
l’année  précédente  ,mais  il  n'étoit  pas  aiféde  1b  füivre 
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• — alors.  Les  Huffites  s’affembierent  le  fixiéme  d’Àvril 

An.  1418.  dans  le  château  deViffegrade  , & députèrent  Nicolas 
de  Huffinetz  au  roi  Venceflas  pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  plus  d eglifes  qu’ils  n’en  avoient , parce  que 
leur  nombre  augmentoit  tous  les  jours.  Le  roi  fort  fur- 
pris  &c  très-mécontent  de  cette  proportion  , le  ren- 
vois à trois  jours  pour  lui  dire  fa  réfolution. 
c xviii.  Ce  terme  expiré  Venceflas  fit  dire  aux  Hulîites  par 
roiffenf armez  £ lin  ^es  confeillers,  qu’il  étoit  bien  intentionné  pour 

;a"£  Ve"cefla^  ’ eux , mais  qu’il  vouloir  des  preuves  de  leur  obéiffance  ; 

.Zuca  a leur  tetè.  , 1 . , jV  . t 7 

qu  il  demandoit  qu  a certain  jour  ils  apportauent  leurs 
armes  au  palais , &qu’ils  les  mifient  bas  en  fa  prefence. 
Cet  ordre  les  confterna  , il  réfolurent  de  ne  pas  obéi  r. 
La  plupart  même  furent  d’avis  de  fediffiper&  de  s’en- 
fuir. Mais  Zifca  leur  reprefenta  qu’en  faifant  une  ac- 
tion fi  lâche  , ils  tomberoient  dans  le  précipice  qu’ils 
penfoient  éviter  , puifqu’on  les  ruineroit  infaillible- 
ment l’un  après  l’autre  , s’ils  retournoient  comme  des 
fugitifs  chacun  dans  fa  maifon  ; qu’il  connoiffoit  le  roi 
beaucoup  mieux  qu’eux,  qu’il  prendroit  tant  de  plaifir 
à les  voir  bien  armez  , qu’il  leur  laifferoit  leurs  armes. 
Il  offrit  de  fe  mettre  à leur  tête  pour  les  conduire  au 
palais  , & de  porter  la  parole.  A cette  condition  les 
Huffites  changèrent  de  fentiment.  Zifca  les  conduific 
devant  le  roi  â qui  il  dit  : Que  les  Huffites  s’étant  af- 
femblez  en  armes  fuivant  le  privilège  de  leur  nation  / 
pour  fe  garentir  de  leurs  adverfaires , ils  avoient  reçu 
ordre  de  venir  trouver  fa  majefté  3 & que  s’étant  ima- 
ginez que  c’étoit  pour  les  cnvoïer  combattre  fes  enne- 
mis , ils  étoient  prêts  à répandre  jufqu’àîa  derniere 
goûte  de  leur  fang  dès  qu’ils  les  connoîtroient.  Ven- 
ceflas trompé  par  ce  difcours  atificieux  , charmé 
du  courage  & delà  réfolution  de  Zifca,  les  renvoïa 
tranquillement  chez  eux. 
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Au  commencement  de  Mars  le  pape  bénit  la  rôle 
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dot  & la  donna  à l’empereur  Sigifmond,  à qui  elle  fut 
portée  fous  un  dais  fuperbe , & prefemée  par  les  car- 
dinaux  tk  les  autres  prélats  accompagnez  des  eleéleurs  du  PaPe  la  rois 
&des  autres  princes.  Sigifmond  qu’un  mal  de  pied  re-  à°2henul 
tenoitaulit  fe  fit  mettre  fur  Ton  trône  pour  la  rece-  du 
voir  avec  dignité.  Pierre  de  Blois  auteur  du  douzième 
fiécle  fait  mention  decettebenediélionde  la  rofed’or. 

On  en  trouve  encore  des  preuves  dans  un  fermon 
d'innocent  III.  aufli-  bien  que  dans  Guillaume  Du- 
rant qui  vivoit  dans  le  treiziéme  fiecle.  Elle  fe  faifoic 
à Rome  dans  le  carême  trois  femaines  avant  Pâques  j 
& on  lit  dans  André  Duchefne,  qu’Urbain  V.  donna 
en  1368.  la  rofe  d’or  â Jeanne  reine  de  Sicile  préféra- 
blement au  roi  de  Chypre  qui  étoit  â cette  cérémonie, 

& que  la  coutume  d’envoïer  ces  rofes  aux  princes  & 
princeffes  s’efl  introduite  depuis  ce  temps- la. 

Quelques  jours  après  cette  ceremonie  Martin  af- 
fembla  un  confiiloire  touchant  le  démêlé  que  les  Po-  Pnpe  qui  défend 
lonois  avoient  eu  avec  lui  au  fujet  du  livre  de  Falken-  û vpe,ler 
berg  , dont  il  avoir  refufé  la  condamnation  5 & com- 
me ils  avoient  déclaré  qu’ils  étoient  réfolus  d’en  ap- 
pelle! au  concile  prochain  , il  donna  une  conflitution 
par  laquelle  il  déclara,  qu’il  n’eft  permis  à perfonne 
d’appeller  du  fouverain  juge  , c’eft  à-dire  , félon  lui  , 
du  fîege  apoflolique,  ou  du  pontife  Romain,  ni  de  dé- 
cliner fon  jugement  dans  les  caufes  de  foi,  qui,  comme 
caufes  majeures, doivent  être  remifes  à fa  décifion.  Ce 
fut  à l’occafion  de  ce  décret  du  pape  que  Gerfon  corn- 
pofa  un  traité  011  il  examine  s’il  eft  permis  d’appelier 
du  jugement  du  pape  en  matière  de  foi.  Il  y foutient 
l’affirmative  , & il  oppofe  à cette  conflitution  de  Mar- 
tin Y.  le  décret  de  la  cinquième  feffion  du  concile  de  u 

Qji  q ll) 


cxx. 

Conflitution  du 
pe  c 

appeler  de  ion 
jugement  au  con- 
cile. 


c x x r. 

Gerfon  écrit  con- 
tre cette  conititu- 


An.  i 4 i B. 

Gérjbn  tom.  IL 
f*g'  $9°.  & 3°3- 

Sup.  n.  in* 

t '*  v . . 

CXXII. 

Quarante-  troi- 
■fiénie  (edi on.  De- 
crets touchant  la 
réformation  de 
l’églife. 

Labb.  fane.  tom. 

mt-  mj* 


491  Histoire  Ecclesiastique, 
Confiance  ; & ajoute  plufieurs  raifons  pour  prouver 
fon  fentiment  , toujours  fondé  fur  ce  principe,  qu’il 
n’y  a fur  la  terre  aucun  juge  infaillible,  ou  qui  ne  puif- 
fe  errer  dans  la  foi , que  l’églife  univerfelle  ou  le  con- 
cile qui  la  reprefente. 

Comme  le  pape  avoir  en  vue  de  terminer  le  concile,, 
il  tint  le  vingt-uniéme  de  Mars  la  quarante- troifiéme 
fellion  à laquelle  il  préfida  ; mais  l’empereur  ne  s’y 
trouva  pas.  Après  la  méfié  chantée  par  le  cardinal  de 
faille  Marc,  on  publia  quelques  décrets  touchant  la  ré- 
formation. Le  premier  concerne  les  exemptions  ; le 
pape  révoque  celles  qui  depuis  la  mort  de  Grégoire 
XL  avoient  été  accordées  fans  le  confentement  des 
ordinaires  & fans  connoifiance  de  caufe  , à la  referve 
de  celles  que  l’on  avoir  données  en  faveur  d’une  fon- 
dation , ou  aux  univerfitez  ; & il  s’engage  à n’en  ac- 
corder aucune  fans  avoir  oui  les  parties  interelfées.  Le 
fécond  ordonne  un  nouvel  examen  des  unions  de  bé- 
néfices accordées  par  les  papes  depuis  le  meme  Gré- 
goire XL  Le  troifiéme  regarde  les  revenus  des  égiifçs 
vacantes  , qu’il  défend  d’appliquer  au  profit  du  fouve- 
rain  pontife  , ou  de  la  chambre  apoftolique.  Le  qua- 
trième eft  contre  la  fimonie  qui  fe  commettoit  dans 
les  élections,  ordinations,  populations,  collations. Le 
cinquième  concerne  les  difpenfes  ou  permifiions  ac- 
cordées par  les  papes, de  pofieder  des  bénéfices  qui 
requièrent  un  des  ordres  facrez , fans  être  obligez  de  le 
recevoir.  Le  fixiéme  défend  d’impofer  des  décimes  ou 
autres  charges  fur  les  égiifes  ou  perfonnes  ecclefiafti- 
ques , fi  ce  n’eft  pour  un  grand  bien  qui  concerne  l’é- 
glife  univerfelle  , du  confentement  des  cardinaux  & 
des  prélats  des  lieux.  Le  feptiéme  renouvelle  les  loix 
fi?r  ia  modefiie  des  ccciefiaftiqucs  dans  les  habits.  Le 
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huitième  eft  celui  par  lequel  le  pape  décerne  & décla-  — — — — 
re  avec  l’approbation  du  concile,  qu’il  a fatisfait  6c  ^ N*  M1^ 
qu’il  fatisfait  aux  articles  de  reformation  contenus  dans 
le  décret  du  trentième  d’Odtobre  1 4 17.  par  les  décrets 
qui  viennent  d’être  lus  dans  cette  fellion  , auffi-bien 
que  par  les  concordats  qu’il  a faits  avec  chaque  na-^ 
tion  en  particulier  , & qu’il  veut  qu’ils  foient  mis  dans 
la  chancellerie , afin  que  chacun  en  puiffe  avoir  des 
copies  en  bonne  forme  , & lignées  du  vicechancelier. 

Parce  moi'en  le  pape,  éluda  la  réforme  des  cardinaux 
& de  la  cour  de  Rome  qui  avoit  été  ordonnée  par  le 
concile.  Car  des  dix- huit  articles  contenus  dans  le 
décret  du  trentième  d’Oétobre  1417.  il  n’y  en  a que 
lix  reliez  dans  cette  derniere  fellion. 

O _ 

Le  lendemain  de  Pâques  les  ambaffadeurs  de  Venife 
& de  Genes  arrivèrent  pour  terminer  quelques  démê- 
lez qu’ils  avoient  avec  l’empereur:  mais  on  ne  termina 
rien , parce  que  l’empereur  inliftoit  fortement  à fe  fai- 
re reftituer  les  places  qu’ils  avoient  enlevées  au  roïau- 
me  de  Hongrie  , & qu’ils  n’y  vouloient  point  confen- 
tir.  Les  Génois  furent  auffi  traverfez  par  le  marquis  de 
Montferrat  qui  leur  étoit  fort  oppofé.  Ainli  les  uns 
& les  autres  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

L’empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  les  François  fuf- 
fent  en  paix  avec  l'Angleterre , engagea  le  pape  àen- 
Voïer  des  légats  au  roiCharles  VI. pour  y négocier  cette 
paix,  & appaiier  les  guerres  civiles.  On  y députa  pour  3 aven,  des  Urfïn 
cet  effet  les  cardinaux  des  Urlins  & de  faint  Marc , à 
la  follicitation  defquels  on  tint  une  affemblée  à Mon- 
îereau  fur  la  riviere  d’Yonne  , 011  les  députez  des  deux 
partis  convinrent  le  dix-feptiéme  de  Mai  que  toutes 
haines  éteintes , le  dauphin  & le  duc  de  Bourgogne 
auroient  le  gouvernement  de  l’état  pendant  la  vie  du 
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roi.  Mais  le  connétable  cl’  Armagnac  & Henri  de  Mar- 
ie chancelier  du  roïaume  , joints  a ceux  qui  avoient 
plus  de  part  aux  affaires , craignant  d’en  être  éloignez , 
ou  appréhendant  le  relfentiment  du  duc  de  Bourgo- 
gne s’y  oppoferent  avec  tant  de  force  , que  la  guerre 
civile  recommença  plus  cruellement  que  jamais.  Les 
Pariiîens  ennuïezde  cette  guerre,  fe  foule verent  con- 
tre ceux  qui  en  étoient  caufe  , & ranimèrent  la  fac- 
tion du  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit  un  parti  puiffanc 
dans  Paris  qui  introduire  dans  la  ville  par  la  porte 
faint  Germain  Jean  de  Villiers- l’Ifle  Adam  la  nuit  du 
vingt-  huitième  de  Mai  avec  huit  cens  chevaux,  criant: 
Paix  & Bourgogne. 

Le  peuple  ne  fe  remua  point  que  ces  troupes  ne  fuf- 
fent  dans  les  rues  de  faint  Denis  & de  faint  Honoré  ; 
alors  les  Parifiens  fortirent  de  tous  cotez  , & vinrent 
fe  joindre  à elles. Tanneguy  du  Châtel  prévôt  de  Paris, 
courut  à ce  bruit  prendre  le  dauphin  dans  fon  lit  -,  &; 
l’enveloppant  de  fa  robe  de  chambre  le  conduifît  à la 
Baftille  , &c  de-là  à Melun.  Le  roi  qui  étoit  dans  fon 
hôtel , demeura  au  pouvoir  des  Bourguignons.  De-là 
ces  mêmes  troupes  fe  répandant  dans  toute  la  ville  , fe 
jetterait  dans  les  maifons  des  Armagnacs , les  pille^ 
rent , & firent  beaucoup  de  prifonniers , qu’ils  ne  relâ- 
chèrent qu’à  force  d’argent,  le  chancelier  fut  du  nom- 
bre , & il  fut  mis  dans  la  prifon  du  palais  ; le  lende- 
main le  connétable  eut  le  même  fort , aïant  été  déce- 
lé par  celui  chez  lequel  il  s’étoic  caché. Ceux  qui  avoient 
été  bannis  revinrent  la  fureur  & le  defefpoir  dans  Iç 
cœur  ; & le  douzième  de  Juin  ils  excitèrent  une  émor 
tion  la  plus  cruelle  dont  on  ait  oui  parler.  Ils  tirèrent 
du  palais  lç  connétable  & le  chancelier , les  tuerent  &ç 
exppfprgn.t  leurs  corps  fur  la  table  de  marbre  5 de  la  il$ 

s’en 
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s’en  allèrent  dans  les  autres  priions , égorgèrent  les  évê- 
ques de  Senlis  & de  Coucances  dans  le  petit  Châtelet , 
firent  fauter  les  autres  du  haut  des  tours  , & ceux  qui 
étoient  en  bas  les  recevoient  furla  pointe  de  leurs  hal- 
lebardes. 11  y eut  près  de  deux  mille  hommes  de 
tuez. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point  revenir  à 
Paris  qu’un  mois  après  que  nfle- Adam  s’en  fût  rendu 
maître.  La  reine  & ce  duc  y firent  leur  entrée  le  qua- 
torzième de  Juillet  avec  beaucoup  de  pompe  ; on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rues  que  concerts  de  mufîquc  : 
cependant  leur  préfence  n’arrêta  pas  les  mafiacres  ; 
le  foupçon  d’être  du  parti  des  Armagnacs,  étoit  un  pré- 
texte pour  piller  S’égorger  ceux  qui  avoient»de  l’ar- 
gent , des  bénéfices  ou  des  emplois.  Les  plus  vils  du 
peuple  s’étoient  fait  chefs  de  cette  troupe  cruelle  &Z 
fanguinaire  ; le  bourreau  même  en  étoit  un.  Le  vingt- 
unième  d’Août  la  bande  dont  il  étoit  chef  tua  plus  de 
deux  cens  perfonnes,  même  jufques  dans  l’hôtel  du 
duc  , & peut-être  feroit-on  allé  jufqu’à  lui  s’il  n’y  eut 
pourvu.  Pour  éviter  leur  fureur,  il  envoïa  fix  mille 
hommes  de  ces  troupes  affiéger  Monthlery  ; & lorf- 
qu’ils  furent  fortis  de  Paris  pour  s’y  rendre  , il  fit  cou- 
per la  tête  au  bourreau , pendre  & noïer  plufieurs  au- 
tres des  plus  feelerats. 

Un  nommé  Gérard  Groot  ou  le  Grand  , de  Deven- 
ter  , doôfceur  de  Paris  & chanoine  d’Utrecht,  avoit 
établi  en  1384.  les  freres  de  la  vie  commune , qui  com- 
pofoient  une  focieté  de  perfonnes  diftinguées  par  leur 
fçavoir&  par  leur  pieté,  qui  vivoient  en  commun  de  ce 
qu’elles  mettoient  enfemble  pour  éviter  la  mendicité, 
& qui  s’a.ppliquoient  â inftfuire  la  jeunelTe.  Thomas  à 
Keinpis  a fait  la  vie  de  ce  Gérard  , & parle  avec  éloge 
Tome  XXI,  Rrr 
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de  cette  focieté  , dans  laquelle  il  avoir  vécu  quelque- 
temps.  Cependant  un  dominicain  de  Saxe  appelle 
Mathieu  Grabon , du  convent  de  Vimar  diocéfe  de 
Merfbourg  , entreprit  de  montrer  que  ces  fortes  de  fo- 
cietez  étoient  des  entreprifes  fur  l’autorité  du  pape  * 
ôc  fur  les  religions  approuvées , qui  ne  pouvoient  tour- 
ner qu’aux  mépris  des  vœux  monaftiques,  3c  à la  ruine 
desconvens.  Il  prefentaence  temps  ci  un  écrit  au.  pape 
contenant  plufieurs  articles, qui  tendoient  tous  à mon- 
trer que  la  propriété  des  biens  temporels  eft  attachée 
edentiellement  à 1 état  féculier.  Que  perfonne  ne  peut 
fans  péché  renoncer  à ce  qui  lui  eft  neceflaire  pour  vi- 
vre d’une  maniéré  convenable  à fon  état.  Que  tous 
ceux-là "pèchent , qui  donnent  abfolument  tous  leurs 
biens  en  aumônes  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Que 
celui  qui  n’eft  pas  dans  une  religion  approuvée  par  le 
liège  apoftolique  , ne  peut  fans  péché  mortel  renoncer 
à tous  fes  biens  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Que  le 
pape  ne  fçaurok  permettre  aux  féculiers  par  une  difpen- 
fe  , de  fe  priver  de  toutes  poffeffions.  Qu’un  religieux: 
ne  peut  fans  péché  mortel  renoncer  à la  volonté  d’avoir 
des  biens  en  commun,  quand  il  n’en  a pas  actuellement. 
Que  perfonne  ne  peut  meriroirement  Ôc  félon  Dieu 
accomplir  les  confeils  d’obéiflance,  de  pauvreté  & de 
chaftcté , hors  des  religions  approuvées.  Que  les  fem- 
mes qui  vivent  en  communauté,  fans  vœux,  font  filles 
de  la  damnation  éternelle,  & que  leur  état  eft  défendu» 
Qu’il  n’eft  pas  permis  aux  prêtres  & aux  clercs  de  vivre 
en  communauté  , fous  peine  de  péché  mortel,  à moins 
qu’ils  ncfoient  dans  une  religion  approuvée.  Enfin  le 
tout  étoit  réduit  à vingt  cinq  articles , dont  la  conclu- 
sion étoit , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  perfection  hors 
des  ordres  religieux } ôc  que  l’on  ne  pouvoir  pratiquer 
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ni  les  confeils  évangéliques  , ni  la  vertu  de  pauvreté  

dans  le  monde.  _ . An.  I4,3. 

Le  pape  Martin  V.  donna  ces  articles  à examiner  au  c x x x. 

r r . _ . , . . jugement  du  car- 

cardinal  d’Ailly  & a Gerfon.  Lelentimentdu  cardinal  din a 1 d’Ailli  fur  les 
fut , que  le  fondement  principal  de  la  dodrine  de  G Grabcn, 
bon  étoic  contraire  non- feulement  à la  raifon  & à la 
théologie  morale , mais  auffi  à la  pratique  de  l’églife 
primitive.  Que  c’eft  une  faufleté  & une  herefie  de  dire 
que  la  religion  chrétienne  n’efl  bien  obfervée  par  les 
féculiers,  que  quand  ils  en  fuivent  les  réglés  dans  un 
convent  ; qu’enfin  il  y avoit  dans  cet  écrit  plufteurs  au- 
tres proportions  fcandaleufes , téméraires , ôc  même 
infalentes,&  qu’il  méritoic  d’êcre  brûlé  & regardé  com- 
me un  ouvrage  heretique.  Gerfon  ht  aufti.  là-deffus  un 
écrit , qui  fut  approuvé  par  trois  habiles  dodeurs  de  dif- 
ferentes univerlitez.  Son  fentiment  conforme  à.  celui  Gorfonto.i.  b.  474 
du  cardinal  d’Ailly , eft  établi  fur  fix  propofitions,  avec 
leurs  preuves  & leurs  corollaire^,  que  j’abregerai. 

La  première  , qu’il  n’y  a que  la  religion  chrétienne 
que  Ton  puiffe,  à proprement  parler,  appellcr  religion. 

La  fécondé  , qu’elle  n’oblige  point  à l’obfervation  des 
confeils  de  l’évangile.  La  troifiéme,  qu’on  peut  l’obfer- 
ver  parfaitement  fans  voeu  qui  oblige  à la  pratique  de 
ces  confeils.  La  quatrième,  que  les  réglés  particulières 
ne  font  point  neceflaires  pour  obferver  plus  parfaite- 
ment la  religion  chrétienne. La  cinquième, que  c’eft  par- 
ler improprement  de  direque  les  ordres  religieux  infti- 
tuez  par  les  hommes, font  l’état  de  perfedion.  La  fixié- 
me,que  le  pape,  les  cardinaux  ôc  les  prélats  doivent  ob- 
ferver plus  parfaitement  la  religion  chrétienne  que  les 
religieux  : d’où  il  tire  ces  conféquences.  Que  la  dodrine 
de  Grabon  eft  non- feulement  extravagante  , mais  he- 
retique & blafphematoire.  Que  le- pape , les  cardinaux 
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5c  les  prélats  doivent  s’oppofer  promptement  5c  avec 
vigueur  à Ton  progrès.  Que  fi  Grabon  fe  montre  obfii- 
në,5c  qu’il  ne  veuille  pas, obéir  à Tes  fuperieurs,on  doit 
sulfurer  de  fa  perlbnne.  Cette  condamnation  porra 
coup  : l'affaire  aïant  été  examinée  dans  le  concile  de 
Confiance , ce  religieux  fut  obligé  de  fe  retrader  dans 
toutes  les  formes  en  prefence  de  fes  commiffaires , 5c 
fa  retradation  fe  trouve  dans  les  œuvres  de  Gerfon  à la 
fuite  du  traité  qu’il  compofa  contre  fes  erreurs. 

Frédéric  duc  d’Autriche  s’étant  rendu  à Maifbourg 
château  près  de  Confiance  , à la  follicitation  de  Mar- 
tin V.  pour  faire  fa  paix  avec  l’empereur , l’affaire  traî- 
na quelques  jours>  jufqu’â  ce  qu’en  fin  le  traité  fut  con- 
clu le  vingt-cinquième  d’Avril  dans  le  monaftere  de 
Munfterlingen  procheConfiance,fous  ces  conditions  ; 
que  le  duc  jureroit  fidelité  à l’empereur,  5c  qu’il  lui 
païeroit  foixante  5c  dix  mille  florins  d’amende, moïen- 
nant  quoi  il  le  remettait  en  poffeflion  de  fes  états.  Ce 
traité  conclu,  Frédéric  fut  introduit  devant  Sigifmond 
par  l’éledeur  de  Brandebourg  , accompagné  de  l’ar- 
chevêque de  Riga , 5c  du  comte  d’Ottingen.  L’empe- 
reur lui  fit  lire  le  formulaire  du  ferment , 5c  l’aïant  prê- 
té, il  lui  donna  la  main.  Le  pape  le  fit  enfuite  abfoudre 
par  un  cardinal , 5c  l’empereur  lui  reftitua  folemnelle- 
ment  fes  états  avec  tous  fes  titres , fes  droits  de  regale  , 
5c  fes  autres  privilèges.  Si  l’on  en  croit  quelques  hifto- 
riens,  cette  réconciliation  de  Frédéric  ne  fut  pas  fort 
fincere,  puifqu’il  chercha  les  moïens  de  faire  affaffiner 
l’empereur , en  quoi  il  ne  réufiit  pas.  Ce  duc  ne  mourut 
qu’en  1439.  après  bien  des  traverfes  qu’il  s’étoit  atti- 
rées par  fes  imprudences. 

Le  dix-neuviéfne  d’ Avril  on  tint  en  prefence  de  l’em- 
pereur la  quarante-quatrième  feffion,  od  le  pape  fit  lire 
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unebullcparlecardinaldeChallant,quiportoitquedé* 
firant  fatisfaire  au  decret  de  la  trente-neuvième  fellion 
du  prefent  concile  general  j par  leconfentement&l’ap-  j^Lre ]cn°“nncue 
probation  des  peres  alfemblez  , il  nommait  k ville  de  Prochain* 

Pavie  pour  la  tenuëdu  prochainconcile.  Toute l’aflcm-  ^l\c^[cd't0' 
blée  & l’empereur  même  approuva  ce  choix,  excepté 
les  députez  de  la  nation  Françoife,qui  ne  fe  trouvèrent 
pas  à cette  fellion , parce  que  le  choix  de  la  ville  de  Pa- 
vie n’étoit  pas  de  leur  goût. 

Avant  que  de  palier  a la  derniere  fellion , je  rappor-  cxxxv. 
terai  quelques  bulles  qu’on  attribue  à Martin  V.  La  atSbu&àMa" 
première  ordonne  l’execution  promte  & libre  des  let-  t,nV- 
très  apolloliques.  Comme  il  étoit  fouvent  arrivé  que  n^ov  4”*1418' 
pendant  le  fchifrne , ou  par  le  refus  ou  par  la  négli- 
gence de  l’évêque  , les  bulles  des  fouverains  pontifes 
n’étoient  point  du  tout  exécutées, ou l’étoient  au  moins 
plus  tard  qu’il  ne  convenoit  à l’autorité  du  faint  fiége  j 
le  pape , de  l’approbation  du  concile  , ordonne  que  dé- 
formais les  bulles  feront  incellamment  exécutées , fans 
être  vidimées  par  quelque  prélat  que  ce  foit.  La  fécon- 
dé défend  abfolument  aux  religieux  mendians  de  palfer 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , dans  aucun  autre  or- 
dre , excepté  dans  celui  des  chartreux,  fous  peine  d’ex- 
communication , qui  ne  pourra  être  levée  que  par  le 
pape  , ou  à l’article  de  la  mort , tant  pour  celui  qui  au- 
ra changé  d’ordre , que  pour  ceux  qui  l’auront  reçu.  La 
troihéme  difpenfe  les  hdeles  d’éviter  le  commerce  des 
excommuniez,  à moins  qu’ils  n’aïent  été  nommez  & 
dénoncez  publiquement  par  les  juges , ou  de  ceux  qui 
font  notoirement  convaincus  d’avoir  mis  la  main  fur 
des  prêtres.  Mais  il  n’cll:  pas  fort  sûr  que  ces  bulles  foienc 
de  Martin  V.  principalement  la  derniere. 

Rrriij 
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Il  y a plus  de  fondement  à faire  fur  la  diipenfe  qu'il 
donna  à Jean  de  Bavière  évêque  de  Liège  depuis  vingt- 
huit  ans  , &c  feulement  foudiacre  , de  quitter  fon  évê- 
ché & de  fe  marier.  Le  frere  de  ce  prélat , qui  étoit 
Guillaume  comte  de  Hollande, de  Hainault  &:  de  Frife, 
étant  mort  fans  enfans  males,  uni;  de  fes  filles  nommée 
Jacqueline  , fe  mit  en  pofleflion  de  fes  états  , du  con- 
fentement  des  peuples.  Jean  de  Bavière  penfa  à l’en  dé- 
pouiller 5 il  commença  à s’emparer  de  Dordrecht , de 
Rotterdam  & de  la  Brille.  Il  envoïafes  ambafiadeurs  à 
Confiance , pour  faire  quelques  propofitions  à l’empe- 
reur, Sc  pour  remettre  au  pape  fon  évêché,  qu’il  nepou- 
voit  conferver  dans  le  delîein  qu’il  avoir  de  fe  marier. 
L’empereur  lui  promit  en  mariage  la  ducheffe  de  Lu- 
xembourg fa  nièce  , veuve  d’Antoine  duc  de  Brabant  ; 
& aïant  obtenu  du  pape  toutes  les  difpenfes  nécefiaires 
pour  cela,  Jean  de  Bavière  l’époufa  , après  que  Sigif- 
mond  l’eût  déclaré  fouveraindes  états  qu’il  demandoit, 
autant  que  cela  pouvoir  s’accorder  avec  les  privilèges  de 
ces  provinces.  Jean  de  Bavière  aïantainfi  renoncé  à fon 
éyêché  , Martin  V.  lui  donna  pour  fuccelfeur  Jean  de 
Wallenrod  archevêque  de  Riga , àqui  les  cardinaux  l’a- 
voient  déjà  promis  iorfqu’il  fe  détacha  de  l’empereur 
&c  des  Allemands  pour  confentir  à 1 eie&ion  d’un  pape 
avant  la  réformation  de  l’éghfe. 

Enfin  pour  terminer  le  concile , on  tint  la  quarante- 
cinquième  & derniere  fefiion  en  prefence  de  l’empe- 
reur le  vingt-deuxième  d’Avril.  Le  cardinal  d’Aqui- 
lée  y célébra  folemnellement  la  méfié  du  Saint-Efprit, 
après  laquelle  le  pape  dans  fa  place  de  préfident , lut  un 
difeours  ; enfuite  le  cardinal  de  faint  Vite  in  Macello  , 
prononça  tout  haut  ces  paroles  par  ordre  du  pape  & 
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du  concile  : Meilleurs,  allez  en  paix  5 Si  tous  les  adi- 
dans  répondirent  : dmen.  L’évêque  de  Catane  Te  difpo- 
foit  à prononcer  un  fermon  , Si  étoic  déjà  monté  dans 
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la  chaire  iorfqùe  Galpard  de  Peroufe  , avocat  du  facré  XIL  p'  15S' 
conliftaire,  fe  leva  pour  fupplier  humblement  le  pape 
de  la  part  des  ambalTadeurs  de  Pologne , auprès  de  qui 
il  écoit  placé,  de  faire  condamner  publiquement  avant 
la  féparationdu  concile,  le  livre  de  Jean  de  Falkenberg, 
comme  contenant  des  herefies , Si  des  proportions  ftr- lonAlb  11 376 
neftes  au  roi  Si  au  roïaume  de  Pologne , Si  comme  aïanc 
été  déjà  condamné  par  les  commilfaires  dans  les  matiè- 
res de  foi , par  les  cinq  nations  , Si  par  tout  le  college 
des  cardinaux  unanimement. 

Paul  Voîodimir  l’un  des  ambafladeurs  Poîonois  , 
voïant  que  l’avocat  oublioit  quelque  chofe  dans  fa  re- 
quifuion  , fe  leva  pour  lire  un  papier  fur  ce  fujet  -,  mais 
le  pape  lui  impofa  lilence  , Si  déclara  « qu’il  obfcrve- 
roit  generalement  Si  invioli  blement  tout  ce  qui  avoir  « 
été  arrêté  fur  les  matières  de  la  foi  dans  le  prefent  « 
concile  , conciliairement  , conciliariter , c’eft  à-dire,  « 
fynodalement  Si  en  pleine  felfion  , Si  non  pas  ce  qui  <« 
y avoir  été  fait  d’une  autre  maniéré.  » Le  pape  vouloir 
dire  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  n’avoit  été  conclu 
que  par  les  nations , Si  n’avoit  pas  été  approuvé  dans 
I’alfemblée  generale  du  concile  , comme  les  decrets  de 
la  réforme  propofez  dans  la  felfion  trente-neuvième 
la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Petit  Si  de  Fal- 
kenberg. Cette  déclaration  du  pape  ne  rebuta  pas  l’am- 
bafladeur,  il  voulut  continuer  fa  leébure  ; mais  Martin 
V.  lui  aïant  fait  défenfe  de  parler  fous  peine  d’être  ex- 
communié, il  ht  fa  proteftation  au  nom  du  roi  de  Po- 
logne Si  du  grand  duc  de  Lithuanie  , appella  au  con- 
cile prochain,  Si  demanda  a£te  de  fon  appel  : mais  le 
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pape  avoir  déjà  pourvu  à ces  proteilations  par  fa  bulle 
qui  défendoic  les  appels,  & que  nous  avons  rapportée 
plus  haut.  M.  Dupin  dit  que  cette  bulle  qui  contenoit 
la  défenfe  d’appeller  du  fouverain  pontife  au  concile  , 
ne  fut  ni  lue  ni  approuvée  dans  aucune  fefîion  , mais 
feulement  publiée  dans  une  afTemblée  particulière  de 
cardinaux.  L’affaire  des  Polonois  ainfi  terminée  , l’é- 
vêque de  Carane  prononça  fon  fermon. 

Après  ce  difcours  le  cardinal  de  Challantlut  la  bulle 
par  laquelle  le  pape  congedioit  le  concile  : voici  en 
quels  termes  elle  étoic  conçue.  « Martin  , évêque  , 
ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu:  Peur  conferver  à 
» perpétuité  la  mémoire  de  cet  événement , & à la  re- 
^ qui lîcion  du  facré  concile,  nous  lecongedions  & le 
« déclarons  fini,  donnant  à chacun  la  liberté  de  re- 
.»  tourner  chez  foi.  De  plus , en  l’autorité  de  Dieu  tout- 
^ puiffant,  & des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  8>c 
» faine  Paul , & par  la  nôtre , nous  accordons  a tous 
» les  membres  du  concile  une  pleine  abfolution  de 
» tous  leurs  pechez,  une  fois  pendant  leur  vie  ; en  forte 
» que  chacun  d’eux  pourra  jouir  de  cette  abfolution 
pendant  deux  mois  après  la  notification  de  ce  privi- 
» lége.  Nous  leur  accordons  aufïi  le  même  privilège  à 
» l’article  de  la  mort,  & nous  l’étendons  aux  domefti- 
» ques  aufïi  bien  qu’aux  maîtres , à condition  que  de- 
puis  le  jour  de  la  notification  , les  uns  & les  autres 
» jeûneront  tous  les  vendredis  pendant  un  an  pour 
» l’abfolution  pendant  la  vie  , une  autre  année 
» pour  l’abfolution  à l’article  de  la  mort,  à moins  qu’il 
» n’y  ait  quelque  empêchement  légitime  , auquel  cas 
» ils  feront  d’autres  oeuvres  pies.  Ec  après  la  fécondé 
» année,  ils  feront  tenus  de  jeûner  le  vendredi  pendant 
y toute  leur  vie,  ou  de  faire  quelques  autres  adtes  de 
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pieté /fous  peine  d’encourir  l’indignation  du  Dieu  « 
tout-  puisant,  &des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  & « 
S.  Paul.  » Cette  bulle  fut  approuvée  par  le  cardinal  de 
Viviers , qui  prononça  le  PUcet  au  nom  de  tout  le  con- 
cile. Ainfi  finit  le  concile  de  Confiance,  après  avoir 
duré  près  de  trois  ans  & demi  : il  n’éteignit  pas  tout- 
à-fait  le  fchifme  ; Ôc  pour  ce  qui  regarde  la  réforma- 
tion de  l’églife  , qui  étoit  l’autre  fin  qu’on  s’étoit  pro- 
pofée,  à peine  fut-elle  commencée,  qu’on  la  remit  à 
un  autre  temps. 

L’empereur  après  la  fin  du  concile  alla  à Zurich  , 
mais  il  n’y  fit  pis  un  long  féjour.  La  mort  du  comte 
de  Sch  wartzembourg  un  de  Tes  principaux  miniflres , 
Sz  la  nouvelle  du  prochain  départ  du  pape  , le  fit  reve- 
nir à Confiance  fort  promptement.  Martin  V.  fit  pu- 
blier le  deuxième  de  Mai  les  concordats  qu’il  avoit  faits 
avec  chaque  nation.  Les  François  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  l’empêcher , mais  le  pape  pafla  outre  ; & quand 
ce  concordat  fut  porté  à Paris  par  l’évêque  d’Arras , le 
parlement  le  refufa  , & dreffa  même  un  mémoire  pour 
être  prefenté  au  fouverain  pontife.  Ce  concordat  rc- 
gardoit  le  nombre  6c  la  qualité  des  cardinaux  , la  pro- 
vifion  des  églifes  6c  des  monafleres  , les  referves  du 
liège  apoflolique , les  collations  des  bénéfices  , les 
grâces  expeèlatives,  la  confirmation  des  éleèlions , les 
annates,  les  caufes  en  cour  de  Rome,  les  commendes, 
les  indulgences , les  difpenfes.  Je  ne  parle  ici  que  du 
concordat  avec  la  nation  Françoife , qui  étoit  à peu 
près  le  même  que  celui  des  Anglois  6c  des  Allemands , 
tous  étant  formez  fur  le  pied  des  articles  de  la  réfor- 
mation , que  nous  avons  rapportez  ailleurs.  Ce  con- 
cordat ne  fut  point  accepté  par  les  François , parce 
qu’il  étoit  contraire  aux  libertez  de  Péglife  Gallicane. 

Tome  XXL  Sff 
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Comme  l’empereur  avoir  fait  de  grandes  dépenfes 
pour  l’union  de  l’églife  , le  pape  , par  le  confeil  des  car- 
dinaux , & du  consentement  des  prélats  d’Allemagne  , 
lui  accorda  pendant  une  année  tous  les  revenus  eccle- 
flafliques  de  fes  états,,  & des  diocéfes  de  Trêves, -de 
Balle  ôc  de  Liège , à l’exception  des  biens  des  cardinaux 
& des  hôpitaux  de  S.  Jean  tk  de  l’ordre  Teutomque,  <k 
cela  nonobftant  toute  forte  de  privilèges  & d’exem- 
ptions. Il  y eut  un  bref  du  pape  qui  donnoit  comrnif- 
fion  de  lever  ces  revenus  à l’archevêque  de  Riga , &-  aux 
évêques  de  Palfati  & de  Brandebourg.  Cette  levée  ne 
fut  pas  fans  difficulté  ; les  églifes  d’Allemagne  firent 
des  remontrances  aux  commilfaires  nommez  pour  fai- 
re exécuter  ce  bref.  On  ne  fçaic  pas  ce  qui  fut  réfoin 
fur  cette  affaire  : ce  qui  efl  confiant,  c’eft  qu’elle  fit 
beaucoup  de  bruit,  & que  ce  qu’on  accordoic  à l’empe- 
reur pour  avoir  procuré  la  paix  à l’églife , penfa  être  la. 
caufe  d’une  grande  guerre  en  Allemagne. 

Martin  V.  fe  voïant  reconnu  de  toute  la  chrétienté* 
n’afpiroit  plus  qu’à  s’en  retourner  promptement  en  Ita- 
lie. Il  fit  publier  le  mercredi  quatrième  de  Mai , que 
fans  aucun  délai.,  il  étoit  réfolu  de  partir  de  Confian- 
ce le  lundi  fuivant.  L’empereur  en  fut  furpris , il  le 
pria  très  infbmment  de  demeurer  dans  cette  ville  le 
refie  de  l’année , pour  terminer  plufieurs  affaires  qui 
refloient  encore  à regler  : mais-  le  pape  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  différer  , que  le  patrimoine  de  l’églife  écoit. 
au  pillage , que  Rome  étoit  cruellement  expofée-aux 
fléaux  de  la  guerre,  de  la  famine  , de  la  perle  , & des 
difeordes  civiles  ; qu’il  prioit  qu’on  eût  égard  à ces  rai- 
fons  & à la  néceflité , puifqu’au  fonds,  étant  reconnu  de 
tout  le  monde  pour  fucceffeur  de  faint  Pierre  , il  étoit 
jufle  qu’il  allât  fe  mettre  fur  le  trône  de  cet  apôtre  : 
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que  l’églife  Romaine  étant  la  merc  de  toutes  les  egli- 
fes , il  falloit  que  le  pontife  Romain  y refidâc.  L’empe- 
reur voïant  qu’il  ne  pouvoit  le  retenir , penfa  aufli  a fe 
retirer. 

Cependant  Martin  retarda  fon  départ  de  quinze 
jours  ; mais  enfin  le  quinziéme  de  Mai  il  célébra  la  Confiance, 
méfié  dans  leglife  cathédrale , 8e  partit  le  lendemain  , Monjinia  i.voi. 
accompagné  de  l’empereur  8e  des  autres  princes.  Iletoit  ? 
monté  fur  un  cheval  blanc , & revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  , marchant  fous  un  dais , qui  étoit  porte 
par  quatre  comtes.  Enfuite  marchoit  tout  le  clergé  8>C 
toute  la  nobleffe  à cheval,  en  fi  grand  nombre, qu’on 
en  compta  jufqu’à  quarante  mille,  fans  parler  de  la 
foule  du  peuple  qui  fuivoit  à pied.  Lorfque  le  pape  fut 
à la  porte  de  la  ville  , il  defcendit  de  cheval , 8e  quitta 
fes  habits  pontificaux  , pour  en  prendre  un  rouge  il 
monta  un  autre  cheval,  8e  l’empereur  avec  les  princes 
le  fuivit  jufqu’à  Gotleben , ouilfe  mit  fur  le  Rhin  pour 
aller  à Schaffoufe.  Les  cardinaux  firent  le  voïage  par 
terre  avec  le  relie  de  fa  cour , de  l’empereur  s en  retour- 
na à Confiance  avec  les  autres  princes , où  n’aiant  plus 
rien  à faire  après  le  départ  du  pape  , il  difpofa  toutes 
chofes  pour  le  lien. 

Il  n’en  partit  que  le  vingt  unième  de  Mai,  8e  prit  fa  pé^y*'em_ 
route  du  côté  de  Stralbourg , dans  le  defiein  de  vifiter  pereur  sigifmond. 
quelques  villes  de  l’Alface  qui  appartenoient  à l’em- 
pire. Quelques  hiftoriens  difent  qu’il  eut  à Montbel- 
liard  une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne, pour  pa- 
cifier les  troubles  de  France  , 8e  pour  prendre  des  me- 
fures  contre  le  comte  d’ Armagnac  qui  en  étoit  un  des 
principaux  fauteurs.  Il  fembleque  le  ciel  voulut  van- 
ger  par  le  plus  grand  de  fes  fléaux  tous  les  meurtres 
qui  fecommettoient  dans  ce  roïaume.  Dès  le  mois  de 
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Juin  la  pefte  fit  un  fi  cruel  ravage  dans  Paris  jufqu’à  h 
fin  d’Octobre , que  plus  de  quarante  mille  personnes 
y moururent  , la  plûparc  du  menu  peuple.  Depuis  que 
le  dauphin  s’étoit  fauve  de  cette  ville  capitale  , fes  per- 
tifans  faifoient  fortement  la  guerre  fous  fon  nom.  Les 
François  définterelTez,  & quin’étoient  d’aucun  parti', 
yuven.des'Vrfms,  fe  trouvèrent  fort  embaraffez  entre  la  fou  million  aux 

hijt.  de  Charles  VI.  . 

ordres  du  roi , que  le  duc  de  Bourgogne  faifoic  parler 
comme  il  lui  plaifoit , & ceux  du  préfomprif  héritier 
de  la  couronne.  Quelque  parti  qu’ils  voulurent  pren- 
dre , on  les  traitoit  de  criminels  & de  rebelles.  Le  duc 
de  Bretagne  ménagea  un  accommodement , tous  les 
articles  en  furent  arrêtez  à faine  Maur  proche  Paris  f 
mais  ceux  qui  obfedoient  le-dauphin  , l’empêcherenr 
de  ratifier  les  articles  de  ce  traité & il  n’y  eut  qu’uns 
trêve  de  trois  femainesv 

L’éleéteur  de  Brandebourg  croit  parti  de  Confiance 
quelques  jours  avant  l’empereur.  L’arc  hevêque  de  Gnefi- 
ne , & les  autres  ambaffadeurs  de  Pologne , fe  retirè- 
rent auffi  , mais  fort  mécontens  de  n’avoir  pu  obtenir 
aucune  juflice  du  livre  féditieuxde  Falkenberg.  Gerfon 
qui  avoit  inutilement  témoigné  un  ze!e  à toute  épreuve 
pour  la  condamnation  de  Jean  Petit,  fut  obligé  de  s’e- 
xiler lui- même , & n’ofant  retourner  en  France  ou  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  alors  tout  puilfant,  il  fe  retira 
nicher. afoi. pro  déguifé  en  pelerin  à Rathembourg  en  Bavière  , où  il 
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rut  tres-bien  reçu  au  duc  Albert  , ôc  ou  il  compoia  di- 
vers écrits  pour  fa  juflification.  En  1419.  il  alla  à Lion 
dans  le  couvent  des  Ceieflins , dont  Nicolas  Gerfon 
Ion  frere  étoit  prieur. 

La  France  avoit  tardé  à reconnoîcre  Martin , jofqu’à 
ce  qu’elle  eut  appris  par  fes  ambaffadeurs que  l’éleéhon 
s’étoit  faite  canoniquement  , de  peur  de  rendre  une 
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©béiffance  illégitime  ,&  d’augmenter  le  mal  au  lieu  de  ^ J4lg* 

contribuer  à le  guérir.  Mais  dès  que  le  roi  Charles  VI. 

eut  appris  que  tout  s’étoit  pafle  félon  les  réglés  dans 

cette  éle&ion , il  le  reconnut , & le  ht  reconnoître  par 

tout  fon  roïaume,  comme  pape  légitime.  Cependant 

il  lailTa  dans  toute  fa  force  la  déclaration  qu’il  aVoit 

donnée  au  commencement  d’Avril  pour  rétablir  1 é* 

glife  Gallicane  dans  fes  libertez,  en  fupprimant  les  an* 

liâtes , les  referves , les  fubventions , & autres  fembla- 

bles  charges , qui  étoient  fort  odieufes.  Mais  quelques 

mefures  que  ce  prince  obiervât  pour  faire  maintenir  fa 

déclaration  , elle  ne  fubhfta  pas  long-  temps.  Le  duc  de  cxti 

Bourgogne  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Paris , & de  la  gog«e  favorable 

perfonne  du  roi , qui  dilpofoit  de  toutes  chofes  fui-  f 51 

vant  fes  pallions  fon  interet , la  ht  révoquer  avant  la 

hn  de  l’année  rdans  la  vue  de  faire  plaihr  au  pape  Sz 

aux  cardinaux  qui  lui  croient  dévouez  , comme  il  y avoir 

bien  paru  dans  l’affaire  de  Jean  Petit.  Ainh  tant  que 

dura  la  guerre  avec  les  Anglois  , les  papes  difpoferent 

en  France  des  benehees  , comme  ils  faifoicnt  avant 

l'ordonnance  de  1 40 C\ 

Venceflas  roi  de  Boheme  étant  mort  dès  Pan  14  rTï  cl: 

. . . f . . , ~ / L empereur  eiï 

l’empereur  Sigilmond  devint  i’heritier  de  les  états  j élu  rod  de  Boheme 
Mais  Zifca  chef  des  Huffites  & general  de  leur  armée  , 
appella  de  1 ’éledion  de  cet  empereur  a la  couronne  de  ^°fe  àIon  éH> 
Boheme  , quoiqu’elle  eut  été  faite  dans  toutes  les  for-  c^7 
mes,  dz  prétendit  de  plus  que  leconfentement  que  ce 
prince  avoir  donné  au  fupplice  de  Jean  Hus  & de  Je- 
rome de  Prague  , l’en  rendoit  abfolument  indigne.  Il 
affembla  ceux  de  fon  parti , en  forme  d’état  ; & s étant 
fair  donner  par  eux  la  commiffion  de  faire  la  guerre  a 
Sigifmond  , il  divifa  fes  troupes  en  deux  corps , en  me- 
na un. contre  la  fortereffe.de  Viffegrade  3 donc  il  fereiv 
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dit  maître , 6c  envoïa  l’autre  contre  la  ville  de  Pofins  , 
dont  la  bourgeoise  divifée  6c  fans  garni  fon-,  n’atten- 
doit  pour  capituler  que  la  première  fommation.  L’em- 
pereur avoir  une  occafion  favorable  pour  arrêter  le 
progrès  des  HuiTues , 6c  étouffer  cette  herefie  : mais 
craignant  que  les  Turcs,  qui  s etoient  éloignez  de  Bel- 
grade , ne  s’en  raprochalfent  s’il  alloit  porter  la  guerre 
en  Bohême.,  il  s’engagea  dans  un  mauvais  pas  qui  lui 
fit  perdre  la  Boheme,  6c  qui  attira  dans  la  Hongrie  ces 
infidèles  , qui  en  dé'olerent  la  plus  grande  partie. 

Le  pape  Martin  V.  quitta  Geneve  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre de  l’année  précédente,  6c  aïant  palfé  les  Alpes, 
il  arriva  à Mantouë  , d’où  il  partit  au  mois  de  Février 
de  cette  année  pour  fe  rendre  à Florence.  Il  fe  détour- 
na du  grand  chemin  pour  y aller  , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  s’approcher  de  Boulogne , donc  Antoine  Ben- 
tivogle  s’étoit  rendu  maître , fous  prétexte  de  lui  ren- 
dre fa  liberté.  Martin  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur à Florence  ; il  y paffa  tout  le  relie  de  l’année  6c 
la  plus  grande  partie  de  la  fuivante  , jufqu’à  ce  que  la 
ville  de  Rome  fût  en  état  de  le  recevoir  , qu’il  y pût 
être  en  sûreté  , 6c  que  l’état  ecclefiaftique  fût  paifible  $ 
car  le  château  faint  Ange  , Ollie  6c  l’ancienne  ville 
etoient  encore  fous  la  domination  de  Jeanne  reine  de 
Sicile.  Cette  princelfe  aïant  appris  l’arrivée  du  pape  â 
Florence , envoïa  le  grand  fénéchal  de  fon  roïaume 
pour  le  reconnoître  , & le  pape  de  fon  côté  lui  députa 
le  cardinal  Pierre  Mauroceno  Vénitien  , pour  la  cou- 
ronner â Naples , à condition  que  fon  *époux  Jacques 
de  Bourbon  fortiroit  de  la  prifon  oû  elle  le  retenoit 
depuis  long-temps,  pendant  qu’elle  s’abandonnoit  aux 
plus  honteux  excez  avec  le  fénéchal  de  fon  roïaume 
ion  favori , & avec  d’autres.  L’avantage  que  tira  ce 
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prince  de  la  liberté  qu’il  venoit  de  recouvrer , c’efl  qu’il 
revint  en  France,  où  dégoûté  du  monde  & ennuie  de 
fa  mauvaife  fortune,  il  entra  dans  l’ordre  defaint Fran- 
çois, & y vécut  très-régulierement  jufqu’à  l’an  1456. 
fans  que  fon  exemple  rendît  fonépoufe  plus  fage  & plus 
réglée  dans  fes  mœurs. 

Pendant  que  le  pape  étoic  à Florence  , le  roi  de  Po-  ^ 

logne  lui  écrivit  dès  le  commencement  de  cette  année,  Pologne  a Martin 
pour  fe  plaindre  de  l’injuflice  qu’on  lui  avoir  faite  au 
concile  , à l’occafîon  de  fes  démêlez  avec  les  chevaliers 
de  l’ordre  Teutonique  ; de  ce  que  les  nonces  qu’il  avoit 
envoïez  pour  accommoder  fes  différends  avec  les  che- 
valiers Pruffiens , & non  pour  en  juger , l’avoient  con- 
damnez fans  l’entendre,  ni  perfonne  de  fa  part  ; & de 
ce  qu’ils  avoient  même  publié  leur  fentence  avant  qu’el- 
le lui  eut  été  communiquée.  Il  reprefenta  au  pape , que 
quoique  cette  fentence  ne  pût  déroger  à Ton  droit,, 
comme  fa  fainteté  l’avoit  elle-même  déclaré  , elle  nui- 
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foit  cependant  à fa  réputation  , parce  qu’elle  le  faifoic 
paffer  pour  un  calomniateur  , 5c  pour  un  prince  qui  en- 
treprenoit  des  guerres  injufles  : qu’il  ne  trouvoit  pas 
mauvais  que  les  nonces  du  pape  fuffent  plus  dans  les  in- 
térêts des  chevaliers  que  dans  les  Tiens  ; mais  qu’il  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’ils  l’euffent  impitoyablement  diffa- 
mé dans  le  monde,  comme  ils  avoient  fait  par  leur  fen- 
tence : ce  qui  avoit  rendu  les  chevaliers  h Fers  & h in- 
folens , qu’ils  ne  vouloient  plus  entendre  parler  de  paix 
ni  de  trêve. 

Il  ajoute  que  ces  chevaliers  avoient  excité  Jean; 
de  Falkenberg  à le  décrier  par  tout  comme  un  dé- 
fini ctcur  de  l’égîife  & de  la  religion  chrétienne  , 
quoique  toutes  fes  actions  fiffent  foi  de  fon  zele  pour 
l’une  & pour  l’autre  , que  c’énaient  les  chevaliers  qui 
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~ — avoient  violé  tous  les  traitez  ; qu’ils  avoient  été  battus 

A n.  141p.  pluileurs  fois  fans  cefler  de  revenir  à la  charge,  qu’aïant 
remporté  fur  eux  de  grands  avantages , il  avoir  bien 
voulu  retirer  fes  armées  à la  recommandation  du  pape 

6 de  l’empereur , dans  l’efperancequ’enfin  on  pourrait 
parvenir  à une  paix  folide  & durable  : qu ‘enfin , quoi- 
que fes  nonces  euffent  fait  paraître  une  fi  grande  par- 
tialité , il  ne  refufe  pourtant  pas  d’entrer  en  composi- 
tion avec  les  chevaliers  par  l’entremife des  mêmes  non- 
ces, pourvû  que  fa  fainteté  veuille  réparer  le  tort  qu’ils 
lui  ont  fait  par  leur  injufte  fentence , fk  rétablir  fa  ré- 

:Dlug°Jf.  hift.  Po-  putation.  DlugofT  qui  rapporte  cette  lettre  tout  au  long 
Un'liu  dans  fon  hiftoire  de  Pologne  5 dit  que  Martin  V.  fut 
fort  irrité  de  la  conduite  de  fes  nonces,  & de  celle  des 
chevaliers  ; ôc  peut-être  fut-ce  alors  que  fefit  la  récon- 
ciliation entrele  pape  ôc  les  ambafiadeurs  de  ce  monar- 
que. 

cliv.  Le  pape  travailla  aufii  à la  réconciliation  du  duc  de 
vPerouie  fous  fon  Milan  , & de  Pandolfe  Malatefla  , pendant  le  féjour 
obeiifance.  qu’il  fit  à Florence,  & il  y réufïit.  Braccio  de  Man- 

te.  f'Ml‘  touë  qui  avoir  pris  la  qualité  de  défenfeur  de  Rome  , 
en  avoir  été  chafle  par  Sforce  fon  ennemi  que  la  reine 
de  Naples  avoit  fait  connétable  de  fon  roïaume  ; & il 
n’avoit  retenu  de  toutes  les  places  qu’il  avoit  ufurpécs 
fur  l’égiife  depuis  la  mort  de  Ladiflas  , que  Peroufe  & 
quelques  autres  villes  du  patrimoine  de  faint  Pierre. 
Comme  il  avoit  pris  vivement  les  intérêts  de  Jean 
XXIII.  il  faifoit  la  guerre  à Martin  V.  fe  mettant  peu 
en  peine  de  fes  excommunications,  & l’excommuniant 
même  de  fon  coté  par  raillerie.  Ce  pape  qui  le  regar- 
doic  comme  fon  plus  grand  ennemi , entreprit  de  ré- 
duire fous  fon  obéiifance  les  places  qu’il  occupoit  en- 
core , ôc  il  y fut  aidé  par  les  Florentins,  qui  obligèrent 

par 
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par  leurs  follicitations  Braccio  à fe  venir  jettera  (es 
pieds , & à fe*contenter  de  quelques  villes  & bourgs 
qu’il  lui  lailTa  en  qualité  de  Ton  lieutenant  : mais  il  ne 
put  demeurer  long-temps  en  repos.  Le  pape  rentra 
auffi- tôt  dans  Boulogne 3 & fit  un  traité  d alliance  avec 
les  Vénitiens. 

Quatre  cardinaux  de  Pierre  de  Lune  qu’on  appel- 
loit  Benoît  XIII.  avant  fa  dépofition , vinrent  le  dix- 
feptiéme  de  Mars  reconnoître  Martin  V.  pour  le  feul 
& légitime  pape  j & ils  enfurenttrès-bienreçus3parce 
que  cela  lui  caufoit  beaucoup  de  joie  ÿ mais  la  fourni f- 
fion  de  Balchafàr  ColTa  3 auparavant  Jean  XXIII.  lui 
donna  encore  plus  de  fatisfaétion.  Il  y avoit  déjà  près 
de  quatre  ans  qu’on  le  tenoiten  prifon3  lorfque  les 
Florentins, qui  avoient  toujours  eu  quelque  bonté  pour 
lui  j vinrent  fupplier  le  pape  d’avoir  compalïïon  de  fa 
mifere 3 & de  lui  rendre  la  liberté.  Soit  que  Martin  V. 
eut  traité  avec  le  comte  Palatin  pour  fa  délivrance  , 
crôïant  s’en  affurer  fort  aifément  quand  il  l’auroit  en 
Italie,  foit  que  le  prifonnier  eut  racheté  fa  liberté  pour 
trente  mille  écus  3 comme  le  rapportent  Ciaconius  ôc 
d’autres  3 il  eft  certain  qu’il  fortit  de  prifon  en  ce  tems- 
là  3 8c  qu’il  vint  aux  environs  de  Parme  chez  quel- 
ques-uns de  fes  anciens  amis , parmi  lefquels  il  en  trou- 
va un  allez  grand  nombre  tout  prêts  à faire  un  parti 
pour  lui.  Il  y en  eut  même  qui  le  folliciterent  forte- 
ment de  reprendre  les  habits  pontificaux3foitparami- 
tié  pour  lui  3 foit  par  haine  8c  envie  contre  le  nouveau 
pape  y ou  par  le  deflr  de  la  nouveauté  3 8c  l’efperance 
de  rendre  leur  condition  meilleure  -,  en  forte  qu’on  vit 
le  fchifme  fur  le  point  de  renaître. 

La  tentation  étoit  forte  pour  un  homme  aulîi  am- 
bitieux que  ColTa  , ou  du  moins  qui  avoit  toujours 
Tome  XXI,  Ttc 


An.  1418. 


C I.  V. 

Balchatar  Coda 
vient  trouver 
Martin  V. 

platin  in  Mar- 
tin. V. 

Onuphr.  de  Rom, 
fautif. 


\a 


C L V I. 

Il  vient  fe  jetrer 
aux  pieds  de  Mar- 


À N.  141p. 

tin  V.  qu’il  recon- 
noît  pour  pape, 

Antonin.  loco 

eh. 


G L VII. 
Mort  de  Baltha- 
far  Coffa  dit  Jean 
xXlli. 

î latin.  de  vît. 
pnüif.  in  Mar  - 

. Un,  K 


jj%  Histoire  Ecclesiastique. 
paflepour  tel,&.qui  par-là  trouvoitoccafion  defevan- 
ger  des  mauvais  trairemens  qu’il  avoir  seçus  -,  déplus, 
le  prétexte  qu’il  pouvoir  prendre  d’avoir  été  forcé  dans 
tour  ce  qu’il  avoir  fait  à Confiance  8c  dans  fa  prifon  , 
étoit  très-plaufible.  Cependant  il  ne  s’en  prévalut  pas  ; 
8c  comme  s’il  eut  été  changé  en  un  autre  homme, il  prit 
tout  d’un  coup  de  lui-même  fa  réfolution  5 8c  fans  rien 
communiquer  à fes  amis  de  ce  qu’il  vouîoic  faire , il  fe 
rendit  preique  feula  Florence  le  quatorziémede  Juin, 
veille  de  la  fête  du  faint  facrement , fans  prendre  au- 
cune sûreté  pour  fa  perfonne  , 8c  alla  fe  jetter  en  plei- 
ne aflcmblée  aux  pieds  de  Martin  V.  implorant  fa  mi- 
fericorde  , le  reconnoiffant  comme  le  véritable  8c  feui 
vicaire  de  Jefus-Chrift  , 8c  ratifiant  de  nouveau  tout 
ce  quis’étoit  fait  dans  le  concile  à l’égard  de  l’un  8c 
de  l’autre.  Ce  fpedhcle  tira  les  larmes  des  yeux  de  to.us 
les  affillans , 8c  le  pape  en  fut  fi  vivement  touché, 
qu’après  l’avoir  relevé  8c  reçu  avec  mille  témoignages 
d’affedlion  8c  de  tendreffe,  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
leconfolcr  du  changement  de  fa  fortune  , en  le  rap- 
prochant autant  qu’il  le  pouvoir  du  rang  d’ou  il  éroit 
tombé.  Il  l’aggregea  au  nombre  des  cardinaux  , il  le 
fit  doïen  du  facré  college  , & voulut  que  dans  routes 
les  ceremonies  publiques,  confiftoires  8c  aflemblées,il 
fût  toujours  le  plus  près  de  fa  perfonne  ,8c  fur  un  fiége 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  cardinaux. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages  , 
car  il  mourut  fix  mois  après  , le  vingt  - deuxieme  de 
Décembre.  Le  vieux  Corne  de  Medicis  fon  intime 
ami  , 8c  les  plus  riche,  comme  aufii  le  plus  magnifique 
particulier  qui  fut  alors  non- feulement  dans  l’Italie  , 
mais  peut-être  dans  toutle  relie  du  monde,  voulut  ho- 
norer fesobfeques  d’une  pompe  funebre  prefque  éga- 
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le  à la  majeflé  d’un  fouverain  pontife , & lui  fit  ériger 
dans  I’églife  de  faine  Jean  un  monumenctrès-fuperbe. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence  , un  domini- 
cain nommé  Manfrede  de  Verceil,  qui  paroiffoit  avoir 
beaucoup  de  pieté  , annonçait  l’arrivée  prochaine  de 
l’antechrift , par  des  raifons  tirées  de  l’apocalypfe  , & 
étonnpit  tellement  une  multitude  d’hommes  <k  de 
femmes  , que  quittant  tous  leurs  biens , ils  s’engagè- 
rent dans  le  tiers  ordre  de  faint  Dominique  , vivans 
fous  la  conduite  du  même  Manfrede  , du  travail  de 
leurs  mains  , les  hommes  féparez  des  femmes , & ré- 
citant l’office  divin  avec  beaucoup  de  dévotion.'  Mais 
le  pape  appréhendant  que  ces  congrégations  n’euflent 
des  fuites  facheufes  pour  le  bien  de  l’éghfe  , les  abolit, 
renvoïa  chacun  dans  fa  maifon,&  défendit  qu’on  leur 
donnât  l’aumône  ; néamoins  il  ne  put  bifïiper  tout-a- 
fait  cet  établiffement , à caufe  de  l’extrême  afieôtion 
que  le  peuple  avoit  pour  Manfrede.  Saint  Bernadin 
de  Sienne , de  l’ordre  de  faint  François , prêcha  con- 
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tre  lui. 

On  place  le  cinquième  d’ Avril  de  cette  année  1415?.  ^ clix. 

la  mort  de  faint  Vincent  Ferrier,  décédé  ârVanes  ville  VS  Femérî 
de  Bretagne.  Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  ce  Ses  cuvrases- 
faint  en  d’autres  endroits , nous  ne  ferons  ici  mention  ,7‘ "2 
que  de  fes  ouvrages , qui  ont  tous  été  imprimez  , 6c 
dont  il  y a eu  plusieurs  éditions  à Ulm,  à Cologne , a 
Strasbourg  , à Lyon  & â Venife.  La  plupart  font  des 
fermons  qui  ne  paroifïent  pas  dignes  de  la  majefte  de 
la  chaire  & de  la  pieté  du  faint.  Outre  ces  fermons  , 
on  lui  attribue  un  traité  de  la  vie  fptrituelle , ou  de 
l’homme  intérieur  i un  autre  fur  Loraifon,  dominicale  ; 
un  traité  de  la  fin  du  monde  , ou  de  là  ruine  de  la  vie 
fpirituelle  , de  la  dignité  ecclefiaflique  & de  la  foi  ca- 

T t c ij 
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77777  £^°^<îlie  5 atifii-bien  que  les  deux  avenemens  de  Lan- 
^ ’ reciirift  , contenant  diverfes  prédictions  ou  menaces  \ 
un  traité  de  la  confolation  dans  les  changemens  de 
foi. On  y trouve  aufii  quelques-unes  de  fes  lettres,  une 
à Benoît  XIIL  dont  on  a déjà  parlé  , une  autre  à Jean 
Dupuis  general  de  l’ordre  des  freres  prêcheurs  \ une 
troisième  à Boniface  fon  frere  ,.  qui  fut  le  vingt-cin- 
quième general  des  chartreux  ; une  quatrième  à Ger- 
fon  : ces  deux  dernieres  font  imparfaites  : deux  à l’in- 
fant d’Arragon  fils  du  roi  Pierre  IV.  & une  à Ferdi- 
Sidlar.  t on>  1.  nand  I.  roi  d’Arragon.  Ce  faint  fut  canonifépar  Ca- 
lifte  IM.  l’an  14J5. 

c lx.  La  France  étoit  toujours  expofée  à de  grands  trou-' 

tagae  eftlrrêté^’  blcs  qui  penferent  caufer  fa  ruine  entière.  Le  duc  de 
Bretagne  après  avoir  travaillé  long  temps  & inutile- 
ment a.  reconcilier  les  deux  partis  fe  retira  dans  fes 
états  , & fit  une  ligue  défenfive  feulement  avec  les 
Anglais. Marguerite  de  Cliffon  veuve  de  Jean  de  Blois 
comte  de  Pontiévre,  voulant  rentrer  dans  le  duché  de 
Bretagne  , qu’elle  prétendoît  être  î’heritage  de  quatre 
fils  qu’elle  avoit , les  engagea  à fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  ce  duc  ; & ils  y furent  encore  excitez  par  le  con- 
feil  du  dauphin  , qui  étoit  irrité  de  ce  que  le  duc  n’ar- 
moit  point  contre  les  Anglois , & paroiffoit  demeurer 
neutre.  Pour  réuffir,  ils  firent  beaucoup  de  civilitez  au 
duc  , & l’engagerent  à fe  rendre  dans  leur  maifon  de 
Chantoceaux  en  Anjou  , pour  unepartiede  divertiffe- 
ment.  Le  duc  y étant  venu  fans  armes  avec  fon  frere  - 
Richard , & accompagné  de  peu  de  pe  fon  nés , Olivier 
l’aîné  des  quatre  freres, le  fit  prendre  par  quarante  ca- 
valiers bien  armez,qui  le  menèrent  lié  & garotté  dans 
le  château  de  Paluau  en  Poitou,d’ou  on  le  transfera  en 
plufieurs  endroits  dififerens,  publiant  tantôt  qu’il  étoit 
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more  de  defefpoir  , tantôt  qu’on  i’avoic  noie.  Toute — — 1 

la  Bretagne  irritée  d’une  a&ion  fi  noire  , fe  mit  en  ar-  ^ Ni  1 4 1 *• 
mes , & envoïaplus  de  cinquante  mille  hommes  à la 
duché  (Te  pour  délivrer  Ton  époux. 

Le  fiége  fut  mis  devant  Chantoceaux  , mais  le  duc  c lxi. 
n y etoit  pas  , comme  on  le  croioit , Marguerite  de  à mort  ceux  4ui 
Cliflon  s’y  trouva  feule  renfermée  avec  un  de  fes  fils.  ontarc£ccce  duc- 
Comme  la  brèche  étoit  déjà  faite , & que  cette  femme 
craignoit  beaucoup  pour  fa  vie  elle  fe  trouva  mal , la 
fraïeur  la  faifit , & elle  envoïa  courier  fur  courier  à 
fon  fils  Olivier,  le  prelfant  de  relâcher  le  duc,  s’il  vou- 
loir fauver  la  vie  â fa  mere.  Olivier  confentit  de  ren- 
dre la  liberté  au  duc  $ mais  il  lui  fie  ligner  auparavant 
un  traité  , à telles  conditions  qu’il  voulut , & au  (quel- 
les les  Bretons  n’eurent  aucun  égard.  On  fit  le  procès 
aux  quatre  freres , qui  furent  condamnez  à mort  ^ 
leurs  châteaux  furent  rafez  , leurs  terres  confifquées , 

& données  enfuite  à de  grands  feigneurs , afin  qu’on 
ne  pût  les  retirer  de  leurs  mains. 

Pendant  toutes  ces  divifions  le  roi  d’Angleterre  vint  CLXîr> 
alïieeer  la  ville  de  Rouen  dès  le  mois  de  juin.  L’im-  Lcroid’Angie- 

o , r , . . f . \ 1 . . terre  affiege  & 

portance  de  cette  place  , & la  hdeiite  de  les  habitans  prend  i.a  vüie  de 
meritoient  bien  qu’on  travaillât  â faire  lever  fiege.  Rou™' 

r 1 1 . . r . J Foljdor.  I.  lî.. 

On  fit  a la  vente  quelques  tentatives  pour  cela,  ioit  en 
traitant  du  mariage  de  Catherine  deFrance  avec  Henri 
V.  par  l’entremife  des  légats  du  pape  , foit  par  quel- 
ques troupes  qu’on  affembla  ; mais  tout  ce  qu’on  fit  fut 
inutile  ; le  roi  d’Angleterre  propofoit  des  conditions 
qu’on  ne  pouvoir  accepter  ; Sc  le  dauphin  qui  regar- 
doit  cette  ville  comme  étant  plutôt  au  duc  de  Bourgo- 
gne qu’â  la  France, n’eut  aucun  égard  aux  follicitations 
des  affiegez,  qui  éroient  réduits  à la  derniere  extrémi- 
té. Cependant  la  faim  fit  mourir  près  de  trente  mille 
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pérfonnes,&  plus  de  vingt  mille  périrent  de  maladie  : 
ce  qui  obligea  les  afliegez  à capituler.  Les  Angiois  Te 
contentèrent  qu’on  leur  païât  trois  cens  mille  écusd’or, 
& qu  011  leur  livrât  trois  chefs,  dont  un  nommé  Blan- 
chard eut  la  tête  coupée.  Moïennant  ces  conditions , 
Henri  V.confirmales  privilèges  des  habitans,  & entra 
dans  la  ville  le  dix  neuvième  de  Janvier  de  cette  année 
1419.  8c  fa  prife  entraîna  le  refie  de  la  Normandie. 

On  ne  laifloit  pas  de  négocier  quelque  accommo- 
dement entre  les  deux  rois  , aufli-bien  qu’entre  les 
deux  partis,  des  Armagnacs  N du  duc  de  Bourgogne. 
L’on  convint  d’abord  d’une  trêve  de  trois  mois  entre 
les  deux  couronnes  , après  laquelle  les  deux  rois  dé- 
voient fe  voir  proche  Melun  , pour  conclure  la  paix 
8c  le  mariage.  L’on  travailla  de  même  à une  trêve  en- 
tre les  deux  partis  qui  divifoient  la  France;  le  dau- 
phin la  vouloit  de  trois  ans , le  duc  de  Bourgogne  ne 
confentoit  qu’à  deux  mois  feulement  dans  la  vue 
d’attaquer  conjointement  les  Angiois , h pendant  ce 
temps- là  il  s’accordoit  avec  le  dauphin , ou  de  faire  la 
paix  avec  eux  pour  attaquer  plus  sûrement  le  dauphin. 
L’entrevûë  des  deux  rois  fut  indiquée  dans  un  parc 
proche  de  Melun  ; comme  Charles  VI.  étoit  demeu- 
ré malade  à Pontoife  , là  reine  tint  fa  place  , 8c  y me- 
na Catherine  de  France  , que  le  roi  d’Angleterre  re- 
çhcrchoit  en  mariage. 

Le  confeil  du  dauphin  aïant  appris  cette  négocia- 
tion , rechercha  l’amitié  du  duc  de  Bourgogne  , 8c  le 
flatta  d’une  parfaite  réconciliation”.  Le  duc  la  fouhai- 
toit  ; 8c  les  avances  qu’on  lui  fit  là-deflus  Fobligerent 
à être  plus  ferme  avec  les  Angiois,  8c  à ne  leur  accor- 
der prefque  rien  de  ce  qu’ils  demandoient  : ce  qui  cau- 
fa  beaucoup  de  froideur  entr’eux  même  ce  qui  les 
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brouilla  dans  la  fuite.  Le  duc  alla  trouver  le  dauphin 
près  de  Pouilly-le  Fort , à deux  lieues  de  Melun  3 ils 
le  virent  en  pleine  campagne  au  milieu  des  deux  ar- 
mées , chacun  accompagné  de  dix  cavaliers , firent 
un  traité  , par  lequel  ils  promettoienc  avec  ferment 
d’être  amis  & de  s'affilier  comme  frétés , s’engageant 
en  cas  de  contravention,  de  fe  foumettre  au  jugement 
du  faintfîege.  Les  articles  du  traité  étant  jurez, ils  con- 
vinrent de  fe  trouver  enfemble  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau- faut- Yonne  le  dix- huitième  d’Août,  avec 
chacun  dix  hommes  feulement , pour  achever  de  ter- 
miner tous  leurs  différends  à l’amiable  3 le  duc  aïantle 
château  pour  demeure  pendant  fa  négociation,  & le 
dauphin  rePtant  dans  la  ville  ; 6e  que  fur  le  pont  qui 
eft  entre  le  château  6e  la  ville  , on  feroit  des  barrières , 
au  milieu  defquelles  il  yauroitune  efpecede  parc  bien 
fermé  avec  deux  entrées , l’une  du  côté  du  château  , 
& l’autre  du  côté  de  la  ville  , par  où  les  princes  entre- 
roient. 

Tannegui  du  Châtel  6e  Jean  Louvet , préfident  de 
Provence  , n’avoient  ménagé  cette  entrevue  que  pour 
fe  défaire  plus  facilement  du  duc  de  Bourgogne, qu’ils 
n’avoient  ofé  faire  affiaffiiner  à Pouilly  3 & toutes  ces 
barrières  leur  en  facilitèrent  l’execution.  Le  dauphin 
fe  rendit  à Montereau  au  jour  affiigné  3 mais  le  duc  fe 
fit  attendre  plus  de  quinze  jours.  L’avis  de  fes  amis , 
fon  preffientiment  , le  confeil  d’un  Juif  nommé  maî- 
tre Moufque  , qu’il  avoit  â fa  fuite  , & qui  l’affiuroit 
que  s’il  alloit  1 Montereau, il  n’en  reviendroit  jamais  3 
toutes  ces  ratfons  le  retenoient  3 mais  la  dame  de  Gyac 
fa  maîtrefïe  , le  détermina  à la  lin.  Il  y arriva  le  dixié- 
me de  Septembre,  attendu  par  le  dauphin  depuis  le 
vingt-fixiéme  d*  Août  : on  lui  donna  le  château  pour 
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demeure  , comme  on  en  écoic  convenu  ; de-la.  il  fe 
rendit  fur  le  pont  , 8c  mit  des  gardes  à l’endroit  par  où 
il  étoit  entré  dans  le  parc.  Il  fe  jetta  aux  genoux  du 
dauphin  ; 8c  après  que  le  dauphin  l’eue  fait  relever  , 
8c  pendant  qu’il  lui  parloit  , Tanneguy  du  Châtel  , 
fuivi  de  quelques  autres , fauta  la  barrière , fe  jetta  fur 
le  duc  , 8c  le  tua  de  plulieurs  coups  de  hache  fur  la  tè- 
te : fes  gens  firent  peu  de  défenfe , excepté  le  feigneur 
de  Nouailles , frere  du  captai  de  Buch  qui  fut  bleffé 
à mort , 8c  qui  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Beaucoup  de  perfonnes  accuferent  le  dauphin  d’a- 
voir trempé  dans  cet  afïaffinat.  Juvenal  des  Urfins 
dans  fon  hiftoire  de  Charles  Vl.  tâchedeî’excufer  au- 
tant qu’il  le  peut  faire.  D’autres  hifloriens  le  condam- 
nent ab folument  , comme  complice  d’une  horrible  lâ- 
cheté commife  par  l’ordre  ou  le  confeil  d’un  prince 
deftiné  à porter  la  couronne  de  France.  Quoi  qu’il  en 
foit  5 cette  action  fit  un  très- grand  tort  à l’honneur  8c 
à la  réputation  du  dauphin.  Philippe  fils  unique  du 
défunt,entreprit  hautement  de  venger  la  mort  de  fon 
pere  J 8c  ne  manqua  pas  de  moïens.  Tous  les  amis  de 
fa  maifon  8c  tous  les  mécontens  vinrent  lui  offrir 
leurs  fervices.  L’horreur  de  ce  meurtre  rechauffa  les 
plus  refroidis  ; les  Parifiens  vinrent  l’affurer  de  leur 
zele  ; 8c  Philippe  pour  gagner  i’affeétion  des  peuples, 
obtint  une  trêve  des  Anglois , à l’exclufion  des  dépu- 
tez du  dauphin  qui  étoient  venus  à Rouen  demander 
la  même  chofe.  Dès-lors  les  François  , les  Anglois  8c 
les  Bourguignons  commencèrent  à vivre  enfemble, 
comme  fi  tous  n’eufTent  compofé  qu’une  même  na- 
tion , 8c  l’année  fuivante  Henri  V.  roi  d’Angleterre 
fut  marié  avec  Catherine  de  France. 

En  Orient  Manuel regnoit  toujours  à Conflantino- 

ple  j 
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pie  j c’étok  un  prince  fore  feavant  j il  fur  d’abord  fi  at- 
taché à la  do&rine  & au  parti  des  fehifrfratiques  , qu’il 
écrivit  même  pour  foutenir  leurs  fencimens.  Mais  il 
parut  changer  depuis , Toit  qu’il  eut  connu  la  vérité  , 
ou  qu’il  crut  qu’il  étoir  à propos  pour  fes  interets  de 
faire  femblant  qu’il  Lavoie  connue.  Dans  le  temps 
qu’il  étoit  occupé  à fermer  l’Iflhme  de  Corinthe  pour 
empêcher  l’entrée  des  Turcs  dans  le  Peloponefe  , il 
réfaiut  avec  le  patriarche  Euthymius  feavant  theoio-. 
trien  , d’embrafler  la  créance  des  Latins  ; &c  depuis  la 
mort  de  celui-ci  , ai'ant  trouvé  la  même  cnfpohtion 
dans  l’efpritdu  patriarche  Jofeph  métropolitain  d’E- 
phefe , qui  lui  avoir  fuccedé  , il  demanda  au  pape  Mar- 
tin V.  qui  venoit  d’être  élu  dans  le  concile  de  Con- 
fiance , permiffion  de  marier  les  fix  princes  fes  enfans  , 
Jean, Théodore,  Andronic, Conftantin, Demetrius &c 
Thomas  j à des  princeffes  catholiques,  ce  qu’on  lui  ac- 
corda : & cette  année  Jean  l’aîné  époufa  Sophie  Elle 
du  marquis  de  Montferrat.  Enfuite  Manuel , que  l’âge 
& les  maladies  avoient  fort  affaibli,  i’affocia  à 1 empire  ; 
&pour  le  mettre  en  état  de.fc  prévaloir  dans  l’occafon 
du  fecours  des  Latins , il  conçut  le  deilcin  de  (e  réunir 
avec  eux.  La  néceilné  de  les  affaires  prefentes  l’y  en- 
gageoit.  Auffi , Amurat  IL  fultan  des  Turcs  i’atta- 
quoit  vivement,  parce  que  Manuel  s’étoic  déclaré  con- 
tre lui  en  faveur  de  Mullapha.  Manuel  trop  affoihii 
pour  réfifter  à cette  puiffance  , s’adreffa  au  pape  <5c  lui 
envo.ï j*  demander  ‘du  fecours.  Les  amballadeurs  qu  ri 
députa  furent , un  évêque  nommé  Théodore  & Ni- 
colas-Eudemon- Jean  très  habile  homme  & de  gran- 
de autorité  parmi  les  Grecs.  Le  pape  les  reçut  à Floren- 
ce , & il  eut  une  extrême  joie  d’apprendre  d’eux  que 
les  empereurs  leurs  maîtres,  c’eft- à-dire  , Manuel  6c 
Tome  XXL  V u u 
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Jean  Paleologue , troifiéme  du  nom  Ton  fils  aîné, qu’il, 
venoic  d’affocier  à l’empire , étoienc  réfolus  d’embraf- 
fer  la  créance  de  l’églife  Latine  avec  tous  leurs  fujets 
dans  un  concile  qu’ils  fouhaitoient  pour  cet  effet  que 
ion  tînt  à Conftantinople.  Il  nomma  le  cardinal  de 
famt  Ange  fon  légat  pour  mettre  la  derniere  main  à 
cette  affaire , 6c  il  le  fit  précéder  par  le  pere  Antoine 
Maffano  général  des  cordeliers , pour  difpofer  toutes, 
chofcs.  Il  promit  aufli  aux  deux  empereurs  de  leur  pro- 
curer du  fecours  contre  le  Turc  auprès  de  tous  les  prin- 
ces chrétiens  , 6c  les  exhorta  à mettre  Dieu  dans  leur 
parti  par  une  réunion  fincere. 

Quoique  le  pape  Martin  V.  reconnut  Jeanne  II. 
pour  reine  de  Naples  6c  de  Sicile  , parce  qu’elle  écoit 
en  poffeffion  de  ces  roïaumes , il  ne  lai  (la  pas  de  con- 
firmer le  droit  de  Louis  III.  à cette  couronne  par  une 
bulle  dattée  de  la  fin  de  l’année  1419.  Celui  qui  enga- 
gea Martin  dans  ce  mauvais  pas , fut  un  nommé  Jeart 
Caraccioie  grand  fénéchal  de  Naples  , favori  de  la 
reine  Jeanne  , qui  loi  avoit  abandonné  6c  faperfonne 
&fon  roïaume.  Quelques-uns  des  principaux  feigneurs 
ne  pouvant  fonffrir  ce  defordre  , s’étoient  fervis  de  ce 
prétexte  pour  relever  le  parti  de  Louis  d’Anjou.  Le: 
grand  Sforce  a la  tête  des  conjurez  , avoit  déjà  réduit 
la  reine  à de  grandes  extrémitez , lorfque  Caraccioie 
qui,  tout  débauché  qu’il  étoit,  ne  laifToic  pas  d’être  ha- 
bile homme , fe  fit  bannir  lui- même  dans  l’ifle  de  Pro- 
cida  pour  fauver  fa  maîtreffe. 

La  paix  s’étant  faite  après  fon  banniffement,  Sforce 
fut  déclaré  général  de  toutes  les  troupes  du  roïaume  : 
6c  la  renie  qui  ne  fai foie  rien  que  par  l’avis  de  Carac- 
cioie , tout  exilé  qu’il  écoit , fous  prétexte  de  l’éloigner 
encore  davantage  , l’envoïa  en  ambaffade  au  pape 
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Martin  V.  qui  étoit  toujours  à Florence.  Caracciole 
fçut  fi  bien  manier  1’efprit  du  pape  , en  le  prenant  du 
côté  de  fon  interet , qu’il  conclut  une  ligue  par  la- 
quelle Martin  s’obligeoit  à protéger  la  reine  envers 
tous  & contre  tous,  ck  à lui  envoïer  un  légat  pour  la 
couronner  : & la  reine  réciproquement  s’engageoit  à 
lui  rendre  le  château  faint  Ange  , & les  villes  d'Ofiie 
& de  Civita-vecchia  , qu’elle  tenoit  encore  des  con- 
quêtes du  feu  roi  fon  frere  ; à donner  aux  Colonnes 
de  grands  états  dans  le  roïaume,  S< : â envoïer  au  plu- 
tôt à fa  faintecé  un  puisant  fecours  contre  Braccio  , 
qui  s’étoit  emparé  de  Peroufe  & d’autres  places. 

Ce  traité  fut  exécuté  de  part  & d’autre.  Le  pape  en- 
voïa  le  cardinal  Mauroceno  Vénitien,  légat  à Naples , 
pour  couronner  la  reine,  à condition  qu’elle  tireroit 
fon  mari  de  prifon,  ce  qu’elle  fit  : Sc  cette  princefie 
pour  éloigner  Sforce  , l’envoïa  avec  une  armée  au  fe- 
cours du  pape  contre  Braccio.  Les  deux  années  en  vin- 
rent aux  mains , & Sforce  qui  fit  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  d’un  homme  de  fa  réputation  & de  fon 
mérité , perdit  néanmoins  la  bataille  par  la  trahifon 
de  Nicolas  & de  Gilbert  des  Uidins , qui  dans  l’ardeur 
du  combat,  pafferent  avec  leurs  troupes  du  côté  de 
l’ennemi  comme  ils  en  étoienc  convenus  enfembîe 
auparavant.  Quelques  inftances  que  pût  faire  le  pape 
pour  obtenir  de  la  reine  qu’on  cnvoïât  du  renfort  à 
Sforce  , qui  travailloit  à remettre  fon  armée  , Carac- 
ciole , qui  étoit  retourné  à Naples , engagea  la  reine  a 
,1’amufer  par  de  belles  promeûes  fans  aucun  effet , ahn 
de  faire  périr  Sforce  ; & celui-ci  pour  s’en  venger , 
reprit  alors  le  premier  deffein  des  barons  de  Naples  , 
& dépêcha  fon  fecretaire  , du  confentement  du  pape  , 
à Louis  III.  d’Anjou  qui  étoit  en  Provence,  pour  le 
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LoaiSNd’tCjouP.ôur  renvoïaà  Sfcorce  Ton  fecretaire  avec  une  bonne  fomme 
d’argent  pour  commencer  la  guerre  , lui  promettant 
de  venir  bien-tôt  lui- même  avec  une  puifiante  flotte 
qu’il  alloic  faire  équipper  à Marfeille.  Sforce  avec  ce 
fecours  marcha  droit  à Naples , renvoïa  Ton  bâton  de 
commandement  à la  reine,  déclara  qu’aïant  achevé  le 
temps  de  fon  ferviçe,  il  s’étoit  misa  la  folde  du  roi 
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Louis , fe  joignit  aux  feigneurs  qui  tenoient  le  parti 
d’Anjou  , & fe  faifit  de  toutes  les  avenues  de  Naples , 
pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans  cette  grande 
ville  du  côté  de  la  terre.  Caracciole  dans  le  danger  ou 
il  fe  trouvoit , dépêcha  promptement  Antoine  Caraïbe 
vers  le  pape  , qui  étoit  â Florence,  pour  lui  demander 
du  fecours , avant  cjue  la  flotte  qui  étoit  attendue  de 
Provence  fût  arrivée.  Caraïbe  aïant  connu  que  le  pa- 
pe s ’entendoit  avec  Sforce  contre  la  reine  en  faveur  de 
Louis  d’Anjou  , & que  par  conféquent  il  n’y  avoit  rien 
à efperer  de  côté-là,  s’avifii  de  négocier  fecretemene 
avec  i’ambafTadeur  d’Arragon  , qui  étoit  aufli  mécon- 
tent du  pape  que  lui,  parce  qu’il  s’oppofoit  aux  préten- 
tions de  fon  maître. 

Caraïbe  lui  propofa  le  fecours  de  Napîcs , au  lieu  de 
l’entreprife  de  l’ifle  de  Corfe  qui  appartenoir  aux 
Génois , & qu’Alfonfe  attaquoit  avec  une  bonne  ar- 
mée navale  -y  il  l’alïura  que  la  reine  adopterait  le  roi 
fon  maître , & le  déclareroit  fon  fuccdleur  s’il  la  ti- 
roir du  danger  extrême  où  elle  étoit.  L’ambalTadeur 
répondit  à Caraïbe  , que  pourvu  qu’il  eût  un  pouvoir 
de  la  reine  , Alfonfe  y con [endroit.  On  dépêcha  un 
exprès  à Naples  ; le  plein-pouvoir  arriva  fept  jours 
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après , & le  traire  fut  ii  promptement  conclu  , malgré 
le  flegme  des  Efpagnols , qu  aufli-tôt  que  Carafte  eut 
adopté  Alfonfe  roi  d’Arragon  , au  nom  de  Jeanne 
reine  de  Naples , ce- prince  envoïa  fur  le  champ  à cette 
princcfle  feize  galeres  bien  armées  , avec  un  grand 
nombre  de  vaifleaux , fous  le  commandement  de  Rai- 
mond Pariglios  fon  amiral , en  attendant  qu'il  le  fui- 
vît  bien- tôt  avec  des  forces  beaucoup  plus  coniide- 
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Cependant  Louis  d’Anjou  qui  étoit  parti  de  Mar- 
fcille  avec  treize  galeres  & fix  vaifleaux  de  guerre  y 
prévint  celles  d’ Alfonfe , & aïant  pris  terre  à l’embou- 
chure du  Scbet  , qu’on  appelle  Fcrnello , ou  Fiume 
délia  A'fagdalena  , il  fe  joignit  à l’armée  de  Sforce  , 6e 
tous  deux  enfemble  prefFerent  h vivement  le  fiege  de 
Naples  par  mer  & par  terre  , que  rien  né  pouvant  plus 
entrer  dans  cette  grande  ville , elle  fut  obligée  d’entrer 
en  compofkion  pour  capituler  : mais  avant  la  reddi- 
tion de  la  place  , l’armée  d’Alfonfe  parut  à la  vûë  de 
cette  ville  le  iîxiéme  de  Septembre  , & changea  la  face 
des  affaires.  Comme  cette  armée  étoit  bien  plus  forte  clxxv, 

, T 1î  î 1 I a Sforce  & Louiî' 

que  celle  de  Louis , elle  entra  dans  le  port  Je  meme  d’Anjou  lèvent  ls 
jour , & tint  la  mer  libre  ; en  forte  que  la  ville  étant  fuge  dL Na?le- 
fecouruë  & d’hommes  & de  vivres  ,,  Louis  d’Anjou 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  ; & la  reine  pour  fe  mieux 
défendre,  traita  avec  Braccio  à des  conditions  très- 
avantageufes  pour  lui.  Ses  troupes  défirent  d’abord 
une  bonne  partie  de  la  cavalerie  de  Sforce  ; ce  qui  fâ- 
cha extrêmement  le  pape  , qui  ne  pouvant  fouffrir 
que  cette  reine  fe  fervît  de  l’ennemi  capital  du  iaint 
fiege  , fe  déclara  ouvertement  contre  elle  , tk  envoïa' 
des  troupes  fous  le  capitaine  Tanaglia  au  fecours  de 
Louis  d’Anjou. 

V u u iij 
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Sur  ces  entrefaites  Alfonfe  arriva  heureufement  au 


AifoL„£LVAr.  cintr  Sa!eres  » & d’un  grand  nombre  de  vaiffeaax  de 


Marimaub.i o.  mit  en  poile (lion  du  château  neuf  Ok  du  château  de 
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déclara  duc  de  Calabre  , comme  étant  fon  fuccefTeur. 
Le  pape  qui  craignoic  qu’Alfonfe  ne  fe  remît  fous  lo- 
bédiencc  de  Pierre  de  Lune , comme  il  l’en  menacoit, 
lui  envoïa  deux  cardinaux  légats  , pour  tâcher  de  trou- 
ver quelque  voie  d’accommodement  entre  Louis  & 
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Via-oires deZifca.  llcme  une  yi&oire  alfez  confiderable  , dans  laquelle  il 
noient  eÈh'  rer*  défit  entièrement  la  cavalerie  catholique,  & mit  en 


était  intimidée.  Voulant  recueillir  le  fruit  de  fa  vic- 
toire, il  fe  préfenta  la  nuit  du  mardi-gras  de  1410. 
devant  la  ville  de  Mofca,  d’ou  les  fcigncurs,  dont  l’un 
s’appelloit  Cope  & l’autre  Ulric , avoient  chalTé  les 
habitans,  parce  qu'ils  étoient  Huiïites.  Cope  fut  égor- 
gé avec  une  grande  partie  de  fa  garnifon  ; & Ulric  fe 
réfugia  dans  le  château  de  Lie  , ou  il  fut  tué  par  Zifca 


<L’ém 'e  cu^e  lui-metne  , qui  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
'cïe  des  troupes  fe  trouvèrent  fous  les  armes.  L’empereur  au  premier 
bruit  des  conquêtes  des  Hullites , envoïa  en  Boheme 
mille  lances , qui  etoient  l’élite  de  fa  cavalerie,  pour 
empêcher  les  vainqueurs  de  porter  leurs  armes  plus 
avant  que  Mofca.  Mais  tous  ces  cavaliers  furent  tuez 
ou  abandonnez  aux  Hufiites  la  nuit  du  jeudi  au  ven- 
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de  peine  à fe  fauver  , &t  ia  ville  de  Voglife  fut  pillée  & 
brûlée. 

Quand  lesHuffites  curent  forme  une  armée  capable 
d’executer  les  projets  de  leur  chef,  celui-ci  penfa  à con- 
if  ruire  une  ville  qui  pût  fervir  de  retraite  à (on  parti  en 
casdedifgrace,  s’attendant  à avoir  bien~tôt  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  l’empereur.  Il  choific  un  endroit  de 
de  la  montagne  en  forme  de  prefqu  me , environne  d’un 
côté  par  une  rivière , ôt  de  l’autre  par  un  torrent.  L’en- 
trée étoit  fermée  par  un  profond  foffé,  &c  par  trois  mu- 
railles aufïi  larges  que  folides  ; il  donna  à cette  ville  le 
nom  de  Thabor , & il  la  peupla  des  plus  zelez  de  la 
fede.  Comme  les  H u fûtes  avoient  furpris  la  nouvelle 
Prague , dont  ils  avoient  donné  le  gouvernement  à 
un  nommé  Ceuque  ; l’empereur  en  lui  promettant  le 
pardon  de  fa  révolté , l’obligea  à lui  remettre  cette  pla- 
ce. Zifca  la  ft  invefâir  aulli-tot:  j mais  cette  forterefle 
fe  trouva  ii  bien  munie  , quelle  eut  le  loifir  d’attendre 
que  l’empereur  eut  réuni  toutes  fes  forces.  Il  marcha, 
droit  à Prague,  contraignit  les  Huflites  d’abandonner 
le  flege  de  la  nouvelle  Piague  ; enfuite  il  conçut  ledef- 
fein  d’afheger  le  Thabor  , afin  d’exterminer  tons  ces^ 
hérétiques  dans  une  feule  campagne.  Pour  cela  il  dé- 
tacha la  moitié  de  fon  armée  fous  la  conduite  des  com- 
tes de  Roffen  & de  Crager  : maïs  Zifca  n’eut  pas  plûtôc: 
avis  de  leur  marche  , qu’il  mit  a leurs  trouffes  le  fei- 
gneur  de  Hufîmecz  qui  les  défit  entièrement. 

L’empereur  pour  réparer  cette  perte , alla  forcer  le 
camp  de  Zifca,  qui  étoit  fur  une  montagne  appellée 
Villechon.  L’attaque  fut  générale  , & les  H u lûtes  ne 
purent  empêcher  que  le  marquis  deMifnie  ne  péné- 
trât dans  leur  camp  : mais  leur  chef  perfuadé  que  tout 
étoit  perdu  s’il  ne  délogeoit  les  impériaux  avant  qu’ils 


A N.  1410. 

CLXXIX. 

Zifca  bâtit  une 
ville  à qui  il  donne 
le  nom  de  Thabor. 

Æn.  Sylv.  bi$«- 
Bohem.  c.  4.  3- 


C LX  X XI- 

L’arméc  de  l'enta- 
pereur  eft  défaite- 
par  les  Huflites. 

CothUe  L 5 , • 


A N.  1420. 


CLXXXI. 

Scfte  cksOrebites. 
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furent  renforcez  par  le  rcfte  de  leur  armée  , les  pouffa 
avec  tant  de  furie  y qu  à la  troiüeme  charge  il  les  ren- 
verra fur  le  bord  le  plus  efearpé  de  la  montagne  , d où 
ils  furent  précipitez  en  bas.  Cet  échec  dénoncera  fi 
fort  les  troupes  impériales,  que- Zifca  fe  rendit  maître 
de  la  nouvelle  Prague  , dans  laquelle  il  fut  reçu  une 
fécondé  fois  en  triomphe.  îi  s’empara  suffi  deViffe- 
grade  s après  avoir  battu  une  quatrième  fois  l'armée 
de  l’empereur , qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  lui 
vingtième  enSilefie , pour  aller  appaifer  les  Moraves 
qui  s'étalent  révoltez. 

Zifca  s’étant  apperçu  que  quelques  nouveaux  fectai- 
res  s’é-toienc  gîiflez  dans  ion  parti  s travailla  à l’en  pur- 
ger. Cecoi.c  la  fededes  Orebites,  qui  fe  faifoient  nom- 
mer ai  nfi  , comme  fi  leur  créance  avoir  été  au  (fi  fainte 


que  la  loi  qui  avoir  été  donnée  à Moïfe  fur  le  mont 
•Oreb.  Ils  ne  différaient  gueres  des  Huffices , qu’en  ce 
qu’ils  exerçaient  -toutes  fortes  de  cruautez  envers  les 
prêtres  & les  religieux  , s’imaginant  qu’ils  rendoient 
un  grand  fervice  à Dieu  quand  ils  les  faifoient  mourir 
nu  milieu  des  plus  horribles  tournions , car  ils  les  fai- 
foient brider,  ou  les  laiffoient  tous  nuds  & liez  deux 


a deux  fur  des  étangs  glacez.  Zifca  ne  voulut  pas  entre- 
prendre de  les  exterminer,  craignant  que  l’ennemi  ne 
fe  prévalût  de  la  moindre  divilîon  qu’il  appercevroit 
dans  fqn  parti  ; mais  il  les  obligea  de  joindre  leurs  ar- 
mes aux  fiennes , en  leur  promettant  de  ne  faire  aucun 
quartier  à l'avenir  aux  prêtres  catholiques. 
cl  xx xii.  Le  premier  jour  de  Mars  de  cette  année , le  pape  qui 
les  Huffites.  eiOit  toujours  a Horence  , étant  informe  des  ravages 
Æn.  Syh),  Du-  que  les  Pin  fines  faifoient  dans  la  Boheme , publia  une 
hlT°'  Uk  2+’  croiiàdc  contre  eux  & tous  leurs  adherans , a la  fol  lici- 


tation de  l’empereur.  Sigifmond  ne  fut  pas  néanmoins 

plus 
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plus  heureux  cette  année,  car  aïanc  mené  Ton  armée 
contre  le  monaflere  de  Claronne , dont  Zifca  avôit 
fait  une  citadelle  , à caufe  de  la  fimation  avanrageufc , 
l’approche  de  ce  général , ou  pour  mieux  dire  , le  fou- 
venir  des  victoires  qu’il  avoir  déjà  remportées , fit  une 
telle  impreffion  fur  les  impériaux  , qu’ils  ne  purent 
erre  retenus:  fous  leurs  enfeignes , ni  par  la  juftice  de  la 
caufe  , ni  par  l’honneur  , ni  par  le  ferment , ni  par  le 
danger  auquel  ils  expofoient  l’empereur.  Ils  déferte- 
rent  tous , & ce  prince  fut  fi  couché  de  l’affront  qu’ils 
lui  avoient  fait  recevoir  , & de  fa  mauvaife  fortune  , 
qu’il  forcit  promptement  de  la  Boheme.  Sa  retraite  mit 
Zifca  en  liberté  de  tout  entreprendre,  & il  y. exerça  en 
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effet  des  cruautez  inouies. 

Philipoe  duc  de  Bourgogne  pouffa  fi  loin  le  defir  clxxxiii. 

El  O O l r Traite  de  pa.xeu- 

qu’il  avoir  de  venger  la  more  de  ion  pere , que  ianscon-  «e  la  France  & 
fulter  à quelle  extrémité  il  alloic  réduire  l’état , auquel 
cependant  il  avoir  droit  au  défaut  des  plus  proches  , il 
prit  la  réfolution  de  fiire  époufer  au  roi  d’Angleterre 
Catherine  hile  de  Charles  VI.  que  ce  roi  avoir  déjà 
demandé  en  mariage.  Dans  cette  penfée  il  vint  avec 
HenriàTroïes  en  Champagne , ou  étoic  le  roi  de  Fran- 
ce, qui  n’avoit  pas  l’efpru  libre,  &c  la  reine  fonépoufe 
qui  éroit  entrée  dans  les  interets  de  Henri.  On  y con- 
clut un  traité  de  paix,  qui  fut  juré  par  tous  lesfeigneurs 
préfens  , & par  toutes  les  bonnes  villes  qui  étoient  de 
ce  parti.  Le  mariage  d’Henri  V.  roi  d’Angleterre  avec 
Catherine , fut  célébré  enfuite  dans  l’églife  de  faine  Jean 
avec  beaucoup  de  folemnité  le  deuxième  ] uin  par  Henri 
de  Savoify  archevêque  de  Sens , en  préfence  de  Char- 
les VL  qui  ignoroit  les  confequences  de  ce  qu’il  fai- 
foir  , & de  la  reine  fa  femme , qui  faifoir  en  cette  oc- 
Tome  XXI.  X x x 
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cafîon  l’office  de  marâtre  envers  le  dauphin  Ton  propre 
fils.  ~ 

Les  articles  de  ce  traité  furent  que  le  roi  Charles, 
nommoic  & reconnoiffioit  Henri  pour  héritier  de  fa 
couronne  ; que  fi  PAnglois  furvivoit  au  roi  fon  beau- 
Pere?  l^s  enfans  maies  nez  de  ce  mariage  fuccederoient 
au  roiaume  deFrance  \ & que  cependant  Henri  ne  por- 
teroit  pas  le  nom  de  roi  de  France  , tandis  que  Charles 
vivroit  ; mais  qu’il  auroit  feulement  la  qualité  de  ré- 
gent ôc  d’héritier  , avec  le  gouvernement  des  affaires  ^ 
que  les  deux  roïaumes  de  France  ce  d’Angleterre  fe- 
raient unis  <5e  tenus  en  même  main  , Ravoir  de  Henri 
& de  fes  hoirs  j mais  cju  ils  ne  dependroient  point  l’un 
de  1 autre  , & qu  ils  feroient  gouvernez  chacun  félon 
les  îoix  de  1 état  : que  les  privilèges  & droits  feroient 
confervez  a tous  ces  états  & a toutes  perfonnes  j qu’il 
ne  feroit  fait  aucun  traité  d’accommodement  avec  le 
dauphin  que  du  confentement  des  deux  rois , du  duc 
ae  Bourgogne  , & des  états  des  deux  roïaumes.  Juve- 
nal  des  Urfins  dit  qu’il  y eut  des  articles  fi  injuftes  & fi 
deraifonnables  , qu’on  ne  doit  point  les  rapporter. 

Les  deux  rois  enfuite  , avec  le  duc  de  Bourgogne  s 
aïant  pris  les  villes  de  Sens  & de  Montercau  , s’enfilè- 
rent mettre  le  fiege  devant  Melun  , ou,  commandoit  le 
feigneur  deBarbafan,  qui  avoit  avec  lui  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers , réfolus  de  tenir  ferme , & de  fe  dé- 
fendre avec  courage.  En  effet  Henri  V.  connut  par  la 
réfiftance  de  cette  place  , combien  il  lui  en  coûteroir 
pour  fubjuguer  toute  la  France  * il  fut  quatre  mois  de- 
vant fans  la  pouvoir  forcer.  Le  dauphin  tenta  de  faire 
lever  le  fiege  aux  Angîois  : mais  ceux-ci  fe  trouvèrent 
fi  bien  fortifiez  dans  leur  camp,  qu’il  lui  fut  impoffiblcr 
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cTen  venir  à bout , & lesafhegez  furent  réduits  par  la 
famine  à fe  rendre  enfin  à compofition.  On  leur  pro- 
mit la  vie  fauve  , & fans  être  mis  à aucune  rançon  ; 
toutefois  ces  articles  ne  furent  pas  obfervez,  & contre 
la  foi  du  traité  , l’on  en  conduifît  un  grand  nombre  en 
prilon  , lous  prétexte  qu’on  ne  leur  avoir  promis  que 
la  vie.  Le  roi  d’Angleterre  fut  accufé  de  cette  infrac- 
tion. 

Après  ces  expéditions  les  deux  rois  vinrent  a Paris  „ 
êc  y firent  leur  entrée  le  premier  dimanche  de  i’Avent 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  lendemain  les  deux  rei- 
nes firent  la  même  cliofe  parmi  les  acclamations  du 
peuple.  Le  fîxiéme  Décembre  les  trois  états  s’affem- 
blerent,  & convinrent  d’un  impôt  fur  le  marc  d’ar- 
gent, quialloit  à un  huitième  pour  les  bourgeois,  mar- 
chands & gens  d’églife.  L’univerfité  de  Paris  vint  faire 
fes  humbles  remontrances  au  roi  d’Angleterre,  le  fup- 
pliant  de  l’exempter  de  cet  impôt:  mais  il  ne  voulut 
pas  l’écouter  ; <k  comme  les  députez  voulurent  infifter 
fur  la  demande  qu’ils  faifoient  , ils  furent  rudement 
rebutez  , jufqu’à  les  menacer  même  de  les  faire  mettre 
en  prifon  : ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  prompte- 
ment , dans  la  crainte  de  paffer  pour  être  du  parti  des 
Armagnacs. 

Le  vingt-troifiéme  du  même  mois  de  Décembre  , 
Philippe  duc  de  Bourgogne  rendit  fa  plainte  enpréfen- 
ce  des  deux  rois  & de  leurs  confeils , dans  l’hôtel  de 
faint  Pol  5 & maître  Nicolas  Raulin  avocat  en  parle- 
ment portant  la  parole  ; il  allégua  la  mort  du  feu  duc 
de  Bourgogne  fon  pere  , tk  demanda  les  conclufions 
contre  le  dauphin  , &:  contre  ceux  qui  l’avoient  fervi 
dans  ce  meurtre.  Lacaufefut  plaidée  avec  beaucoup 
d’appareil  : Pienc  de  Marigny  avocat  général , & Jean 

X x x ij 
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Hacqucnin  procureur  général,  conclurent  que  le  dau- 
phin étoit  coupable  : on  I appella  à la  table  de  marbre 
avec  les  formalitez  ordinaires  ; & cnfuite , comme  étant 
atteint  & convaincu  du  meurtre  , il  fut  déclaré  indi- 
gne de  toute  fucceffion  , nommément  de  celle  de  la 
couronne  de  France , & banni  du  roïaume  à perpétuité. 
Le  dauphin  appella  de  cet  arrêt  a Dieu  & à fon  épée  , 
comme  aïant  ete  donne  par  des  juges  incompetens  , 
contre  le  droit  & les  loix  du  roïaume , & transfera  le 
parlement  & l’univerfité  à Poitiers , où  les  plus  iliulires 
de  ces  deux  corps  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre.  Ain.fi 
tout  étoit  double  dans  le  roïaume,  deux  rois,  deux  ré- 
gens, deux parîemens , deux  connétables,  deuxchance- 
licrs , deux  amiraux,  & de  même  de  tous  les  grands  offi- 
ciers, fans  parler  des  maréchaux  de  France.  Le  roi  Hen  ri 
V.  aiant  eu  de  fi  heureux  fuccez  en  France?  s’en  retour- 
na en  Angleterre  avec  fa  nouvelle  époufe.,  & y fut  re- 
çu des  peuples  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 

Le  cardinal  de  faine  Ange  nommé  légat  à Conftan- 
tinopîe  auprès  de  1 empereur  des  Grecs,  partit  cette 
année.  ïl  étoit  chargé  de  deux  lettres  du  pape  , l’une 
pour  Jean  Paleoîogue,  & l’autre  pour  Jofeph  , patriar- 
che de  Conftantinopîe,  à qui  il  donnoit  la  qualité  d’ar-  ■* 
cheveque  de  la  nouvelle  Rome,  6e  i’appeîloit  fon  fre- 
re.  Ces  lettres  furent  rendues  par  Eudemon-  Jean  3 
qui  fir  beaucoup  valoir  les  bons  deffeins  du  pape,  & 
excita  î empereur  & le  patriarche  à y correfpondre.  U 
y avoir  trente  ans  qu’on  n’avoit  point  vû  à Conftan- 
tinople  de  légat  du  pape.  L’empereur  ôc  le  patriarcht 
écrivirent  a Martin  V.  .Sc  lui  mandèrent  que  le  feu! 
moien  oe  reuflir  dans  l’union  , étoit  d’aflenibler  un 
concile  œcuménique  & libreà  Conflanrinople , 6e  non 
ailleurs  3 & que  fuivant  l’ancien  ufage  , l’empereur 
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îui-mèmc  le  convoquât  : ccs  lettres  furent  envoïées  en  - 

Occident  l’année  fuivante.  Le  pape  à qui  cette  propo-  A 141  c 
fition ne  plaifoit  pas,  ne  la  rejetta  pas  abfolument  j mais 
il  répondit  qu’il  y confentoit , pourvu  que  l’empereur 
Jean  fournit  aux  frais  &c  à la  dépenfe  des  prélats  -,  ce 
qu’il  f^avoit  bien  que  Jean  Paleologue  ne  pouvoir  pas 
faire,  aïant  fur  les  bras  la  guerre  des  Turcs , qui  le  me- 
naçaient de  s’emparer  de  la  capitale  , comme  ils  firent 
quelques  années  après. 

Spondc  met  dans  cette  année  la  mort  de  Braccio  , 
qui  fut  tué  par  les  bannis  de  Peroufe  qui  le  reconnu- 
rent dans  une  bataille  , quoiqu’il  fe  fut  déguifé , & il 
fut  privé  de  fépulture  , étant  regardé  comme  un  ex» 
communié  & un  ennemi  de  l’églife  : il  y a pourtant 
des  auteurs  qui  ne  placent  cette  mort  que  quatre  ans 
après  fous  François , fils  de  Sforcc.  Par-là  le  pape  le 
vit  délivré  d’un  redoutable  ennemi , qui  s’étoit  foule- 
vé  contre  lui  avec  tant  d’infolence  , qu’il  fe  vantoit  de 
ruiner  l’état  de  l’égiife , & de  le  contraindre  à dire  des 
méfiés  pour  une  bajoque  , petite  monnoïe  d’Italie  qui 
vaut  fix  deniers  tournois,  ou  la  dixiéme  partie  d’un 
Jule. 

Les  Portugais  animez  par  la  libéralité  d’Henri  fils 
de  Jean  roi  de  Portugal , découvrirent  en  ce  temps  de  1’  fie  Madere  &► 
nouvelles  ifles  & de  nouvelles  nations  dans  la  vaile 
étendue  de  l’Océan.  La  flotte  que  ce  prince  avoir  en- 
volée découvrit  d’abord  entre  Lifbonne  & les  ifles  For- 
tunées , une  autre  ifle  , petite  à la  vérité  , mais  excel- 
lente pour  la  bonté  de  l’air  & du  territoire  , à qui  l’on 
donna  le  nom  de  Madere,  parce  qu’elle  éroit  remplia 
de  bois  taillis.  De-là  pouflant  plus  avant  le  long  des 
cotes  de  l’Afrique  , elle  pénétra  jufqu’aux  extrémités 
de  rodent , & découvrit  encore  les  Indes  orientales  y 
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- qui  jufqu  alors  avoienc  été  inconnues , du  moins  cîu 
1420.  c o t é de  la  mer.  Les  trois  chefs  de  cette  navigation  fi 
difficile  furent  Jean  Confalve  & Trifian  , qui  réuni- 
rent cette  ifle  de  Madere  au  roïaume  de  Portugal  ; & 
Gilles  Annius , qui  donna  connoiflance  de  la  foi  aux 
Heiperiens , Ethiopiens , & aux  autres -nations  qu’on 
venoir  de  découvrir.  Et  afin  d’exciter  les  Portugais  à 
entreprendre  encore  de  femblables  voïages , le  duc 
Henri  obtint  du  pape  Martin  V.  que  tout  ce  qu’ils  dé- 
couvriroient  depuis  le  promontoire  de  Ganare  jufques 
aux  extrémitez  des  Indes,  leur  appartiendrok  : ce  qui 
fut  confirmé  par  les  papes  Tes  fucceffieurs , comme  on 
le  voit  par  differentes  bulles. 

conS Salez-  Dans  !e  même~ temps  Eberhard  archevêque  de  Saltz- 

bourg-  bourg  en  Allemagne , célébra  un  concile  dans  fa  ville  , 

Lahb.  cme.  tom,  touchant  le  rétabliffement  de  la  difeipline  , prefque 
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anéantie  durant  le  ichifme.  On  y confirma  tous  les 
fîatuts  que  les  cardinaux  Gui  & Jean  légats  du  faine 
fiege  avoient  faits,  auffi-bien  que  les  archevêques 
Frédéric,  Conrad  & Pillegrain  , prédeceffeursd’Eber- 
hard.  On  publia  dans  ce  concile  trente-quatre  articles, 
dont  le  premier  eft , que  c’eft  une  erreur  d’enfeigner 
qu’un  prêtre  ou  curé  qui  ell  en  péché  mortel  ne  peut 
a o foudre  ni  confacrer  ; & qu’il  n’eft  pas  vrai  que  l’évê- 
que ou  le  curé  ne  puifié  pas  donner  à un  prêtre  l’abfo- 
lution  du  crime  de  fornication.  Le  fécond  , que  l’on 
tiendra  des  fynodes  provinciaux  & diocefains , com- 
me il  eft  ordonné  par  les  anciens  canons.  Le  troifié- 
me  abroge  les  coutumes  établies  contre  les  îibertez 
de  Péglifc.  Le  quatrième,  qu’on  fe  confeffera  avant 
que  de  recevoir  les  ordres  facrez.  Le  cinquième  & le 
fixieme  excluent  du  clergé  les  bâtards.  Le  feptiéme  dé- 
fend aux  juges  inferieurs  l’appel  aux  fuperieurs.  Le 
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huitième  5 que  les  curez  donneront  un  revenu  honnête 
à leurs  vicaires.  Le  neuvième , qu’on  ne  prononcera  A 
pas  lcgeremcnt  ni  mal-à  propos  une  fentence  d’inter- 
dit. Le  dixiéme  explique  les  devoirs  des  prélats  dans 
leurs  vifites.  L’onzième  défend  de  célébrer  dans  les 
chapelles  particulières , fans  que  les  chapelains  aïent  fait 
foumiffion  à l’archidiacre.  Le  douzième  prive  du  fruit 
de  l’abfolution  ceux  qui  l’extorquent  par  violence.  Le 
treiziéme  rejette  les  excufes  de  ceux  qui  ne  veulent 
point  obéir  à leur  fuperieur*  fous  prétexte  de  perte  de 
biens  ou  d’incommodité  corporelle , & veut  qu’on  exé- 
cute en  tout  les  préceptes  négatifs.  Le  quatorzième 
ordonne  les  ceffions  de  droit  en  préfence  de  l’évêque 
ou  de  l’official  5 apres  que  les  parties  ont  prêté  ferment 
qu’elles  font  férieufes.  Le  quinziéme  réglé  la  maniéré 
de  citer  ceux  que  les  curez  n’ofent  citer , parce  qu’ils  les 
craignent.  Le  feiziéme  renouvelle  les  canons  touchant 
la  modeftie  des  habits  dans  les  eccleiiafliques  ; & fait 
défenfes  aux  religieux  évêques  de  quitter  leur  habit  de 
religion.  Le  dix  fepriéme  défend  de  traduire  les  clercs 
à un  tribunal  laie.  Le  dix-huitiéme  prive  le*  clercs  con- 
cubinaires  de  leurs  bénéfices  les  déclare  inhabiles  à 
en  poffeder.  Le  dix-  neuvième  veut  que  les  clercs  avant 
que  de  prendre  poffcffion  d’un  bénéfice } jurent  devant 
l’évêque  qu’ils  n’ont  point  commis  de  fimonie  pour  l’a- 
voir Le  vingtième  défend  aux  patrons  & collateurs 
des  bénéfices  d’en  rien  retenir  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Le  vingt-uniéme  excommunie  ceux  qui 
ont  pillé  quelque  chofe  , s’ils  ne  reflituent  dans  le  mois. 
Le  vingt- deuxième  déclare  que  celui  qui  engage  une 
terre  qui  a droit  de  patronage  , n’engage  point  ce  droit. 
Le  vingt-troifiéme  laiife  la  liberté  aux  clercs  de  tefter.. 
Le  vingt-quatrième  ordonne  de  dire  pour  un  archevê- 
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que  défunt  un  fer  vice  dans  tous  les  évêchez  de  fes  fuf- 
f'ragans  j & pour  un  évêque  , dans  toutes  les  cures  du 
diocèfe.  Le  ving-cinquiéme  défend  aux  curez  de  con- 
felfer  & d’adminiftrer  les  facTemens  à ceux  qui  ne  font 
point  de  leurs  paroifles  , à moins  qu’ils  n’en  aient  ob- 
tenu la  pcrmiffion  du  propre  curé.  Le  vingt  - fixiéme 
prive  du  droit  de  patronage  ceux  qui  dépouillent  les 
églifes  dont  ils  font  patrons,  après  la  mort  de  celui  qui 
les  pofTcdoit.  Le  vingt- fcptiéme  défend  aux  prêtres  de 
donner  des  repas  le  jour  de  leur  prendre  méfié.  Le 
vingt-huitième  enjoint  aux  curez  d’apprendre  à leurs 
paroifiiens  la  forme  du  batême.  Le  vingt-neuvième 
défend  les  exactions  qu’on  fait  fur  les  églifes.  Le  tren- 
tième veut  qu’on  public  trois  fois  l’année  dans  les  ca- 
thédrales & collegiales  les  conftitutions  du  concile  de 
Confiance  contre  les  fimoniaques.  Le  trente-uniéme 
excommunie  ceux  qui  ont  enterré  des  morts  dans  les 
cimetières  pendant  l’interdit.  Le  trente-deuxième  c-ft 
contre  les  Hufiites.  Le  trente- troifiéme  ordonne  que 
les  Juifs  porteront  un  chapeau  cornu,  & les  femmes 
Juives  une  clochette , afin  qu’on  puiife  les  diflinguer. 
Le  trente- quatrième  eft  contre  le  luxe  & les  parures 
des  femmes. 

Après  ces  articles  on  trouve  dans  lesadesdece  même 
concile  , un  grand  nombre  de  ftatuts  touchant  la  dis- 
cipline. Le  premier  ordonne  des  peines  contre  lescon- 
cubinaires  connus  & notoires.  Le  fécond  défend  aux 
clercs  d’avoir  chez  eux  de  jeunes  femmes  fufpedesd’in- 
continence.  Le  troifiéme  leur  défend  de  tenir  cabaret, 
de  s’y  trouver , & de  manger  chez  les  laïcs.  Le  qua- 
trième leur  interdit  la  chaflé,  les  dez  , & les  jeux  de 
Lazard.  Le  cinquième  marque  les  qualirez  des  prêtres 
qui  doivent  être  chargez  du  foin  des  âmes.  Le  fixiéme 
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*qu’ûn  doit  les  obliger  à l’obfervance  des  ftatiits  provin- 
ciaux  6c  finodaux , & à fe  vêtir  modeftemenc  d’une 
maniéré  differente  des  laïcs.  Le  feptiéme  qu’on  doit 
adminiftrer  les  facremens  gratuitement  6c  fans  aucune 
convention.  Le  huitième  qu’on  ne  doit  pas  fouffrirles 
pécheurs  publics , & que  les  prélats  ne  doivent  point 
abufer  du  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  refervez. Le  neu- 
vième qu’il  ne  faut  rien  exiger- pour  les  fépultures.  Le 
dixiéme,  de  quelle  maniéré  il  faut  avertir  les  adultérés 
& concubinaires  publics , & leur  interdire  l’entrée  de 
l’églife.  L’onzième , comment  l’on  doit  fe  conduire  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  renvoïez  à une  autorité  fupe- 
rieure.  Le  douzième  eft  contre  les  mariages  clandeftins. 
Le  treiziéme  ordonne  de  contra&er  mariage  dans  l’é- 
glife devant  le  prêtre , 6c  défend  de  le  confommer 
avant  la  benediétion  nuptiale. Le  quatorzième  défend 
de  multiplier  le  nombre  des  parrains.  Le  quinziéme 
veut  que  le  curé  inftruife  le  peuple  de  l’affinité  fpi ri- 
tuelle qu’on  contracte  dans  les  facremens  de  baptême 
& de  confirmation.  Le  feiziéme  prefcritda  forme  du 
ferment  que  doivent  faire  les  témoins  (modaux  entre 
les  mains  des  archidiacres.  Lé  dix-feptiéme,  qu’on  lira 
deux  fois  l’année  au  peuple  les  iïatuts  finodaux.  Le 
dix-huitiéme  , 6c  les  cinq  articles  fuivans , font  contre 
les  ufuricrs  3 6c  parlent  des  peines  dont  on  doit  les  pu- 
nir. Le  vingt- quatrième  contre  les  voleurs  de  grands 
chemins.  Le  vingt  cinquième  contre  ceux  qui  achè- 
tent ce  qu’on  a volé.  Le  vingt-fixiéme  ordonne  de 
païer  les  dixmes,  6c  décerne  des  peines  contre  ceux  qui 
les  ufurpenc.  Le  vingt- feptiéme  contre  ceux  qui  exi- 
gent de  nouveaux  droits  pour  les  paffages.  Le  vingt- 
huitième  , qu’un  malade  peut  tefter  dans  fon  lit.  Le 
vingc-neuviéme,qu’on  doit  refufer  lacommunion  aux 
Tome  XXL  * Y y y 
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femmes  vêtues  d’une  maniéré  immodefte.  Letrentié-* 
me  renouvelle  les  peines  contre  ceux  qui  enterrent  les 
morts  dans  les  cimetières  durant  l’interdit.  Le  trente- 
uniéme,  contre  ceux  qui  tuent,  bleffent  & maltraitent 
les  clercs.  Les  trente  - deuxieme,  trente- troifîéme , 
trente- quatrième  &c  trente  - cinquième  regardent  le 
même  fujet , & décernent  la  peine  de  ceux  qui  frap- 
pent les  envoïez  des  légats , ou  d’un  juge , chargez  de 
quelque  fentence.  Les  trente-  lixiéme  & trente  fcptié— 
me  difent  la  même  chofe.Les  trente-huitième,  trente- 
neuvième  & quarantième  parlent  contre  ceux  qui  s’em- 
parent des  biens  des  clercs  qui  font  morts. Le  quarante- 
unième  contre  ceux  qui  mettent  les  ecciefiaftiques  à la 
taille , d’autres  impôts.  Le  quarante- deuxieme  re- 
garde la  même  chofe.  Les  quarante  troifîéme,  qua- 
rante-quatrième & quarante-cinquième , contre  ceux 
qui  ufurpent  les  biens  des  églifes.  Le  quarante- iixiéme 
contre  ceux  qui  envoient  des  gens  armez  aux  églifes 
vacantes  , & qui  y font  de  la  dépenfe.  Le  quarante- 
feptiéme  cogtre  les  laïcs  qui  reçoivent  & fe  rendent 
maîtres  des  bénéfices  ecclefiaftiques.  Le  quarante- hui- 
tième parle  d.es  avocats  des  églifes  qui  exigent  plus  qu’il 
ne  leur  eft  dû.  Le  quarante  neuvième  eft  de  même.Le 
cinquantième  contre  les  patrons  des  églifesjqui  empê- 
chentles  fuperieurs  de  pourvoir  ces  églifes. Le  cinquan- 
te & unième  contre  les  patrons  qui  retiennent  une  par- 
tie des  dixmes.  Le  cinquante-deuxième  de  même.  Le 
cinquante- troifîéme  contre  les  laïcs  , qui  fans  le  con- 
fentement  des  évêques  adminiftrent  les  biens  de  la  fa- 
brique des  églifes.  Le  cinquante- quatrième  contre  ceux 
qui  font  fervir  les  églifes  de  forts  , de  citadelles , & y 
mettent  des  foldats.  Le  cinquante-cinquième  contre 
ceux  qui  empêchent  qu’on  ait  recours  au  juges  ecclefb- 
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(tiques,  ou  qui  font  des  ordonnances  contre  la  liberté 
des  églifes.  Les-cinquante- fixiéme,  cinquante-  feptiéme 
de  cinquante- huitième , contre  ceux  qui  attirent  les 
clercs  devant  un  juge  féculier.  Enfin  , le  cinquante- 
neuvième  défend  que  ceux  qui  font  foupçonnez  de 
l’heréfie  des  Hufliœs , (oient  admis  à la  prédication  , 
de  ordonne  de  les  dénoncer  aux  fuperieurs. 

La  ville  de  Boulogne  en  ïraîie  s’étant  révoltée  après 
le  départ  de  Jean  XXIIL  de  aïant  fécoué  le  joug  de  la 
domination  des  fouverains  pontifes  , n’étoit  point  en- 
core rentrée  dans  fon  devoir  ; elle  le  fit  cette  année  par 
la  négociation  de  Bentivoglio  qui  engagea  les  habi' 
tans  à fe  remettre  fous  Fobéiflance  de  Martin  V.  Les 
Florentins  n’étoient  pas  contens  du  long  féjour  qu’il 
faifoit  dans  leur  ville  ; on  publioit  des  fatires  contre 
lui  ,&desen£ans  chantoient publiquement,/?^ Mar- 
tïno  non  val  un  quatrino  , c’eft- à-dire  , le  pape  Martin 
ne  vaut  pas  un  denier  : ce  qui  le  fâcha  croïant  que  les 
peuples  infpiroient  ces  fentimens , & fournifloient  ces 
chanfons  à leurs  enfans.  Mais  Leonard  Aretin  fon  fe- 
cretairc  l’appaifa,  en  lui  reprefentant  que  les  honneurs 
qu’il  avoit  reçus  depuis  qu’il  étoit  à Florence , étoient 
une  preuve  de  l’eflime  que  ces  peuples  faifoient  de  fa 
fainteté  , de  que  d’ailleurs  il  devoir  avoir  égard  à ce 
grand  nombre  de  profpericez  qui  lui  étoient  arrivées 
depuis  qu’il  faifoit  fon  féjour  dans  cette  ville. 

Cependant  il  prit  la  réfolution  de  s’en  aller  à Rome, 
de  en  reconnoiffancedes  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  des 
Florentins,il  érigea  l’évêché 'de  leur  ville  en  archevê- 
ché , de  lui  fournit  les  évêchez  de  Voltere  , dePiftoïe 
de  de  Fiezoîe.  Enfin  rappellé  par  les  Romains , qui  le 
fouhaitoient  depuis  long- temps,  il  partit  de  Florence, 
vint  à Rome , & y fit  fon  entrée  le  vingt  deuxième  de 
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Septembre  de  cette  année,au  milieu  des  cris  de  joïe& 
des'acclamations  du  peuple  j 6c  la  joie  fut  fi  grande  , 
que  le  jour  de  cette  entrée  fût  marqué  dans  les  faites 
de  la  ville  , pour  en  conferver  éternellement  la  mé- 
moire. Il  trouva  Rome  dépeuplée  6c  prefque  ruinée , 
les  églifes  & les  maifons  en  fort  mauvais  état , les  rues 
défertes  6c  abandonnées  par  les  défordres  que  les  der- 
niers troubles  y avoient  caufez;  mais  il  s’appliqua  avec 
tant  de  foin  a la  reparer  , à en  policer  les  habïtans  6c 
à relever  les  édifices  qui  étoient  en  ruine  , qu’en  peu 
de  temps  elle  reprit  fon  ancienne  fplendeur , 6c  parut 
plus  brillante  que  jamais. 

Zifca  reçut  cette  année  une  bleflure  devant  Rabt , 
une  des  moindres  places  de  Boheme,quilui  ôta  entiè- 
rement l’ufage  de  la  vû'ë.  Il  faifoit  le  tour  de  cette  pla- 
ce pour  obferver  l’endroit  par  ou  elle  pourroit  être 
forcée  avec  moins  de  perte  pour  les  afliégeans  , lorf- 
qu’une  flèche  tirée  auhazard  luicréva  le  quinziéme  de 
Mars  le  feul  œil  qui  lui  rdloir,  6c  pénétra  fi  avant  dans 
la  tête  , qu’il,  tomba  fans  donner  aucun  ligne  de  vie. 
On  le  porta  dans  fa  tente  , d’où  on  le  tranfporta  à 
Prague,  parce  que  la  bleflure  étoiedangereufe  ; cepen- 
dant il  étoit  d’une  fi  forte  confiitution  , qu’il  guérit 
au  bout  de  trois  mois , 6c  qu’il  continua  de  prendre 
le  commandement  de  l’armée,  quoiqu’il  fut  aveugle, 
fe  rendant  aux  prenantes  follicitations  des  nullités, 
qui  menacèrent  de  deferter  tous  , plutôt  que  de  fe 
foumettre  à un  autre  general. 

L’empereur  allarmé  de  leur  progrès  convoqua  les 
états  de  l’empire  à Nuremberg , où  il  reprefenta  avec 
force  que  la  noblefle  d’Allemagne  avoir  tout  à crain- 
dre de  Zifca  6c  de  fon  parti  , 6c  que  l’unique  moïen  de 
fe  conferver  étoit  de  fefecourir  mutuellement  pour 
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dompter  ces  rebelles  avant  que  ie  mal  pailat  plus  avant: 
il  leur,  fit  connoître  queZifca  vouloir- former  une  ef- 
pece  d'anarchie  dans  la  Bohême  , & que  la  maxime  , 
que  tout  feigneur  étoit  déchu  de  fes  droits  par  le  peche 
mortel , qui  faifoit  le  fondement  de  la  do&rine  de  ces 
féditieux  , étoit  capable  de  foulever  les  plus  fidèles  & 
de  graffir  le  parti  des  révoltez  , ii  Bon  ne  s’animoit  â 

les  exterminer  promptement.  Le  dircoursdeSigifmond 

eut  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoir  attendre.Lcsfeigneurs 
promirent  de  lever  des  troupes  , & d’entrer  dans  la 
Boheme  du  côté  de  l’occident,  pendant  que  l’empereur 
alfembleroic  toutes  les  forces  de  la  Hongrie  3c  de  l’Au- 
triche pour  y arriver  par  l’orient.  Tous  les  princes  3c 
les  électeurs,  excepté  celui  de  Trêves  qui  étoit  malade, 
fe  mirent  en  campagne , 3c  arrivèrent  dans  leTnois 
d’Août  fur  les  frontières  occidentales  de  la  Boheme  5 
mais  l’empereur  ne  put  être  auffi  diligent  qu’eux. 

Zifca  s’enferma  dans  Thabor,  prévoïant  que  s’il 
s’oppofoit  d’abord  à cette  multitude  d’Allemands  qui 
accompagnoient  leurs  princes , il  ne  pourroit  éviter 
fa  défaite  : auffi  furent-ils  fort  furpris  de  ne  le  point 
trouver  en  campagne  ; mais  fon  de  (foin  étoit  que  l’ar- 
mée catholique  s’arrêtât  à quelque  fiege  : & comme 
toutes  les  places  des  Huffites  étoient  bien  munies  3c 
fortifiées , il  feflatoit  que  la  longueur  des  fiéges  lafle- 
roit  les  troupes , 3c  que  n’étant  pas  païées  elles  défer- 
reraient. L’évenement  juftifia  fa  penfée.Les  impériaux 
affiegerentlavillede  Soas, place  très forte  3c  des  mieux 
pourvues , & la  battirent  avec  vigueur  ; mais  les  affie- 
gezaïant  foutenu  jufqua  vingt- fix  afiauts  durant  fepe 
femaines , les  Allemands*  furent  contraints  d’en  lever 
le  fiége  faute  de  vivres  le  feiziéme  d’Odtobre. L’empe- 
reur qui  avoit  promis  de  fe  rendre  en  Boheme  dans  le 
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mois  d’Août,  n’y  pue  arriver  qu  aia  fin  de  Décembre, 
parce  que  ne  pouvant  obliger  les  troupes  de  Hongrie 
& d’ Autriche  à marcher  contre  leur  gré , il  faliut*em- 
ploïer  beaucoup  de  temps  a gagner  la  noblefie  de  ces 
deux  états , qui  les  devoir  conduire. 

Pendant  le  même  temps , ce  prince  touché  des  mal- 
heurs que  la  guerre  la  plus  jufte  entraîne  néceflaire- 
ment  après  foi , follicitoit  aufiï  les  Huffires  de  faire  au 
moins  une  trêve  longue  & bien  cimentée  pour  épar- 
gner le  fang  du  peuple.  Mais  ces  rebelles  ne  voulurent 
point  écouter  cette  propofition , à moins  qu’on  ne  leur 
accordât  ces  quatre  articles  ; fçavair,  que  les  prêtres  an- 
nonceraient la  parole  de  Dieu  par  toute  la  Boheme  li- 
brement & fans  aucune  oppofition  j que  l’on  donne- 
roit  h communion  fous  les  deux  efpeces  à tous  les  fi- 
dèles qui  ne  feroient  pas  coupables  de  péché  mortel  ^ 
( ils  entendoient  un  péché  public  ) ; que  l’on  ôteroit 
au  cierge  toute  poffefiion  de  biens  extérieurs  , toute 
jurifdidion  fur  le  temporel , & qu’on  le  réduiroit  â la 
vie  évangélique  & apofiolique  ; enfin  que  l’on  corri- 
geroit  & empêcheroit  même  les  pechez  mortels,  fur- 
tout  les  pechez  publics  , & tous  les  vices  oppofçz  à la 
loi  de  Dieu  , & que  cette  correélion  & réformation 
fe  feroient  dans  quelque  état  qu’ils  Biffent  commis , 
par  ceux  à qui  le  droit  de  les  corriger  & de  les  réfor- 
mer appartenoit.  On  porta  ces  articles  à Sigifmond  , 
qui  après  les  avoir  lu  , dit  à ceux  qui  étoient  prefens  , 
voilà  un  venin  fubtil  qu’on  nous  prefente  à boire  pour 
nous  donner  la  mort  ; & il  ne  voulut  pas  les  accepter. 

Quelques  jours  après  les  H uiïites  écrivirent  plufieurs 
lettres  à quelques  princes  au  nom  de  Conrad  archevê- 
que de  Prague  qui  étoic  dans  leur  parti,  & en  celui  des 
barons /ics  villes  ôc  communautez  de  la  Boheme , pou£ 
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fe  juftifier  des  crimes  d’herefie  &de  rébellion  donc  on 
les  accufoic»  On  a deux  de  ces  lettres  dattées  du  iixié- 
me  de  Juillet,  ou  iis  invedtivent  fortement  contre  Si- 
gifmond,  lui  reprochent  la  mort  de  Jean  Hus , la  croi- 
fade  que  Ton  avoir  prêchée  contre  eux,&  pluficurs  au- 
tres faits  femblables  ; ils  difent  qu’il  eft  le  fcul  auteur 
des  maux  que  fouffix  la  Boheme , que  pour  eux  ils  ne 
combattoient  que  pour  la  défenfe  de  leurs  biens  , de 
leur  religion  & de  leur  vie  3 ils  exhortent  chacun  à 
fe  joindre  à eux,  tk  menacent  de  procéder  contre  ceux 
qui.  ne  fe  foumettroient  pas  aux  quatre  articles  que  l’on 
vient  de  rapporter. 

, Peu  contens  de  ces  lettres  ils  tinrent  à Prague  le  fep- 
tiémedumeme  mois  de  Juillet  une  célébré  aflemblée, 
qu’ils  appelkrenc  un  faint  concile.  Ils  y arrêtèrent 
vingt- deux  articles  qui  contiennent  leur  créance  fur  le 
facrement  de  l’eue hariftie/ur  les  ceremonies  de  la  mef- 
fe,  & fur  la  réformation  des  mœurs  du  clergé,  ils  difent 
qu’il  ne  doit  avoir  aucun  commandement  civil  ou  fé- 
cuber. Ils  ne  rejettent  point  dans  ces  articles  Jaconfef- 
fion  auriculaire  3 & il  y en  avoir  quelques-uns  qui  pa- 
roiflbient  conformes. à la  doctrine  & à la  pratique  de 
réglife,d’autres  conçus  en  termes  ambigus  & obfcurs: 
ce  qui  caufa  de  grandes  divifions  parmi  eux. 

Henri  V.  roi  d’Angleterre , qui  étoit  repafle  dans 
fon  ifle  fur  la  fin  de  l’année  precedente  pour  en  tirer 
un  nouveau  fecours  d’hommes  & d’argent,  av oit  laiiTé 
en  France  le  duc  de  Clarence  fon  frere  , pour  agir  en 
fon  abfence.  Le  dauphin  avoir  pour  lui  l’Anjou , la 
Touraine  , le  Poitou  , l’Auvergne  , le  Berri , le  Dau- 
phiné & le  Languedoc.  Avec  le  fecours  qu’il  tira  de 
ces  provinces , il  fe  mit  en  état  de  défendre  le  droit 
qu’il  avoir  au  roïaume  de  France.  Le  roi  d’Ecofie  lui 
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cnvoïa  auffi  crois  à quatre  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  fous  la  conduite  du  comte  de  Bouchain  ou 
Bukan.  Les  François  & les  EcolTois  fc  mirent  donc  en 
campagne  & marchèrent  contre  le  duc  de  Clarcnce, 


qui  avec  dix  mille  hommes  étoit  alléaffieger  Bauge  en 
Anjou.  On  en  vint  à une  bataille  ; l’armée  Angluife 
fut  défaite,  ôc  le  duc  y fut  tué  avec  plus  de  deux  mille 


de  liens  , le  relie  fe.  fauva  par  le  pais  du  Maine  en 
Normandie.  Cette  aélion  fe  paffa  la  veille  de  Pâques , 
& le  comte  de  Bukan , qui  s’étoit  fort  lignalé  en  cette 


occalion,  reçut  du  dauphin  l’épée  de  connétable  pour 
recompenfe  de  fa  valeur.  Par  cette  victoire  le  champ 
demeura  libre  aux  François,  & le  dauphin  repricquel- 


ques  places  dans  le  Perche  $c  dans’Je  pais  Chartrain. 
La  défaite  des  Angîois  obligea  le  roi  Henri  de  re^ 


ple'  venir  en  France  avec  un  renfort  de  troupes  très-confi- 
derable,dans  le  defiein  de  reparer  la  perte  qu’il  venoit 


Le  roi  d’Angle- 
terre reviens  à 
Paris. 


& de  faire  , ôc  de  vanger  la  mort  de  fon  frere.  Il  fit  tous 
lès  efforts  pour  rencontrer  le  dauphin  : il  pafia  à côté 


pelyd.  I,  t%, 
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de  Chartres  &c  de  Châteaudun,fe  logea  aux  fauxbourgs 
d’Orléans  fans  l’avoir  pu  trouver  : une  violente  diffen- 
terie  luiaïant  enlevé  plus  de  trois  mille  de  fes  foldats  3 
il  fe  rabattit  fur  la  ville  de  Dreux  , qu’il  prit  à com- 
pofition,  & de- là  il  prit  la  route  de  Paris  , d’où  il  ren- 
voïa  la. reine  fon  époufe  qui  étoit  enceinte  , faire  fes 
couches  en  Angleterre.  Pendant  qu’il  faifoit  le  liège 


HenZ*vng'- in  f°^  3-  religion  chrétienne , par  fon  injufte  ambition 


tre  toutes  fortes  de  droits  & contre  la  volonté  de  Dieu  3 
& le  menaça  d’une  prompte  &:  fevere  punition  s’il 
ne  renonçoità  fon  entreprife.  Henri  prit  cet  avis  pour 


une 
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îune  rêverie  , ou  pour  une  fuggeilion  des  gens  du  parti 
du  dauphin , de  continua  comme  il  avoir  commencé  : 
cependant  il  mourut  quelques  mois  apres. 

Les  cardinaux  que  le  pape  Martin  V.  avoir  envoïez 
légats  en  Arragon  auprès  du  roi  Aifonfe , firent  con- 
fentir  ce  prince  â une  trêve , à condition  que  Louis 
d’Anjou  remettroit  toutes  Tes  places  , excepté  Aquila, 
entre  les  mains  du  pape  , jufqu’â  ce  qu’on  eût  vu  s il  fe 
pourrait  faire  entr’eux  une  bonne  paix  ; de  fur  cela 
Louis  alla  trouver  le  pape  à Rome  , de  Aifonfe  fe  reti- 
ra dans  Naples.  Celui-ci  n’y  fut  pas  plutôt  arrive  que 
pour  épouvanter  le  fotiverain  pontife } de  pour  en  tirer 
enfuite  ce  qu’il  fouhaitoit , il  fe  fervit , félon  fa  coutu- 
me, de  fon  fantôme  Pierre  de  Lune,  menaçant  haute- 
ment de  réduire  tous  fes  états  fous  fon  obédience.  Ez 
en  effets  il  foudroie  déjà  qu’on  le  reconnût  en  Arra- 
gon , de  qu’on  y parlât  publiquement  contre  le  concile 
de  Confiance  ; de  forte  que  le  pape  , fuivant  le  traite 
qu’on  venoit  de  conclure , fe  vit  oblige  de  remettre  en- 
tre les  mains  d’Alfonfe,  du  confentcment  de  Louis 
d’Anjou  , les  places  qu’il  avoit  en  depot.  Apres  quoi 
S force  voïant  que  tout  fe  déelaroie  pour  la  reine  Jean- 
ne & pour  Aifonfe  , fe  rendit  aux  preffantes  follicita- 
cions  qu’on  lui  faifoit  continuellement  de  la  part  de  la 
reine  de  Naples , de  fe  remit  dans  fon  parti. 

Aifonfe  voïant  qu’il  tiroit  tant  davantage  de  la 
peur  que  le  pape  paroiffoit  avoir  du  rétabhffement  de 
l’obédience  de  Pierre  de  Lune  , voulut  encore  , en  re- 
nouveilant  fes  menaces  avec  plus  de  hauteur  qu’au pa- 
ravant , l’obliger  â le  reconnaître  roi  de  Naples.  Alors 
Martin  voïant  que  cet  injufle  prince  abufoit  de  fa  pa- 
tience de  de  fa  trop  grande  facilité,  de  qu’il  ne  gardoit 
plus  de  mefures  ave  lui , réfolut  d’agir  avec  plus  de 
Tome  XXI.  Z z z 
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fermeté  , & lui  fit  dire  qu’il  ne  feroit  jamais  en  fa  fa- 
veur une  pareille  injuftice  ; que  Jeanne  lavoir  bien 
pu  adopter  , mais  non  pas  lui  donner  un  roïaume  que 
le  roi  Louis  tenoit  de  fon  pere  , à qui  les  papes  Alexan- 
dre V.  Jean  XXIII.  & lui- meme  l’avoient  confirmé. 
Il  ajoutoit  que  Louis  n’aïant  rien  fait  contre  le  faint 
fiege  qui  méritât  qu’il  fût  privé  de  la  grâce  qu’il  en 
avoic  reçue  , on  ne  devoit  point  la  révoquer,  en  ôtant 
un  roïaume  à un  prince  qui,  â l’exemple  de  fes  préde^ 
ceflçurs: , étoir  protedeur  de  l’églife,  pour  le  tran (por- 
ter à celui  qui  la  perfecutoit.  Cette  réponfe  fut  caufe 
qu’Alfonfe  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  pape  & 
fauteur  de  Pierre  de  Lune , pour  lequel  il  emploïa  tout 
fon  crédit  afin  qu’on  le  reconnût  en  Arragon  , & mê- 
me dans  le  roïaume  de  Naples  ; mais  il  ne  réuffit  pas 
tout- â- fait. 

Les  Huffites  voulant  détrôner  l’empereur  Sigif- 
mond  , prirent  le  deîTein  d’offrir  le  roïaume  de  Bohê- 
me a Ladiflas  roi  de  Pologne  , qui  étoir  mécontent  de 
1 empereur , parce  qu’il  foutenoic  les  chevaliers  Teuto- 
niques  contre  loi.  En  vain  Zifca  leur  remontra  qu’ils 
ne  pouvoient  elever  fur  le  trône  un  homme  quel  qu’il 
fût,  fans  préjudicier  à leur  liberté;  & que  s’ils  vbu- 
loient  vivre  dans  l’efclavage , ce  ne  devoit  être  que 
fous  un  fouverain  , infttuic  comme  eux  des  pures  veri- 
rez  de  l’évangile  : c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  la  dodrine 
des  Huffites.  On  n’eut  aucun  égard  à fon  avis  ; & les 
états  de  Boheme  , quoiqu’il  y eut  plus  de  Huffites  que 
de  catholiques , députèrent  vers  Ladiflas  pour  lui  of- 
frir la  couronne  de.  Boheme,  & chaffer  Sigifmond. 
Mais  ce  prince  leur  fit  répondre , que  quoique  l’empe- 
reur lui  eut  fait  beaucoup  de  tort,  il  ne  vouloir  rien 
ré  fond  re  dans  une  affaire  de  celte  importance  fans  le 
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confeil  de  Withold  fon  coufin  germain.  Une  partie 
des  députez  fe  rendit  donc  auprès  de  ce  prince  en  Li- 
thuanie , & après  quelques  follicitations  on  leur  répon- 
dit de  la  parc  des  deux  princes , que  quoiqu’ils  eu  lie  ne 
l’un  & l’autre  raifon  de  fe  plaindre  de  Sigifmond  , ils 
ne  vouloient  point  le  furpaffer  en  méchanceté  ; qu’ils 
fçavoient  que  la  Bohême  lui  appartenait  par  fucceflion; 
qu’ils  s’emploïcroient  volontiers  à les  réconci  1er  avec 
lui  &c  avec  le  pape;  qu’en  fin  fi  l’empereur  confentoit 
qu’ils  enflent  un  autre  roi , ils  vouloient  bien  l’un  ou 
l’autre  accepter  le  roïaume  , pourvû" qu’ils  entraflent 
dans  la  vcrirable  foi  de  l’églile  catholique  , êi  que  ce 
fût  de  l’agrément  du  pape. 

Ladiflas  fit  Ravoir  à Sigifmond  l’offre  qu’on  venoic 
de  lui  faire  , & le  prefla  de  faire  fa  paix  avec  les  Bohé- 
miens, & de  travailler  fmeerement  à les  réconcilier  à 
l’églife , qu’autremenc  il  les  prendroit  lui-  même  fous  fa 
prote&ion.  Sigifmond  le  remercia  de  fonzele&de  fon 
définterefTement , & lui  promit  de  le  fatisfaire  autant 
qu’il  dépendroit  de  lui.  Mais  comme  les  obftacles  fe 
multiplioientjle  duc  Withold  fe  voïant  encore  prefîé 
d’accepter  lacouronne  de  Boheme , il  fe  rendit  à ces  in- 
ffances  ; & comme  il  étoit  alors  occupé  à faire  la  guerre 
aux  Mofcovitçs , il  ne  put  y aller  lui-même  : d’autres 
difent -qu’il  regarda  ce  nouveau  roïaume  comme  trop 
au  deffous  de  lui  pour  fe  donner  la  peine  d’en  prendre 
pofTeffion  par  lui- même.  Quoi  qu’il  en  foie  , il  y en- 
voïa  de  bonnes  troupes  fous  la  conduite  de  Sigifmond 
Coribuc  fon  coufin  germain.  C’étoit  un  prince  qui 
fqavoit  allier  la  douceur  avec  la  féverité , fe  faire  aimer 
& fe  faire  craindre  ^ enforte  qu’il  rétablit  en  moins  de 
trois  mois  le  calme  dans  un  roïaume  que  la  guerre  ci- 
vile avoit  fi  long- temps  dé  foie.  Il  travailla  enfuite  a 
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affermir  la  couronne  de  Bohême  fur  la  tête  de  Withold,, 
en  difpofant  les  catholiques  & les  H u dites  à le  fécon- 
der dans  le  fiege  qu’il  fit  de  Carloftein  : c’étoit  la  meil- 
leure des  forterefles  de  ce  païs,  où  il  y avoir  garnifon 
impériale  : cependant  il  leva  le  fiege  après  fix  mois 
d’une  réfillancela  plus  opiniâtre  , pour  aller  à la  ren- 
contre de  1 électeur  de  Brandebourg  , qui  s’avançoit 
avec  une  nouvelle  armée,  & qui  faifoit  paffer*par  le 
fer  & par  le  feu  tous  les  villages  6c  les  autres  lieux  in- 
capables de  réfiftance.  L’éledeur  content  de  lui  avoir 
fait  lever  le  fiege  , s’en  retourna  dans  fou  cledorat , & 
Coribut  réfolut  de  retourner  devant  Carloftein  , mais 
il  fut  rappelle  par  Wichold  à la  priere  du  roi  de  Polo- 
gne, qui  s’étoit  réconcilié  avec  l’empereur , â l’occa- 
iion  de  l’hommage  de  la  Prude.  Ainfi  l’armée  Huflite- 
diminuée  de  plus  de  la  moitié , ne  fut  plus  capable: 
d’entreprendre  aucun  fiege. 

Le  pape  ne  fut  pas  content  de  ce  que  le  duc  Withold 
avoit  pris  les  Bohémiens  fous  fa  protedion  , il  lui  en 
écrivit  le  vingt- unième  de  Mai  pour  l’exhorter  à les 
abandonner , Sc  a les  engager  à obéir  au  légat  du  faine 
fiege  qu  il  envoïoit  en  Allemagne  pour  ce  fujet.  Ce 
légat  étoirle  cardinal  de  Plaifance , nommé  Brands  de 
Cailiglione  Milanois;  Les  hiftoriens  le  louent  pour  fon 
zele,  & rapportent  de  lui  une  converfion  célébré  qu’il 
lit  d un  prêtre  Hongrois , qui  rejettoit  l’ancien  & le 
nouveau  tefhment , les  facremens , & toutes  les  céré- 
monies de  l’égiife,  quoiqu’il  célébrât  quelquefois  la 
meffe  de  peur  d’être  découvert,  & qui  fe  mocquoit  de 
toutes  les  differentes  fedes,  ne  croïantrien  du  tout,  ne 
s arrêtant  qu’â  ce  que  l’on  pouvoit  prouver  par  raifon 
naturelle,  & parodiant  n’avoir  aucune  appréhenfion 
des  fupplices.  Le  légat  le  preffa  par  des  raiions  d foli- 


Livre  cent  qjjatrie’me.  547 
des  j qu’il  le  fie  rentrer  en  lui-même  ; enforte  que  con- 
vaincu de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain , il  détefta  pu- 
bliquement Tes  erreurs , 5c  pour  en  faire  pénitence  , il 
entra  dans  l’ordre  des  religieux  de  faint  Paul,  qui  fleu- 
ri (Toit  alors  en  Hongrie. 

En  orient  le  légat  que  le  pape  avoit  envoie  à Con- 
stantinople n’y  étant  arrivé  que  fort  tard  , parce  qu’il 
étoit  tombé  malade  en  chemin,  Antoine  Mafiano  gé- 
néral des  cordeliers,  qui  avoit  pris  les  devans,  fut  reçu 
de  Manuel  avec  de  grands  honneurs  & beaucoup  de 
marques  de  refpedt .&  de  vénération  pour  le  faint  fiege. 
Mais  comme  en  même-temps  cet  empereur  tomba.dan- 
gereufement  malade  d’une  efpece  de  paralyfie  qui  le 
conduifit  au  tombeau  , ce  général  ne  put  traiter  qu’a- 
vec l’empereur  J ean  Paleologue  & le  patriarche  Jofeph. 
Ils  lui  donnèrent  le  feiziéme  de  Septembre  une  audien- 
ce publique  dans  l’églife  de  faint  Etienne,  oûMafiano 
après  avoir  repréfentéies  maux  que  ce  funefte  fchifme 
avoit  caufé  à l'empire  des  Grecs  , & le  defir  que  le  pa- 
pe avoir  d’en  voir  au  plutôt  la  fin  par  une  fainte  5c  io- 
lie  union  des  deux  églifes , dit  : 

« Qu’afin  que  cette  union  fût  fincere  & d’un  com-  « 
mun  confentement , le  pape  trouvoit  bon  qu’on  ce-  « 
lebrât  un  concile  univerfel  des  deux  églifes  ; qu’il  leur  « 
laifioit  la  liberté  de  déterminer  le  temps  ôc  le  lieu  de« 
ce  concile,  ôc  qu’il  attendoit  fur  cela  une  réponfe» 
précife,  afin  qu  il  pût  y envoïer  fes  prélats  ÔC  fes  do-  » 
ôteurs,  avec  le  légat  qu’il  envoïoit  à Confhntinople  « 
ôc  qui  étoit  demeuré  malade  en  chemin  ; qu’au  refte» 
pourvû  que  la  réunion  fe  fit  en  recevant  la  foi  de  la  « 
fainte  églife  Romaine,  comme  l’évêque  Théodore  & <■ 
Eudemon-Jean  leurs  ambafiadeurs  Pavoient  promis, « 
on  les  aflfuroit  d’un  .prompt.  & puiffant  fecours  contre  » 

Z z z iij 
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Difcours  de-  ce 
religieux  à l’em- 
pereur des  Grecs* 
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— ~ » les  Turcs.  » Les  Grecs  délibererenc  long-temps  fur  cé 
An.  1422.  qu’ils  avoicnt  à répondre  ; & enfin  le  quatorzième  de 
Novembre  ils  chargèrent  MafTano  d’une  lettre  de  1 em- 
pereur Jean. Paleologue  au  pape,  qui  contenoit  leur  ré- 
foludon.  Elle  portoit  : 

ccxiii.  » Qu’on  ne  defiroit  rien  dIus  ardemment  que  la  réu- 
reur  des  Grcçs  au  15  mon  j maïs  que  li  les  ambafîadeurs  avoient  promis 
Fpe'  «qu’on  laferoitabfolumentcommeilplairoitàRome, 

« & en  fuivant  aveugîemenr  la  doctrine  des  Latins , ils 
» avoient  outre:  pafTé  leurs  ordres , puifque  l’intention 
”des  empereurs  fk  du  patriarche  n’avoit  jamais  été 
«autre  que  de  fuivre  ce  qui  feroit  déterminé  dans 
« un  concile  général  des  évêques  des  deux  égides  : que 
«pour  le  lieu  de  ce  concile  , dans  l’état  ou  fe  trou- 
“ voient  préfentement  les  Grecs , il  n’y  en  avoit  point 
«qui. fut  plus  propre  que  Conftantinople  -,  qu’il  fau- 
« droit  même  , qu’au  lieu  qu’auparavant  les  empereurs 
» fournifToient  aux  frais  de  ces  grandes  aflcmblées .,  le 
«pape  en  fît  maintenant  la  dépenfe  , tant  l’empire 
«itoit  épuifé  ; & que  pour  le  temps,  on  ne  pouvoir  pas 
«le  dire  bien  précifement,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  un  peu 
?>  plus  en  repos  & en  sûreté  du  côté  des  Turcs  : que  ce- 
« pendant  il  prioit  le  pape  d’obliger  les  chrétiens  de 
«prendre  les  armes  contre  cet  ennemi  commun  , ou 
«du  moins  d’empêcher  qu’on  ne  l’aidât  , fur- tout  en 
« lui  fourniffant  des  vaifTeaux  pour  palier  fes  toupes  en 
» Europe.  » Ainfî  cette  négociation  quç  Manuel  avoit 
commencée  ne  put  réufîir  alors. 

eexiv.  Henri  V.  roi  d’Angleterre  aïant  été  attaqué  au 

maS^&fSfon  commencement  de  cette  année  d’un  mal  extraordi- 
krdne  Parisavec  naïre  a Éanus , avec  un  cours  de  ventre  qui  lui  eau  foie 
de  vives  douleurs,  fe  fit  traiter  â Senlis,  fans  toutefois 
recevoir  aucun  foulagement.  Cependant  tout  indif» 
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pofé  qu’il  fut , dès  que  la  reine  qui  n’étoit  refiée  en 
Angleterre  que  pour  y faire  les  couches  , fut  arrivée 
en  France,  il  fit  avec  elle  Ion  entrée  à Paris  avec  beau- 
coup de  pompe.  Ils  tinrent  leur  cour  au  Louvre  le  jour 
de  la  Pentecôte  j & y furent  tous  deux  couronnez.  Peu- 
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dant  toutes  ces  cérémonies  le  dauphin  tenon  le  ville  de 


Gofne  fur  Loire  aflicgée  , & la  place  après  un  fiege 
allez  opiniâtre  avoit  promis  de  fe  rendre  , fi  elle  n’é- 
toit  pas  fecouruë  dans  un  certain  temps  par  une  armée 
fuffifante.  Le  duc  de  Bourgogne  affembla  donc  tout 
ce  qu’il  put  de  troupes , & s’y  tranfporra  : mais  le  dau- 
phin aïant  appris  fa  marche  ne  jugea  pas  à propos  de 
l'attendre  , &:  leva  le  fiege. 

Le  roi  d’Angleterre  quoique  toujours  incommodé  , 
s’étoit  fait  porter  en  litière  à Cofne  pour  fe  trouver  a 
cette  journée , croïant  qu’il  y auroit  bataille  ; mais  fon 
mal  étant  confiderablement  augmenté  , il  fut  obligé 
de  s’arrêter  à Melun  , & ne  put  aller  plus  loin.  Sa  ma- 
ladie aïant  eu  quelque  relâche,  il  fe  fit  conduire  a 
Viocennes,  ou  il  mourut  le  dernier  jour  d’ Août , félon 
Juvenal  des  Urfins , âgé  de  trente  fix  ans , apres  un  ré- 
gné de  neuf  ans  & fix  mois , ou  félon  d’autres  hiflo- 
riens , le  vingt-huitième  du  meme  mois.  On  lui  fit  un 
convoi  fore  honorable  depuis  Vincennes  jufqu’a  faint 
Denis , fon  corps  y fut  mis  en  dépôt , jufqu’à  ce  qu’on 
le  tranfportât  en  Angleterre,  ou  il  fut  mis  dans  le  tom- 
beau des  rois  à Weftminfler.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  fût  magnanime,  courageux , prudent  & en- 
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More  de  Henri  V. 
roi  d’An^lecerre. 


Folydor.  lib. 
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tendu  dans  le  métier  de  la  guerre 


haiter  qu’il  eut  eu  moins  d’ambition  , & un  efprit  plus 
porté  à la  paix.  Il  n’avoir  qu’un  fils  nommé  Henri  âgé 
feulement  d’un  an  , dont  il  confia  l’éducation  au  car- 
dinal de  Wincefler  fon  oncle , qui  l’éleva  en  Angle- 
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VI.  roi  de  France. 

Juv.  des  Urjîns. 
hïfi.  de  Charles  VI. 
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terre.  LeducdeGlocefter  fon  frere  fut  fait  gouverneur 
de  ce  roïa.ume  , 8c  ia  regence  de  celui  de  France  fut 
donnée  à Jean  de  Bedfort  fon  autre  frere,  auquel  il  re- 
commanda fort  de  donner  fatisfa&ioh  au  duc  de  Bour- 
gogne , de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  le  dauphin  que 
la  Normandie  ne  demeurât  aux  Anglois  en  toute  fou- 
veraineté , <3c  de  ne  point  délivrer  les  prifonniers  de  la 
bataille  d’Azincourt , que  fon  fils  ne  fût  majeur. 

Charles  VI.  roi  de  France  ne  fiirvêcut  pas  long-  temps 
aü  roi  d’Angleterre.  Il  mourut  le  vingtième  d’ Octo- 
bre dans  fon  hôtel  de  faint  Pol  à Paris  011  il  étoic  né , 
n’aïant  auprès  de  lui  que  fon  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  , fon  confeffieur  8c  fon  aumônier.  Il  étoic 
âgé  de  cinquante- deux  ans , & en  avoit  régné  quaran- 
te-deux , un  mois  <3c  cinq  jours.  Le  lendemain  de  fa 
mort  après  midi  , les  chanoines  accompagnez  des  offi- 
ciers du  palais  vinrent  enlever  fon  corps  qu’on  porta 
dans  i’églife  de  faint  Paul , ou  il  repofa  jufqu’au  lende- 
main qu’on  dit  une  meffe  folemnelle  ; il  y fut  pendant 
neuf  jours , après  lefqueîs  il  fut  porté  à la  cathédrale  3 
8c  de-là  à faint  Denis , pour  être  mis  dans  le  tombeau 
de  fes  prédeceffeurs  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Il  ne  fe  trouva  aucun  prince  du  fang  à ce  convoi , non 
pas  même  le  duc  de  Bourgogne  , qui  ne  vouloit  point 
céder  le  pas  au  duc  de  Bedfort. 

Le  roi  Charles  VI.  avoit  époufé  Ifabelle  de  Bavière 
à Amiens  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année  1385.  Il  en 
avoit  eu  fix  fils , dont  les  trois  premiers  moururent  dans 
l’enfance  , 8c  les  trois  autres  , fqavoir  Louis , Jean  8c 
Charles  furent  dauphin  l’un  après  l’autre,  8c  parurent 
quelque- temps  fur  la  feene.  Il  n’y  eut  que  le  dernier 
qui  furvêcut  «3c  qui  régna.  Il  eut  auffi  un  pareil  nom- 
bre de  filles,  Ifabelle,  Jeanne,  Marie , une  autre  Jean- 
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ne  , Michelle  ôc  Catherine.  La  première  fat  mariée  à 
Richard  II.  roi  d’Angleterre  5 & enfuice  étant  devenue 
veuve,  elle  époufa  Charles  duc  d’Orléans.  La  fécondé 
mourut  au  berceau.  La  troifiéme  quitta  le  monde  & 
fe  confacraàDieu  dans  le  couvent  de  PoiiTià  fix  lieues 
de  Paris.  La  quatrième  époufa  Jean  VL  duc  de  Breta- 
gne. La  cinquième  Philippe, qui  fut  duc  de  Bourgogne 
après  laftaftinat  de  Ton  pere  à Montereau  ; & la  der- 
nière enfin  fut  mariée  à Henri  V.  roi  d’Angleterre. 
Dès  que  les  obfeques  de  Charles  VI.  furent  achevées, 
le  comte  de  Bedfort  fit  proclamer  roi  le  jeune  Henri 
fon  neveu. Le  dauphin  de  fon  côté  aïant  appris  la  mort 
du  roi  fon  pere  au  château  d’Efpailly  proche  le  Puy  en 
Vêlai  où  il  étoit  alors,  fut  auffi  proclamé  le  lendemain 
roi  de  France  en  cérémonies,  & tous  les  feigneurs  qui 
étoient  avec  lui  crièrent  : Vive  le  roi. 

Mahomet!. empereur  des  Turcs  mourut  cette  même 
année  dans  la  ville  d’Andrinople , après  avoir  régné 
huit  ans  moins  quelques  jours.  Un  peu  avant  fa  mort 
il  avoit  demandé  permiffion  à Manuel  de  paffer  par 
Conftantinopîe  pour  aller  en  Afie  dans  le  deflpin  d’at- 
taquer cette  ville  à fon  retour  5 mais  il  renonça  a ce 
defiein  en  confideration  de  lagenerofité  dont  Manuel 
u fa  à fon  égard  en  lui  accordant  le  pafiage  par  fa  capi- 
tale , 6c  en  ne  l’arrêtant  pas  comme  il  l’auroic  pu.  En 
mourant  il  défigna  pour  fon  fuccefieur  Amurat  l’aine 
de  fes  quatre  fils , qui  étoit  alors  en  Afie , & il  ordon- 
na qu'on  cachât  fa  mort  quarante  jours  jufqu’à  cè  qu  il 
fût  arrivé.  Pendant  ce  temps  il  y eut  de  grandes  con- 
teftations  dans  Conftantinopîe  , fi  l’on  feroit  alliance 
avec  Amurat  ou  avec  Muftaphat  fils  de  Bajazeth. 
Manuel  étoit  d’avis  qu’on  s’alliât  avec  le  premier  ; 
Jean  Faleologue  fon  fils  fut  d’un  fentiment  contrairea 
Tome  XXI , Aaaa 
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&c  1 emporta  en  faveur  de  Muflaphat,qui  lui  promet- 
■ toit  Calliopoli  , grande  & forte  ville  de  la  Thrace  , 
qu’il  retint  toutefois  fous  prétexte  que  les  Turcs  s’y 
oppofoient  fortement , parce  que  c’étoit  le  premier 
endroit  de  l’Europe  où  iis  avoient  commencé  d’exer- 
cer leur  religion. 

Muftaphat  après  s’être  rendu  maître  des  provinces 
que  les  Turcs  avoient  en  Europe , paffa  en  Afie  pour 
foumettre  le  refte  de  l’empire  y mais  Amurac  vint  au- 
devant  de  lui  , défit  fes  troupes  j Sc  après  l’avoir  fait 
prifonnier , il  le  fit  étrangler  dans  Andrinople.  Après 
cette  expédition  il  alla  afiieger  Conftantinople  , où  il 
trouva  une  fi  grande  réfiftance  , qu’il  fut  obligé  d’en 
lever  le  fîege  quatre  mois  après , fans  avoir  rien  fait. 
Ce  qui  le  détermina  à prendre  ce  parti  , fut  qu’on  lui 
oppofoicun  autre  Muftaphat  cadet  du  premier  qu’il 
avoir  fait  mourir,  & qui  s’éroit déjà  emparé  delà  villç 
de  Nicée  en  Bithynie3quoiqu’il  n’eut  encore  que  treize 
ans  ; mais  ce  même  prince  fut  livré  entre  les  mains 
cl ’A murât , qui  le  punit  du  même  fupplice  que  fon 
frère  aîné.  Par  cette  mort  il  afïura  fon  empire  en  Afie 
&en  Europe,  &c  dès-lors  les  affaires  des  Grecs  allèrent 
toujours  en  décadence. 

Peu  s’en  fallut  que  Charles  VII.  ne  fût  accablé  dès 
fon  avenement  à la  couronne.  Le  duc  de  Bretagne  ir- 
rité de  ce  que  dans  les  papiers  des  feigneurs  de  Pon- 
thiévre  on  avoit  trouvé  des  ordres  pour  l’arrêter  & le 
mettre  en  prifon  , fe  rendit  à Amiens  vers  le  milieu 
du  mois  de  Mars  avec  fon  frere  Artus  comte  de  Riche- 
mont  , où  il  fit  une  ligue  contre  le  roi  deFrance  avec 
le  duc  de  Bedford  &c  celui  de  Bourgogne.  Ces  quatre 
princes  confirmèrent  leur  alliance  par  un  double  ma- 
riage du  duc  de  Bedfort  avec  Anne , qui  étoic  la  cin- 
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quiéme  des  fix  fceurs  qu’avoit  le  duc  de  Bourgogne  , 
ôc  d’Artus  frereduduc  de  Bretagne, avec  Taînée  de  ces  A N‘  I4t 
fœurs,  nommée  Marguerite,  veuve  du  dauphin  Louis. 

Après  cette  ligue  , les  alliez  s’emparèrent  de  Meulan , 
de  Crotoy  , de  Compiegne  & de  Bazas  en  Gafcogne  ; 
pour  furcroît  de  malheurs  les  troupes  de  Charles  fu- 
rent défaites  devant  la  ville  de  Crevant  proche  Au- 
xerre , que  le  comte  de  Sahiburi  avoient  afiiegee.  Le 
connétable  Bukan  & le  maréchal  de  Severac  qui  vin- 
rent à fon  fecours , furent  battus  \ mille  de  leurs  plus 
vaillans  foldats  y furent  tuez  , & on  y fit  autant  de 
prifonniers,  parmi  îefquels  étoient  le  connétable  & le 
comte  de  Ventadour.  Tout  ce  qui  put  un  peu  conio- 
1er  le  roi , fut  la  naifiance  de  fon  premier  enfant , qui 
vint  au  monde  le  quatrième  de  Juillet  dans  la  ville  de 
Bourges  , Ôc  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Louis. 

Le  temps  de  célébrer  un  concile  a Pavie  fuivant  le  ccxxi. 

C - r r (T  J ,,  Oaveriu  e du 

décret  fait  dans  la  quarante-quatrieme  ieliion  du  COd-  concile  à Pavie. 
cile  de  Confiance  & la  déclaration  que  le  pape  en  Nauder  gêner. 
avoit  faite  dans  cette  feffion  , du  confentement  des 
cardinaux , étant  enfin  arrivé  ; le  pape  y envoïa  trois 
légats  , Pierre  archevêque  de  Spolette  , Pierre  abbe 
de  Rofacco  du  diocéfe  d’ Aquilée , Leonard  général 

des  freres  prêcheurs.  Quelques  députez  de  France  , 
d’Allemagne  & d’Angleterre  s’y  trouvèrent,  & le  con- 
cile fut  ouvert  au  mois  de  Mai , quoique  perfonne  de 
de-là  les  Monts  ne  fût  encore  venu  , que  deux  abbez 
de  Bourgogne  , & Jean  Bafton  carme  , envoie  par  le 
clergé  d’Angleterre.  Ainfiprèsde  deux  mois  s étant 
pafiez  inutilement, i’abbé  de  faint  Ambroife  de  Milan 
remontra  de  la  part  du  duc  de  cecte  ville , que  la  ville 
de  Pavie  étant  menacée  de  pefte  , il  offroit  aux  peres 
du  concile  de  la  part  de  Ton  maître  toutes  les  villes  de 
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fes  états  , à l’exception  de  Breffe  & de  Milan,  Cette 
remontrance  fit  connoître  la  néceffité  qu’il  y avoit  de 
cnanger  le  lieu  du  concile , outre  que  dans  quelques 
fefiions  qui  s’y  étoient  déjà  tenues,  Alfonfe roi  d’Ar- 
ragon  effaïoit  par  Tes  ambaffadeurs  de  remettre  fur  le 
bureau  l’affaire  de  l’antipape  Pierre  de  Lune , en  haine 
de  ce  que  Martin  V.  lui  avoit  refufé  l’inveftiture  du 
roïaume  de  Naples., 

Le  pape  consentit  donc  à cette  tranilation  du  con- 
cile, qui  fe  fit  le  vingt- deuxième  de  Juin  ; mais  la  dif- 
ficulté fut  de  convenir  en  quel  lieu  on  le  transfere- 
xoit.  Il  y eut  quelques  conteftations  fur  ce  fujet  ; & en- 
fin André  évêque  de  Pofnanie  , dit  en  fon  nom  & au 
nom  des  quatre  députez  de  la  nation  d’Allemagne  , 
qu’il  en  remettait  le  choix  aux  légats  du  pape  ; Phi- 
libert , eveque  d’Amiens  en  dit  autant  pour  la  nation 
Françoife,  dont  il  y avoit  fix  députez;  Richard  évê- 
que de  Lincoln  , y confentit  aufïi  pour  ceux  de  fa  na- 
t-ion  , qui  étaient  en  plus  grand  nombre  , & déclara 
qii  il  acceptait  des-a-prefent  lelieu  quiferoit  choifipar 
les  légats.  Il  n y avoit  point  de  députez  de  la  nation 
d Efpagne  ni  d’autres  Italiens  que  les  légats  du  pape* 
Cette  deliberation  faite , on  remit  au  lendemain  ma- 
tin a s affembler , parce  qu’il  était  tard  ; ôc  ce  jour-là 
1 eveque  de  Pofnanie  après  avoir  célébré  la  meffe,  vint 
prefider  pour  1 archevêque  de  Spolette,  & étant  mon- 


Ee  dans  le  jubé , il  lut  un  écrit  conçu  en  ces  termes. 


ecxxrir. 


^ ' w Q VA*  wx.  '-*•  V JL  M V iv  y Iv^l  VA  UlWUlLilU 

wsferéàsîeiine.  affetnblé  au  nom  du  Saint- Efprir, change  ladite  ville 
"'de  Pavie  a caufe  de  la  pelle  qui  y régné  notoire- 


menc>  & eli  fa  place  choific  la  ville  de  Sienne  en  Ita- 
Si>  3 comme,  un  lieu  propre  & fuffifant  pour  la  con- 
tinuation du  concile  i.ce  qu’il  fait  par  la  teneur  des 
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» prefentes  » Après  que  cet  éccit  eut  été  lu  , Pierre  

archevêque  de  Crete  répondit  pour  la  nation  Italien-  A N*  141  * 
ne,  Placet, qu’il  le  vouloit  bien,  quoiqu’il  n’eût  point 
de  pouvoir  de  cette  nation , qui  n’avoit  pas  vû  l’écrit. 

Nicolas  deSuzato  do&eur  en  théologie  , répondit  la 
même  chofê  pour  la  nation  d’Allemagne , atiffi-bien 
que  Richard  de  Lincoln  pour  celle  d’Angleterre.  Il 
n’eft  point  parlé  dans  les  ades  de  ce  que  firent  ceux 
de  la  nation  de  France  ; on  y remarque  feulement 
qu’ils  n avoient  point  vû  l’écrit  qui  fut  lu  par  l’évêque 
de  Pofnanie* 

Plu  heurs  prélats  , dodeurs  & députez  des  princes 
s étant  trouvez  à Sienne,  on  tint  quelques  fefüons,  qui 
ne  commencèrent  que  le  huitième  de  Novembre  ,où 
félon  quelques  hiftoriens , le  vingt-deuxième  d’ Août  ; 
mais  quelques  divifions  étant  fur  venues  entr’eux  , & 
le  pape  qui  avoir  promis  de  s’y  trouver  au  mois  de 
Septembre , n’y  étant  point  venu  , fous  prétexte  de  la 
pefle , ou  plûtôt  parce  qu’il  craignoit  A lfonfe  roi  d’ A r- 
ragon  , il  permit  aux  prélats  de  s’en  retourner.  Il  eft 
toutefois  confiant  que  le  concile  commença  à Sienne, 

& qu’il  y fut  continué  par  les  mêmes  prélats,  & par 
quelques  autres  qui  s’y  rendirent  ; que  les  peres  voulant 
procéder  à la  réformation  de  l’églife  & établir  le  fon- 
dement de  la  foi  j confirmèrent  la  condamnation  des 
herefies  faites  à Confiance,  & firent  un  décret , par  le- 
quel ils  renouvelaient  les  peines  de  droit  contre  tous  ^ _ 

ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux  Wiclefites  & aux  chaiU  la  ’ * 
Huflites.  Ils  accordèrent  aum  une  indulgence  plenie-  fîtes  * les 
res  à tous  ceux  qui  les  perfecuteroient , & qui  travail-  tes' 
leroient  à ruiner  leur  herefîe,  en renouveliant  lacon- 
flitution  de  Boniface  VIII.  enjoignant  aux  ordinaires 
$£aux  inquifiteurs.de  veiller  à la  capture , à la  condam- 

A a a a i i j; 
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On  y tait  quel- 
ques décrets  tou-- 
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nation  & à la  punition  des  heretiques  ou  de  leurs  fau- 
teurs , fous  peine  de  fufpenfe  de  quatre  mois  en  cas  de 
négligence , & voulant  que  ce  décret  fut  publié  le  pre* 
mier  ôc  le  quatrième  dimanche  de  carême , en  la  fête 
de  Noël  & de  Pâques  dans  toutes  les  églifes. 

Par  un  autre  décret , le  concile  traite  de  la  réunion 
°io0 desGrecf.  des  Grecs  ,&  dit  que  les  fouverains  pontifes  s étant  ef- 
Labb.  cône.  tom.  ^ocez  de  réunir  1 egüfe  orientale  avec  l’égîife  univer- 
xu.p.i69.  &feq.  felle  dans  ce  qui  concerne  la  foi  en  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur,  &le  pape  Martin  V.  par  fa  bonté  paternelle, 
empîoïant  tous  fes  foins  &c  Ton  zeie  pour  réufiir  dans 
un  deffein  fi  religieux  ; cependant  les  conjon&ures 
prefentes  ne  permettoient  pas  d’efperer  fi-tôt  un  fi 
heureux  fuccès  ; c’efi:  pourquoi  le  faint  concile  con- 
fiderant  la  nécefiité  d’une  réformation  dans  l’égli* 
fe  catholique , ftatuë  qu’il  y faut  procéder  , en  re- 
mettant la  réunion  des  Grecs  dans  un  temps  plus  fa- 
vorable j îorfque  l’occafion  s’en  prefentera.  Ce  décret 
étant  lu  , on  produifit  la  lettre  du  patriarche  de  Con- 
flantinople  écrite  en  Grec  & en  Latin,qui  fut  lue  dans 
ces  mêmes  langues  par  deux  fecretaircs  On  rapporta 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  légation  d’Antoine  Maffano 
general  des  cordeliers  j le  difeours  qu’il  fit  dans  l’au- 
dience que  les  Grecs  lui  accordèrent , avec  la  réponfe 
qu’ils  y firent  L’on  fit  auffi  la  le&ure  d’un  troifiéme 
décret , qui  confirma  la  fentence  de  condamnation  & 
de  dépoficion  rendue  contre  Pierre  de  Lune  dit  Be- 
noît XIII.  & on  aggrava  tous  ceux  qui  continueroienc 
ou  voudroient  foutenir  encore  le  fchifme  apres  fa 


Sup.  n.  cixxvi. 


mort. 


C C X X V I. 

Le  pape  a ddlein 
de  remettre  le 
concile  à un  autre 
unws  tk  lieu. 


Mais  avant  que  le  concile  prît  aucune  réfolution 
fur  l’affaire  qui  concemoic  la  réunion  des  Grecs , & 
qui! travaillât  à la  réformation  de  leglife  qu’il  s’étoic 
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propofée  , Martin  V.  craignant  que  l’ambafladeur  que  ■ 
le  roi  d’Arragon  avoir  envoie  à ce  concile  pour  tirer 
lesaffaires  en  longueur  & rétablir  la  caufede  Pierre  de 
Lune  , qui  vivoit  toujours  à Panifcole , & qui  tâchoit 
de  gagner  par  promefTe  3c  par  Tes  liberalitez  ceux  qui 
avoient  quelque  autorité  dans  le  concile,  le  pape,  dis- 
je  , craignant  que  cet  ambafïadeur  ne  fît  quelque  en- 
treprife  contre  lui , 3c  que  le  concile  ne  fît  des  regle- 
mens  touchant  la  reforme  contraires  aux  interets  de 
la  cour  de  Rome  , fit  en  forte  qu’on  le  remît  à un  autre 
temps  & à un  autre  lieu  , fous  prétexte  du  petit  nom- 
bre de  prélats  qui  s’éroient  rendus  au  concile  , des 
guerres  dont  l’empire  étoit  agité  , 3c  des  troubles  qui 
étoient  furvenus  entre  les  membres  de  ce  concile  : 
mais  ce  ne  fut  qu’au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  qu’il  en  vint  à bout. 

Alfonfe  roi  d’Arragon  continuoit  toujours  à fe  plain- 
dre du  pape  , qui  n etoit  pas  aufli  favorable  à fes  inte- 
rets qu’il  l’eût  fouhaité. Comme  ce  prince  vouloir  s’em- 
parer de  l’autorité  fouveraine  3c  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  dans  le  roïaume  de  Naples , indépendamment  de  la 
reine  qu’il  afliegea  même  dans  le  château  de  la  porte 
Capuane  , où  elle  s’étoit  retirée  après  avoir  découvert 
qu’il  vouloir  Penvoïer  en  Catalogne , toute  la  ville  fe 
fouleva  contre  lui.  Sforce  qui  accourut  de  Benevent 
au  fecours  de  Jeanne  , aïant  battu  cinq  à fix  mille  Ar- 
ragonois  qui  étoient  fortis  de  Naples  pour  s’oppofer  à 
fonpaffage,  le  contraignit  de  fefauver  lui- même  dans 
le  château  Neuf,  après  avoir  couru  rifque  d’être  fait 
prifonnier.Mais  une  nouvelle  flotte  conduite  par  Jean 
de  Cardonne  , lui  étant  arrivée  fort  à propos  de  Bar- 
celone ,il  rentra  dans  la  ville  , où  fes  troupes  firent 
beaucoup  de  ravage  , tuant , pillant  3c  brûlant  tout  cg 
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Conduite  du  roi 
Alfonfe  envers  Ja 
reine  de  Naples. 

Ulond.  L dec. 
in  fin» 


An.  14  23 


CC XX  VI  IL 
La  reine  de  Na- 
ples révoque  l’a- 
doption qu’elle 
evoit  faite  d’Al- 
fonfe. 
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Âlfonfe  (e  rend 
maître  de  Mar- 
fçille. 


Histoire  Ecclesiastïque. 

' qu’ils  rencontroient , profitant  de  l’abfence  de  Sfor- 
ce  , qui  étoit  allé  prendre  Averfe  , donc  il  fe  rendit 
maître,  8c  ou  il  conduiiîc  enfuite  la  reine  Jeanne  , 
fore  à propos  pour  la  tirer  du  danger  où  elle  étoit , 8c 
la  mettre  en  lieu  de  sûreté. 

L’extrême  ingratitude  d’Alfonfe  que  cette  reine 
regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi , fut  caufe 
qu’elle  révoqua  fon  adoption  par  un  a6te  autentique 
qui  fut  lignifié  à tous  les  princes  de  l’Europe  , par  le- 
quel elle  le  privoit  du  droit  qu’il  avoit  au  roïaume  de 
Napl  es.  Alfonfe  étoit  abfent  alors,  étant  allé  en  Efpa- 
gne  dans  le  mois  d’Oétobre,  fous  prétexte  de  procurer 
la  liberté  à fon  frere  Henri , 8c  de  le  tirer  de  la  prifon 
où  le  roi  de  Caftille  l’avoit  fait  mettre , pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu’il  s’étoit  fort  intrigué  pour  lui  faire  épou- 
fer  fa  fœur  Catherine,  contre  le  gré  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre, & de  ce  qu’il  l’avoit  tenu  lui-même  quelque-temps 
prilonnier.  Comme  le  roi  d’Arragon  étoit  brave , en- 
treprenant, intrépide  8c  aùtif,  il  fit  fur  fon  paffage  un 
coup  de  hardieffe  qui  auroit  paffé  pour  témérité  s’il 
n’eût  pas  réuiïi  : ce  fut  d’attaquer  Marfeille  du  côté  du 
port  pour  fe  venger  de  Louis  d’Anjou.  Il  y entra  de 
vive  force  avec  toute  fa  ilote,,  après  avoir  rompu  la 
chaîne  qui  fermoit  le  port  j il  defcendic  fur  le  quai, mit 
le  feu  aux  premières  maifons , 8c  l’épouvante  s’étant 
répandue  par  toute  la  ville , il  s’en  rendit  maître  fans 
beaucoup  de  réiiftance  , la  pilla  8c  la  faccagea  durant 
trois  jours  , après  lefquels  chargé  des  dépoüilles  d’une 
ville  fi  riche  , 8c  ne  croïant  pas  la  pouvoir  garder  , il 
pourfuivit  fon  voïage  en  Efpagne,  emportant  avec  lui 
le  corps  de  faint  Louis  archevêque  de  Touloufe  fon 
parent , qui  repofoit  dans  l’églife  des  religieux  de  faint 
français  hors  des  murs  de  Marfçillç  , 8c  qu’il  fitmet- 
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tre  enfuite  avec  beaucoup  dhonneur  dans  1 eglife  ca- 

thedrale  de  Valence.  , , An' 

Ce  qui  irriroic  Alfonfe  ne  fut  pas  feulement  la  re-  ccm^ 
vocation  de  fon  adoption  qu’avoit'faite  la  reine  Jean-  pies  adopta  Louis 

,L1  , 1 ç A f*  d’Anjou  pour  le 

ne , mais  encore  le  choix  qu  elle  venoït  de  faire  oe  r0ïaume  de  Na- 
Louis  d’Anjou  , pour  lui  fucceder  au  roïaume  de  Na-  Pé- 
pies , dont  le  pape  avoir  témoigné  beaucoup  de  joïe  , 

& qu’il  avoit  confirmé  par  fes  bulles  du  premier  Octo- 
bre. Le  pape  avoir  auffi  donné  à Louis  ce  qu  il  avoit  de 
troupes  j avec  lefquellcs  ii  fe  rendit  aufifi-tot  auprès  de 
la  reine  à Averfe.  En  même  temps  Sforce  alla  attaquer 
Braccio  , qui  tenoit  pour  Alfonfe  , & afifiegeoit  Aqui- 
la  y l’unique  place  qui  reftoit  encore  a Louis  d Anjou. 

Ces  deux  grands  capitaines  périrent  en  cette  guerre  , 

Sforce  s’étant  noie  lui  feul  de  toute  fon  armee  au  paf- 
fao-e  de  la  riviere  de  Pefquaire  au  commencement  de 
l’année  fuivante  ; & Braccio  aïant  été  tué  dans  la  ba- 
taille qu’il  perdit  contre  François  Sforce  fils  du  défunt. 

Louis  de  fon  côté  , avec  les  fecours  que  lui  fourni- 
rent encore  les  Génois  le  duc  de  Milan  , reprit  tout 
ce  que  les  Arragonois  avoient  occupe  dans  le  roiaume , 

& s’y  maintinc  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  dix  ans 
après. 

11  y eut  auffi  cette  année  une  nouvelle  guerre  en  ccxxx l ^ 
Italie  entre  les  Florentins  & le  duc  de  Milan  Philip-  duc  de  mü™  & 
pe-  Marie  , qui  s’étant  depuis  peu  rendu  maître  deüe-  bW.  ^ r< 
nés  & de  la  Ligurie  , ne  cherchoit  qu’à  aggrandir  (es  5. 
états  au  préjudice  de  la  république  de  Florence.  Le  duc  pogg.  i j. 
avoit  déjà  pris  la  ville  de  Forli  qui  etoit  alliée  des  Flo- 
rentins , aufquels  le  pape  n’étoit  pas  favorable.  Cette 
guerre  dura  long-temps  & par  mer  ôc  par  terre  , auffi- 
bien  que  celle  qui  fe  faifoit  entre  les  Anglois  & les 
François.  Quoique  le  roi  Charles  VII.  fut  affidé  par  les 
Tome  XXL  Bbbb 
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~ Ecofibis  & les  Lombards , & qu’il  eût  même  attiré  dams 
3 Ton  parti  le  duc  de  Bretagne  comme  fon  vafial  , àc  Ar-. 
tus  fon  frere  comte  de.  Richement  , qu’il  Et  grandi 
connétable  de  France  en  la  place  de  Bukan  qui  fut  tué 
dans  la  bataille  de  Verneuil , il  auroit  néanmoins  (uc- 


combé  fous  lapuifiance  des  Anglois , fi  Dieu  n’eût  mis, 
SrfSLv  à ^eurs  ^ccès.  Enfin  il  y eut  encore  guerre  en  Flan- 

jfcqueilfedachcV  ^r£s  au  mariage.de  Jacqueline.  Elle  unique  dm 

ie  de  Brabant.  comte  de  Hainauic,  laquelle  après  la  mort  de  Jean  dau— 
Mon/rreiet  1. 1.  phin  de  France  fon  premict  mari  , époufa  avec  difpen-- 
Mej:cr.  I.  16,  fe  du  pape  , Jean  duc  de  Brabant  Ion  couEn  germain 
qui  n’avoit  que  feize  ans.  Elle  eut  de  grands  démêlez 
avec  Jean  de  Bavière  fon  oncle  , qui  après  avoir  joui  de;- 
l’évêché  de  Liège  durant  vingt-huit  ans  fans  être  prê- 
tre , avoit  obtenu  difpenfe  pour  fe  marier.  Enfin  elle 
laifia  fon  fécond  mari  dont  elle  n’étoit  point  fatisfaite,, 
& s’en  alla  en  Angleterre,  oii  elle  époufa  le  duc  de  Glo- 
cefter  frere  de  Henri  V.  ce  qui  caufa  des  guerres  a fiez 
longues  entre  lui  & le  duc  de  Brabant , affifté  du  duc. 
de  Bourgogne.  Jean  fon  premier  mari  étant  mort  , le 
duc  de  GloceEer  fut  obligé  de  quitter  fa  femme  par 
fentence  du  pape..  Jacqueline  ain.fi  féparée  ne  laifia  pas 
de  fe  défendre  avec  beaucoup  de  courage  contre  le  duc 
de  Bourgogne  , jufqu’à  ce  que  s’étant  accommodée  avec 
lui,  &c  le  voïant  fans  mari  & fans  argent , elle  fe  rema- 
ria à un  riche  gentilhomme  nommé  Franqon  , qui  fut 
pris  par  le  duc  de  Bourgogne  , & n’obtint  fa  liberté 
qu’aux  dépens  de  la  plus  grande  partie  de  fes  terres , ce  ; 
duc  ne  lui  en  aïanc  laifie  que  quelques-unes  peu  confi- 
derables  pour  vivre  avec  fon  époufe , qui  mourut  en- 
fin fans  laifier  de  pofterité. 

qcxxxnr.  On  tint  cette  année  un  concile  à Cologne  fous- 
logue.  Xhierri  qui  en  et  ou  archevêque  & chancelier  de  l’em- 
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tpîre  clans  l’Italie , & on  y fie  onze  reglcmens.  Le  pre- 
mier regarde  les  clercs  concubinaires  qu  on  depole  de 
leur  ordre,  fi  neuf  jours  après  avoir  été  avertis  ils  ne  , 
quittent  pas  leur  commerce  criminel  & fcandaleux.  Le 
fécond  centre  les  feigneursqui  défendent  à leurs  fujets 
d’avoir  commerce  avec  les  ecclefiaftiques , & de  leur 
rendre  les  fervices ordinaires.  Letroifiéme  qui  enjoint 
aux  officiaux  d’obferver  le  droit  commun  dans  les  eau* 
fes  d’appel.  Le  quatrième  qui  défend  fous  peine  d ex- 
communication d’abolir  les  coutumes  introduites  par 
la  pieté  des  fidèles  : de  faire  célébrer  la  méfié  pour  quel- 
que défunt  le  feptiémeou  le  trentième  jour  de  fa  mort, 
d’offrir  du  pain  , de  la  chair  , du  fromage  , du  poifibn  , 
du  vin  ou  de  la  bierre  des  cierges  ou  de  1 argent.  Le 
cinquième  ordonne  de  ne  nommer  que  des  prêtres  pour 
prêcher  dans  les  paroiffes  annoncer  les  indulgences. 
Le  fixiéme  fait  défenfes  aux  chanoines  & aux  autres 
clercs,  fous  peine  d’être  privez  pendant  huit  jours  de 
leurs  diftributions , de  caufer  pendant  qu’on  célébré 
l’office  divin  , ou  de  fe  promener  dans  les  églifes.  Le 
feptiéme  défend  aux  curez  de  prendre  des  moines  men- 
dia ns  pour  vicaires , quand  ils  peuvent  en  avoir  d autres. 
Le  huitième, regarde  les  concubinaires  publics , & or- 
donne l’obfervadon  de  la  bulle  Caroline.  Le  neuviè- 
me févit  contre  les  herefies  de  Wiclef  Sc  de  Jean  Hus. 
Le  dixiéme  commande  de  faire  fonner  la  cloche  tous 
les  vendredis  à midi , &:  tous  les  jours  au  lever  du  fo- 
|eil , & accorde  des  indulgences  à ceux  qui  reciteront 
trois  fois  l’oraifon  dominicale  & l 'Ave  Maria  quand 
cette  cloche  fonneta.  Enfin  l’onzième  ordonne  qu’on 
célébrera  la  fête  des  douleurs  ou  de  la  compaffion  de 
la  fainte  Vierge  toutes  les  années  en  carême  , le  ven- 
dredi après  le  dimanche  fubilate , à moins  qu  il  n arrive 
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quelque  fête  ce  jour-là , auquel  cas  on  la  remettra  an. 
I414  vendredi  fuivanr. 

Le  pape  Martin  V.  avoit  donné  pouvoir  à Tes  légats- 
de  transférer  le  concile  de  Sienne  de  lavis  des  prélats.. 
En  vertu  de  ce  pouvoir , ilsréfolurent  de  le  faire  ceffer, . 
tk  d’en  indiquer  un  autre,  & firent  nommer  des  dé> 
putez  des  nations  pour  convenir  du  lieu.  Ces  dpputez. 
après  beaucoup  d’altercations  & de  difputes  convin- 
rent enfin  le  dix-neuviéme  de  Février  1414.  que  le: 
prochain  concile  que  l’on  devoir  affembler  fept  ans 
après  j en  execution  dudecret  du  concile  de  Confiance-, 
fe  tiendroit  dans  la  ville  de  Bâle.  Ce  choix  fut  approu- 
vé en  plein  concile , premièrement  par  les  légats  du 
pape  , enfuire  par  les  principaux  prélats  de  chaque  na- 
tion ; il  n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolede  qui  ne  vou- 
lut point  y confentir  pour  fa  nation  , difant  qu’il  n’en 
avoit  aucun  pouvoir  ; mais  il  y confentit  comme  arche- 
vêque & primat  d’Efpagne.  Ce  prélat  n’étoit  pas  con- 
tent de  cette  di  (Folut-ion  du  concile , qui  paroiffoit  affe- 
ctée & peut-être  pour  éluder  la  réformation. 

Len?^uXIie  ' ^our  i’appaifer  Martin  lui  écrivit  qu’il  auroit  fou- 
àf  l’archevêque  de  haité  qu’on  eût  traité  de  la  réformation  de  l’églife  uni- 
° e c‘  verfelîe  dans  le  concile  de  Sienne  mais  qu’à  caufe  des 

Labb.  eoncil,  tom.  . . . r 1 

ML  p.}77-  troubles  qui  s y lont  devez  & dont  ce  prélat  avoit  ete 
témoin , il  avoit  pris  la  réfolution , non  d’abandonner 
l’affaire  de  la  réformation  , mais  de  la  fufpendre  pour 
la  confommer  à Rome  , où.  il  l’exhorte  de  fe  trouver 
pour  cela.  « Mais  comme  il  vous  eft  néceffaire  , dit  le 
» pape  , de  vifiter  votre  églife , ôc  de  pourvoir  à fon 
» gouvernement , nous  nous  contenterons  qu’en  rem- 
» pliffant  vos  devoirs  & vos  fondrions , vous  preniez 
les  interets  de l’églife  Romaine,  & que  vous  main- 
» teniez  fon  lionneui  ôc  fa  dignité  dans  tous  les  lieux 
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oiî  votre  parole  & votre  autorité  pourront  être  de  “ — 
quelque  poids , comme  nous  l efperons  de  votre  de- « N.  142.4 
vouement  au  faint  (iege.  » L’archeveque  de  Tolede  n e- 
toit  pas  le  feul  mécontent.  La  plupart  des  prélats  fe  plai- 
o-noientauffi&même  allez  haut,  de  ce  que  le  pape  em- 
pëchoit  la  réformation  deTéglife.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea les  légats  de  procéder  que  par  cette  tranflation  le 
concile  de  Sienne  ne  feroit  pas  cente  rompu  entière- 
ment ; mais  que  les  prélidens  du  concile  travailleroient 
avec  les  députez  des  nations  a une  ferieufe  reformation. 


de  i’églife 
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O.i  publie  le  de- 
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don  du  concile. 
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Les  préfidens  des  nations  firent  aufïi  la  meme  p^o- 
teftation  , & enfuitele  vingc-fixiéme  du  même  mois  de 
Février  , le  decret  de  la  dhloludon  du  concile  de  Sien- 
ne fut  publié  &.  affiché  aux  portes  de  l’églifecathedra- 
îe  de  cette  ville.  Le  prétexte  dont  le  pape  fe  fervoiy, 
étoit  que  les  prélats  fe  trouvaient  a Sienne  depuis  près 
de  neuf  mois  en  très-petit  nombre  , que  plufieuis  ru* 
voient  pu  y venir  , & que  d autres  s en  ecoient  retour- 
nez ^qu’enfin  le  peu  qui  y relloit  ne  pouvoic  s accorder 
enfemble  , en  force  qu’on  ne  pouvoit  tenir  de  feffion 
publique  , ni  convenir  d’aucun  article.  Ainfi  le  feptie-* 
me  de  Mars  les  préfidens  du  concile  ordonnèrent  aux 
prélats  de  fe  retirer  dans  leurs  diocéfes , &C  leur  firent 
défenfes  de  faire  aucune  alïemblée  qui  pût  palier  pour* 
la  continuation  du  concile  de  Sienne. 

Le  pape  par  une  bulle  du  douzième  du  même  mois  Lepapeconfirn 
confirma  la  difiblution  du  concile,  & le  choix  de  la  !a  düroiution  au 
ville  de  Balle  pour  en  allembler  un  autre  dans  le  temps  concle 
marqué  ; renouvclla  les  defenfes  de  continuer  celui  de 
Sienne  , & manda  aux  archevêques , évêques  & ordi- 
naires des  lieux  , de  faire  publier  cette  bulle  dans  leurs 
églifes.  Far  une  autre  du  même  jour  il  nomma  trois 
& Bbbbiij 
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“ cardinaux  ; Ravoir  , Antoine  évêque  de  Porto,  Pierre 

A n.  1.41.4.  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  au  mont  Cæ- 
üus , & Alfonfe  cardinal  diacre  de  faint  £ultache,pour 
recevoir  & examiner  les  informations,  les  inftru&ions 
& les  mémoires  que  l’on  voudroit  donner  pour  la  ré- 
formation de  l’églile.  Enfin  le  même  jour  Martin  VL 
adreffa  un  bref  à ceux  de  Bafle  , par  lequel  il  les  infor- 
me de  la  difïolution  du  concile  de  Sienne  , & leur  ap- 
prend 1 honneur  qu  il  a fait  a leur  ville  de  l’avoir  choi- 
iie  pour  y afîembler  folemnellement  tous  les  évêques 
de  la  chrétienté.  Il  ajoute  que  le  fiége  apoflolique  a ra- 
tifié & confirmé  le  decret  des  peres  de  Sienne,  & les 
exhorte  à honorer  le  nom  du  fouverain  pontife  , & à 
maintenir  la  dignité  de  l’ordre  ecclefiaftique  , afin  de 
fe  rendre  dignes  de  voir  toute  l’égiife  afïemblée  dans 
leur  ville. 

,-ccxxxviii.  Alfonfe  irrité  de  plus  en  plus , que  le  pape  lui  eût  1 
aeL^ncduB^nok  conftamment  refufé  l’inveftiture  du  roïaume  de  Na- 
XiiL  pies , & qu’à  fon  préjudice  il  eût  confirmé  les  droits  & 

it'M*™nabb'Ar'  l’adoption  de  Louis  d’Anjou  a s’en  vengea  en  renou- 
vellant  le  fchifme  après  la  mort  de  Pierre  de  Lune. 
Ce  pape  mourut  dans  le  château  de  Panifcole  le  pre- 
mier de  Juin  jour  de  la  Pentecôte  , félon  quelques  hi- 
ftoriens , ou  dans  le  mois  de  Septembre  félon  d’autres , 
quelque-temps  après  qu’Alfonfe  fut  retourné  en  Efpa- 
gne.  Ileil  furprenant  qu’un  homme  parmi  tant  de  tra- 
verfes , tenant  lui  feul  contre  tout  le  refte  du  monde  , 
ait  pû  vivre  jufqu’à  l’âge  de  près  de  quatre- vingt- dix 
ans.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu’il  eut  encore  vé- 
cu plus  long- temps , fi  un  moine  en  qui  il  avoit  mis 
toute  fa  confiance , ne  lui  eut  donné  du  poifon  dans 
des  confitures  qu’il  prenoit  ordinairement  à la  fin  du 
, repas  : &c  ils  ajoutent  que  ce  malheureux  aïant  confelfé 
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fôn  crime  , fuc écartelé,  & que  le  cardinal  de  Pife  légat 
en  Arragon  qu’on  accufoit  d’avoir  fuborné  cet  cmpoi- 
fonneur  , fut  contraint  de  fe  fauver  promptement  en 
Italie  , de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  Rodrigue 
& d’ Alvarez  de  Lune  , qui  le  fuivirenc  pour  venger  fur 
lui  la  mort  de  leur  oncle.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que 
la  véritable  caufe  de  la  mort  fut  moins  le  poifon  qu  on 
prétend  fans  raifon  lui  avoir  été  donné  , que  fon  grand 
âge.  Son  corps  fut  enterfé  fans  ceremonie  dans  1 eglifc 
de  la  forterelfe  de  Panifcole  ; 8c  fix  ans  après  il  fut  trou- 
vé tout  entier,  répandant  une  odeur  fort  agréable.  Le 
comte  Jean  de  Lune  un  de  fes  neveux  lcfitcraniporterà 
Igluera  ville  d’Arragon  qui  appartenoirà  la  mai  Ton  de 
Lune , où  l’on  allure  qu’il  eit  demeuré  jufqu’à  prelenc 
incorruptible foie  à caufe  des  drogues  qu’on  emploïa 
pour  l’embaumer  , fait  pour  quelque  autre  caufe  que 
nous  ne  fçavons  pas  5 ce  qu’on  ne  doit  pas  regarder 
comme  une  preuve  de  fa  fainteté. 

L’idée  flateufe.  dont  il  s’étoit  toujours  nourri , qu’il 
croit  le.feul  vrai  pape , l’aïant  féduic  juiqu’à  la  mort  , 
il  ne  promettre  avec  ferment  aux  deux  cardinaux  qui 
reiloient  auprès  de  lui , Julien  d'Obla  & trere  Domi- 
nique de  Bonne- Efperance  chartreux  , qu’ils  éliroiene 
un  autre  pape  en  fa  place  , &c  les  menaça  de  la  malédi- 
ction de  Dieu  s’ils  n’obéilloienr  pas.  Des  qu’il  fût  more 
Aifonfe  roi  d’Arragon  qui  regîoit  fa  religion  fur  fes 
intérêts , les  y engagea  auffi  pour  oppofer  un  nouveau 
rival  au  pape  Martin  V.  dont  il  vouloir  fe  venger. 
Ges  deux  cardinaux  s’enfermèrent  donc  dans  une  ef~ 
pece  de  conclave  pour  procéder  à cette  élection  , 8c 
comme  il  étoit  impoffihle  qu’un  des  deux  fût  élu  à la 
pluralité  des  voix  , s’il  ne  fe  donnoit  la  benne  , ils  con- 
vinrent d’élire  un  pape  hors  de  leur  prétendu  college  , 
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— - & nommèrent  Gilles  Mugnos  ou  de  Munion,  gentil- 
I414‘  homme  Arragonois , chanoine  de  Barcelonne  & do- 
c e x l.  dteur  en  droit  canonique  , qui  s’étoit  acquis  beaucoup 

Gilles  de  Munion  n.  r r nï  n 1 r . \ L 

eft  éiu&  prend  le  d eltime  pour  la  lageüe  6c  pour  la  doctrine.  Mugnos 
nom. de  Ciement  reconnol(fant  que  cette  élection  étoit  infoutenable  6c 

peu  canonique  , réfifta  d’abord  ; mais  enfin  Alfonfe 
dont  il  étoit  fujet , commanda,  & il  ne  réfiita  plus,  il 
prit  les  ornemens  pontificaux  à Panifcole , avec  le  nom 
de  Ciement  VIIL  6c  fit  après  cela  publiquement  tou- 
tes les  fonctions  de  fouverain  pontife  , 6c  afin  d’avoir 
un  plus  nombreux  confiftoire  , il  fit  une  promotion  de 
cardinaux  , entre  lefquels , pour  ne  manquer  à rien  de 
ce  que  les  papes  ont  coutume  de  faire  , il  créa  fon  ne- 
veu. 


ccxli.  L’empereur  Sigifmond  défefperanc  de  rentrer  dans 

On  craice  un  ac-  . . 1 . ° 1 , 

(Commodément  la  Bohême  par  la  voie  des  armes , depuis  que  Zilca  s’e- 

;entre  l’empereur  - 
& £ifca. 


fit.  L s 


toit  rendu  maître  de  Prague  , 6c  confiderant  que  ce 
cochiée bft. Huf-  redoutable  ennemi  tout  aveugle  qu’il  étoit , combat- 
toit  toujours  avec  le  même  fuccès , il  lui  fit  propofer 
fous  main  un  accommodement , par  lequel  il  confen- 
toit  de  lui  ceder  le  gouvernement  de  ce  roïaume  6c  des 
provinces  qui  lui  écoient  annexées  ; le  commandement 
abfolu  des  troupes , avec  les  droits  6c  revenus  roïaux  ; 
& de  ne  fe  referver  que  le  nom  de  roi  à condition 
que  Zifca  obîigeroit  ces  peuples  de  ne  reconnoître  que 
lui  Sigifmond  pour  leur  fouverain  légitime  j pro- 
pofitions  honteufes , dit  Æneas  Sylvius , 6c  qui  des- 
honoroient  6c  la  majefté  impériale  6c  la  république 
chrétienne.  Zifca  accepta  ces  conditions , ennuie  peur- 
être  d’être  chef  d’un  parti  qui  avoir  trop  de  penchant 
pour  l’état  républiquain , pour  obéir  à fon  general  avec 
autant  d’exaéfitude  qu’il  auroit  été  néceffaire  ; de  plus 
Âl  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à fe  fier  aux  pro- 

xneffes 
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mefles  de  l’empereur  qui  étoit  Ton  maître,  qu’à  s’expo- 
fer  au  caprice  de  trente  mille  rebelles  : 6c  s’il  eft  vrai 
qu’il  eut  un  fecret  preffentiment  de  fa  mort , comme 
l’ont  dit  les  hiftoriens  Hufiites , il  ne  pouvoir  mieux 
finir  fa  vie  qu’en  fe  réconciliant  avec  le  plus  grand  mo- 
narque de  la  chrétienté  , après  l’avoir  vaincu  huit  fois 
en  bataille  rangée. 

O _ m - , 

Zifca  eut  aflfez  d’autorite  dans  fon  parti  pour  y faire 
agréer  les  propofitions  qu’il  avoir  acceptées , 6c  pour 
obliger  les  Huffites  à prêter  à l’empereur  un  nouveau 
ferment.  Mais  en  allant  trouver  ce  prince  pour  lui  don- 
ner des  aflurances  de  fa  fidelité , il  fut  frappé  depefte  6c 
mourut  le  fixiéme  d’Oétobre  1414.  dans  le  château  de 
Prifcon , en  réputation  d’un  des  plus  grands  capitaines 
qui  aient  jamais  été.  L’inclination  qu’il  avoit  pour  la 
guerre  parut  jufques  dans  fes  dernieres  paroles  ; car  on 
dit  que  celui  qui  l’alfiftoit  à la  mort  lui  aïant  demande 
le  lieu  où  il  vouloit  être  enterré , il  répondit  qu’il  vou- 
loir que  l’on  écorchât  fon  corps  6c  qu’on  l’exposât  en 
proie  aux  oifeaux  6c  aux  bêtes  dç  la  terre , que  l’on  fît 
un  tambour  de  fa  peau  6c  que  l’on  s’en  fervît  â la  guer- 
re , parce  que  le  fon  feul  auroit  la  vertu  d’intimider  6c 
de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 

Après  fa  mort  les  Hufiites  fe  diviferent  en  deux 
corps.  L’un  prit  le  nom  de  Thaborites , 6c  choifit  pour 
général  le  grand  Procope.  L’autre  fe  fit  appeller  Or- 
phelins , 6c  ne  jugeant  perfonne  digne  de  fucceder  â 
Zifca , ils  éiifoient  tous  les  ans  de  nouveaux  chefs  3 
dont  l’autorité  étoit  toujours  abfolue,  excepté  les  jours 
de  bataille  qu’ils  obéilfoient  à un  autre  Procope  fur- 
nommé  le  Petit.  Mais  ces  deux  partis  ne  lailfoient  pas 
de  fe  réunir  6c  d’agir  de  concert , lorfqu’il  étoit  queftion 
de  piller  les  provinces  catholiques  voifines  de  la  Bo~ 
Tomc  XXL  G c c c 
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Jean  Chartier 
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heme  ; ils  ne  manquolent  pas  tous  les  ans  de  caufer  beau- 
coup de  ravages  dans  ces  païs.  La  confiance  qu’ils 
avoienrde  fe  maintenir  ainfî  contre  tous  leurs  ennemis, 
en  fe  retirant  l’hiver  fous  le  canon  de  la  ville  de  Thabor, 
& en  défoîant  à leur  aife  pendant  l’été  l’Allemagne , la 
Hongrie  ôc  la  Pologne , les  détourna  d’obferver  long- 
temps l’accommodement  queZifca  avoir  fait  avec  l’em- 
pereur. Ils  défolerent  la  haute  & baffe  Autriche,  vain- 
quirent en  bataille  rangée  le  duc  Albert  gendre  de 
l’empereur , qui  les  avoir  attaquez  devant  la  ville  de 
Schudend , ôc  battirent  deux  fois  une  autre  armée  con- 
duite par  le  cardinal  Julien. 

En  France  la  guerre  continuoit  toujours  avec  les  An- 
, glois.  Ceux-ci  aïant  à leur  "tête  les  comtes  de  Warvik 
& de  Suffolk  , vinrent  mettre  le  fiége  devant  Montàr- 
gis  qui  tenoit  pour  Charles  VII.  Artus  comte  de  Ri- 
chemont  ôc  connétable  de  France  afîembla  Tes  troupes, 
fe  mit  en  marche,  ôc  s’avança  pour  faire  lever  le  fîege; 
il  y réulfit , les  Anglois  furent  battus  ôc  contraints  de 
fe  retirer,  laiffant  dans  le  camp  leur  artillerie  ôc  leur 
bagage.  Quelque-temps  après  les  fleurs  de  Retz  ôc  de 
Beaumanoir  prirent  d’aflaut  le  Lude  petite  ville  d’An- 
jou fur  le  Loir  , dont  les  Anglois  étoient  maîtres. 
Les  François  ne  furent  pas  fî  heureux  dans  une  tenta- 
tive  qu’ils  firent  pour  furprendre  la  ville  du  Mans } car 
Talbot  étant  venu  aufecours  des  Anglois , qui  s’étoient 
retirez  dans  une  tour  proche  la  porte  faint  Vincent , 
chafla  de  la  ville  ceux  qui  s’en  étoient  déjà  emparez.  Le 
comte  de  Douglas  avoir  amené  quatre  mille  Ècolfois  , 
ôc  led  uc  de  Milan  avoir  envoie  jfix  cens  lances  ôc  près 
de  deux  mille  fantaflins  ; mais  à peine  ces  troupes  fu- 
rent-elles arrivées , qu’elles  furent  défaites  : toutes  ces 
pertes  affaiblirent  confiderablement  le  parti  du  roi. 
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Le  duc  de  Bedforc  après  avoir  pris  quelques  places. 


étoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Yvri,  qui  promit  de  fe  AN*  I414- 
rendre  le  vingtième  du  mois  d’ Août,  s’il  ne  venoit  pas 
un  fecours  capable  de  donner  bataille  i ce  fecours  vint  prend  Yvri  & bac 

* / i i i 1 i»  a 1 les  François. 

en  effet  conduit  par  le  connétable  , le  duc  d Alençon 
& d’autres  feigneurs  : mais  ceux-ci  n’aïant  ofé  hazarder 
une  a&ion , s’en  allèrent  à Verneuil , & firent  accroire 
à ceux  quicommandoient  dans  cette  ville  pour  les  An- 
glois , qu’ils  avoient  chaffé  l’ennemi  de  devant  Yvri , 

Ôc  par  ce  menfonge  ils  obligèrent  ceux  de  V erneuil  de 
leur  ouvrir  les  portes.  Mais  après  la  reddition  d’Yvri  le 
duc  de  Bedfort  vint  chercher  les  François  fous  les  murs 
de  Verneuil  , les  attaqua  & les  défit , aïant  tué  plus  de 
quatre  mille  des  leurs , & fait  prifonniers  le  duc  d’A- 
lençon , le  maréchal  de  la  Fayette , Louis  de  Gaucour, 

& plus  de  trois  cens  gentilshommes.  Bukan  connéta- 
ble de  France  y fut  tué  , & l’on  trouva  parmi  les  morts 
le  comte  de  Douglas  & le  vicomte  de  Narbonne.  Le 
corps  de  ce  dernier  fut  coupé  en  quatre  quartiers , qu’on 
mit  chacun  fur  des  pieux  en  differens  endroits , parce 
qu’il  étoit  complice  du  meurtre  de  Jean  duc  de  Bour- 
gogne- 

Dès  le  mois  de  Février  de  cette  annee , on  avoir  raie 
avec  beaucoup  d’appareil  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Sophie  reine  de  Pologne  ; & ce  qui  en  releva 
l’éclat  fut  la  préfence  de  l’empereur  Sigifmond,  qui 
avoit  renouveilé  l’alliance  avec  Ladiflas  roi  de  Polo- 
gne , & d’Eric  roi  de  Dannemark  , de  Suede  & de  Nor- 
vège , qui  étoit  venu  trouver  Sigifmond,  pour  le  prier 
d’être  médiateur  des  différends  qu’il  avoit  avec  les  ducs 
de  Slevie  ; le  cardinal  de  Plaifance  légat  du  faint  fiége 
contre  les  Huffites  , Julien  Cefarin  auditeur  de  la 
chambre  apoftolique  & depuis  cardinal , beaucoup  de 

C c c c ij 
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princes  d’Allemagne,  de  Hongrie,  de  Lithuanie  & de 
Rullie  , Te  trouvèrent  aufli  à ce  couronnement  ; après 
lequel  il  y eut  un  repas  magnifique , où  l’empereur 
occupoit la  première  place,  le  roi  de  Pologne  à fa 
droite  , Eric  à fa  gauche  , le  cardinal  de  Plaifance  au- 
près du  roi  de  Pologne  , & les  autres  prélats  de  fuite  j 
le  côté  gauche  fut  pour  les  princes  féculiers.  Tous  ces 
feigneurs  avant  leur  départ  s’affemblerent  à la  follici- 
tation  du  cardinal  légat , & il  fut  arrêté  que  le  roi 
Ladïflas  envoïeroit  cinq  mille  cavaliers  à Sigifmond 
pour  continuer  la  guerre  en  Boherne  , outre  les  volon- 
taires qui  étoient  en  grand  nombre.  Le  départ  de  Co- 
ribut  pour  aller  prendre  poflefïion  de  la  couronne  de 
Boherne , fut  aufïi  caufe  que  le  roi  de  Pologne  déclara 
la  guerre  aux  Bohémiens  ; qu’il  bannit  Coribut , ôc 
qu’il  confifqua  fes  biens. 

L’on  place  dans  cette  année  la  délivrance  de  Jacques  I. 
roi  d’Ecoffe,  qui  depuis  dix-huit  ans  étoit  prifonnier 
en  Angleterre.  Il  étoit  fils  de  Robert  III.  & fut  arrêté 
en  France  en  1406.  par  les  Anglois  pendant  la  vie  de 
fon  pere , qui  mourut  quelques  jours  après  en  avoir  ap- 
pris la  nouvelle.  Jacques  ne  recouvra  fa  liberté  qu’à 
condition  qu’il  épouferoit  Jeanne  fille  du  comte  de 
Sommerfet , dont  la  dot  fervit  à païer  aux  Anglois  cent 
mille  marcs  d’argent  dont  on  étoit  convenu  pour  fa 
rançon.  Il  fut  couronné  le  vingt  - unième  de  Mai  de 
cette  année , & aïant  été  reconnu  fouverain  par  l’affem- 
blée  générale  des  états  d’Ecoffe  , il  fit  punir  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  mal  gouverné  le  roïaume  du- 
rant fa  pri  fon. 


Livre  cent  cinqjjie’me. 
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Al  r o N s e roi  d’Arragon  maintenoit  toujours 

le  fchifmc  en  Efpagne  , & menaçoit  même  de  1,14  Je 
le  rétablir  en  Italie  , où  il  avoit  deffein  de  retourner  Le  pape  envoïe 
avec  toutes  fes  forces  fi- tôt  qu’il  auroit  mis  ordre  aux 
affaires  quii’avoient  rappelle  dans  Ton  roïaume.  Le  pa-  Acta,  légat,  cctrd. 
pe  qui  craignoit  les  dangereufes  fuites  du  dépic  d’un 
fi  redoutable  ennemi  } chercha  tous  les  moïens  de 
l’appaifer  , ôc  envoïa  pour  cet  effet  en  Arragon  le  car- 
dinal de  Foix.  Il  partit  le  huitième  de  Janvier  de  cette 
année  en  qualité  de  légat , avec  le  plus  ample  pouvoir 


qu’aucun  aie  jamais  eu. 

Comme  il  entroit  en  Languedoc  Alfonfe  qui  vou- 
loir tirer  quelque  avantage  de  cette  légation  , lui  en- 
voïa dire  de  ne  paffer  pas  plus  avant , protefhnt  qu’il 
ne  pouvoir  le  reconnoître  pour  légat , jufqu  à ce  que 
le  pape  Martin  V.  l’eût  fatisfait  , & lui  eût  accordé  ce 
qu’il  lui  avoit  demandé  par  un  député  exprès  : & quel- 
ques inftances  que  lui  fit  le  cardinal  pour  avoir  du 
moins  la  permiflion  de  le  voir , il  ne  put  jamais  l’obte- 
nir. Le  roi  lui  permit  feulement  d’exercer  fa  légation 
à Balaguer  , mais  à de  fi  rudes  conditions , qu  il  ne  les 
voulut  pas  accepter  : de  forte  qu’il  paffa  toute  l’année 
fur  les  terres  du  comte  de  Foix  fon  frere , fans  avoir  pu 
fléchir  Alfonfe. 


IL 

Alfonfe  ne  veut 
pas  le  recevoir 
comme  légat. 

Mar;  ;a  hb.  jov 

c.  I4« 


Pendant  ce  temps-là  ce  prinee  lui  envoïa  demander  le 

trois  chofes  par  fon  confeffeur  qui  etoit  un  domini-  roi  «’Ana^n  fait 
cain  ; la  première , qu’il  lui  permit  de  mettre  dans  quel- 
que églife  des  cordeliers  d’Arragon , les  reliques  de 
faint  Louis  évêquedeTouloufe, qu’il  avoit  enlevees  de 

Cccciij 
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Marfeiîle  i la  fécondé  , qu’il  lui  accordât  la  remife  de 
roue  ce  qu’il  avoir  reçu  depuis  un  certain  temps  des 
droits  de  la  chambre  apoftolique , dans  fes  terres  & dans 
les  états  j & la  troifiéme , qu’on  lui  donnât  la  jouiffan- 
cedu  bourg  de  Recales,  quiappartenoit  aux  chevaliers 
de  Rhodes.  Le  légat  lui  rcfufa  abfoîument  le  premier 
article  , parce  qu’il  étoit  trop  important  aux  rois  de 
France.  Le  troifiéme  article  ne  fut  point  non  plus  ac- 
cordé, â caufe  du  tort  & du  dommage  qu’en  auroienc 
fouffert  les  chevaliers  de  Rhodes,  qui  avoient  em- 
ploie leurs  biens  & expofé  leur  vie  pour  conferver  ce 
bourg  ; mais  il  lui  fit  efperer  qu’il  pourroit  obtenir  le 
fécond  , pourvu  qu’ils  conferaffent  enfemble , & qu’il 
confentîc  â renoncer  à ce  phantôme  de  pape  qu’il  con- 
fervoic  à Panifcole,  Henri  frere  d’Alfonfe  forcit  cette 
année  de  fa  prifon  de  Caftille  ; & Charles  le  Noble  roi 
de  Navarre , qui  avoit  travaillé  fi  long-  temps  â cette  dé- 
livrance , mourut  le  huitième  de  Septembre , & fut  en- 
terré à Pampelune.  Blanche  fa  fille  lui  fuccedaavec  Jean 
fon  époux  frere  du  roi  d’Arragon. 

Loup  d’Olivet  Efpagnol , rétablit  cette  année  à Rome 
dans  le  monaftere  de  faint  Alexis , l’ordre  des  Hierony- 
mites,  ou  des  Hermites  de  faint  Jerome.  Après  avoir 
été  général  de  cet  ordre  , il  fe  fit  chartreux  ; mais  peu 
après  il  reprit  fon  premier  état.  Loup  s’étoit  appliqué  à 
la  leéture  des  ouvrages  de  faint  Jerome,  & il  avoit 
eompofé  une  réglé  particulière  tirée  principalement  des 
épitres  de  ce  faint  doéteur.  Il  préfenta  cetre  réglé  au 
pape,  dont  il  étoit  aimé,  parce  qu’ils  avoient  étudié 
enfemble  à Paris , & lui  demanda  la  permiffion  de  la 
faire  prendre  à fon  ordre,  au  lieu  de  celle  de  faint  Au- 
guihn  qu’il  fuivoit.  Le  pape  le  lui  permit , mais  Loup  y 
trouva  beaucoup  d’oppofidon  delà  part  des  religieux. 
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Il  fc  répara  d’eux , & vint  demeurer  au  monaftere  de  — 

faint  Alexis  jee  qui  porta  Ponce  de  Tarragone  à écrire  AN*  MM 
contre  lui.  Il  y a des  auteurs  qui  alTurent  qu’il  avoit  dé- 
jà commencé  fa  congrégation  dès  l’an  1413.  à Seviiie 
en  Efpagne  , qu’il  nomma  de  faint  Ifidore  , du  nom 
du  mon  altéré  ; ôc  que  dans  cette  annee  le  pape  lui  don- 
na celui  de  faint  Alexis  à Rome.  Ces  deux  congréga- 
tions furent  réunies  fous  Grégoire  XL  Loup  a laide 
plufieurs  fermons  qui  n’ont  point  été  imprimez. 


Martin  Varias  do&eur  en  théologie  du  monaftere 


v. 

F Réforme  de  faint 


Aub.  Mïr.  lib.  J. 
c.  4. 

Surius  in  AlaT- 
t'jrolog. 

Iïiftrttm.  apud 
Bolland.  p.  5 3 j. 


de  la  Pierre  en  Arragon  3 établit  aufli  une  congrega  “ Bernard  & de  faiu- 
tion  de  faint  Bernard  au  monaftere  du  mont  de  Sion  te  c|aue* 
proche  Tolede  , où  il  réforma  1 ordre  de  Citeaux  avec 
douze  religieux.  Ceux  de  cette  congrégation  eurent 
dans  la  fuite  les  colleges  d’Alcala  & de  Salamanque. 

La  bienheureufe  Colette  reîigieufe  de  fainte  Claire  , 
née  à Corbie  en  Picardie  , réforma  de  même  l’ordre 
des  filles  de  faint  François  , comme  faint  Bernardin 
avoit  fait  celui  des  Cordeliers.  Elle  fit  cette  reforme 
par  les  conleils  du  pere  Henri  de  la  Baume  ion  confef- 
feur  3 qui  étoit  cordelier.  Paul  V.  confirma  fa  beatifi- 
cation  faite  par  Clement  VIII  & faint  Vincent  Ferrier 
eftima  tant  la  fainteté  de  fa  vie  , qu’il  vint  d Efpagne 
en  France  pour  la  voir.  Elle  vécut  vingt-  deux  ans  après 
cette  réforme  , &:  ne  mourut  à Gand  qu  en  1 447-  àgee 
de  foixante  ans.  Elle  n’a  pas  éré  canonifee,  mais  les  pa- 
pes ont  permis  qu’on  célébrât  folemnellement  fa  fefte 
dans  l’ordre. 

Pierre  d’ Aiili  cardinal  de  Cambrai  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  , mourut  aulfi  cette  année  â Cambrai 
le  vingt  - huitième  du  mois  d’Août.  Les  plus  considé- 
rables de  fes  ouvrages  font  des  commentaires  abrégez 
fur  les  quatre  livres  des  fentences3la  recommandation 


vr. 

Mort  de  Rrrrè 
d’A'lli  cardinal  de 
Cambrai. 

B ellir.  deferipî . 
eeelef. 
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de  l’écriture  fainte , beaucoup  de  traitez  de  pieté  fur 
divers  fujets , méditations  fur  quelques  pfeaumes , fur 
le  cantique  des  cantiques , fur  l'Ave  Maria, , fur  les 
cantiques  de  la  Vierge,  de  Zacharie  &de  Simeon,  fur 
l’oraifôn  dominicale  ; un  facramentaire  qui  porte  fon 
nom  , la  vie  de  faint  Pierre  Celeftin  , des  traitez  de  la 
puilfance  ecclefiaftique , de  l’interdit , de  la  permuta- 
tion des  bénéfices , des  ioix,  du  concile  général , des 
traitez  d’aftronomie , de  la  fphere , & des  météores  d’ A- 
riftote  : tpus  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  -,  mais  il  y 
en  a beaucoup  d’autres  manufcrits  qui  fe  trouvent  dans 
la  bibliothèque  du  college  de  Navarre.  Son  ouvrage  le 
plus  eftimé  eft  celui  de  la  réformation  de  l’églife  , qui 
n’eft  que  l'abrégé  de  plufieurs  autres  ouvrages  fur  le  mê- 
me fujer. 

Environ  le  même  temps  ou  peut-être  l’année  précé- 
dente , mourut  aufli  Jean  de  Courrecuifle  dodeur 
évêque  de  Paris , enfuite  de  Gcneve  j fon  nom  latin 
eft  Brevicoxa.  Il  étoit  né  dans  le  païs  du  Maine  , & 
fut  un  des  ambaffadeurs  du  roi  Charles  VI.  vers  les 
papes  Benoit  & Boniface , pour  travailler  à la  paix  de 
î’églife.  Il  fut  enfuite  de  l’avis  de  la  fouftradion  , & fit 
Ja  fonction  de  chancelier  de  l’univerfité  de  Paris  en 
l’abfence  de  Gerfon.  En  1420.  on  le  choifit  pour  évê- 
que de  Paris  : mais  n’étant  pas  agréable  au  roi  d’An- 
gleterre alors  maître  de  cette  ville  , il  ne  put  jouir  de 
pet  évêché,  & fut  obligé  de  fe  cacher  dans  le  monafte- 
re  de  faint  Germain  des  Prez,  & enfin  de  quitter  Paris 
pour  fe  rendre  à Geneve , dont  il  fut  fait  évêque  l’an 
1411.  Les  ouvrages  qu’il  a compofez  ne  font  ppint  im- 
primez. Il  y a un  traité  de  la  puiffance  de  i’églife  ôc  du 
concile  , diverfes  queftions  de  théologie , ôc  des  le- 
vons fur  pluiieurs  endroits  de  l’évangile , avec  une  tra^- 

dudion 
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duétion  du  traité  des  vertus  de  Seneque. 

Manuel  Faleologue  empereur  des  Grecs  mourut  auf- 
file  vingt-uniéme  de  Juillet  de  cette  année  , âge  de 
foixante  dix  - fept  ans.  Il  avoir  époufé  Irene  fille  de 
Conftantin  Dragas , dont  il  eut  Jean  Paleologue  qui 
lui  fucceda  , ou  plutôt  il  fe  démit  de  l’empire  dès  l’an 
14 15?.  en  faveur  de  ce  fils.  Manuel  prit  l’habit  de  reli- 
gieux & le  nom  de  Mathieu  deux  ans  avant  fa  mort. 
Il  aimoit  les  lettres,  & étoit  théologien  & philofophe. 
Les  vingt  dialogues  de  la  religion  qu’on  garde  dans  la 
bibliothèque  du  roi , & les  cent  préceptes  à fon  fils 
Jean  , traduits  dans  le  feiziéme  fiecle  en  notre  langue , 
font  des  témoignages  de  fon  efprit.Beflarion  qui  étoit 
alors  un  jeune  homme  , fit  fon  oraifon  funebre  , que 
Nicolas  Perrot  traduifit  en  Latin, & que  Bzovius  a rap- 
porté dans  fes  annales. 

Jean  Paleologue  fon  fils  aîné,  & VIL  du  nom  , fut 
feul  empereur  des  Grecs  après  la  mort  de  Manuel , ne 
faifant  que  de  revenir  de  Hongrie  où  il  étoit  allé  après 
la  ruine  de  l’Iftme  du  Peloponefe  , que  fon  pere  avoit 
fortifié  avec  tant  de  foin  & de  dépenfe , ôc  qu’il  fal- 
lut ruiner  & abattre  pour  faire  fa  paix  avec  A murât. 
Il  époufa  Marie  Comnene  fille  du  roi  de  Trebizon- 
de  , ou,  félon  quelques  hiftoriens , fille  du  prince  des 
Sarmates , en  la  place  de  Sophie  fille  du  marquis  de 
Montferrat , qu’il  répudia  parce  qu’il  la  trouvoit  trop 
laide  , proteftant  qu’il  fe  feroit  plutôt  religieux  que 
de  la  garder  , & qu’il  laifieroic  l’empire  à fon  frere 
Conftantin  j mais  les  feigneurs  le  réconcilièrent  avec 
fa  première  époufe  , avec  laquelle  il  vécut  dans  la  fuite 
alfez  paisiblement. 

Pierre  Lucke  archevêque  de  Lunden  en  Dannemarck, 
célébra  cette  année  un  concile  à Hafnie  , qu’on  croit 
Tome  XXI.  D d d d 
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phranz.l.  i.  c.41. 
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être  Coppenhague  , avec  les  évêques  de  Virtzbourg, 
de  Rofchild  & autres  fes  fuffragans , divers  prélats  , 
abbez,  doïens,  prévôts , archidiacres,  prieurs  Ôc  curez 
du  diocéfe , pour  le  rétabliffement  de  la  difcipîine  ôc 
la  réformation  des  mœurs,  tant  des  eccîefiaftiques  que 
des  feculiers , que  les  guerres  prefque  continuelles 
avoient  extrêmement  corrompus.  L’épitre  finodale 
de  cet  archevêque  eft  rapportée  tout  au  long  dans  les 
conciles  du  pere  Labbe  fur  l’année  1415.  elle'eft  adref- 
fée  à tous  les  fideles  de  la  province, qu’il  exhorte  d’ob- 
ferver  fidellement  les  regîemens  falutaires  qui  y font 
contenus.  Il  y déclare  les  promefies  extorquées  avec 
violence , nulles  & fans  effet , «5c  les  auteurs  aulfubien 
que  leurs  enfans , incapables  de  poffeder  aucun  béné- 
fice , d’  exercer  aucunes  charges , & de  tenir  à ferme 
_ » ^ * 

ou  de  recevoir  en  don  aucune  pofféffion  de  leglife..Il 
foumet  à une  longue  ôc  fevere  pénitence  les  homici- 
des, & défend  de  les  recevoir  dans  l’églife  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  fatisfait.  Il  commande  de  celebrer  la  fête 
de  fainte  Anne  mere  de  la  fainte  Vierge  , chaque  an- 
née le  lendemain  de  la  fête  de  la  Conception  , ôc  veut 
qu’on  tienne  un  finode  du  diocéfe  tous  les  ans  deux 
fois  dans  l’églife  cathédrale , ôc  qu’on  en  faffe  obfer- 
ver  les  ftatuts. 

Ce  fur  fur  la  fin  de  l’année  le  neuvième  de  Décem- 
bre que  le  pape  Martin  V.  confirma  par  fa  bulle  l’uni- 
verfité  de  Louvain  en  Brabant , que  Jean  duc  de  ce 
païs  avoir  fondé  dans  le  temps  que  fa  femme  Jacque- 
line ne  lui  faifoit  plus  la  guerre , ôc  demeuroit  paifible. 
D’abord  on  n’y  enfeigna  que  les  humanitez  ôc  la  phi- 
îofophie  ; mais  Eugene  IV.  dans  la  fuite  l’augmenta  de 
la  faculté  de  théologie.  Depuis  que  cette  univerfité  a 
été  établie , il  y a toujours  eu  des  do&eurs  ôc  profef- 
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feurs  célébrés  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  érudition. 
L’on  y compte  jufqu’à  vingt  colleges  où  l’on  enfeigne 
toutes  fortes  de  fciences.  Elle  a pour  chef  un  recteur, 
qui  exerce  cette  charge  pendant  iîx  mois , 6c  qui  eft  le 
protecteur  du  college  6c  des  écoliers.  On  peut  voir  ce 
qu’en  difent  Guichardin  dans  fa  defcription  des  Païs- 
bas , 6c  Jufte-Lipfe  dans  la  defcription  qu’il  a faite  de 
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cette  ville. 

Les  affaires  s’aigrirent  beaucoup  plus  cette  année 
que  la  précédente  entre  le  pape  6c  le  roi  d’Arragon. 
Le  légat  avoit  envoie  à ce  dernier  quelques  prélats  de 
fa  fuite  pour  lui  faire  des- proportions  : après  les  avoir 
amufez  long- temps , en  les  traitant  même  avec  beau- 
coup de  mépris  6c  de  dureté  3 il  répondit  enfin  d’une 
maniéré  à leur  faire  connoitre  qu’il  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  l’autorité  du  faint  fiege  s 6c  encore  moins  de 
celle  de  Martin  V.  en  forte  que  ce  s députez  revinrent 
au  commencement  de  Juin  rejoindre  le  légat  fins  avoir 
rien  fait.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis  qu’Aifonfe  fit 
publier  un  édit'par  lequel  il  faifoit  défenfe  à tous  les 
prélats  de  fon  roïaume  , fur  peine  de  confifcatlon  de 
tous  leurs  biens,  de  recevoir  aucunes  bulles  de  Rome  , 
ni  d’avoir  communication  avec  le  cardinal  de  Foix  , 6c 
il  fit  fignifier  cet  édit  au  cardinal.  Celui-  ci  apres  avoir 
protefté  contre  , en  donna  avis  au  pape.  Martin  ne 
croïant  pas  devoir  diflimuler davantage,  prononça  fo- 
lemnellement  contre  Alfonfe  le  quinziéme  de  Juillet 
une  fentence  d’excommunication  6c  un  interdit  fur 
tous  fes  états  , comme  étant  fauteur  du  fchifme. 

Le  Soudan  d’Egypte  ou  deBabylone  fit  cette  année 
une  defcente  dans  l’ifle  de  Chypre  6c  la  ravagea.  Ce 
jeune prince'animé  par  fon  humeur  entreprenante,  6c 
encore  plus  par  le  defir  de  fe  venger  de  la  perte  que 
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“ — Pierre  roi  de  Chypre  avoir  autrefois  caufée  à la  ville 

/i  m.  1416.  d’Alexandrie , fécondé  dune  puiflante  flotte  ôc  de 
bonnes  troupes,  donna  plufleurs  batailles  aux  Chy- 
priens , qui  lui  furent  toujours  avantageufes.  Dans  la 
derniere  il  flt  leur  roi  Jean  prifonnier , tua  fon  frere 
Henri  prince  de  Galilée  , fe  rendit  maître  de  Nicofie 
êc  de  toutes  les  autres  places , excepté  Famagoufte , 
qui  fut  défendue  par  la  forte  garnifon  que  les  Génois 
y avoient  mife  , & caufa  dans  tout  ce  païs  un  dégât 
extraordinaire.  Le  roi  Jean  fut  racheté  par  une  ran- 
çon de  deux  cens  mille  écus  d’or,  & cinq  mille  de 
tribut  annuel  , moïennant  quoi  il  finit  paifiblemens 
Mirfireittki.  ci  fes  jours  dans  fon  roïaume.  Monftrelet  parle  de  trois 
defeentes  de  ce  Soudan  dans  cette  ifle  j la  premiers  en 
ia,i6.  dans  laquelle  le  prince  de  Galilée  fut  tué,  le  rai 
fait  prifonnier  , & enfuite  mené  au  Soudan  qui  étoit 
au  Caire.  Le  duc  de  Bourgogne  envoïa  fon  frere  na- 
turel au  fecours  de  ce  roi  ; & dans  le  combat  naval 
qui  fut  donné  durant  fa  prifon  , les  barbares  furent 
tellement  efFraïez,  qu’ils  menacèrent  de  mettre  le  roi 
à mort , fi  la  flotte  des  chrétiens  ne  fe  retiroit  promp- 
tement dans  fes  ports , ce  quelle  fit. 

Æneas  Sylvius  qui  n’a  point  parlé  de  cette  expédi- 
tion duSoudan,dit  qu’un  vaiffeau  des  Vénitiens  abor- 
dant au  port  de  Chypre  à fon  retour  de  Jerufalem,  flx 
navires  de  Catalogne  qui  arrivèrent  aufli  tôt  après  3 
voïant  que  ceux  du  Soudan  contenoient  peu  de  mon- 
de , parce  que  les  troupes  étoient  occupées  au  pillage 
de  i’ifle,  les  Catalans  confeillerent  au  patron  Vénitien 
d’abaifler  fes  pavillons  & fes  enfeignes , & d’aller  at- 
taquer la  flotte  des  Egyptiens  durant  l’obfcurité  de  la 
nuit,  Mais  au  point  du  jour  cette  flotte  a tant  reconnu 
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que  le  vaiffeau  Vénitien  étoic  feui  & fans  pavillon  , ils 
le  forcèrent  , de  le  faifirent  de  trois  pèlerins , qu’ils 
voulurent  contraindre  de  renoncer  à leur  religion  ; &c 
fur  leur  refus , ils  furent  martirifez  à coups  de  pierres , 
de  les  femmes  furent  conduites  à Alexandrie  , où  peu 
de  temps  après  quelques  marchands  Vénitiens  les  ra- 
chetèrent. 

Le  pape  fit  cette  année  une  promotion  de  quatorze 
cardinaux , parmi  lefquels  étoit  Hugues  de  Lufignan , 
frere  du  roi  de  Chypre,  dont  nous  venons  de  parler , 
6c  qui  avoit  été  élu  archevêque  de  Nicofie.  On  trouve 
dans  un  hiftorien  que  cite  Sponde  fur  cette  année , une 
lettre  du  Soudan  d’Egypte  au  pape  , dattée  de  Baruc 
au  mois  Cafleu , dans  laquelle  il  ne  lui  fouhaite  aucun 
falut,  parce  que  le  regardant  comme  Ton  ennemi  mor- 
tel , un  ennemi  ne  doit  point  déférer  de  falut  a fon 
ennemi.  Monftrelet  en  rapporte  une  autre  encore  plus 
infolente,  adrefîee  aux  princes , à qui  le  Soudan  com- 
mande de  quitter  leur  foi  de  de  le  venir  trouver  ; mais 
ces  lettres  font  fans  autorité  , de  parodient  avoir  été 
inventées  de  faites  à plaifir.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain 
eft  que  ce  Soudan  leva  bien-tôt  la  défenfe  qu’il  avoit 
faite  aux  chrétiens  de  vifiter  lefaint  fepulchre,  à caufe 
du  profit  qu’il  en  tiroit.  Cette  défenfe  levée  , Louis 
comte  palatin  du  Rhin  duc  de  Bavière  fit  cette  année 
le  voïage  de  la  terre  fainte  ; mais  il  en  revint  boiteux 
6c  aveugle  des  incommodicez  6c  des  fatigues  qu’il 
avoit  fouffertes. 

Nicolas  Albergat  chartreux  de  évêque  de  Boulogne 
fa  patrie  , qui  avoit  été  créé  depuis  peu  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Croix  de  Jerufalem,  contre  fon  inclina- 
tion, fut  envoie  eh  qualité  de  légat  pour  travailler  à la 
paix  entre  Philippe  duc  de  Milan  d’une  part , de  entre 
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les  VenitienSjles  Florentins  & quelques  princes  d’Ita- 
lie d’autre  parc.  Il  y réufti^mais  à des  conditions  allez 
fâcheufes  pour  Philippe  , qui  fut  obligé  de  fuivre  le 
confeil  du  légat  , pour  éviter  peut-être  de  fe  voir  dé- 
poüillé  de  fes  états.  Le  pape  étoit  auffi  d’avis  que  ce 
prince  préférât  une  paix  certaine  , quoique  peu  avan- 
tageufe  , â une  bataille  , donc  le  fuccès  paroiflok  fort 
douteux.  La  paix  fut  donc  arrêtée  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre de  cette  année  , & les  articles  lignez  le  pre- 
mier de  Janvier  de  l’année  fuivante  ; mais  elle  fut  bien- 
tôt rompue  par  la  legereté  & l’inconftance  du  duc  Phi- 
lippe. Enfin  au  bout  de  deux  ans  que  la  guerre  avoic 
recommmencée  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant , 
on  parla  de  paix  5 & par  l’adrefie  du  même  légat , les 
princes  liguez  d’Italie  furent  reconciliez  avec  le  duc 
jufqu’â  fa  mort  qui  n’arriva  qu’en  1447. 

Si  d’un  côté  les  divifions  qui  regnoient  en  France 
dérangeoient  fort  les  affaires  du  roi  Charles  VII.  de 
l’autre  côté  la  querelle  qui  s’éleva  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne & le  duc  de  Gioceftre  au  fujet  de  Jacqueline 
comtefie  de  Hainault , & du  duc  de  Brabant  fon  légi- 
timé mari , rallentit  beaucoup  les  efforts  des  Anglais , 
à caufe  de  la  divifion  que  ces  deux  princes  firent  de 
leurs  troupes  , qui  auroient  infailliblement  accablé  la 
France  , fi  elles  fe  fufient  jointes  à celles  du  duc  de 
Bedforc.  Jacqueline  dégoûtée  du  duc  deBrabant  qu’el- 
le ne  voulut  plus  reconnoîcre  pour  fon  époux  ,vouloit 
l’empêcher  de  joüir  de  fes  terres  ; & elle  étoit  foute- 
nuë  par  le  duc  de  Gioceftre  qui  l’avoit  époufée.  En 
vain  le  duc  de  Bedforc  qui  prévoïoit  combien  la  divi- 
fion d e ces  princes  étoit  préjudiciable  à fon  parti , s’ef- 
força de  ménager  un  accommodement  entr’eux  ; le 
duc  de  Gioceftre  n’y  voulut  point  entendre,  & il  pour- 
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Lui  vit  toujours  le  droit'  de  fa  prétendue  femme.  Lui  6c 
]e  duc  de  Bourgogne  s’écrivirent  des  lettres  fi  vives  6c 
fi  piquantes,  qu’ils  en  vinrent  jufqu’à  fe provoquer  en 
duel  , 6c  à convenir  meme  du  jour  6c  du  lieu  ; mais  le 
duc  de  Bedfort  les  empêcha  d’en  venir  aux  mains  ; 6c 
pour  témoigner  àuducde  Bourgogne  qu’il  défapprou- 
voit  la  conduite  que  tenoit  Ton  frere  , il  lui  demanda 
une  entrevue  à Dourlens,  ce  que  le-duc  de  Bourgogne 
lui  accorda  pour  la  veille  de  faint  Pierre  -,  cependant  la 
guerre  n’en  fut  pas  moins  vive  en  Hollande  entre  les 
deux  compétiteurs.  Après  qu’elle  eut  duré  deux  ans , 
6c  que  le  pape  eut  déclaré  nul  le  mariage  de  Jacqueli- 
ne avec  le  duc  de  Gloceftre  , ce  dernier  fe  défifta  de  fa 
pourfuite  , 6c  fe  maria  à une  autre. 

Les  Anglois  avoient  pris  6c  fortifie  la  ville  de  P011- 
torfon  fur  les  confins  de  Normandie  proche  d’Avran- 
ches , d’où  ils  incommodoient  beaucoup  la  Bretagne. 
Le  connétable  y mit  le  fiége , 6c  s’en  rendit  maître  en 
peu  de  temps.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  à fainte  James 
de  Beuveron  , que  les  Anglois  avoient  aufïi  réparé  : Tes 
troupes  l’aïantabandonné  faute  de  paiement,  il  fit  mie 
honteufe  retraite  , 6c  y laiffa  fon  artillerie  6c  fon  équi- 
page. Pontorfon  fut  repris  parles  Anglois,  qui  fe  trou- 
vèrent enfuite  fur  les  frontières  de  Bretagne  avec  une 
fi  grande  armée  commandée  par  le  duc  de  Bedfort , 
que  le  connétable  en  étant  effraie , renonça  à l’allian- 
ce qu’il  avoit  faire  avec  la  France , fe  racommoda  avec 
les  Anglois , 6c  promit  de  rendre  foi  6c  hommage  au 
roi  Henri  VL  Mais  avant  fa  retraite  aïant  appris  que 
Gyac  treforier  des  guerres , au  lieu  de  lui  envoïer  de 
l’argent , l’avoir  détourné  à fon  profit , il  alla  le  pren- 
dre dans  fon  lit  à ïffoudun  avec  des  gens  armez  , 6c 
après  quelques  formes  de  jufhce  il  lui  fit  trancher  la 
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L’empereur  voïanc  que  ies  Huffites  étoient  diviSez 
après  la  mort  de  Zifca , voulut  en  gagner  une  partie , 
8c  s’adreffia  à la  bourgeoise.  Il  lui  fit  demander  le  vé- 
ritable fujet  de  leurs  plaintes  ^ & elle  répondit  que  c’é- 
toit  l’averfion  que  fa  majefté  impériale  avoir  tant  de 
fois  témoignée  pour  leur  religion. Sigifmond  répliqua 
que  s’ils  vouloient  Se  Soumettre  à ce  qu’en  ordonneroit 
le  concile  qui  étoit  convoqué  à Balle  pour  l’année  1431. 
il  confentiroit  juSqu’à  ce  temps  à les  laiffier  vivre  en 
paix  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  bour- 
geois acceptèrent  ce  parti  avec  joie  ; mais  l’armée  Huf- 
fite  le  rejetta.  Le  pape  volant  que  toutes  les  légations 
8c  les  croifades  n’avoient  fervi  qu’à  irriter  ces  heréti- 
ques,qu’ils  n’en  étoient  devenus  que  plus  furieux  , 8c 
qu’ils  continuoient  d’exercer  leur  rage  8c  leur  cruauté 
dans  beaucoup  de  provinces  d’Allemagne  , comme 
dans  la  Boheme  5 il  jetta  les  yeux  fur  le  cardinal  Henri 
évêque  de  Winceftre  en  Angleterre  , fils  de  Jean  duc 
de  Lancaftre 8c  qui  avoit  été  créé  cardinal  l’année 
précédente  fous  le  titre  de  Saint  Eufebe  , 8c  l’envoïa 
légat  en  Boheme  5 afin  de  tâcher  à les  Soumettre  par 
la  voie  des  armes. 

La  bulle  de  fa  légation  efi.  dattée  de  Rome  le  dix- 
huitième  de  Mars  de  cette  année.  Elle  lui  donne  un 
plein-pouvoir  de  combattre  les ‘Wicîefites  & les  Hufii- 
tes  avec  les  armes  Spirituelles  8c  temporelles  3 & accor- 
de grand  nombre  d’indulgences  à ceux  qui  Se  croife- 
ront  contre  eux  , & avec  la  même  étendue  qu’on  ac- 
cordait à ceux  qui  alloient  au  Secours  de  la  terre  Sain- 
te. Cette  bulle  aïant  étéenvoïée  en  Angleterre , le  duc 
de  Gloceftre  regent  du  roïaume  s’oppoSa  à Sa  publica- 
tion , prétendant  que  l’autorité  roïale  y étoit  bleffiée  , 
ence  qcele  cardinal  Henri  exerçoit  Sa  légation  en  An- 
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gleterre  fans  en  avoir  demande  la  permillion  au  roi,  &C 
appella  tant  du  légat  que  du  pape  , au  concile  general, 
& déclara  que  fi  Henri  avoir  quelque  chofe  à propofer 
de  la  part  du  pape  en  qualité  de  cardinal , on  l’écoute- 
-roit  avec  plaifir , fauf  les  droits  & les  privilèges  de  la 
couronne. 

On  croit  que  le  duc  de  Gloceftre  fut  bien  aife  de 
«trouver  cette  occafion  de  fe  venger  du  pape  , qui  avoir 
caffé  Ton  mariage  avec  Jacqueline  comtelïede  Hainauk 
dont  il  efperoit  de  grands  biens , .&  que  d’ailleurs  il 
avoir  eu  des  démêlez  avec  le  cardinal  Henri.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  légat  lui  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  def- 
fein  d’exercer  fa  légation  en  Angleterre  fans  la  permif- 
don  du  roi , ni  de  déroger  en  rien  aux  droits , privilè- 
ges , libertez  & coutumes  du  roïaume  , mais  bien  plû- 
tôt  de  les  foutenir&de  les  conferver.  Cette  réponfe 
adoucit  le  regent.  Il  confcntit  au  départ  du  légat,  & 
lui  permit  d’allembler  des  foldats  pour  les  conduire  en 
Boheme.  Quelques  hiftoriens  difent  que  ce  fut  à con- 
dition que  le  légat  conduiroit  d abord  ces  troupes  en 
France  , en  attendant  que  le  regent  en  pût  envoïer 
d’autres  au  duc  de  Bedfort , qui  lui  avoit  écrit  qu’il  en. 
avoit  befoin  pour  renforcer  l’armée  des  Anglois  ; & 
ils  ajoutent  que  le  légat  y confennt  ; quil  fit  embar- 
quer fes  gens  qui  vinrent  defeendre  en  France  ; mais 
qu’ils  ne  firent  qu’y  palfer  pour  aller  joindre  au  plutôt 
les  catholiques  en  Boheme. 

Cependant  les  plus  exaéts  hiftoriens  ne  font  aucu- 
ne mention  de  ce  fait , & conviennent  tous  que  le  car- 
dinal alla  droit  en  Boheme  , où  il  entra  avec  trois  ar- 
mées ; l’une  tirée  de  la  Saxe  &c  des  villes  Hanfeatiques  ; 
l’autre  de  la  Franconie  i &c  la  dernierc  des  cercles  du 
Rhin  , de  Suabe  &c  de  Bavière  ; que  le  rendez  vous  de 
Tome  XXI , Eeee 
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tant  de  forces  étoit  devant  la  ville  de  MdTen  qu’elles 
affiégerent  ; & qu’au  premier  bruit  que  l’armée  Huffite 
venoit  au  fecours  , les  troupes  catholiques  s’enfuirent 
honteufement  & lailferent  aux  ennemis  leur  artillerie. 
& leur  bagage  ; ce  qui  arriv-Zen  1428.  Il  eft  vrai  que 
les  anciens  hiftoriens  des  annales  de  France  difent  que 
le  légat  vint  dans  ce  roïaume  avec  fon  armée  ; mais; 
comme  ils  ne  marquent  cette  arrivée  qu’en  1425», 
du  temps  de  la  pucelle  d’Orléans , il  en  faut  conclu- 
re que  ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  bien  battu  en  Bo- 
hême ; que  de  France  il  repaffa  en  Angleterre  , d’où  il 
revint  une  fécondé  fois  en  France,  parce  qu’il  y fut 
appelle. 

Le  cardinal  de  Fotx  qui  avoir  été  envoie  légat  en 
Ârragon  auprès  du  roi  Aifonfe,  & qui  en  avoit  reçu  h! 
peu  de  latisfadiion  depuis  plus  de  deux  ans , commen- 
ça alors  à ne  plus  défelpcrer  du  fuccès  de  fa  légation». 
Le  roi  craignant  fans  doute  de  fe  rendre  odieux  à toute 
la  chrétienté  , en  fomentant  lui  feul  un  fchifme  dont 
tout  le  monde  tk  même  la  plupart  de  Tes  fu jets  avoient 
horreur  , parut  changer  de  conduite  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins.  Au  lieu  qu’il  n’avoic  jamais  voulu 
confencir  à une  conférence  avec  le  légat  qui  la  deman- 
doit  infhmment  , il  l’envoïa  prier  pendant  qu’il  étoit 
encore  chez  le  comte  de  Foix  fon  frere  , de  venir  à 
Valence,  pour  y traiter  enfemble  du  fujet  qui  Lavoie 
amené.  Le  cardinal  furpris  d’une  h obligeante  prière  à- 
laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  la  reçut  avec  joie , & fe 
mit  en  chemin  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
prélats  & de  feigneurs.  Il  arriva  à Valence  la  veille  de 
faint  Ba.rtheîemi  vingt-troihéme  du  mois  d’ Août , & y 
fut  reçu  avec  tant  de  magnificence  , que  le  roi  même 
fut  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  de  le  traita  d’une 


XXVI. 
Altonfe  & le  lé- 
gat fe  brouillent 
enfemble. 
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maniéré  fi  refpe&ueule  & fi  fourni  Ce , qu  il  lui  donna  la  ^ N>  I41y 
droite  , quelque  réfiftance  que  le  légat  Fit  pour  s en  dé- 
fendre , & marcha  toujours  à fa  gauche  t-ete  nue  , tan- 
dis que  le  légat  étoit  couvert  de  Ton  chapeau  de  cardi- 
nal ; mais  Aifonfe  reprit  bien-tôt  fa  première  fierté  , 
par  une  adtion  que  le  légat  fit  à.contre-tcmps , o : qui 

penfa  tout  perdre.  * ^ r • m 

Car  dès  le  lendemain  de  fon  entrée , aïant  tait  affi- 
cher aux  portes  des  églifes  & à celle  de  fon  palais  , que 
les  auditeurs  ou  les  juges  des  caufes  ecclefiaftiques  , 
qu’il  avoit  amenez  de  Rome  , commenceroient  dans 
deux  jours  à tenir  féance  pour  rendre  juftice  aux  par- 
ties ; Aifonfe  qui  étoit  fort  délicat  fur  le  point  de  ion 
autorité  , prit  cette  conduire  pour  une  entreprife  ma- 
nifefie  fur  fes  droits  ; & ne  pouvant  fouffrir  cette  efpe- 
ce  d’infulte  qu’il  crut  lui  avoir  été  faite  , il  fit  aufli-tot 
publier  à fon  de  trompe  une  ordonnance  par  laquelle 
il  défendait  fous  de  très-griéves  peines  a tous  fes  lujets 
de  s’adreder  à aucun  juge  délégué  ou  fubdelegué  du  pa- 
pe Martin  V.  ou  de  fon  légat , ni  de  leur  obéir.  Le  car- 
dinal qui  s'appelât,  mais  un  peu  tard , de  la  fauile 
démarche  qu’il  venait  de  faire  , repara  fa  faute  par  une 
conduite  fi  fage , fans  fe  plaindre  de  rien  , & en  cédant 
à l’impetuofité  du  torrent  cjui  l’eût  entraîné  s il  eût  vou- 
lu s’y  oppofer , qu’il  appaila  enfin  le  roi  qu  on  pouvoit 
gagner  par  foumiffion  ; de  forte  qu’après  plufieûrs  con- 
férences , on  convint  que  le  légat  porteroit  lui  - meme 
à Rome  les  conditions  qu’on  propofoit  de  part  &c  d au- 
tre pour  la  paix  > laquelle  fe  pourroit  conclure  a fon  re- 
tour. , . 

La  première  des  demandes  que  le  légat  raifoit , etoit  ^ ^ 

que  Gilles  Mugnos  & fescardinaux  renonçaient  volon-  ^ 

tairement  à leurs  prétendues  dignitez,  ou  que  le  roi 
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ies  mit  encre  les  mains  du  pape  ou  du  légat.  La  fécondé 
• que  les  édits  du  roi  contre  l’autorité  du  pape  & des  lé- 
gats du  faint  fiége , fullent  révoquez  folemnellement. 
La  troiiieme , que  les  eoîleéleurs  de  léglite  Romains 
recuëilliflent  entoure  liberté  les  droits  de  la  chambre 
apoftolique.  La  quatrième  , qu’il  laifsât  jouir  leglife 
Romaine , routes  celles  de  les  états  de  leurs  droits  ôc 
de  leurs  privilèges.  La  cinquième,  qu’il  rétablît  tous- 
les  prélats  & autres  ecclefiaffiques  quiavoient  été  chaf- 
fez  & dépouillez  de  leurs  biens , à caufe  des  différends 
qu’il  avoit  eus  avec  le  faint  liège.  La  lixiéme , que  Is 
roi  ccfsàt  entièrement  fes  pouriuites  pour  le  r 01  au  me 
de  Naples  j & que  s’il  prétendoity  avoir  droit , il  fe 
fournît  au  jugement  de  perfonnes  délînterefTées  & non 
fufpecies , telles  que  le  pape  les  nom  me  roi  t.  Alfonfe 
conlentit  a toutes  ces  demandes,  à la  réfervede  la  cin- 
quième, ne  voulant  pas  que  quelques  bannis  fulfent 
rappeliez  ; & de  la  lixiéme,  fur  laquelle  il  répondit  en 
biaifant , que  la  celîion  du  roïaume  de  Naples  étoit  une 
affaire  fur  laquelle  il  falloir  un  peu  plus  mûrement  dé- 
libérer. 

A l’égard  des  conditions  que  ce  prince  exigea  , ce 
fut  premièrement  qu’on  lui  permît  de  retenir  le  corps 
de  faint  Louis  évêque  de  Touloufe  qu’il  avoir  enlevé 
de  Marfeille.  2.  Qu’on  lui  laifsât  tout  ce  qu’il  aurcit 
pris  des  droits  appartenans  à la  chambre  apoffolique  , 
jufqu’au  jour  que  le  traité  feroit  ligné.  3.  Qu’on  luire- 
mît  pour  toute  fa  vie  ce  qu’il  devoir  païer  tous  les  ans 
pour  les  roïaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  qu’il  tenoir 
du  faint  liege,  & qu’il  fût  feulement  obligé  de  donner 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  par  reconnoi (Tance  une  chape 
de  drap  d’or.  4.  Qu’on  lui  parât  cent  cinquante  mille 
florins  d’or  pour  les  frais  qu’il  avoit  faits  au  fervice  de 
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f’églife.  y.  Qu’on  transférât  du  roïaume  de  Valence  en 
Me  de  Sicile  l’ordre  de  la  bienheureufe  Vierge  de 
Montade  , où  le  roi  lui  afligneroic  d’autres  revenus , ou 
qu’on  lui  accordât  le  château  de  Panifcole  , que  Pierre 
de  Lune  avoir  attribué  a l’eglife  Romaine.  6.  Que  le 
roi  eût  la  nomination  des  éghfes  & des  abbaïes  vacan- 
tes dans  fes  états  jufqua  la  conclufion  de  la  paix.  7. 
Qu’on  lui  donnât  deux  chapeaux  de  cardinal  pour  deux 
fujets  que  le  pape  choiflroit  entre  flx  qui  lui  feroient 
nommez.  S.  Enfin  , qu’on  lui  donnât  , comme  aufli  a 
tous  fes  fujets , l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu’ils 
pourroient  avoir  encourues  j 6c  que  l’on  tirât  des  regi- 
ftres  toutes  les  fentences  qu’on  avoir  portées  contre  lui 
à Rome  3 comme  étant  nuiles  6c  fubreptices.  On  Ht  de 
tous  ces  articles  un  aéâe  public  le  vingt  - cinquième 
d’Octobre  dans  la  même  ville  de  V aience  ; 6c  tout  cela 
étant  fait,  le  légat  partit  pour  Rome  fur  deux  galeres 
que  le  roi  lui  avoit  fait  préparer. 

Il  n’arriva  â Rome  que  le  huitième  de  Janvier  1428; 
après  avoir  fouffert  d’horribles  tempêtes  , & penfé 
fouvent  périr , même  une  fois  â la  vûë  de  l’antipape  , 
qui  le  vit  des  fenêtres  delà  forterefîe  de  Panifcole , tout 
prêt  d’être  englouti  par  les  vagues.  Comme  la  pefte  qui 
regnoit  dans  cette  grande  ville  avoit  écarte  le  facre  col- 
lege , 6>C  qu’elle  empêchoit  qu’on  ne  pût  fouvent  s sf- 
fembler  , cette  année  fut  prefque  toute  eraploïée  à dé- 
libérer fur  les  articles  donnez  par  Alfonfe  : ils  paroif- 
foient  fort  défavantageux  au  faint  liège  ; mais  comme 
le  pape  Martin  V.  vouloit  abfolument  la  paix  de  l’égli- 
fe , il  les  accorda  prefque  tous , mais  avec  quelques  mo- 
difications. Il  donna  les  réponfes  à chaque  demande 
d’Alfonfe,  â qui  on  les  envoïoir  ; en  forte  qu’il  fallut 
fouvent  faire  partir  des  couriers  pendant  qu’on  delibe- 

Eeec  iij 


An.  1428, 


XXIX. 
le  légat  porte 
ces  demande*  à- 
Rome. 


XXX. 

Le  légat  arrive  à 
Rome- 

AB.  legctt.  card „ 
Tux.  Bzov.  1412. 


XXXI. 

Le  pape  accorde 
à Alfonfe  prefque 
tous  les  articles. 


An.  1418. 


58 S Histoire  Ecclesiastique. 
roit  fur  ce  traire.  On  lui  céda  le  château  de  Panifcole 
avec  tous  les  droits  ; on  lui  biffa  le  corps  de  S.  Louis  ; 
on  lui  remit  tout  ce  qu’il  avoir  pris  de  la  chambre  apo- 
flolique  , & ainli  du  relie  -,  mais  Alfonfe  répondit  mal 
xîcxti.  à la  facilité  du  pape. 

La  g serre recom-  La  pelle  qui  ravagea  une  partie  de  l’Italie  durant 

mer, ce  entre  le  duc  1 , \ y îr*i  ‘i 

de  Milan  scies  Ve-  cette  annee  , a caule  du  peu  de  froid  qu’il  y avoir  eu  en 


mtiens. 


hiver , & de  la  grande  léchcreffe  de  l’été  , n’empêcha 
pas  toutefois  que  la  paix  qui  avoir  été  conclue  entre  le 

Ai-tomn.  tit.  z.  I.  1 * , . [ 


,0O  p. 


duc  de  Milan  6c  les 


Vénitiens 


les  Florentins  &c  leurs 


Blond,  3. dec, 4.  â\\{QZ  y ne  fut  rompue  par  i’inconftance  & la  Iegereté 
des  Florentins,  & par  le  dehr  d'accroître  leur  domina- 
tion contre  la  ville  de  Lucques , que  Paul  de  Guine  te- 
nait alors.  Ils  y étoienc  encore  animez  par  Nicolas 
Braccio  , neveu  du  fameux  Braccio  de  Peroufe  , dont 
on  a fouvent  parlé,  fans  que  le  pape  & les  plus  fenfez 
d’entre  eux  puffent  jamais  les  en  détourner,  & cette 
xxxiii.  guerre  dura  plulîeurs  années.  Les  Boulonnois  d’un  au- 

Le  pape  fait - la  » a / > / 1 x , • X7  -, 

guerre  aux  Bon-  tre  cote  s étant  révoltez  contre  Martin  V . il  envoia  con- 
ieur  viiie.  tre  eux  une  armee,  cc  il  interdit  leur  ville  ; mais  per- 
Lmd.  de  Tins  ïi-  fonne  n’ofant  être  le  porteur  de  cet  interdit  pour  le  11- 
j tfft.tr.4.prrt.i.i.  gnifîer  au  Boulonois , frere  Conradin  de  l’ordre  de 
ïâinc  Dominique  s’offrit  au  pape,  & entreprit  de  le  pu- 
blier dans  la  place  de  Boulogne  , où  il  l’attacha  au  bout 
d’une  pique , afin  qu’il  fût  vu  de  tout  le  monde.  On 
arrêta  ce  religieux  j mais  le  grand  defir  qu’il  avoit  ,*di- 
foit-il,  de  mourir  pour  l’égiife  , joint  à fon  éminente 
fainteté , fut  caufe  que  les  magiftrats , après  l’avoir  fait 
mettre  en  prîfon  , l’en  retirèrent  Sc  lui  rendirent  la  li- 
berté : il  ne  celfa  pas  pour  cela  de  prêcher  hautement 
qu’il  falloir  obéir  au  pape. 

xxxiv.  Le  premier  de  Février  Martin  donna  une  bulle  par 
juges  fécuiiers  ea  laquelle  il  interdit  la  juridiction  eccleiialtique  aux 
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Juges  fécuiiers  & laïcs  ; leur  défend  de  juger  ni  de  pro-  " “ 

jnoncer  aucune  femence  contre  des  ecclefiaftiques  en  141 
matière  qui  concerne  l’églife  , fous  peine  d’excommu-  ^qeuucrsdeseccIefu‘ 
nication  envers  ceux  qui  y contreviendront,  & défend  1 

J r / ■ J 1 £ ‘ J n Bullario  to  t . 

aux  évêques,  prélats  6c  autres  lupeneurs  de  les  y raire  in  Martin.  V.  conji,. 
affigner,  & de  porter  leurs  caufes  devant  un  tribunal 
laïc,  il  enjoint  au  procureur  fifcal  de  la  chambre  apo- 
âolique  , ou  à fes  commis , de  tenir  la  main  à l’execu- 
tion de  cette  bulle. 

On  marque  cette  année  la  mort  de  deux  auteurs  ce-  xxxr. 
îebres , Henri  de  Heüe  ou  de  Langeitein  chartreux  , Here  & de  Tho- 
licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  & Thomas  ■"^.v.ifingw 
de  VaICnghan  Analois,  moine  de  faint  Alban,  Tri-  tiU- 
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thème  attribue  au  premier  des  commentaires  iur  les 
fenrences,  fur  la-geneie,  un  traité  de  l’antechrift & du 
fchifme,'un  autre  contre  les  Wiclefites , un  traité  des 
heures  canoniales , & beaucoup  d’autres.  M.  Dupin  le 
croit  au  (Il  auteur  d’un  traité  de  la  conception  immacu- 
lée de  la  Vierge  contre  les  difputes  des  freres  mineurs  5, 
pour  venger  S.  Bernard.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Henri  de  HeiTe  auffi  chartreux , qui  mourut  la 
même  année , & qui  étoit  prieur  du  monaft ere  de  (ainte 
Marie  de  Gueldres.  On  lui  attribue  de  même  un  com- 
mentaire fur  le  maître  des  fentences,fur  la  genefe,  l’exo- 
de , les  paraboles  de  Salomon  , &;  1’apocalypfe.  Quant 
à Thomas  de  Valfinghan  , nous  avons  de  lui  deux  hi- 
ftoires  d’Angleterre  *,  l’une  abrégée  depuis  l’an  1175.. 
jufqu’en  l’an  1411.  & l’autre  plus  étendue  depuis  la* 
conquête  de  l’Angleterre  par  les  Normands,  c’efb  a-  mfm.ihid.  p.ït, 
dire, depuis  l’an  10 66.  jufqua  la  fixiéme  année  de 
Henri  V.  1 4 17.  Il  a auflTi  continué  le  Polycronique  de 
Raoul  de  Higden, 
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Il  y eut  aufii  en  Francerun  grand  nombre  de  lièges*" 
de  combats  8c  d’entreprifes  , tant  civiles  qu’étrangeres 
que  nous  n’entreprendrons  pas  de  rapporter  ici , notre 
deflein  n étant  pas  d’entrer  dans  un  grand  détail  de  ce 
qui  n’a  point  de  rapport  à Fhiftoi-rc  de  l’églife.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  en  pafiant  qu’il  n’y  avoir  ni 
ville  ni  bourg  qui  n’eût  garnifon , qu’on  voïoit  de  tous 
cotez  des  forts  & des  châteaux  bâtis  fur  des  éminences -, 
fur  les  rivières,  furies  pa  (Fages,  8c  en  pleine  campagne. 
Tous  les  feigneurs  avoient  des  troupes , ou  plutôt  des 
"bandes  de  libertins  & de  brigans  qui  étoient  entrete- 
nus au  dépens  du  peuple.  Et  pour  s’attacher  aux  princi- 
paux évenemens,  les  plus  célébrés  des  deux  dernieres 
années , font  la  levée  du  fiége  de  Montargis  par  les 
Anglais,  8c  la  conquête  de  la  ville  du  Mans  par  les 
François,  après  que  la  nation  Angloife  s’en  fut  empa- 
lée durant  les  divifions  de  la  cour  : ce  qui  remit  les  af- 
faires de  Charles  VIL  en  meilleur  état. 

Mais  le  fiége  d’Orléans  fut  bien  plus  important  pour 
la  France.  Le  comte  de  Salifburi  aïant  amené  de  nou- 
velles troupes  d’Angleterre,  fe rendit  devant  cette  place 
le  douzième  d’Oéiobre  de  l’an  142,8.  8c  fit  conftruire 
plufieurs  forts  , tant  du  coté  de  la  Beauce  que  du  coté 
de  la  Soulogne,  après  s’être  rendu  maître  auparavant 
de  toutes  les  places  de  la  Beauce , 8c  de  celles  de  douze 
à quinze  lieues  au-defius  8c  au  deffous  le  long  de  la 
Loire.  Pendant  ce  temps- là  le  duc  de  Bourgogne  étoic 
occupé  dans  les  P aïs  bas  à pourfuïvre  Jacqueline  de 
Bavière.  Il  la  ferra  de  fi  près , que  l’aVant  afiiégée  dans 
la  ville  de  Gand,  il  la  contraignit  de  le  déclarer  fon 
héritier  dans  toutes  fes  terres  : de  forte  qu’il  joignit  à 
■la  Flandre  8c  à l’Artois  le  Hamauit , la  Hollande  , la 

Zelande 
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Zelande  8c  la  Frife  , 8c  peu  de  temps  après  dans  la  me — - — 

me  année  , les  comtez  de  Namur  & deZutphen  après  An.  1419. 
la  mort  du  comte  Theodoric,  qui  les  lui  avoit  vendus, 

& s’en  étoit  refervé  la  jouiffance  durant  fa  vie.  Deux 
ans  après  il  eut  encore  les  duchez  de  Lothier  , de 
Brabant  & Limbourg , îe  M.irquifat  du  faint  empire  , 

& la  feigneurie  d'Anvers , par  la  mort  de  Philippe  duc 
de  Bourgogne  fon  coufîn  fécond  fils  d’Antoine  , qui 
avoit  fuccedé  au  duc  Jean  fon  frere  aîné  mari  de  Jac- 
queline, 8c  étoit  mort  depuis  deux  ans,  c’eft- à- dire, 
en  liannnée  1416.  Le  duc  de  Bourgogne  vint  enfuit e à 
Paris  trouver  le  duc  de  Bedfort  au  commencement  de 
l’année  fuîvante. 


Le  cardinal  de  Foix  partit  de  Rome  îe  vingt-huitie- 
me  de  Janvier  de  cette  année  1419.  pour  retourner  par 
terre  en  E (pagne,  & après  avoir  emploie  trois  mois  8c 
demi  dans  fon  voïage , il  arriva  a Barcelone  le  douziè- 
me de  Mai.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur 
par  l’archevêque  patriarche  de  Jerufalem  , accompa- 
gné de  beaucoup  d’autres  prélats  8c  de  tout  le  clergé. 
Le  roi  Alfonfe  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville  avec 
îe  roi  de  Navarre  fon  frere  qui  étoit  alors  à Barce- 
lone -,  mais  quelque  preffé  que  le  roi  d’Arragon  fut 
par  le  légat  pour  parler  des  affaires  de  fa  légation  8c 
du  traité  dont  on  étoit  convenu  , ce  prince  11e  voulut 
régler  rien , foit  qu’il  eut  envie  de  rompre  tout-  à-fait, 
foit  qu’il  voulut  encore  tirer  du  pape  quelque  chofe  de 
plus  qu’il  n’avoit  fait , en  forte  qu’il  différa  toujours 
de  donner  audience  au  légat  ; 8c  après  l’avoir  traîné 
après  lui  de  ville  en  ville  fous  prétexte  des  ordres  qu’il 
fallait  donner  pour  la  guerre  qu’il  alloit  faire  au  roi  de 
Caflille  , il  lui  die  enfin  la  veille  de  fon  départ,  qu’il 
ne  reverqueroie  jamais  les  édits  qu’il  avoit  faits  contre 
Tome  XXL  F f f f 
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XXXIX. 

Le  roi  Aifcnfe 
refufe  de  convenir 
avec  le  légat. 


j p 2.  PIistoire  Ecclesiastique. 

— — * la  jurifdidion  du  pape  & des  légats  en  fes  roïaumes  l 

A N 1415?-  qu’on  ne  fit  auparavant  publier  une  bulle  par  laquelle 
on  excuferoit  &:  même  on  approuveroit  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  durant  le  fchifme. 

xl.  Le  légat  ne  voulut  jamais  confentir  à ces  propoE- 

dermerésgeftomfes  tions , difant  toujours  qu’on  pouvoit  bien  lui  donner 
pour  coucher  Ai-  paLfolution , comme  il  l’avoit  demandée  , mais  non 

in  act.  pas  juftifier  fon  fchifme,  n’en  aïant  point  parle  en  rai- 
î'f  J card'  Fax'  lant  fon  traité.  Ainfî  comme  le  roi  qui  devoir  partir  le 
jour  fuivant  fut  toujours  infléxible  fur  ce  point  , &c 
que  le  légat  de  fon  côté  ne  pouvoit  fe  départir  du  trai- 
té , félon  les  ordres  qu’il  en  avoir  reçus  du  pape  , on 
crut  deflors  la  paix  rompue , & l’on  s’attendoit  à voir 
le  fchifme  prendre  de  nouvelles  forces.  Le  quinziéme 
de  Juin  le  légat  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  „ 
réfolu  , s’il  n’obtenoit  rien  , de  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité & d’interdire  le  roïaume.  Il  alla  donc  le  len- 
demain chez  le  roi  Alfonfe , & il  y arriva  dans  le  mo- 
ment que  ce  prince  alloit  monter  à cheval  pour  fe  ren- 
dre à fon  armée  fur  la  frontière  de  Callille.  Le  roi 
voïant  approcher  le  légat,  s’arrêta  pour  écouter  ce  qu’il: 
avoir  à lui  dire. 

x l 1.  Le  légat  lui  expofa  d’une  maniéré  également  pâte- 

fe.u  eàPtoutCceCquê  tique  & refpedueufe,  ce  qu’il  avoir  fouffert  durant  fa 
ie  îégac  demande,  légation  , fa  patience  , &:  la  fidelité  avec  laquelle  il 
M&nana& bmv.  avoj£  travaillé  aux  intérêts  de  l’églife.  Le  roi  touché  de 
fon  difeours  l’interrompit , êc  le  prenant  parla  main  s 
il  le  loua  fur  fon  zele  & fon  amour  pour  le  bien  de  l’é- 
glife  & pour  la  paix , lui  dit  d’oublier  le  paffé , & que* 
pour  lui  il  étoit  prêt  d’executer  tout  ce  qu’il  avoir  pro- 
mis pour  s’acquitter  de  ce  qu’il  devoir  à Dieu , àl’églife 
& à lui- même , & il  figna  fur  le  champ  le  traité.  Aïant 
mis  enfuite  le  légat  entre  lui  àc  le  roi  de  Navarre  fon 
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frere  , il  allèrent  à ¥ cglife  , où  ils  firent  chanter  le  Te  “ ‘ 

Deum  en  avions  de  grâces.  Dans  le  même  temps  il  don-  N* 

na  Tes  ordres  à deux  de  Tes  confeillers  pour  les  porter  à 
Panifcole  i puis  aïant  reçu  la  benedidion  du  légat , il 
partit  pour  aller  joindre  Ton  armée.  Le  légat  le  fuivic 
peu  de  temps  après  en  Caflille  , pour  achever  1 union 
dont  il  venoic  de  jetter  les  fondemens. 

Dès  le  lendemain  que  le  roi  fut  parti , on  publia  la  Gi^MÛgnoS 
révocation  de  fes  édits , & les  deux  confeillers  fe  tranf-  fea^f^£fea; 
portèrent  à Panifcole  pour  y difpofer  les  affaires  félon 
les  intentions  d’Alfonfe  ôc  du  légat.  Des  que  Gilles 
Mugnos  eut  appris  des  deux  commiffaires  la  volonté 
du  roi , qui  defirpit  de  lui  une  abdication  libre  & vo- 
lontaire , il  fit  bien  voir  par  la  joie  qu’il  en  témoigna  , 
qu’il  n’avoit  jamais  été  attaché  à cette  dignité  où  on 
l’avoit  élevé  malgré  lui.  Il  voulut  néanmoins  s’en  dé- 
pouiller avec  pompe  & dans  les  formes  , ce  qu’il  fit  le 
vingt-fixiéme  de  Juillet.  Comme  il  n avoir  plus  que 
deux  cardinaux  auprès  de  lui , aïant  fait  mettre  en  pri- 
fon  les  deux  autres  qu’on  accufoit  d’avoir  voulu  faire 
un  nouveau  fchifme  , il  commença  par  en  élire  un.  Ce 
fut  François  Rouera  doéteur  en  droit  canonique.  Ce 
dofteur , homme  de  bien,  & fort  inftruit , fit  beau- 
coup de  difficulté  : mais  Mugnos  protefta  qu’il  ne  fe  dé- 
poferoit  point  qu’il  n’eùt  accepté  cette  dignité  , afin , 
difoit-il , que  l’éle&ion  qui  fe  feroit  dun  nouveau  pa- 
pe , le  Gege  vacant  par  fa  démifïion  , fe  fit  plus  canoni- 
quement par  les  bons  avis  que  le  nouveau  cardinal  pour- 
roit  donner  à fes  collègues.. 

Ce  do&eur  fut  donc  obligé  de  recevoir  le  chapeau 
malgré  lui,  à la  follicitation  meme  des  commifTaires , 

& Gilles  Mugnos  voulut  le  lui  donner  avec  toutes  les 
cérémonies  qu’on  obfervoit  à Rome  dans  ces  occafions. 
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Il  fe  mitjenfuite  far  fon  trône  aïant  fa  thiare  fur  fa  tê- 
te , & étant  revêtu  de  fes  ornemens  pontificaux  , fes 
trois  cardinaux  à fes  cotez,  avec  les  deux  confeillers 
d’Alfonfe  , qu’il  traitoit  d’ambaffadeurs  de  ce  prince  , 
de  plus  bas  tous  fes  officiers.  Avant  que  de  fe  démettre 
il  déclara  qu’il  révoquoit  toutes  les  fentenees  d'excom- 
munication que  lui  & Benoît  fon  prédecefTeur  avoient 
fulminées  contre  tous  ceux  qui  avoient  refufé  de  lui 
obéir,  de  particulièrement  contre  Ochon  Colonne  , 
appelle  dans  fon  obédience  Martin  V.  comme  contre 
un  fchifmatique  de  un  antipape  ; qu’il  les  rehabilicoit 
tous  de  fon  propre  mouvement  , de  fur.  tout  Ochon 
Colonne,  qu’il  déclaroit  pouvoir  être  élevé  à toutes 
les  changes  & dignitez  ecclefiaftiques,  de  même  à celle 
de  fouverain  pontife. 

Cette  déclaration  fut  fuivie  d’un  difcours  qu’il  fit 
fur  fon  exaltation  au  pontificat.  Il  y proteftoit  qu’il  ne 
l’avoir  accepté  que  pour  pouvoir  rétablir  un  jour  l’é- 
glife  de  Dieu  dans  une  pleine  de  folide  paix , par  la  cef- 
ïion  volontaire  qu’il  alloit  faire , de  qu’il  eût  faire,  bien 
plutôt , s'il  lui  avoit  été  fibre  d’éteindre  le  fchifme  par 
certe  voie,  qu’il  reconnoît  être  la  plus  aifée , la  plus 
utile , la  plus  sûre  de  la  plus  courte  pour  établir  une  par- 
faite union  dans  l’églife  fous  un  feul  de  indubitable 
fouverain  pontife.  Après  avoir  en  fuite  protefté  qu’il 
étoit  en  pleine  liberté,  il  déclara  de  vive  voix  ôe  par 
éc  rit , qu’agiffant  par  le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu 
de  de  la  paix  de  l’églife , il  renonçoit  de  tout  fon  cœur 
au  pontificat , & que  le  fiege  étant  vacant , les  cardi- 
naux pouvoient  procéder  librement  de  canoniquement 
à une  nouvelle  élection.  Sur  cela  il  defeendit  de  fon 
trône  , de  mit  entre  les  mains  des  commiffaires  du  roi 
d’Arragon  la  bulle  de  fa  renonciation  en  bonne  forme 
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pour  la  rendre  au  légat  ; après  quoi  il  fe  retira  dans  une 
chambre,  8e  après  avoir  quitré  Tes  habits  pontificaux, 
il  rentra  dans  la  (allé  avec  l’habit  d’un  (impie  prêtre  & 
doèteur , 8e  alla  prendre  fa  place  après  les  cardinaux  , 
les  priant  de  ne  pas  manquer  a pourvoir  l’églife  d’un 
bon  pafteur. 

En  même-temps  ceux-ci  fe  levèrent,  8e  allèrent 
demander  à un  nommé  Simon  Defprez  , qui  fe  difoit 
camerlingue  de  la  fainte  églife  Romaine  , qu’il  leur 
a (lignât  un  heu  pour  le  conclave,  Simon  les  conduifit 
en  cérémonie  , fuivi  de  tous  les  officiers , dans  un  ap- 
partement qu’il  avoir  préparé  pour  cela.  Ils  y entrè- 
rent , on  les  y enferma , on  y mit  des  gardes , on  y ob- 
ferva  tout  ce  qu’on  fait  à Rome  pour  l’éledhon  des 
papes  : & les  trois  cardinaux  repréfentanr , à ce  qu’ils 
difoienc,  tout  le  facré  college,  élurent  fur  le  champ 
Othon  Colonne,  qu’ils  déclarèrent  pape  fous  le  nom 
de  Martin  V.  8e  l’on  en  vint  rendre  â Dieu  dans  l’é- 
glife  de  Panifcoîe  de  folemnelies  actions  de  grâces , le 
doèteur  Gilles  Mugnos  fuivant  la  procefiion  , aufii- 
bien  que  les  trois  cardinaux  , 8e  tous  les  officiers  qui 
ïenoient  encore  leur  rang. 

Mugnos  alla  trouver  enfuite  îe  légat , qui  fur  la 
nouvelle  de  ce  qui  fe  paffoit , s’étoit  rendu  â la  ville  de 
faint  Matthieu  â trois  lieues  de  Panifcoîe  ; il  y alla 
avec  tous  ceux  qui  lui  avoient  obéi  dans  fon  prétendu 
pontificat,  & reçut  l’abfolurion  de  toutes  les  cenfures 
que  lui  8e  les  autres  avoient  encourues.  Le  légat  fie  dé- 
livrer les  deux  cardinaux  qui  étoient  prifonniers , ôc 
ceux-ci  avec  les  trois  autres  qui  accompagnoient  Mu- 
gnos , 8e  avec  les  officiers  de  l’ancienne  cour  de  Benoît 
& de  Clement  VIII.  fe  démirent  de  leurs  dîg.mtez  , 
quelques-uns  â faim  Matthieu,  8e  d’autres  â Panifcoîe 
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$$6  Histoire  Ecclesiastique. 

- — — — — par  a&e  autentique , à difierens  jours  jufqu’au  vingc- 
An.  1429.  quatrième  du  mois  d’Août.  Ainfic’elt  ce  jour-là  même 
qui , à proprement  parler , fut  la  fin  de  ce  grand  fchif- 
mc  d’Occident,  qui  depuis  le  vingt- unième  de  Sep- 
tembre de  l’année  1378.  que  Clement  VII.  fut  élu  à 
Fondi , avoit  fi  cruellement  ravagé  l’églife  dans  l’efpa- 
ce  de  cinquante  8 C un  an.  Alfonfe  Borgia  , depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Califte  III.  aida  beaucoup  le  légat  à 
réuifir  dans  l’extincfion  de  ce  fchifme.  Pour  dédom- 
mager en  quelque  forte  Gilles  Mugnos } le  pape  lui 
donna  l’évêché  de  Majorque. 

xl iv.  Le  cardinal  de  Foix  , après  avoir  fi  heureufement 

^couaic  de  Tor-  f jans  fa  légation , vint  tenir  un  concile  à Torcofc 

Lœbbe conc.tom.  dont  Panifole  dépendoit,  8c  où  fe  trouvererent  tous 
xii.  p -4°^  Jes  polars  8c  les  principaux  ecclefiailiques  des  roïau- 

mes  d’Arragon  8c  de  Valence  3 8c  de  la  principauté  de 
Catalogne.  D’abord  il  ne  s’y  trouva  que  les  trois  évê- 
ques de  Lerida,  de  Tortofc&  de  Valence  ; peu  de  temps 
après  cinq  autres  arrivèrent,  avec  quatre  vicaires  gé- 
néraux , un  grand  nombre  de  députez  des  chapitres , 
8c  plufieurs  abbez  des  ordres  de  S.  Auguftin  , de  Caint 
Benoit , de  Cîteaux , de  Prémontré , 8c  deux  prieurs 
de  l’ordre  de  la  Merci , fans  les  prieurs  conventuels , 
les  doïens , les  prévôts  , les  archidiacres  qui  y a ffi liè- 
rent au  nombre  déplus  de  deux  cens.  On  commen- 
ta par  la  leâture  de  la  bulle  d’abdication  que  Gilles 
Mugnos  avoit  remife  au  légat  j enfuite  on  y fit  quel- 
ques reglemens  & quelques  decrets  touchant  l’office  di- 
vin , les  ornemens  des  églifes } l’inftruétion  de  la  jeu- 
nefie  , les  qualitez  des  beneficiers , 8c  autres , le  tout 
en  quatre  fe  fiions. 

ixv.  La  première  feffion  fe  tint  le  dix-neuviéme  de  Sep- 

ficmicie  feflion.  . |e  carcfinal  de  fQix  y expofa  le  fujet  de  fa  lé- 
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gation , qui  n’avoic  pour  but  que  l'extirpation  du  (chit- 
ine & la  rédu&ion  de  ceux  de  Panifcole  , la  réconcilia- 
tion duroid’Arragon  avec  le  pape,  le  rétabliflement 
de  la  liberté  de  l’églife  dans  ces  païs-là , & une  heureu- 
fe  réformation  des  membres  de  cette  églife.  Il  s’éten- 
dit fort  au  long  fur  ces  quatre  articles. 

La  fécondé  felfion  fut  alfignée  au  douzième  de  Sep- 
tembre ; mais  le  légat  n’aïant  pu  venir  à caufe  de  la  fiè- 
vre qui  le  retenoit , on  remit  la  felfion  au  famedi  fui- 
vant,  & du  famedi  au  lundi  dix-feptiéme  du  même 
mois.  Ce  jour  le  légat  tint  la  felfion , tout  foible  & ma- 
lade qu’il  fut  encore  : on  y nomma  plufieurs  perfonnes 
habiles , fages  de  expérimentées  pour  drelfer  plufieurs 
articles  de  réformation  que  l’on  pût  propofer  au  cler- 
gé , de  qui  pulfent  fervir  tant  pour  regler  les  ipaux  que 
pour  la  police  extérieure.  C’eft  tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  felfion. 

La  maladie  du  légat  continuant  toujours,  on  différa 
la  troifiéme  felfion  jufqu’au  mardi  onzième d’Odtobre; 
de  comme  le  légat  ne  le  trouvoit  pas  encore  ce  jour-là 
en  état  de  defeendre  à l’églife  cathédrale,  où  s’étoient 
tenues  les  deux  premières  fclfions , on  s’alTembla  dans 
le  palais  de  l’évêque  où  il  étoit  logé.  Après  les  cérémo- 
nies ordinaires , le  légat  reprefenta  tout  ce  qu’il  avoir 
fait  de  foulfert  pendant  cinq  années  qu’avoit  duré  fa 
légation  , pour  procurer  l’union  de  l’églife , toutes  les 
démarches  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  auprès  du  roi 
d’Arragon  , de  à quels  périls  il  les  avoit  faites  : Que 
pour  engager  ce  prince  à travailler  lui- même  à faire  fi- 
nir le  fchifme  qu’il  avoit  fomenté  jufqu’alors  , il  étoit 
convenu  avec  lui  qu’on  lui  donneroit  cent  cinquante 
mille  florins , s’il  faifoit  en  forte  que  ceux  de  Panifco- 
le fe  rendiflent  ; il  ajouta  que  ce  prince  y avoit  travail- 
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55>S  Histoire  Ecclesiastique. 

— < lé  en  effet , 8c  que  par  [on  moïen  ceux  de  Panifcole  s’é- 

A N.  1 4i5>.  toient  rendus,  8c  de  plus  écoient  rentrez  dans  l’égîi- 
fe  8c  fous  i’obéiffance  du  pape  Martin  5 qu’ainfi  il  ne 
reftoit  plus  qu’à  lui  donner  la  fo.mme  qu’on  lui  avoir 
promife  ; mais  que  le  pape  fe  trouvant  épuifé  à caufc 
des  frais  qu’il  avoir  été  contraint  de  fournir  pour  la 
guerre  contre  les  Bohémiens , & plufîeurs  autres  expé- 
ditions , il  efperoit  que  les  prélats  8c  les  autres  mem- 
bres de  l’affemblée  voudroient  bien  le  fecourir  dans 
cette  penfée  , 8c  fe  montrer  liberaux  à fon  égard.  Je 
pouvois , continua  le  légat,  mettre  une  taxe  fur  tout 
le  clergé , félon  la  bulle  que  j’en  ai  reçue  du  pape  , 8c 
faire  lever  cet  impôt  jufqu’à  la  concurrence  de  cent 
cinquante  mille  florins , mais  i’affc&ion  que  vous  por- 
tez au  faint  fiege,  8c  le  zeie  que  vous  avez  pour  (on 
honneur , me  répondent , ajouta- 1-  il , que  vous  ferez 
librement  8c  dè  bonne  grâce  ce  que  le  faint  pere  attend 
de  votre  bienveillance.  Toute  l’affemblée  remercia  le 
légat  de  fon  honnêteté  8c  demanda  jufqu’à  la  prochai- 
ne feflion  pour  délibérer  fur  la  propofltion  qu’il  venoit 
de  faire. 

On  efperoit  tenir  cette  feflion  le  fa m edi  fuivant  ; 
mais  à caufe  de  la  maladie  du  légat , qui  devenoit  plus 
dangereufe  , on  la  remit  au  cinquième  de  Novembre. 
La  veille  ceux  du  concile  offrirent  foixante  mille  flo- 
rins fur  la  femme  qu’on  leur  avoit  demandée  , difant 
que  le  total  étoit  au-deflus  de  leurs  finances , que  la 
pefte  , la  guerre , 8c  les  autres  calamitez  publiques  8c 
particulières  avoient  épuifées;  8c  pour  reconnoître  les 
bons  fervices  du  légat , 8c  le  dédommager  en  quelque 
forte  des  peines  8c  des  dépenfes  de  fa  légation  , ils  lui 
offrirent  en  pur  don  une  Comme  de  vingt  mille  flo- 
rins d’or  d’Arragon.  Le  légat  accepta  l’une  8c  l’autre 
Comme.  La 
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La  quatrième  & derniere  feffion  le  tint  ie  lendemain 
cinquième  du  meme  mois  de  Novembre  : on  y fit  d’a- 
bord la  ledure  de  huit  lettres  patentes  du  roi  d’Arra- 
gon  , qui  contenoient  les  conditions  auxquelles  ce 
prince  s’étoit  engagé.  La  première  portoit , qu’il  ne  fe- 
roit  point  d’édits  contre  la  liberté  dçl’églife,  & qu’il 
nerecevroit  aucun  bien  qui  dépendroit  d’elle  ou  de  la 
chambre  apoftolique  , à moins  que  ce  ne  fût  dans  les 
cas  accordez  par  le  droit  commun,  ou  par  les  loix  du 
pais.  Par  la  fécondé  5c  la  troifîéme  il  défendoitfous  de 
griéves  peines  a tous  fes  magiftrats  5c  officiers  d’impo- 
fer  fauffiement  quelque  crime  aux  clercs  , de  les  empri- 
fonner  fans  caufe  , 5c  de  violer  les  libertez  ecclefiafti- 
ques.  Par  la  quatrième  il  défendoit  la  même  chofe  à 
tous  fes  barons.  Par  la  cinquième  il  ordonnoit  que  fou 
vice-chancelier  5c  fes  confeiliersne  s’oppofaffent  point 
aux  procezqu’on  intenterait  contre  ceux  qui  violeroient 
les  fondions  de  1 eglife.  La  fixiéme  étoit  contre  les 
clercs  5c  ecclefiafliques  qui  obtenoient  par  furprife  des 
lettres  de  domeftique  du  roi , afin  de  vivre  par-là  dans 
l’impunité  de  leurs  crimes.  Parla  feptiéme  il  comman- 
doic  à fes  barons  5c  valfaux  d'affilier  les  juges  ecclefia- 
ftiques  dans  les  fentences  qu’ils  porteroient  contre  les 
ufuriers  dans  l’execution  des  legs  pieux,  & en  faifant 
leurs  vifites.  Par  la  huitième  il  mandoit  à tous  fes  gou- 
verneurs 5c  julficiers  qu’ils  ne  permiffent  pas  qu’aucun 
t réfor  ier  exerçât  fa  charge  fans  avoir  des  lettres  paten- 
tes de  l’évêque. 

Après  cette  ledure  on  fit  celle  de  vingt  articles  ou 
reglemens , qui  avoient  été  dreffiez  par  l’ordre  du  con- 
cile donné  dans  la  fécondé  feffion  touchant  la  vie  5c 
les  mœurs  des  clercs , la  capacité  de  ceux  qu’on  devoir 
ehoifir  pour  remplir  les  bénéfices , la  défenfe  de  porter 
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— — — des  habits  de  couleur , 3c  d’être  vêtu  d’une  maniéré  peu 
An.  142.5?.  conforme  à la  modeilie  de  letat  ecclefiaftique  j la  con- 
damnation des  concubinaires  , la  maniéré  d’inftruire 
le  peuple , l’ordre  de  baptifer  dans  i’efpace  de  huit  jours 
les  enfans  des  nouveaux  chrétiens,  contre  la  négligence 
des  abbez  dans  la  corre&ion  de  leurs  religieux,  contre 
les  clercs  3c  religieux  qui  confeflbient  fans  en  avoir 
obtenu  permiffion  des  ordinaires  , contre  les  prélats 
qui  fe  faififlbient  du  bien  des  défunts.  On  ordonna 
auffi  que  les  médecins  ne  rendroient  pas  trois  vilîtes  de 
fuite  aux  malades  qui  ne  fe  feroient  pas  confeflez  ; on 
renouvella  l’obfervationde  la  bulle  Clémentine  contre 
les  Juifs  3c  les  Sarrahns. 

Le  légat  devenant  de  plus  en  plus  malade,  & la 
pelle  étant  furvenue  a Tortofe  , il  expédia  fur  la  fin  de 
l’année  quelques  provifions de  bénéfices,  & après  avoir 
terminé  dans  la  ville  d’Urgel  le  démêlé  qui  durcit  de- 
puis li  long- temps  entre  l’évêque  & les  habitans , qui 
en  étoienc  venus  aux  armes , 3c  fini  fi  heureufement  fa 
légation,  il  congédia  Je  concile  , après  avoir  accordé  à 
tous  ceux  qui  y avoient  affilié  , de  plenieres  indulgen- 
ces , 3c  la  rémiffion  de  tous  leurs  pechez  à l’article  de  la 
mort. 

xiix.  Jean  de  Nauton  archevêque  de  Sens,  affembla cette 
Conc.k  a..  Pans.  ann'e  à Paris  dans  la  falle  des  Bernardins , un 

Labb.  conc,  tvm.  . . r,  . 1 / a J t 

xi/,  p,  392-  autre  concile  compote  de  tous  les  eveques  de  la  pro- 
vince 5 ce  qui  l’a  fait  appeller  par  quelques-uns  concile 
de  Sens.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent  furent  les  évê- 
ques de  Chartres,  de  Paris,  de  Meaux  3c  deTroïes,les 
procureurs  des  évêques  d’Auxerre  3c  de  Nevers  * l’évê- 
que d’Orléans  s’excufade  ne  pouvoir  y affilier.  On  y 
vit  auffi  beaucoup  d’abbez,de  prieurs  conventuels  s 
d’ecclelîafliques  féculiers  3c  réguliers,  de  dodeurs  3c 
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de  membres  de  l’univerfité  de  Paris.  Iis  s’affemblerent 
le  premier  jour  de  Mars,  &d  reflètent  quarante  articles 
de  reglemens  concernans  les  devoirs  8c  les  mœurs  des 
ecclefiaftiques , des  moines  8c  des  chanoines  réguliers, 
la  célébration  du  dimanche , 8c  les  difpenfes  des  bans 
de  mariage. 

Dans  le  premier  reglement  ce  concile  ordonne  aux 
chanoines  des  cathédrales  8c  collegiales , 8c  aux  autres 
clercs  des  églifes  de  célébrer  l’ofhce  divin  avec  dévo- 
tion aux  heures  marquées  , de  chanter  les  pfeaumes 
modeftement , en  faifant  la  paufe  au  milieu  des  verfets, 
&C  quun  côté  du  chœur  ne  commence  point  que  l’au- 
tre n ait  fini , fous  peine  d'être  privez  de  leur  rétribu- 
tion , ou  d’autres  peines , telles  qu’il  plaira  aux  fupe- 
rieurs  de  leur  impofer. 

Le  fécond  8c  le  troifiéme  défendent  aux  clercs  de 
parler , de  rire  & de  caufer  dans  les  églifes  ; que  fi  après 
avoir  été  avertis  ils  ne  fe  corrigent  pas , ils  feront  pri- 
vez pour  ce  jour  du  fruit  de  leurs  bénéfices.  Ils  en  pri- 
vent de  même  pendant  un  mois  ceux  qui  reprefentent 
des  fpedtacles  peu  décens  à la  fainteté  de  la  maifon  de 
Dieu  dans  les  jours  de  fêtes.  On  y défend  auffi  de  cau- 
fer & de  trafiquer  dans  les  églifes. 

Le  quatrième  exhorte  les  clercs  à être  un  exemple  de 
pieté  8c  de  régularité  à tous  les  fideles , à ne  point  s’ac- 
quitter de  leurs  fonctions  avec  froideur  -8c  nonchalan- 
ce, à ne  point  accepter  des  canonicats  pour  le  revenu  ; 
il  veut  qu’ils  ne  fe  contentent  point  d’afîifter  feulement 
aux  trois  principales  heures , qui  lont  matines , la  meffe 
8c  vêpres  ; mais  à fe  trouver  à tout,  8c  à demeurer  dans 
le  cœur  tant  qu’on  y chantera. 

Le  cinquième  fe  plaint  de  ceux  qui  aïant  deux  ou 
plufieurs  prébendes  dans  la  même  ville , courent  cha- 
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7"  - — - que  jour  par  cupidité  d’une  égiife  à une  autre  avec  leurs 

xi  N.  1415).  habits  ecclefiaftiques  pour  gagner  dans  ces  differentes 
églifes  les  diftributions  qui  font  attachées  aux  mêmes 
heures , d’où  il  arrive  que  courant  avec  précipitation 
par  la  ville  revêtus  de  leurs  habits  d’églife,  ils  s’expo- 
fent  aux  rifées  du  peuple  , & font  caiife  que  le  refpedb 
èc  la  dévotion  des  fidèles  en  diminuent.  Le  concile  en- 
joint aux  chapitres  de  pourvoir  à ce  défordre,  & de  ré- 
primer ces  clercs  coureurs. 

Le  fixiéme  eff  contre  ceux  qui  quittent  la  cathédrale 
pour  aller  dans  d’autres  églifes  où  il  y a fête  annuelle  ^ 
fous  prétexte  qu’ils  y auront  une  plus  forte  rétribu- 
tion. 

Le  feptiéme ordonne  aux  clercs  détenir  propres  les 
ornemens  de  les  vafes  facrez  , principalement  ceux  qui 
fervent  au  facrifice  ; & interdit  les  chanfons  , les  dan- 
fes,  les  jeux  & les  ventes  des  marchandifes  dans  les  lieux 
facrez. 

Le  huitième  interdit  l’entrée  de  Péglife  pour  trois 
mois  aux  prélats  qui  conféreront  le  facerdoce  à ceux 
qui  ne  feront  pas  d’une  vie  réglée,  & qui  ne  fçauront 
pas  les  épitres , les  évangiles,  & le  refte  de  l’office.  Il 
veut  que  le  même  reglement  s’obferve  à l’égard  de 
ceux’  qui  font  promus  aux  autres  ordres  5 qu’on  inftruife 
les  foudiacres  du  vœu  de  continence  auquel  ils  s’obli- 
gent > & que  les  curez  ne  foient  choifis  que  fur  le  té- 
moignage qu’on  rendra  de  leur  pieté,  de  leur  vertu  ÔC 
de  leur  probité. 

Le  neuvième  réglé  les  vêtemens  des  évêques  & des 
autres  prélats.  Le  dixiéme  leur  enjoint  d’avoir  un  ou 
deux  théologiens  feavans  avec  eux, pour  les  aider  de 
leurs  confeils  ôc  de  leurs  lumières  dans  leurs  fondions,. 
L’onzième  pourvoit  aux  abus  qui  fe  peuvent  introduis 
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re  parmi  les  officiers  des  cours  ecclefiaftiques,Iorfqu’ils 
tirent  de  l’argent  des  pauvres,  & qu’ils  les  jettent  dans 
des  embaras  qui  tendent  à leur  perte.  Le  douzième  or- 
donne aux  abbez , abbeffies , prieurs  des  ordres  de  S. 
Benoît  & de  S.  Auguftin  , de  tenir  leur  chapitre  tous 
les  ans,  de  faire  rendre  compte  trois  fois  l’année  à 
leurs  œconomes , de  la  recette  & de  la  dépenfe  des  re- 
venus de  leurs  monaderes.  Le  treiziéme  réduit  les  ab- 
ftinences  de  viande  qu’on  pratique  dans  ces  ordres, aux 
mercredi,  vendredi  ôc  famedi  de  chaque  femaine,  à 
l’Avent  & au  Carême  depuis  la  Septuagefime  jufqu’à 
Pâques.  Le  quatorzième  prefcrit  la  modedie  aux  reli- 
gieux dans  leurs  habits,  leurs  chauffiures  , leurs  chap- 
pes , leurs  capuchons , leurs  gedes , leurs  démarches. 
Le  quinziéme  défend  de  rien  exiger  pour  l’entrée  dans 
les  monaderes , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, per- 
mettant toutefois  de  recevoir  ce  qui  fera  donné  volon- 
tairement par  les  parens. 

Le  feiziéme  ordonne  qu’il  y aura  dans  chaque  mo- 
nade re  des  maîtres  propres  à indruire  les  jeunes  reli- 
gieux , & à leur  apprendre  la  grammaire  , afin  de  les 
mettre  en  état  de  lire  d’entendre  l’écriture  fainte  , 
dontîa  méditation  donne  , augmente  & fait  accroître 
la  pieté  & la  dévotion  , dit  le  concile.  Le  dix-  feptiéme 
canon  ordonne  aux  patrons , tant  féculiers  que  régu- 
liers , de  pourvoir  les  paroiffes  de  bons  curez  , & en- 
joint aux  évêques  d’y  tenir  la  main.  Le  dix-huitième 
fe  plaint  des  perfonnes  religieufes  qui  ignorent  leur  ré- 
glé & leurs  conftitutions  ; & il  exhorte  les  abbez  Sc 
les  autres  fuperieurs  d’avoir  foin  qu’il  y ait  dans  cha- 
que monaflere  des  exemplaires  de  ces  réglés,  ÔC  que 
les  religieux  les  lifem  & relifent , afin  qu’ils  fqachent 
femme  nt  ils  doivent  marcher  dans  la  voie  de  la  reli- 
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gion.  Le  dix-neuvième  commande  robfervance  des 

An.  141p.  ftatuts  qui  concernent  les  religieufes  ôc  les  moniales.  Le 
vingtième  condamne  les  clercs  qui  fréquentent  les  ca- 
barets avec  des  habits  laïcs  , ce  qui  ne  leur  convient 
point,  ou  avec  leurs  habits  ecclefiaftiques  , ce  qui  eft 
indécent  ; U condamne  aufti  ceux  qui  achètent  des 
bleds  , du  vin , ôc  autres  marchandées , afin  de  les 
vendre  plus  cher  -,  qui  jouent  à la  paume  dans  des 
lieux  publics  en  vefte  ou  en  camifole.  Le  vingt-unié- 
me  réglé  leurs  habiiîemens , ôc  leur  défend  d’en  avoir 
de  couleur  , ni  à queue  traînante , ni  fendus  par  der- 
rière ou  par  devant , fi  ce  n’eft  jusqu’aux  genoux.  Le 
vingt-deuxième  leur  interdit  tout  blafphême  & tout 
jurement  illicite.  Le  vingt- troifiéme  ordonne  aux  évê- 
ques de  ne  point  fouffrir  dans  leurs  diocéfes  des  clercs 
ou  des  laïcs  concubinaires , de  priver  les  premiers  de 
leurs  bénéfices , ôc  de  punir  les  féconds  de  peines  cor- 
porelles. Le  vingt-quatrième  condamne  aune  livre  de 
cire , applicable  à l’églife , les  clercs  qui  joueront  aux 
dez  , ôc  cela  chaque  fois  qu’ils  tomberont  dans  cette 
faute. 

Le  vingt-cinquième  regarde  la  fan&ification  des~ 
dimanches  ôc  des  fêtes.  Le  vingt-fixiéme  concerne  les 
jureurs  ôc  les  blafphemateurs,  qu’il  condamne  à jeûner 
pendant  huit  jours  au  pain  ôc  à l’eau  pour  la  première 
fois , quinze  jours  la  fécondé.  Le  vingt-feptiéme  eft 
contre  les  quêteurs  qui  abufent  de  la  fimpiicité  des  fi- 
dèles, en  falfi fiant  des  bulles  apoftoliques.  Le  vingt- 
huitième  ordonne  aux  curez  d’exhorter  leurs  paroif- 
iiens  à fe  confeffer  aux  cinq  grandes  folemnitez  de, 
l’année , Pâques , la  Pentecôte.,  P AfTomption,  la  Touf- 
fa-in t ôc  Noël,  outre  le  commencement  du  Carême. 
Le  vingt- neuvième  ordonne  aux  médecins  d’exhorter. 
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les  malades  qui  font  en  danger, à confeffier  leurs  pechez — — 

avant  que  de  leur  donner  les  remedes  corporels  j & de  An.  1 425>* 
leur  refufer  leurs  fecours  s’ils  ne  fe  rendent  pas  à leur 
avis.  Le  trentième  renouvelle  une  decretale  de  Bonifa- 
ce  VIII.  qui  excommunie  tous  ceux  qui  empêcheront 
les  caufe’s  ecclehaftiques  d’être  portées  devant  les  juges 
de  l’égiife.  Le  trente-uniéme  eft  contre  ceux  qui  refu- 
fent  de  païer  la  dixme , Si  qui  emploient  la  Fraude  & la 
tromperie  pour  s’en  difpenfer.  Le  trente-deuxieme  dé- 
fend de  célébrer  les  mariages  dans  des  oratoires  Si  des 
chapelles  domeftiques , Si  veut  qu’ils  fe  FaÜent  dans  la 
parodie.  Le  trente-rroihéme  déFend  de  donner  trop 
facilement  des  difpenfes  de  bans.  Le  trente-quatrième 
déFend  Fous  peine  d’excommunication  de  Fe  marier  en 
Avent , depuis  la  Septuagefime  jufqu’à  Pâques , Si  dans 
le  temps  des  Rogations.  Le  trente- cinquième  interdit 
aux  laïcs  l’entrée  du  fandtuaire  pendant  qu’on  célébré 
les  faints  tmfteres.  Le  trente- fixiéme  dit  que  (i  un  juge 
féculier  qui  a Fait  mettre  en  prifon  un  clerc  , ne  le 
rend  pas  quand  il  en  elF  requis  par  le  juge  eccleiiaRi- 
que , on  cefFe  de  Faire  l’office  divin , non-feulement 
dans  ia  parodie  ou  ce  clerc  eft  prifonnier  , mais  enco- 
re dans  les  paroiffies  voidnes,  & dans  les  monafleres. 

Le  trente-feptiéme  concerne  encore  quelques  articles 
de  la  jurifdiàion  eccledaftique.  Les  trois  derniers  or- 
donnent aux  évêques,  abhez,  prieurs  Si  autres,  de 
prendre  une  copie  de  ces  Ilatuts , Si  de  les  publier  dans 
l’efpace  de  deux  mois. 

Henri  archevêque  de  Riça  en  Livonie  tint  auffi  ,fT- 

f X -i  i D , Concile  ae  Riga; 

cette  annee  un  concde  , dont  nous  n avons  point  les  lh  t tû 
aétes  qui  regardoient  l’état  de  l’églife.  On  en  trouve  xu-b*° 5. 
quelque  chofe  feulement  dans  Albert  Krantzius.  Ce  !Ÿ' 

concile  jugea  a propos  d’envoïer  des  députez  à Rome  cab  i6- 
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— — contre  ceux  qui  opprimoient  legiife  de  Riga.  Ces  dé- 

A N.  1415).  pUtez  au  nombre  de  feize  prirent  leur  chemin  par  ter- 
re , &.  arrivèrent  jufqu’à  Grebbin  aux  confins  de  la  Li- 
L T L vonie.  Là  ils  furent  arrêtez  par  le  gouverneur  du  fort  A 
Les  députez  de  nomm£  Gofwin  de  A ffehenberge , chevalier  de  L’or- 
concile  a R.ome  ^ Teutonique  , qui  fe  fai  fit  d’abord  de  leurs  lettres  % 

rnn’  les  traita  de  traîtres  , &c  fe  mocqua  de  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent alléguer  touchant  les  privilèges  d es  eccleflaftiques. 
Enfin  leur  aïant  ôté  l’argent  qu’ils  portoient  avec  eux  , 
aufli-bien  que  leurs  habits , il  leur  fit  lier  les  pieds  & 
les  mains , & les  fit  jetter  dans  une  riviere  glacée , où 
ils  furent  noïez.  C’efl  ainfi  que  cet  homme  cruel , qui 
en  qualité  de  chevalier  fe  difoit  frere  de  l’ordre  de  la 
fainte  Vierge , enfanglanta  fes  mains  homicides  par  le 
meurtre  de  ce  grand  nombre  de  prêtres  innocens  de 
malheureux. 

Ce  même  chevalier  Teutonique  bien  loin  d’ayoir 
horreur  de  Ton  attentat , fut  affez  téméraire  pour  s’en 
vanter  comme  d’une  adion  héroïque , en  écrivant  aux 
prélats  de  Livonie  qu’il  avoit  traité  leurs  députez  com- 
me des  traîtres  à la  province  & comme  des  ennemis 
publics  ; qu’il  les  avoir  dépouillez  de  leurs  biens  & pri- 
vez de  la  vie  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre , mais 
comme  prépofé  pour  défendre  les  frontières  ; & qu’em- 
ploie dans  une  fondion  publique  , il  s’étoit  défait  de 
ceux  qui  trahiffoient  publiquement  leur  pais.  Cette 
tildes  che va-  conduite  confirmoit  affez  les  plaintes  que  faifoient  û 
fouvent  les  Polonois  & les  Lithuaniens  , que  l’ordre 
Michou.  I ■ 4-  47-  des  chevaliers  Teutoniques  établi  pour  l’accroifTement 
Æn.syiv.Europ.  (je  [a  f0 \ } en  devenoit  plutôt  la  ruine.  Cela  fait  voir 
auifi  que  l’empereur  Sigifmond  n’avoit  pas  raifon  de 
prendre  fi  vivement  leur  parti,  & de  les  foutenir  con- 
tre le  roi  de  Pologne  , jufqu’à  mettre  la  divifion  entre 
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ce  roi  & Wlthold  grand  duc  de  Lithuanie  , âgé  pour  — — 

lors  de  quatre- vingt  ans  ; &c  duquel , au  préjudice  de  ^N- 
l’accord  faic  avec  les  Polonois , il  s’efforçoit  de  perfua- 
der  de  prendre  la  qualité  de  roi , qu’il  promecroit  de 
lui  confirmer  , comme  il  eût  fait , fi  les  Polonois  ne  s’v 
fufient  oppofez  fortement,  & fi  Withold  lui- même 
ne  fût  mort  l’année  fuivante.  Les  lettres  que  le  pape 
avoit  écrites  â ces  princes  a la  priere  des  Polonois,  n’a- 
voient  pu  les  détourner  de  cette  entreprife. 

Sigifmond  & Withoid  euflent  beaucoup  mieux  fait  liv. 
de  profiter  des  confeils  du  pape  , qui  vouloit  les  enga-  dcs Huf' 
ger  â faire  la  guerre  aux  Hufiites  , qui  étant  entrez  Kmntz. 
une  fécondé  fois  dans  la  Silefie  , & aïant  partagé  leur 
armée  en  trois  corps  , attaquèrent  la  Hongrie  , la  Po- 
logne & l’Autriche  , où  ils  mirent  tout  â feu  & à fang, 
en  in  fui  tant  les  catholiques  & leur  religion.  Ce  fut 
alors  qu’un  certain  Jean  de  Prezibran , homme  fçavant 
& de  grande  autorité  parmi  eux,  quitta  leur  fedte  pour 
rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  , & fit  quelques  ouvra- 
ges contre  leurs  erreurs.  Il  y en  eut  entr’autres  un  , 

Des  conditions  d’une  jujle guerre  , qu’il  adreffa  aux  prê- 
tres gouverneurs  , à qui  il  reproche  leur  tirannie 
leurs  impietez.  Dans  un  autre  ouvrage  il  dit  que  les 
Hufiites  font  doux,  complaifans , humbles  , & d’une 
vie  réglée  en  apparence  & à l’exterieur , mais  au  de- 
dans d’eux  - mêmes , impies , tyrans , avares , cruels  , 
pleins  d’orgueil,  fe  mêlant  de  tout,  méprifant  les  per- 
fonnes  fages,  déréglez  , impitoïables  , téméraires  , 
hardis  ; & il  reprend  fur-tout  Procope  , un  de  leurs  prê- 
tres , & un  nommé  Nicolas  de  Pelhyfimon  qui  étoit 
évêque  des  Thaborites. 

On  marque  dans  cette  année  le  douzième  de  Juillet 
îa  mort  de  Jean  Charlier  furnommé  Gerfon  , du  nom  Gcrfon. 
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d’un  village  du  diocèfe  de  Reims  proche  deRhete!  ,011: 
il  naquit  le  quatorzième  de  Décembre  n 3-^ 3 - Il  bu  éle- 
vé dans  la  pieté  par  Ton  pere  A moud  & fa  mere  Elifa- 
beth  , & vint  à Paris  à l’âge  de  quatorze  ans.  Il  y fut 
reçu  bourfier  dans  la  focieté  des  artiftes  au  college  de: 
Navarre.  Après  y avoir  étudié  les  humanitez  & la  phi- 
lofophie,ilfutreçu  l’an  13  81.  dans  la  focieté  des  théo- 
logiens; & aïant  étudié  pendant  dix  ans  la  théologie- 
fous  Pierre  d’Ailly  &c  Gilles  des  Champs  , il  prit  fesde- 
gre.z&  reçut  le  bonnet  de  doéteur  en  1.35:2..  Nous  avons- 
parlé  ailleurs  de  fon  zele  pour  faire  condamner  dans» 
le  concile  de  Confiance  les  propofitions  de  Jean  Petit 
pour  la  jiiftification  du  duc  de  Bourgogne.  Il  ht  plu- 
fieurs fermons  & ouvrages  contre  ces  proportions  qu’il 
avoit  hait  cenfurer  â Pans. 

Gerfon  compofa  à Confiance  fon  traité  de  la  puif- 
fance  ecclefiaftique  , & de  l’origine  du  droit  & des 
loix  , qui  contient  treize  confiderations  dont  nous- 
avons  déjà  parlé.  Il  y a un  traité  de  lui  intitulé  , de  au- 
feribilitate  papa;  ab  ecclefta  } dont  le  fujet  n’eft  pas  que 
l’égltfc  peut  ôter  pour  toujours  le  fouverain  pontife  ,, 
mais  qu’il  y a plufieurs  cas  dans  lefquels  l’églife  peut 
être  pour  un  temps  fans.  pape  , & d’autre  cas  dans  lef- 
quels on  peut  le  dépofer.  C’eft  pourquoi  il  y prend- 
pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  faint  Marc: 
chap,  1.  Le  temps  viendra  que  l’époux  leur  fera  ôté. 
Il  a fait  aufii  un  écrit  fur  la  maniéré  dont  il  faut  fe 
comporter  durant  le  fchifme  , un  traité  de  l’unité  de 
l’églife,  unautre  des  dilferens  états  des  eccleiiaftiques, 
de  leurs  devoirs,  &c  de  leurs  privilèges.  Il  a traité  la 
queftion  s’il  eft  permis  d’appeller  du  jugement  du  pape 
en  matière  de  foi.  Il  a auffi  compofé  plufieurs  lettres 
& plufieurs  fermons.  Retiré  â Lion  il  s’occupa  à com- 


Livre  cent  cinquième.  Co? 
rpoîer  divers  ouvrages , & à enfeigner  aux  enfans  les 
principes  de  la  langue  latine  &z  la  doétrine  chrétienne. 
Tous  Tes  ouvrages  ont  été  recueillis  avec  ceux  de  plu* 
fleurs  sucres  par  feu  M.  Dupin  , qui  les  lit  imprimer 
en  Hollande  en  1706.  en  cinq  volumes  in  folio  ; il 
n’a  pas  connu  fans  doute  un  ouvrage  de  cet  auteur , in- 
titulé Florctus  , qui  a été  imprimé  in  quarto  à Lion  en 
1494.  c’etë  un  commentaire  fur  une  tomme  de  théo- 
logie de  faint  Bernard  , dont  le  pere  Mabillon  , qui  a 
donné  la  derniere  édition  des  ouvrages  de  ce  faint  do- 
reur , n’a  point  parlé. 

La  ville  d’Orléans  étoit  toujours  attaquée  avec 
beaucoup  de  vigueur , & les  affiegez  fe  défendoienc 
encore  plus  vigoureufement.  Le  comte  de  Salifburi  y 
fut  tué  d’un  coup  de'canon.  Cependant  il  ne  fembloit 
pas  que  le  roi  Charles  VU.  pût  jamais  vaincre  des  en- 
nemis auffi  puiifans  que  les  Anglois , ni  faire  rentrer 
la  plupart  de  Tes  fujets  dans  i’obéifiance  , fi  la  provi- 
dence ne  l’eût  rendu  vi&orieux  , & ne  l’eût  relevé 
d’une  maniéré  qui  tient  entièrement  du  miracle.  Dieu 
voulut  fe  fervir  d’une  petite  bergere  pour  fauver  le 
roïaume  de  France  & en  chaffer  les  Anglois.  Elle  fc 
nommoit  Jeanne  d’ Arcq  fille  de  Jacques  d’ Arcq , paï- 
lan  du  village  de  Damremy  fur  la  Meufe  proche  de 
Vaucouleurs,  & d’Ifabellc  Gautier.  C’étaient  de  bon- 
nes gensqui  avaient  eu  foin  d’élever  leur  fille  dans  la 
pieté  & de  lui  infpirer  un  grand  amour  pour  la  vertu  : 
comme  elle  jeûnoit  tous  les  vendredis , & qu’elle  avoir 
beaucoup  de  dévotion  à la  fainte  Vierge,  fans  rien 
omettre  de  ce  qu’elle  devoir  à Dieu  & a Jefus-ChniF, 
elle  fut  follicitée  par  de  fréquentes  apparitions  de  faint 
Michel  ange  tutélaire  de  la  France,  qui  feinbioit  lui 
commander  de  prendre  les  armes  pour  aller  faire  lever 
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iv  fiege  d Orléans  que  les  Ânglois  affiegeoient  depuis; 
Ex  mois,  & pour  aller  faire  facrer  à Reims  le  roi  Char- 
les, dont  les  états  avoient  été  ufurpez. 

Jeanne  d Arcq  négligea  d’abord  ces  apparitions  °r 
mais  comme  elles  furent  réitérées  trois  ou  quatre  nuits-- 
de  fuite  , elle  découvrit  à fon  pere  & à fa  mere  ce  qui* 
lui  étoit  h (cuvent  arrivé  ; cequi  les  détermina  à la  me- 
ner au  gouverneur  de  Vaucouleurs , qui  d’abord  ne  fie 
que  rire  des  affurances  que  lui  donnoit  cette  jeune  ber- 
gère , du  choix  que  Dieu  voulait  faire  d’elle  pour  chaf- 
fer  les  Anglois  du  roïaume.  Mais  quand  il  l’eut  enten- 
du raiionner  & de  religion  & de  guerre  en  perforine 
bien  (en fée  & bien  inftruite,  qu'elle  lui  eut  même  ap- 
pris , qu’à  1’  heure  qu’elle  lui  parloir  les  François  étoienr 
battus  devant  Orléans  , &f  qu’elle  Feue  a (Tu  ré  qu’il  leun 
arriveroit  encore  pis , s’il  ne  l’envoïoit  pas  trouver  le: 
roi  ; il  voulut  s’informer  auparavant  de  la  vérité  dé  co 
dernier  fait , & il  apprit  huit  ou  dix  jours  après  que  les- 
François  avoienc  été  véritablement  défaits  ce  jour-là* 
même  proche  Rouvroy  dans  l’attaque  d’un  convoi  de 
harangsqueles  Anglois  faifoient conduire  à leur  camp, 
parce  que  c’étoit  en  carême  , & qu’en  ces  temps-là  les* 
foldats  étoientplusexadts  obfervateursde  la  faintc  qua- 
rantaine qu’on  ne  l’eft  aujourd’hui.  Cette  défaite  des 
François  fut  caufe  que  ce  combat  fut  nommé  iadérou* 
te  des  harangs. 

Le  gouverneur  qu’on  nommoit  Baudricourt,  infor- 
mé de  la  vérité  du  fait  que  cette  hile  avoir  avancé  s 
commença  à la  regarder  avec  refpedt  , comme  une 
perfonne  envoïée  de  Dieu  , lui  donna  des  chevaux  & c 
des  armes  , & la  fit  accompagner  par  deux  gentils- 
hommes qui  la  menèrent  au  roi.  Ses  deux  freres  l’ac- 
eompagnerent  suffi.  Charles  VIL  étoit  alors  à Chinois 
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gn  Touraine  , fi  mal  dans  Tes  affaires,  que  defefperant 
de  fecourir  Orléans-,  il  penfoic  à le  retirer  en  Provence, 
ou , félon  Mczerai , en  Dauphiné.  Averti  de  l’arrivée  de 
Jeanne  d’Arcq  , il  la- fit  entrer  dans  fa  chambre  toute 
remplie  de  jeunes  feigneurs.  Elle  s’adreffa  d’abord  au 
roi , 6c  le  falua  avec  un  air  modeife  6c  plein  de  refpeôt; 
mais  comme  il  vouloir  l’éprouver  , il  lui  dit  : Ce  n’eft 
pas  moi,  voilà  le  roi , en  lui  montrant  un  de  fes  cour- 
tifans.  Alors  elle  l’affura  qu’elle  le  connoifloit  bien  quoi- 
qu’elle ne  l’eut  jamais  vu , 6c  lui  parla  avec  tant  d’efprit, 
de  hardieffe  6c  de  bonne  grâce  , que  toute  la  cour  crue 
voir  en  elle  quelque  chofe  de  divin.  Elle  promit  haute- 
ment de  fecourir  la  ville  d’Orléans , 6c  de  faire  facrer  le 
roi  à Reims  5 6c  pour  donner  à fes  paroles  une  foi  en- 
tière, elle  lui  dit  des  chofes  fecretes  qu’il  n’avoit  jamais 
révélées  à perfonme.  » Vous  fouvient  il,  (ire , lui  dit-» 
elle  , que  le  jour  de  laToufîaints  derniere,  avant  que» 
de  communier  , vous  demandâtes  à Dieu  deux  grâces,  « 
l’une  de  vous  ôter  le  defir  6c  le  courage  de  faire  la» 
guerre,  (i  vous  n’étiez  pas  le  légitime  héritier  du» 
roïaume  ; 6c  l’autre  de  faire  tomber  toute  fa  colere  fur  » 
vous  plutôt  que  fur  votre  peuple.  » 

Le  roi  fut  fort  furpris  de  cette  révélation  ; il  vit 
bien  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  cette 
fille;  6c  convaincu  de  fa  véritable  million,  il  en  vou- 
lut convaincre  les  autres  : il  la  fit  examiner  par  fon 
confeil , par  des  doôteurs  ; 6c  enfin  par  fon  parlement , 
qui  étoit  à Poitiers.  Tous  conclurent  qu’elle  étoit  en- 
voïée  de  Dieu  , 6c  qu’il  falloit  lui  confier  le  fecours 
d’Orléans.  On  lui  donna  des  armes  6c  un  cheval,  avec 
quelques  troupes  , fans  toutefois  lui  en  confier  la  con- 
duite , qui  fut  donnée  au  maréchal  de  Rieux  6c  au 
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bâtard  d’Orléans , fuivis  de  plusieurs  chevaliers  habiles 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Elle  refu-fa  l’épée  que. le 
roi  lui  voulut  donner , difant  qu’il  y en  avoir  une  dans 
l’églifc  de  fainte  Catherine  de  Fierbois  en  Touraine , 
fur  laquelle  il  y avoit  cinq  croix  gravées  avec  trois 
fleurs-de  lys  d’or  , & avec  laquelle  elle  promettoit  de 
battre  les  Ânglois  : elle  lui  fut  donc  apportée,  & quoi- 
que fort  pelante  , elle  la  manioit  comme  une  épée  or- 
dinaire. On  voit  encore  aujourd’hui  cette  épée  dans  le 
tréfor  des  religieux  benediélins  de  faint  Denis. 
lx  ï.  Quand  la  jeune  bergere  fut  ainh  armée  , elle  prît 

Elle  fe  rend  à con(ré  du  roi  & s’en  alla  â Blois  où  étoit  le  rendez-vous 
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des  troupes  deilinées  au  fecours  d’Orléans.;  elle  écrivit 
suffi- tôt  au  duc  de  Bedfort  &:  aux  autres  généraux  An- 
glois,  qu’ilseuffient  à fe  retirer,  faute  de,quoi  elle  les 
y contraindroic  par  force  , & leur  feroit  une  guerre 
cruelle  : mais  une  pareille  menace  ne  les  intimida  pas 
beaucoup,  & ne  les  empêcha  pas  de  continuer  le  liè- 
ge. Cette  généreufe  hile  après  avoir  ramaffié  autour  de 
Blois  une  grande  quantité  de  vivres , & Tept  mille  hom- 
mes , réfolut  d’aller  fecourir  Orléans  ; mais  aupara- 
vant elle  ht  aifembler  les  généraux , & leur  dit  qu’il 
faMôit  fe  confeffier  & recevoir  la  fainte  euchariftie , 
pour  attirer  les  benedi&ions  du  ciel  ; elle  leur  en  mon- 
tra l’exemple  , & les  obligea  à chaffier  de  l’armée  tou- 
tes les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  marcha  enfuite 
du  côté  d’Orléans , y jetta  des  vivres , & y entra  elle- 
même  comme  en  triomphe  , aïant  à fes  cotez  le  bâtard 
d’Orléans , qui  fut  depuis  le  comte  du  Danois.  Les  af- 
hegez  la  croïant  envoïée  du  ciel , prirent  courage  , fi- 
rent pîuheurs  forties , dans  lefquelles  ils  fe  battirent 
vaillamment  . & fe  rendirent  maîtres  d’une  grande 
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partie  des  forts  que  les  Anglais  avoient  conftruits  au- 
tour de  la  ville. 

Elle  reçut  à l’attaque  d’un  de  ces  forts  un  coup  de 
flèche  qui  lui  perça  l’épaule.  Le  bâtard  d’Orléans  qui 
la  vit  tout  en  fang  , vouloir  la  faire  retirer.  Non,  non  , 
lui  dit-elle  , il  m'en  coûtera  un  peu  de  fang,  mais  ils  ne - 
cb a per ont  pas  la  main  de  Dieu , 8c  marchant  toujours  en 
avant,  elle  monta  fur.le  retranchement  des  ennemis , 

& y planta  elle-même  fon  étendart.  Alors  les  François 
jetterent  des  cris  de  joie , 8c  forcèrent  par  tout , faifant 
main-baffe  fur  les  Anglois , qui  le  lendemain  levèrent 
le  fîege  8c  abandonnèrent  tous  les  autres  forts  qu’ils 
renoient  encore.  La  Pucelle  contente  d’avoir  delivre 
la  ville  d’Orléans  , ne  pourfuivit  point  l’ennemi',  re-  ie 
tourna  à Chinon  trouver  le  roi  fur  la  fin  du  mois  de 
Mai , 8c  lui  rendit  compte  de  ce  qu’elle  avoir  fait.  Les 
François  fuivoient  par-tout  cette  heroïne , comme  s’ils 
euffent  été  affluez  de  la  victoire.  Les  Anglois  au  con^- 
traire  fuïoient  8c  n’ofoient  tenir  devant  elle  ; ils  furent 
chaflez  de  Gergeau , 8c  deBaugency,  battus  à Patay 
en  Beaufle , comme  nous  allons  dire  , 8c  délogez  de 
toutes  les  places  de  ce  païs-lâ. 

Il  s’agiflbit  de  remplir  le  fécond  article  de  fa  million, 
qui  étoit  de  mener  le  roi  à Reims  pour  y être  facre, 
quoique  cette  ville  8c  toute  la  Champagne  fulfent  en- 
core au  pouvoir  des  ennemis.  Le  refped  qu’on  avoir 
pour  la  Pucelle  à caufe  des  grandes  a&ions  quelle 
venoit  de  faire  à Orléans , n’empêcha  pas  que  le  con- 
feil  du  roi  ne  trouvât  fa  proportion  fort  hazardeufe. 
Les  Anglois  avoient  de  bonnes  garnifons  non- feule- 
ment à Reims , mais  encore  à Troïes , à Châlons , 8c 
dans  toutes  les  autres  villes  par  ou  le  roi  devoit  palfer  0 
ils  avoient  aufli  de  forces  armées  en  campagne.  Malgré 
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tous  ces  obftacles  la  jeune  bergere  qui  n’avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  promit  au  roi  de  le  conduire  en  toute  sû- 
reté à Reims  & de  l’y  faire  facrer.  L’.alTu  rance  avec  la- 
quelle elle  répondit  du  fuccès  cnc.ourageoit  les  plus 
timides.  Le  nom  de  la  Pucelle.  d’Orléans  vola  bien- 
tôt par- tout  j la  renommée  groflilToit  encore  fes  faits 
héroïques  ; & tous  les  François  croïant  que  le  ciel  fe 
déciaroic  en  faveur  de  Charles  VII.  fe  réveillèrent  de 
La  flou  pi  lie  ment  où  ils  étoient  3 prirent  les  armes  de 

tous  cotez.  Ce  ..fut  alors  qu’elle  emporta  d’aflaut  la  vil- 
le de  Gergeau  , qu’elle  alla  affieger  Baugency. 

Avertie  que  le  connétable  de  Richemont  prince  du 
fang  de  France , de  la  maifon  de  Bretagne , mais  brouil- 
lé avec  le  roi  a caufe  du  duc  de  la  Trimouiile  , venoit 
joindre  l’armée  avec  douze  cens  gentilshommes  , elle 
monta  i cheval  à la  tête  de  toute  la  cavalerie  , & mar- 
cha droit  au  connétable.  Quand  elle  le  vit  appro- 
cher avec  fes  troupes , elle  mit  pied  a terre  & l’alla  fa- 

luer.  Le  connétable  de  fon  côté  lit  la  même  chofe. 

* 

Tous  deux  fe  joignirent  & vinrent  devant  Baugency 
qui  capitula.  Le  lendemain  l’armée  marcha  vers  un  lieu 
nommé  Patay  en  Beaulfe  , & y combattit  les  Anglois 
qui  s’y  étoient  alfemblez  pour  fecourir  Baugency  , &c 
la  Pucelle  y ht  des  prodiges  de  valeur.  Le  connétable, 
le  duc  d’Alençon  & le  bâtard  d’Orleanss’y  hgnalerent 
aufli , & furent  bien  fécondez  par  Beaumanoir  , la 
Hire  , & Poton  de  Saintrailles.  Les  ennemis  furent 
battus , leur  général  Talbot  fut  fait  prifonnier  ; & iis 
commencèrent  â reconnoître  que  le  Dieu  des  armées 
fe  déclaroit  contr’eux. 

Après  cette  vidoire  le  roi  à la  tête  de  fes  troupes 
qui  groffilfoient  tous  les  jours,  prit  le  chemin  de  Bour- 

gogne 
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gogne  pour  aller  en  Champagne  , & fe  faire  facrer  à 
Reims.  La  ville  d’  Auxerre  fans  ouvrir  fes  portes,  four- 
nit des  vivres  -,  mais  quand  on  fut  à deux  lieues  de 
Troïes , & qu’on  fe  vit  fans  artillerie  , hors  d’état  de 
forcer  cette  ville  où  il  y avoit  une  grolfe  garnifon  , le 
roi  alfembla  fon  confeil.  Tous  étoient  d’avis  qu’il  fal- 
loit  retourner  en  Berri , d’autant  plus  que  Reims  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Anglois , lorfque  Jeanne  d’Arcq 
Içachant  ce  qui  fe  palfoit, demanda permifîxon  d’entrer 
dans  la  fale  , & perfuada  (î  bien  le  roi  par  fes  difcours 
£cpar  fes  raifons,  que  ce  monarque  confentit  à la  lai f- 
fer  faire  , & voulut  qu’on  lui  obéît.  Elle  monta  aullî- 
tôt  à cheval  & ht  avancer  l’armée  , comme  pour  faire 
le  fiege  de  Troïes  dans  les  formes.  On  commença  à 
drelfer  des  batteries  quoiqu’on  n’eût  point  de  canon. 
Jeanne  étoit  par  tout  , toujours  armée  , donnant  les 
ordres  , fe  faifant  entendre  au  pied  des  ramparts  , & 
menaçant  fi  fortement  les  Troïens  de  la  vengeance  du 
ciel  & de  la  colere  du  roi , qu’ils  demandèrent  grâce 
&c  ouvrirent  leurs  portes. 

La  ville  de  Reims  chalfa  en  meme  temps  la  garnifon 
Angloife  & envoïa  fes  clefs  au  roi , qui  y fut  facré  par 
l’archevêque  nommé  Renaud  de  Chartres  un  diman- 
che feptiémede  Juillet , félon  Mezeray,  & félon  Spon- 
de  le  dix-feptiéme,  Le  duc  d’Alençon  , le  comte  de 
Clermont  & les  feigneurs  de  la  Trimouille  , de  Mail- 
ly  & de  Beaumanoir  reprefentoient  les  pairs  laïcs  qui 
étoient  abfens.  La  Pucelle  en  armes  étoit  prefente  à la 
ceremonie,  tenant  fon  étendart  à la  main  , &c  elle  at- 
tiroic  les  regards  d’un  chacun  , aïant  fait  venir  le  roi 
à Reims  contre  l’avis  de  toute  fa  cour.  Cen’eft  pas  que 
cette  ceremonie  du  facre  fut  nécelfaire  à Charles  VII. 
pour  être  légitime  pofTeReur  du  roïaume  de  France , & 
Tome  XXI.  Iiii 
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» — - qu’elle  ne  pût  fe  faire  ailleurs  , comme  ont  fait  beau- 

An.  142. p.  coup  de  nos  rois.  S’il  voulut  s’y  foumettre , ce  ne  fut 
que  pour  obéir  à la  coutume  que  le  peuple  regarde  com- 
me une  loi.  Aufii  le  roi  en  devint-il  plus  abfolu  , plus 
refpeétacle  à fes  fujets , & plus  craint  de  fes  ennemis. 
lx  v ul  Le  roi  demeura  trois  jours  à Reims  après  fon  facre, 
piufîeurs  viUes  fi  en  partit  enfuite  pour  fe  rendre  en  l’abbaïe  de  faine 

fe  foumeuent  au  1 . x , K 

roi  de  France.  Marcoui , ou  les  rois  de.France  ont  coutume  d’aller 
après  leur  couronnement.  De  cette  abbaïe  il  vint  à 
Veli  qui  lui  fit  fes  foumifiions , à Laon  , à Solfions  , 
Château-Tbierri , Provins  , Coulommiers  , Creci  en 
Brie,  & beaucoup  d’autres  places  qui  toutes  rentrèrent 
dans  leur  devoir.  Le  roi  reçut  aufii  fous  fon  obéifiance 
Beauvais , Compiegne , Crépi  & toutes  les  villes  juf- 
qu’à  Paris , ou  étoit  le  duc  de  Betfort  avec  une  forte 
armée.  La  Pucelle  vint  alors  fe  jetter  aux  genoux  du 
le  retirer  , mais  le  roi , en  lui  difantles  larmes  aux  Veux,  que  le  fiege  d’Or- 
leans  étoit  levé  , qu’il  venoit  d’ètre  facré  dans  fa  ville 
de  Reims,  que  l’ordre  de  Dieu  étoit  exécuté  &facom- 
miffion  achevée  j qu’ainfi  elle  n’avoit  plus  qu’à  fe  reti- 
rer. Ce  parti  auroit  été  le  plus  sûr  pour  elle  ÿ mais  le 
roi  la  preffa  tant,  qu’elle  continua  à faire  la  guerre. 
Alors  ce  fut  prefque  fans  aucun  fuccès , fes  entrepri- 
fes furent  toutes  malheureufes,  parce  qu’elle  n’agifioit 
plus  fans  doute  par  les  ordres  du  ciel. 

En  recompenfe  des  grands  fervices  qu’elle  avoir  ren- 
dus à la  France , le  roi  l’armobîit  par  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  cette  année , aufii-  bien  que  fes 
trois  freres , &c  tous  leurs  defeendans , garçons  tk  filles 
indifféremment.  Il  changea  le  nom  de  fa  famille  qui 
étoit  d’Arcq  en  celui  du  Lys , & lui  donna  pour  armes 
un  écu  d’azur  à l’épée  d’argent  mife  en  pal , aïant  la 
çroifée  & le  pommeau  d’or, accotée  de  deux  Eeurs-de: 
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lis  d’or  , 5c  foutenant  une  couronne  de  même  fur  fa 
pointe.  On  lui  donna  aufii  quelques  terres  5c  du  bien 
fuffifammenc  pour  vivre  en  bile  de  qualité  , 5c  pour 
avoir  un  équipage. 

Comme  le  roi  Charles  VII.  avoir  defîein  d’affieger 
Paris  , il  fe  rendit  d’abord  à Senlis  j mais  avant  que  de 
penetrer  plus  avant  le  duc  de  Betfort  vint  lui  prefenter 
la  bataille  dans  la  plaine  de  Montepilloy  vers  la  riviere 
qui  pafTe  à Baron  en  tirant  droit  à Senlis.  Les  armées 
furent  en  prefcnce,  il  y eut  quelques  efcarmouches  ; 
mais  on  n’en  vint  point  à une  aélion  : on  fe  fepara  , 
les  Anglois  demeurèrent  dans  leurs  retranchemens,  5c 
les  François  allèrent  camper  à deux  lieues  de  l’endroit 
où  étoient  leurs  ennemis.  Vers  la  fin  du  mois  d’ Août 
le  roi  vint  à faint  Denis  dont  on  lui  ouvrit  les  portes , 
5c  enfuite  à la  Chapelle,  dans  le  dcflein  de  faire  quel- 
ques tentatives  fur  Paris.  La  Pucelle  voulut  qu’on  en 
vînt  à l’a  (faut  du  côté  de  la  porte  faint  Denis  -,  mais 
comme  il  y avoit  beaucoup  d’eau  dans  les  folfez  , elle 
ne  put  approcher  des  murs  , 5c  fut  bleflee  à la  jambe  , 
ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  avec  les  ducs  d'Alençon  5c 
de  Bourbon , 5c  de  retourner  à S.  Denis  où  éroit  le 
roi.  Ceux  de  Lagny  y vinrent  rendre  leurs  hommages 
à Charles  VII.  le  vingt- neuvième  du  mois  d’Août  , 
mais  il  n’alla  dans  cette  ville  qu’au  mois  de  Septembre, 
d’où  il  fe  rendit  à Montargis. 

A peine  fut-il  parti  de  faint  Denis , que  la  garnifon 
Françoife  abandonna  cette  ville  pour  fe  retirer  à Sen- 
lis , 5c  fur  la  nouvelle  qu’en  reçurent  les  Anglois , ils  y 
vinrent  5c  la  pillèrent.  En  revanche  la  ville  de  Laval 
fut  prife  par  les  François , 5c  le  roi  prit  le  chemin  de 
Bourgogne  dans  le  deffein  de  conclure  un  accommo- 
dement  qui  fe  négocioit  avec  le  duc  de  cette  provin- 
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ce  , mais  l’affaire  échoua  à caufe  des  broüilleries  arri- 
vées en  la  cour  de  France  au  fujet  de  la  vicomté  de 
Thouars  en  Poitou.  Le  feigneur  de  la  Trimouille  s’en 
étoit  mis  en.  poffefTion  en  faifant  mettre  en  prifon 
Louis  d’Amboife  dont  le  connétable  prenoit  forte- 
ment les  interets, parce  qu’il  étoit  fon  parent  ; & il 
toit  tellement  rendu  maître  de  l’efprit  du  roi, qu’il  l’a- 
voit  obligé  de  tourner  Tes  armes  contre  le  connétable. 
Ces  divifions  fortifièrent  le  parti  des  Anglois.  Le  duc 
de  Bourgogne  qui  n’auroit  pas  été  trop  fâché  de  la  -lo- 
vée du  fiege  d’Orléans  , vit  avec  jaloufie  les  profperitez 
dont  elle  avoit  été  fuivie  5 & il  écouta  les  propofitions 
du  duc  de  Betfort  qui  jufques-là  ne  l’avoit  pas  trop 
ménagé  , & il  fit  un  traité  avec  lui  par  lequel  les  An- 
gîois  lui  cederent  les  comtez  de  Champagne  & de 
Brie  , en  s’en  refervant  l’hommage  feulement. 

Simeon  archevêque  de  Theffalonique  qui  fleuriffoir 
au  commencementdece  fiecle,  mourut  dans  cette,  an» 
née  142.9.  Il  s’étoit  rendu  recommandable  autant  par 
fa  vertu  que  par  fa  doctrine  & fa  profonde  érudition. 
Son  principal  ouvrage  efi:  un  traité  de  liturgie  , dans 
lequel  il  explique  ce  qui  regarde  les  églifes , les  minh- 
flres,les  habits  facerdotaux,  la  célébration  delà  meffe, 
& autres  cérémonies  de  l’églife  , qui  a été  donné  par 
le  pere  Goar  dans  fon  recueil  des  rituels  Grecs.  Il  avait 
encore  compofé  un  ouvrage  contre  les  herefies  , en 
forme  de  dialogue  , dans  lequel  il  avoit  recueilli. des, 
pafiages  de  l’écriture  tk  des  peres  fur  la. foi  & furies  faf- 
cremens  de  l’églife  , qui  fe  trouve  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  & dans  celle  de  l’empereur  3. 
ÔL  dont  le  fçavant  pere  Morin  prêtre  de  l’Oratoire  à 
donné  un  extraie  à la  fin  de  fon  livre  de  la  pénitence. 
Jdlatius  a donné  les  titres  de  quelques  autres  ouvrages. 
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manufcrits  de  cet  auteur  qui  font  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Un  traité  du  facerdoce  adrefle  à un  moi- 
ne ; quatre  vingt  cinq  réponfes  aux  queftions  de  Ga- 
briel de  Pentapole  june  explication  du  fimbole  ; une 
autre  expofition  du  fimbole  , dans  laquelle  il  fait  voir 
d’où  les  articles  en  ont  été  pris  , & contre  qui  ils  ont 
été  faits  : douze  articles  qui  contiennent  tout  ce  qu’un 
chrétien  eft  obligé  de  croire  ; & un  traité  contre  les 
innovations  des  Latins. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  croit  parti  de  Paris  pour 
s’en  retourner  dans  les  Païs-bas , époufa  en  fécondes 
noces  le  dixiéme  de  Janvier  de  cette  année  à Bruges  en 
Flandres , I.fabelle  fille  de  Jean  I.  roi  de  Portugal.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  pour  honorer  davantage 
la  folemnité  de  fon  mariage , il  inftitua  l’orde  des  che- 
valiers de  la  toifon  d’or  , qui  dans  la  fuite  eft  paffé 
aux  archiducs  & aux  rois  d’Efpagne.  Cec  ordre  fur  d’a- 
bord compofé  de  vingt-quatre  chevaliers  nobles  & 
fans  reproche  : depuis  ce  prince  l’augmenta  jufqu  a 
trente  un  , & ordonna  que. lui  & Tes  fuccefleurs  en  fe~ 
roientles  chefs  & les  grands-maîtres. Le  roi  d’Efpagne 
comme  heritier  de  la  maifon  de  Bourgogne  , fe  fait 
encore  aujourd’hui  honneur  d’en  être  le  chef , & le 
conferve  dans  fon  éclat,  non  feulement  par  la  dignité 
de  ceux  à qui  il  le  donne  , mais  encore  par  le  petit 
nombre  de  ceux  à qui  il  le  conféré- 
Le  même  duc  de  Bourgogne  continuoit  toujours  de 
faire  la  guerre  au  roi  de  France  en  faveur  des  Anglois. 
Ceux  de  fon  parti  vinrent  avec  une  grande  armée  met- 
tre le  fiege  devant  la  ville  de  Compiegne  en  Picardie. 
La  Pucelle  informée  de  cette  entreprife  des  Bourgui- 
gnons de  des  Anglois  , partit  de  Lagny  en  toute  dili- 
gence , &.trouva.le  moïen  d’entrer  dans  la  ville  afin 
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de  pourvoira  fa  défenfe.  Mais  le  lendemain  de  Ton  en- 
trée vingt- quatrième  de  Mai  elle  fit  une  fortic  fur  les 
affiegeans  où  ceux  de  la  ville  furent  battus  ; & comme 
elle  étoit  toujours  la  derniere  à fe  retirer,  elle  fut  arrê- 
tée par  un  cavalier  du  régiment  de  Jean  de  Luxem- 
bourg , qui  la  céda  a fon  colonel  qui  étoit  l’un  des  ge- 
neraux, & celui-ciîa  vendit aufii-tôt aux  Anglois  pour 
la  fomme  de  dix  mille  livres  & cinqcens  livres  de  pen- 
fion  annuelle. Ce  malheur  lui  arriva  par  l’imprudence 
ou  peut-  être  par  la  malice  de  Guillaume  de  Flavy  gou- 
verneur de  la  place , qui  fit  fermer  la  barrière  fur  elle. 
Les  Anglois  refoîurent  dès-lors  de  fe  venger  fur  cette 
heroïnedes  pertes  qu’elle  leur  avoir  caufées,  & de  l’af- 
front qu’ils  croïoient  avoir  reçu  d’en  avoir  été  battus 
en  tant  de  rencontres  ; mais  ils  lui  firent  fouvent  chan- 
ger de  prifon  avant  que  d’en  venir  à l’execution  de 
leur  cruel  delfein.  L’heureux  fuccès  de  fes  prédictions 
fut  cependant  un  motif  pour  engager  d’autres  païfans 
à faire  les  prophètes.  Le  chancelier  de  France  Renaud 
de  Chartres, le  maréchal  de  Bouffac  & Poton  de  Sain- 
trailles  réfolurent  d’aller  affieger  Rouen,  fur  la  pré- 
tendue révélation  d’un  petit  berger  qui  fe  difoit  en- 
voie de  Dieu  pour  introduire  ces  feigneurs  dans  cette 
ville.  Mais  les  Anglois  avertis  de  leurs  démarches , les 
attaquèrent  en  chemin  & les  battirent  ; une  partie  de 
leurs  gens  demeura  fur  la  place , l’autre  prit  la  fuite  , 
& Saintrailles  fut  fait  prifonnier. 

Il  y avoir  fix  mois  que  l’armée  du  duc  de  Bourgo- 
gne & celle  des  Anglois  étoient  devant  Compiegne  , 
& les  afliegez  fe  préparaient  à capituler  & à fe  rendre  , 
lorfqu’un  écuïer  Breton  nommé  Jamet  du  Tillay  ac- 
compagné d’environ  cent  hommes  le  jetta  dans  la  ville 
■&  raifura  les  affiegez.  Une  petite  armée  de  mille  ou 
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douze  cens  foldats  commandez  par  ie  comte  de  Ven-  

dôme  & le  maréchal  de  Bouffac , vinrent  forcer  le  ^ N* 
camp  des  afllegeans,les  enchalferent  & s’en  rendirent 
maîtres  quoiqu’il  fût  très-bien  fortifié.  Ceux  de  la  vil- 
le firent  en  même  temps  une  fortie  , & s’étant  empa- 
rez d’un  fort  que  quatre  cens  foldats  de  Jean  de  Lu- 
xembourg occupoient  , on  fit  main- baffe  fur  eux  , on 
en  tua  la  plupart , & on  fe  logea  dans  le  fort.  Le  com- 
te de  Vendôme  ôc  fes  gens  entrèrent  dans  la  ville  , & 
les  aifîegeans  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  confufion, 
les  uns  en  Normandie,  les  autres  en  Picardie  , aïant 
paffé  la  riviere  pendant  la  nuit  -,  ce  qui  fut  caufe  que 
les  François  ne  purent  les  pourfuivre.  Les  ennemis 
laifferent  dans  le  camp  leur  artillerie  , quantité  de  vi- 
vres , & une  partie  de  leur  bagage.  Par-là  Compie- 
gne  demeura  aux  François.  Peu  de  temps  après  fept  ou 
huit  mille  Anglois  & Bourguignons  furent  battus  tk 
taillez  en  pièces  proche  la  ville  de  Châlons  en  Cham- 
pagne , vers  Notre-Dame  de  l’Epine. 

- Le  treiziéme  de  Juin  le  pape  nomma  pour  fon  léga.t  lxxvi  i. 
au  chapitre  general  que  les  Cordeliers  dévoient  tenir  unLicé^aa/LTha-5 
à Affife  , le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  Elpagnol,  P“r=  des  corde" 
avec  une  pleine  autorité  de  réformer  l’ordre  : ce  qu’il  ^ ( ^ j 

fit  en  effet , comme  il  paroît  par  les  déclarations  de  ?»  Martin,  v.  & 
cette  réglé.  Il  fallut  toutefois  que  dans  l’année  fuivan-  IV.  conflit.  JO  J. 
te  au  mois  de  Juillet,  le  pape  apportât  quelques  modi- 
fications aux  reglemens  établis  par  le  cardinal  ; ce  que 
fit  auffi  Pie  IV.  par  une  bulle  , fans  parler  de  tous  les 
adoucifîemens  que  d’autres  papes  y avoient  déjà  appor- 
tez. Il  s’y  en  introduifit  encore  beaucoup  d’autres  de- 
puis ce  temps-là  ; cet  ordre  aïant  été  fujet  à plufieurs 
changemens  qui  ont  été  fuivis  de  differentes  réformes 
à qui  Pon  a donné  plufieurs  noms , ce  qui  venoit  de  la 
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trop  grande  facilité  à accorder  des  mitigations , dans 
la  vue  d’entretenir  & de  conferver  l’union  & la  charité 
parmi  les  religieux  de  cet  ordre. 

Jean  Sarrazin  de  l’ordre  des  freres  prêcheurs  , doc- 
teur en  théologie  de  là  faculté  de  Paris  , aïanc  avancé 
l’année  précédente  dans  fon  a&e  de  vefperie  quelques 
proportions  trop  hardies  touchant  la  janfdiétion  ec- 
clehaftique  , elles  furent  cenfurées  par  cette  faculté  au 
commencement  de  cette  année,  & le  religieux  fut  obli- 
gé de  fe  retraéter  en  pleine  aflemblée. Ces  proportions 
croient  au  nombre  de  huit.  Premièrement , que  tou- 
tes les  puiflhnces  de  jurifdidlion  ecclefiaflique  , autres 
que  celle  du  pape  , font  du  pape  dans  leur  jurifdiéfion 
& dans  leur  collation.  Secondement , que  ces  pu i (Tan- 
ces ne  font  pas  de  droit  divin,  ni  inftituées  de  Dieu  im- 
médiatement. Troisièmement  5 que  Jefus-Chrift  n’a 
point  parié  de  ces  puiffances,  mais  feulement  de  la  fou- 
•veraine  à qui  il  a conhé  la  fondation  de  fon  égiife. 
Quatrièmement , que  quand  on  fait  des  décrets  dans 
un  concile  , toute  l’autorité  qui  leur  donne  de  la  force 
réhde  dans  le  feul  fouverain  pontife.Cinquiémement, 
que  Ton  n’a  aucun  texte  précis  de  l’évangile,  par  lequel 
il  paroifife  que  la  puilTance  de  jurifdiéiion  ait  été  don- 
née à un  autre  apôtre  qu  a faint  Pierre.  Sixièmement, 
qu’il  répugné  en  quelque  manière  à la  vérité  , de  dire 
que  la  puiffance  de  jurifdiôtion  des  prélats  inferieurs , 
Toit  évêques,  foit  curez  , eft  immédiatement  de  Dieu, 
comme  la  puiflance  du  pape.  Septièmement , que  tou- 
tes les  autres  puiffances  fpiritueiles  ne  peuvent  rien  de 
droit  contre  le  fouverain  pontife.Huitiémemcnt,  que 
le  pape  ne  peut  pas  commettre  le  crime  de  iimonie  ca- 
nonique défendue  par  le  droit  poftif. 

La  faculté  aïant  fait  examiner  ces  proportions  par 

des 
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des  députez  , obligea  le  religieux  de  fe  retraiter  pubii 
quement , comme  il  fit  , & de  faire  profefiion  de  re- 
connaître huit  proposions  contraires  qui  furent  : pre- 
mièrement , que  toutes  les  puifiances  de  jurifdiétion  cc- 
clefiaftique,  differentes  de  celle  du  pape,  font  de  Jefus- 
Chrift,  quant  à la  première  inflitution  & collation , & 
du  pape  & de  l’églife  quant  à la  limitation  & difpenfa- 
non  miniftericllc.  Secondement  , que  ces  puifiances 
font  de  droit  divin  , inftituées  immédiatement  de  Je* 
fus-Chrift.  Tr  o î fié  me  ment , que  l’on  trouve  dans  l’é- 
criture que  Jefus-Chrift  a fondé  fon  églife  , & inftitué 
expreffement  d’autres  puifiances  que  celle  du  pape.  Qua- 
trièmement , que  quand  on  décide  quelque  chofe  d'ans 
un  concile  , l’autorité  qui  donne  de  la  force  à Tes  de- 
crets, ne  réfide  pas  feulement  dans  le  fouverain  pon- 
tife, mais  .pincipalemenc  dans  le  faine- Efpric  & dans 
l’églife  catholique.  Cinquièmement , qu’on  a des  tex- 
tes exprès  de  l’évangile  , par  lefquels  il  paroît  que  Je- 
fus-Chrilfa  donné  à fes  apôtres  & à fes  difciplesune 
autorité  de  jurifdiétion.  Sixièmement  , qu’il  cft  con- 
forme à la  vérité  évangélique  & apoftolique  , de  dire 
que  la  puifiance  de  jurifdiétion  des  prélats  inferieurs , 
foit  évêques  , foie  curez , eft  immédiatement  de  Dieu. 
Septièmement , qu’il  y a une  puifiance  , fçavoir  celle  de 
l’églifc  , qui  a pouvoir  de  droit  & en  certain  cas  contre 
le  fouverain  pontife  Huitièmement,  que  tout  hom- 
me aïant  1 ’ufage  de  raifon , de  quelque  dignité , autori- 
té & prééminence  qu’il  foit , même  le  pape , peut  com- 
mette le  crime  de  fimonie.  Tout  cela  fe  pafia  dans  le 
mois  de  Mars  de  cette  année. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  d’un  auteur  afiez  cé- 
lébré , qui  arriva  cette  même  année  à Rouen  le  trentié- 
Tome  XXI.  Kkkk 
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me  de  Novembre.  C’efl  Thomas  de  Walden  , village 

An.  I43P-  Jela  province  d’Efiex  en  Angleterre,  fils  de  Jean Net- 
Dupin  bMit.  tcr  Makhilde.  Il  fit  Tes  études  à Qxfort , & après 
n.  y avoir  reçu  le  bonnet  de  dodleur  , il  entra  dans  l’or- 

dre des  carmes.  Il  affifta  au  concile  de  Pife  &c  de  Con- 
fiance, & aïant  été  choifi  pour  être  le  confefifeur  de 
Henri  V.  il  mourut  à Rouen  à la  fuite  de  ce  prince.  Il 
a combattu  fortement  les  erreurs  de  NYicief , contre 
lefquelles  il  a compofé  un  gros  ouvrage  fous  le  titre  de 
Doéirinal  des  antiquité^  de  la  foi,  de  l'eglife  catholique 
contre  les  Wïclefites  zT  les  H u fit  es  , dédié  a Martin  Y». 
ôc  approuvé  par  ce  pape.  L’auteur  s’y  propofe  d’y  rap- 
porter la  doctrine  de  Jefus-Chrift  , des  apôtres  & des 
peres  contre  ces  erreurs , & joint  la  tradition  & le  té- 
moignage de  l’églife  univetfeile  5c  des  conciles  à l’é- 
criture fainte.  Tels  font  les  principes  fur  lefquelles  il  fe 
fonde  en  combattant  les  fauffes  maximes  de  NY iclef  , 
qui  fuivant  les  traces  des  anciens  hérétiques  , rejettoic 
la  tradition  & l’autorité  de  l’eglife, en  feignant  de  s’ar- 
rêter à l’écriture.  On  lui  attribue  encore  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez. 
lixx.  Il  arriva  cette  année  un  accident  qui  penfa  coûter  la 
P«ife  "être  aSÀi-  vie  à François  Fofcari  duc  de  Venife.  Un  certain  An- 
aé-  dré  Contarini  à qui  une  maladie  fort  longue  & allez 

sabeth  j • dec.  i -,  dangereufe  avoir  prefque  renverfe  l’efprit , irrité  de  ce 
qu’on  luiavoit  refuféle  gouvernement  du  golfe  Adria- 
tique , voulut  faire  tomber  fur  ce  duc  le  reffentiment 
qu’il  en  confervoit  : il  l’attendit  au  pafiage  lorfqu’il 
defeendoit  du  fenat  pour  aller  entendre  la  méfié  , &c 
lui  porta  un  coup  de  piftolet  dans  l’eftomac  a defiein 
de  le  tuer  : mais  par  bonheur  pour  le  duc  , le  coup  fut 
détourné  par  le  r-éfident  de  Sienne  qui  étoit  auprès  de 
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lui  , & ne  fit  que  lui  rafer  le  vifage.  Le  meurtrier  fut  7~~  ' 

pris  fur  le  fait  , ôc  on  lui  ht  ion  procès  *.  11  eut  la  mam 
coupée  j 6c  fut  pendu  au  haut  du  palais. 

Les  grands  progrezque  faifoient  les  Turcs , avoient  lxxxi. 
obligé  Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  à aller  en 
perfonne  demander  du  fecours  en  Hongrie  5 mais  les  ^.sxauapnÿffa' 
réponfes  de  Sigifmond  ne  lui  aïant  pas  été  favorables  , 
parce  que  ce  prince  écoit  occupé  à la  guerre  contre  les 
H 11  (fîtes  qui  faifoient  d’horribles  ravages  dans  la  Sile~ 
fie  & dans  les  provinces  voifines  de  la  Boheme , il  crut 
qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  renouer  fon  traité 
avec  le  pape  Martin  V.  6c  pour  cet  effet  il  lui  envoïa 
de  nouveaux  ambaffadeurs,  qui  avoient  ordre  de  de- 
mander l’exécution  de  ce  qu’on  avoit  arrêté  pour  le 
concile  qui  avoit  été  indiqué  à Confbmtinople.  Mais 
le  pipe  qui  avoir  déjà  convoqué  celui  qu’on  devoir  te- 
nir à Bile  l’année  fuivanre  , ne  crut  pas  qu’il  fût  à pro- 
pos de  tenir  deux  conciles  a la  fois , 6c  preffa  les  Grecs 
de  fe  trouver  à celui  de  Bile  , s’offrant  d’acquitter  les 
frais  de  leur  voïage.  Quelques  oppoiitions  que  l’em- 
pereur y trouvât , le  grand  defir  qu’il  avoit  de  fe  mettre 
en  état  de  réfifter  aux  Turcs , le  fit  paffer  par-defius; 
mais  la  mort  du  pape  arrivée  peu  de  temps  après  fit  naî- 
tre de  nouvelles  diffcultez. 

L’armée  Huffice  aïant  ravagé  la  Silcfie  6c  la  Mifnie , lxxxi  1. 
auroit  traite  de  meme  leveche  de  Bamberg  6c  le  terri-  cefarini  légat  eu 
toire  de  Nuremberg,  fi  les  peuples  deces  deux  contrées  les  Hufîucs. 
ne  fe  fuffent  rachetez  du  pillage  à force  d’argent.  Cet-  CQtuui.  a 
te  irruption  engagea  le  pape  Martin  V.  à publier  une 
fécondé  croifade  contre  ces  hérétiques  par  le  miniftere 
du  cardinal  Julien  Cefarini  homme  fçavant  6c  plein 
d’experience  dans  les  affaires.  Le  pape  le  nomma  par 
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une  bulle  du  onzième  de  Janvier  de  cette  année  Ton 
légat  a latere  en  Allemagne,  où  il  étoit  déjà  depuis 
quelque  temps  auprès  de  l’empereur  Sigifmond , afin  de 
difpofcr  toutes  choies  pour  cette  guerre.  Il  fit  publier 
d’abord  la  croifade  à Nuremberg  le  vingt  - unième  de 
Mars.  Tous  les  électeurs  de  l’empire  , les  princes  fécu- 
liers  & ecclefiaftiques  y étoient  affemblez , & promi- 
rent de  mettre  fur  pied  une  puiffante  armée  qui  feroit 
prête  à la  faine  Jean  prochaine,  & qui  le  mettroic  en  de- 
voir d’arrêter  le  pillage  des  Huïïites,  qui  répandoient  de 
tous  cotez  la  terreur  , & qui  mettoient  tout  à feu  & â 
fang.  Mais  l’armée  des  catholiques  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  cette  guerre  que  dans  les  autres.  * 

Le  pape  Martin  voulant  emploïer  en  même-temps 
contre  ces  hérétiques  les  exhortations  & l’inftruétion  , 
& le  temps  de  la  célébration  du  concile  indiqué  dans 
la  ville  de  Bâle  étant  fort  proche  , il  établit  le  cardinal 
Julien  fon  légat  a latere  dans  cette  ville,  avec  un  plein- 
pouvoir  de  célébrer  ce  concile  , & d’y  préhder  en  fon 
nom  , parce  qu’il  ne  s’y  pouvoir  trouver  en  perfonne 
à caufe  de  la  maladie  qui  le  retenoit  à Rome.  Le  légat 
fut  chargé  d’ordonner  avec  les  peres  du  concile  , tout 
ce  qui  feroit  le  plus  expédient  pour  la  confervation  & 
augmentation  de  la  foi,  l’état  de  l’églife-,  la  réforma- 
tion du  clergé , la  réunion  de  l’églife  Orientale  à l’égli- 
fe Romaine  , l’extirpation  des  héréhes , & für~rout  du 
Huffitifme , le  maintien  des  libertez  eeelefiafhques , 
la  paix  & le  repos  des  roïaumes , des  princes  &c  des  peu- 
ples ; comme  il  eft-  plus  amplement  marqué  dans  la 
bulle  que  le  pape  fit  expedier  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier , & qu’il  envoïa  au  cardinal  Julien  vingt  jours 
avant  fa  mort. 
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Pendant  que  ce  pape  médicoit  l’exécution  de  ces  def- 
feins  fi  pieux  & fi  chrétiens,  il  mourut  à Rome  d’apo- 
plexie le  vingtième  de  Février  à l’âge  de  foixante-trois 
ans,  après  avoir  tenu  le  faint  liège  treize  ans  trois  mois 
& douze  jours':  ü fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Jean  de 
Larran  devant  les  chefs  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul. 
Tous  les  auteurs  conviennent  que  ce  pape  avoir  beau- 
coup de  vertu  : l’églife  lui  cft  redevable  de  fon  union , 
l’Italie  de  fon  repos  , & Rome  de  fon  récabliffement. 
Quelques  uns  l’ont  accufé  d’avoir  beaucoup  aimé  l’ar- 
gent i mais  faine  Antonin  l’exeufe  fur  ce  défaut , par  le 
bon  ufage  qu’il  en  faifoit , foit  en  l’empîcïant  contre 
les  ennemis  de  l’églife  , foit  en  réparant  les  églifes , & 
faifant  condruîre  dans  Rome  quantité  d’édifices.  Pla- 
tine loue  beaucoup  fa  confiance,  en  ce  qu’aïant  perdu 
fes  deux  freres  qu’il  aimoic  fort  ( faîne  qui  étoît  Jour- 
dain prince  de  Salerne  étant  mort  de  pelle,  & le  cadet 
nommé  Laurent  aïant  été  brûlé  dans  une  tour  ) il  n’en 
fit  paroître  aucune  émotion , & n’interrompit  pas  pour 
cela  le  foin  des  affaires  de  l’églife. 

Après  les  funérailles  de  Martin  V.  le  faint  fiége  ne 
fut  vacant  que  dix  jours  : les  cardinaux  au  nombre  de 
quatorze  entrèrent  dans  le  conclave  le  premier  jour  de 
Mars , cinq  du  college  étant  ablens , outre  quatre  qu’a- 
voit  créez  le  défunt  pape  , mais  qui  n’étoient  pas  en- 
core publiez.  Sponde  dit  que  dès  le  lendemain  fon  fuc- 
ceffeur  fut  élu  ; mais  M.  Dupin  ne  place  cette  élection 
qu’au  quatrième  de  Mars.  Elle  tomba  fur  Gabriel  Con- 
dolmere  Vénitien,  dont  le  pere  appellé  Ange  étoic 
neveu  de  Grégoire  XII.  du  cote  de  fa  mere.  Ce  pape 
Lavoie  fait  proronocaire  apoftolique  de  chanoine  de  S. 
George  en  Alga  qu’il  étoic  auparavant , enfuite  fon  ca- 
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mener  , d’où  il  fut  promû  â l’évêché  de  Sienne,  & en- 
fin honoré  du  chapeau  de  cardinal , & Martin  V.  l’a- 
voit  envoie  en  qualité  de  Ton  légat  dans  laMarche  d’ An- 
cône. Il  prit  le  nom  d’Eugene  IV.  & fut  couronné 
l’onzième  du  même  mois  de  Mars , n’aïant  alors  que 
quarante- huit  ans.  Quelques  hiftoriens  ont  rapporté 
que  les  cardinaux  avant  fon  élection  firent  un  ilatut , 
par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  on  mettroic 
dans  les  lettres  apoftoliques  : Du  confentement  de  nos 
frères  les  cardinaux  ; au  lieu  qu’auparavant  on  ne  m ét- 
roit que  ces  mots  : Du  confeil.  On  parle  encore  d’au- 
tres regiemens  qu’ils  firent  ; Ravoir  , que  le  pape  ne 
pourroit  créer  de  nouveaux  cardinaux  fans  l’agrément 
des  anciens , & que  la  moitié  du  patrimoine  de  l’églife 
feroit  emploie  à l’entretien  & aux  penfions  des  cardi- 
1.  naux.  Saint  Antonin  qui  avoit  fouvent  vu  le  pape , en 
parle  avec  éloge  , loue  beaucoup  fa  charité , fa  fer- 
veur & fonzele. 

Le  peuple  crédule  prit  à mauvaife  augure  une  éclip- 
dansURo-  fe  de  foleil  qui  arriva  le  jour  que  mourut  Martin  V. 
omrnence-  Comme  cHe  e£k  marqué  les  traverfes  & les  adverfitez 

ment  de  ion  pon-  > I 

tiiïcac.  aufquelies  devoit  être  expofe  fon  fuecefleur.  Dans  Ië 

Platina  in  premier  confiftoire  que  tint  le  pape  Eugene , les  pou- 

ten‘*v'A  très  qui  foutenoient  la  falle  s’étant  affailfées  à caufe  du 

4*  granq  nombre  de  perfonnes  qui  s’y  trouvèrent , la  peut 
faifit  d’une  telle  maniéré  tous  les  afliftans , qu’un  évê- 
que fut  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  prenoienc  la  fuire, 
& en  mourut.  Au  commencement  de  Ton  pontificat 
les  Colonnes  parens  du  défunt  pape  excitèrent  une  fé- 
dition  dans  Rome  à l’occafion  de  la  recherche  d’un 
grand  tréfor  qu’on  difoit  avoir  été  laide  par  Martin  V. 
Étienne  Colonne  prit  les  armes,  & en  vint  aux  mains. 
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il  y eue  du  fang  répandu  ; mais  l’agrelfeur  aïanc  eu 
du  deflous  , fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  reli- 
gieux cordelier  nommé  Malius , qui  avoic  follicité  le 
pape  Eugène  à la  recherche  de  ce  tréfor,  convaincu 
d’avoir  attenté  à la  vie  du  fouverain  pontife,  & d’a- 
voir même  voulu  livrer  aux  Colonnes  le  château  laine 
Ange , fut  pris  &:  tiré  à quatre  chevaux  : fon  corps  par- 
tagé en  quatre  quartiers  fut  expofé  en  quatre  endroits 
de  la  ville. 

Eugen-e  IV.  dès  le  lendemain  de  fon  couronnement, 
reprit  les  deux  affaires  commencées  par  (on  prédecef- 
feur , la  guerre  contre  les  Hudites , & la  convocation 
du  concile  de  Bâle.  Il  confirma  au  cardinal  Julien  la 
dignité  de  préfident  de  ce  concile.  Il  lui  ordonna  par 
un  bref  du  trentième  de  Mai  de  fe  rendre  â Bâle  lorf- 
qu’il  auroit  achevé  l’affaire  qui  concernoic  les  Huflices 
enBoheme,  ne  jugeant  pas  néceifaired’y  envoïer  d’au- 
tre légat , parce  qu’il  n’y  avoir  encore  que  fort  peu  de 
prélats  qui  fe  fulfent  rendus  à Bâle.  Mais  comme  la 
bulle  de  Martin  V.  avoic  donné  â ce  cardinal  le  pou- 
voir de  mettre  d’autres  perfonnes  en  fa  place , en  cas 
qu’il  ne  pût  pas  affifter  lui  même  au  concile  , il  y en- 
voïa  Jean  Polmar  chapelain  du  pape  & auditeur  du  fa- 
cré  palais  , & Jean  de  Ragufe  do&eur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris  , &c  procureur  général  de  l’ordre  des 
freres  prêcheurs,  pour  préhder  au  concile  en  fon  nom. 

Le  cardinal  aïant  donné  fes  ordres , afin  que  fa  réfi- 
dence  en  Allemagne  ne  fût  point  un  obftacle  â la  cé- 
lébration du  concile  , entra  dans  la  Bohême  avec  une 
armée  compofée  de  plus  de  quarante  mille  cavaliers 
Allemands,  fans  l’infanterie  qui  écoic  affez  nombreu- 
fe.  Frédéric  électeur  de  Brandebourg  qui  la  comman- 
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doit  , forma  d’abord  le  fiége  de  la  ville  de  Detepha  ; 
Tes  troupes , pour  fe  venger  de  leurs  ennemis , exercè- 
rent toutes  fortes  de  cruautez  , fans  épargner  ni  fexe  ni 
condition  : mais  dès  que  les  Allemands  eurent  appris 
que  les  H u Hue  s approchoient , l’allarme  les  prit  il  fu- 
tilement , qu’ils  fe  mirent  tous  à fuir  honteufemenc  a 
fans  que  le  cardinal  Julien  les  put  arrêter  ; & les  mi- 
niftres  de  la  cour  de  Rome  ne  purent  depuis  trou- 
ver de  foldacs  pour  la  guerre  de  Boheme.  Albert  duc 
d’Autriche  fut  un  peu  plus  heureux  dans  la  Moravie  , 
aïant  contraint  ces  peuples  à fe  foumettre,  à condition 
de  recevoir  ce  que  le  concile  de  Bâle  ordonneroit  tou- 
chant la  religion.  Comme  on  attribuoit  la  fuite  des 
Allemands  au  cardinal  , il  s’en  juliiha  par  une  lettre 
qu’il  en  écrivit  au  pape  , & qu’Æneas  Sylvius  nous  a 
confervée.  Quelques-uns  ont  écrit  que  cette  fuite  fut 
li  précipitée,  qu’ils  abandonnèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
-dans  leur  camp,  & que  la  croix  du  légat  & fes  habits 
furent  pris  par  les  Huffites , qui  en  firent  des  fujets  de 
mocquerie  & de  ri  fée. 

La  derniere  reffourcc  du  pape  & de  l’empereur  Si- 
gifmond  fut  le  concile  ; car  votant  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  de  réduire  les  hérétiques  de  Boheme  par  la 
force,  les  armes  catholiques  aïant  toujours  été  m al- 
lie ur  eu  fe  , on  prie  la  réfolution  de  tenter  fi  l’on  ne 
pourroit  pas  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l églife 
dans  leur  devoir,  en  les  exhortant  à envoie  r des  dépu- 
rez à Bâle.  L’empereur  les  y invita  par  des  lettres  qui 
ne  pouvoient  être  plus  conformes  â l’humeur  du  païs  : 
il  tiroir  fa  principale  gloire  d’y  être  né  ; il  rappellok 
dans  le  fouvenir  de  fes  compatriotes  la  douce  maniéré 
dont  fon  aïeul , fon.pere  & fon  frere  les  avoient  gou- 
vernez , 
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verriez  , 6c  leur  promettait  à l’avenir  une  domination  ~ 3 

aufiî  modérée  de  fa  parc.  Il  ajoutoit  que  pour  recou-  ‘ N*  1 
vrer  tout-à-fait  l’ancienne  confiance  qu’ils  avoient  eue 
en  lui , il  s’en  alloit  à Rome  , non-feulement  pour  re- 
cevoir lacouronne  impériale , mais  encore  à deffein  de 
Jaifler  par  Ton  abfence  à tout  le  monde , 6c  principale- 
ment à fes  fujets  de  Boheme  , l’entiere  liberté  d’aller 
à Balle  où  le  concile  s’alloit  tenir  , d’y  demeurer  au- 
tant qu’il  leur  plairoit , 6c  leur  permettoit  d’y  venir  fi 
bien  accompagnez,  qu’ils  n’eulTenc  rien  du  tout  à 
craindre. 

L’artifice  des  lettres  de  l’empereur  confiftoit  en  ce 
qu’elles  levoient  le  plus  grand  obftacle  que  pou- 
voient  apporter  les  Hufiites  au  voïage  de  Balle,  qui  voïage  de  Baik 
étoit  la  crainte  d’être  traitez  comme  l’avoient  été 
Jean  Hus  6c  Jerome  de  Prague  3 6c  fa  majefté  impé- 
riale n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
leur  ôter  cette  défiance.  En  effet  , dans  l’affemblée 
des  Hufiites  convoquée  fur  ce  fujet , encore  que  les 
Orphelins  Te  reffou  vin  fient  que  l’ancienne  maxime 
de  Zifca  étoit  de  n’affifter  en  aucune  maniéré  au  con- 
cile , 6c  qu’ils  fufient  réfolus  de  la  fuivre  , cependant 
les  Thaborites , les  bourgeois  6c  le  peuple  emportè- 
rent à la  pluralité*des  voix , qu’on  y enverroit  une  cé- 
lébré députation.  Leur  raifon  fut  qu’on  les  accufe- 
roit  toujours  avec  un  prétexte  plaufible  de  s’être  fépa- 
rez  de  leglife  , 6c  d’avoir  altéré  la  créance  de  leurs 
ancêtres  , s’ils  ne  fe  juftifioient  devant  une  affem- 
blée  qui  reprefentoit  tout  le  corps  de  l’églife  , 6c 
s’ils  n’embraffoient  tous  les  moïens  d’appaifer  les 
troubles  du  roïaume  de  Bohême , 6c  d’y  rétablir  la 
paix. 
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Jeanne  d’Arcq  , dite  la  Pucelle  d’Orléans  , étoit 
toujours  prifonniere  de  guerre , & on  ne  pouvoit  pas 
la  traiter  autrement  fans  violer  le  droit  des  gens  ; mais 
les  Anglois  irritez  jufqu’â  la  fureur  d’avoir  été  battus 
par  une  Elle  , ne  pou  voient  fouffrir  la  gloire  de  celle 
qui  caufoit  leur  confufion.  Ils  crcïoient  reparer  leur 
honneur  en  la  notant  d’infamie  ; 8c  pour  y réufiir  , ils 
affembierent  le  peu  de  gens  de  l’univerfité  qui  ref- 
toient  à Paris , pour  adreflcr  une  requête  au  roi  , par 
laquelle  ils  demandoient  la  punition  de  cette  fille.  Ils 
la  firent  conduire  à Rouen  , 8c  l’accuferent  d’être 
hérétique  8c  forciere.  L’évêque  de  Beauvais  en  l'in- 
terrogeant lui  demanda  fi  elle  étoit  dans  la  grâce  de 
Dieu  : Helas , lui  répondit-elle  , qui  peut  le  fçavoir  > 
Si  j’y  fuis.  Dieu  m’y  conferve-*,  fi  je  n’y  fuis  pas  , 
Dieu  m’y  mette.  Un  religieux  étant  venu  pour  l’exor- 
cifer  j 8c  faifant  beaucoup  de  lignes  de  croix  : Ne 
craignez  point , mon  pere  , lui  dit-elle,  approchez  y 
je  ne  m’envolerai  pas.  Enfin  , après  beaucoup  de  pro- 
cedures 8c  de  faux  témoins  ouïs , l’évêque  la  déclara 
hérétique  , & la  livra  aux  juges  féculiers  de  Rouen  , 
qm  la  condamnèrent  à être  brûlée  toute  vive  : ce  qui 
fut  exécuté. 

Ce  fut  dans  ces  derniers  momens  qu’elle  parut 
encore  au-defius  de  fa  réputation  8c  de  la  confiance 
qu’elle  avoir  toujours  fait  paroître.  La  vite  du  der- 
nier fupplice  ne  l’étonna  pas  plus  que  ce  grand  nom- 
bre d’ennemis  qu’elle  avoir  battus  8c  mis  en  fuite» 
Elle  joignit  la  patience  8c  la  douceur  du  chrétien 
à une  fermeté  peu  commune  ; elle  regarda  la  mort 
comme  la  fin  de  fes  peines , 8c  le  commencement 
de  fon  bonheur,  8c  mourut  tranquille  à l’âge  de  vingt 
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& un  an,  en  exhortant  les  François  à rentrer  dans 
leur  devoir  , & en  menaçant  les  Anglois  de  la  co- 
lère de  Dieu.  Gerfon  qui  avoir  vu  cette  illuftre  ama- 
zone , juftihe  fa  million  & fa  conduite  dans  quel- 
qu'un de  fes  traitez.  Guillaume  de  Flavy  gouverneur 
de  Compiegne , qui , à ce  qu’on  prétend  , l’avoit  li- 
vrée aux  Anglois , fut  étouffé  dans  fon  lit  par  fa  pro- 
pre femme  -,  & le  feptiéme  de  Juillet  de  l’an  145  6.  le 
pape  Callixte  III.  après  avoir  nommé  des  commi flai- 
res pour  revoir  fon  procès , déclara  les  procedures 
nulles  , comme  contenant  des  erreurs  de  fait  & de 
droit  , reconnut  fon  innocence  , réhabilita  fa  mé- 
moire, & par  un  jugement  folemnel  déclara  qu’elle 
étoit  morte  martire  pour  la  défenfe  de  fa  religion  , 
de  fon  roi  & de  fon  païs.  Quelques-uns  ont  écrit  que 
Pierre' Cauchon  évêque  de  Beauvais  qui  l’avoit  livrée 
au  bras  féculier  , fut  excommunié  par  le  pape  ; mais 
comme  il  y a apparence  qu’il  étoit  mort  en  ce  temps- 
là  , ce  qu’il  y a de  certain  eft  que  fa  fin  ne  fut  pas 
heureufe  , & qu’il  mourut  miferàblement  pendant 
qu’on  le  rafoit.  On  voit  encore  aujourd’hui  à Rouen 
la  place  où  la  Pucelle  fut  brûlée,  avec  une  croix  qu’on 
y a élevée. 

Depuis  le  fupplice  de  cette  fille , les  affaires  des 
Anglois  allèrent  toujours  en  décadence.  Ils  furent 
châtiez  de  Montargis  qu’ils  avoient  furpris  par  les  in- 
trigues d’une  demoifelleamoureufe  du  barbier  du  gou- 
verneur. Les  François  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
de  Chartres , par  le  moïen  d’un  roulier  qui  y voi- 
turoit  des  marchandifes  ; &:  l’évêque  Jean  de  Fiti- 
gny  , zélé  partifan  du  duc  de  Bourgogne  , y fut  tué 
les  armes  à la  main  fur  les  degrez  de  fon  égîife  cathé- 
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draîe.  Les  Anglois  croïant  que  la  prefenee  de  leur 
jeune  roi  ranimeroic  le  courage  de  leurs  partifans  , 
le  firent  venir  à Paris  , & le  couronnèrent  comme 
roi  de  France  dans  l’églife  de  Notre-Dame  le  vingt- 
fe.ptiemc  de  Novembre  de  cette  année  ; Sc  afin  de 
retenir  le  duc  de  Bourgogne , qui  étoit  prêt  de  faire 
fon  traité  avec  la  France  , ils  lui  confirmèrent  la  do- 
nation des  comtez  de  Champagne  & de  Brie. 

Le  fieu-r  de  la  Trimouiile  qui  étoit  toujours  dans- 
la  faveur  du  roi  , ne  s’en  fervit  que  pour  détruire 
le  connétable  & beaucoup  d’autres  feigneurs  dans 
l’efprit  de  ce  prince  : ce  qui  lui  attira  tant  d’enne- 
mis , qu’un  jour  étant  dans  le  château  de  Chinon 
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avec  Charles  VIL  on  y introduifit  par  une  fecrets 
intelligence  deux  cens  foldats  qui  le  prirent  dans 
fon  lit  y le  bl efferent  d’un  coup  d’épée  dans  le  ventre, 
& le  conduifirent  prifonnier  au  château  de  Monthre- 
for.  La  reine  avoir  confenti  à cet  attentat  : ce  qui 
fut  caufe  qu’elle  s’emploïa  avec  fuccès  à appaifer  le 
roi  5 & afin  d’amufer  ce  prince  qui  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  d’  un  favori , elle  travailla  â mettre  en  faveur  Char- 
les d’Anjou  comte  du  Maine.  Le  fieur  de  laTrimouil- 
le  ne  fut  délivré  de  fa  prifon  qu’en  remettant  au  roi 
la  ville  de  Thouars  dont  il  s’étoit  emparé  y & le  roi 
dans  les  états  de  Tours  , avoiia  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
à l’égard  de  ce  feigneur. 

Charles  duc  de  Lorraine  étoit  mort  l’année  pré- 
cédente fans  heritiers  , parce  qu’il  ne  laiffok  point 
d’enfans  mâles-:  ce  qui  caufa  de  grandes  contefta^ 
lions  entre  Antoine  comte  de  Vaudemont  fon  frété,, 
qui  prétendoit  que  ce  duché  appartenok  aux  mâ- 
les , ôc  René  d’Anjou  déjà  due  de  Bar  , louchant  la. 
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fucceffion  de  Charles.  René  avoir  époufé  Ifabelle  troi- 
fiéme  fille  de  Charles  ; & comme  les  deux  fœurs  aî- 
nées de  cette  princefife  avoient  renoncé  aux  états  de 
leur  pere  , René  prétendait  y avoit  droit  par  fa  fem- 
me. Le  duc  de  Bourgogne  qui  ne  cherchoic  qu’à  def- 
fervir  la  maifon  d’Anjou,  ennemie  capitale  de  la  Tien- 
ne , & le  duc  de  Savoie  Ton  allié  donnèrent  du  fe- 
cours  à Antoine  , à qui  la  fortune  fut  favorable  dans 
la  bataille  qui  fe  donna  entre  Bulîegneville  & Neuf- 
châtel  en  Lorraine.  L’armée  de  René  y fut  entière- 
ment défaite  ; Barbazan  fameux  capitaine  y fut  tué 
dans  l’aétion  : René  y fut  fait  prifonnier , & con- 
duit à Dijon  vers  le  duc  de  Bourgogne  qui  le  retint 
jufiqu’en  1437. 

Le  cardinal  de  fainte  Croix  , quTon  nommoit  Al- 
bergat , qui  avoit  été  envoie  par  le  pape  Eugene 
en  France  afin  de  reconcilier  les  deux  rois  , revint 
en  Italie  dans  cette  , année  fans  avoir  pû  réufiir  dans 
la  paix  qu’il  ménageoit.  Tout  ce  qu’il  put  faire  apres 
beaucoup  de  peine,  de  dépenfe  , & meme  de  dangers 
pour  fa  per  forme  , fut  d’engager  les  deux  princes  à 
une  trêve  de  fix  ans  ; mais  elle  fut  bien-tôt  violée  par 
les  Anglois , qui  cependant  vouloient  fe  difculper  en 
rejettant  la  faute  fur  les  François.  Cet  acharnement 
des  deux  nations  à vouloir  continuer  la  guerre,  quoi- 
que le  parti  des  Anglois  s’affoiblît  de  jour  en  jour  , 
détermina  le  cardinal  à fe  retirer  : ce  qu’il  Et  après 
s’être  concilié  l’eftime  d’un  chacun  , fans  avoir  vou- 
lu jamais  recevoir  aucun  prefent  ni  aucune  gratifica- 
tion des  deux  rois. 

Le  roi  dé  Caftfile  fut  plus  heureux  dans  la  guerre 
qufil  fit  dans  cette  année  aux  Maures  de  Grenade  enEf- 
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pagne  , parce  qu’ils  lui  refufoienc  le  tribut  que  leur 
roi  avoir  coutume  de  païer.  Il  remporta  fur  eux  plu- 
fieurs  vi&oires  ; mais  la  plus  célébré  fut  celle  qu’il 
gagna  le  premier  de  Juillet  au  lieu  du  Figuier  , ou 
plus  de  dix  mille  Maures  demeurèrent  fur  la  place  , 
avec  très- peu  de  perte  de  fa  part.  Il  eut  pû  aifément 
profiter  de  cet  avantage  , 6c  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Grenade  , à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  fur- 
venue  parmi  les  Maures  ; mais  Alvarez  de  Lune  qui 
commandoit  dans  ce  païs-là  , & qui  s’étoit  iailfé  cor- 
roinpre  par  l’argent  des  ennemis , fut  un  obftacle  à 
cette  conquête. 

Amurat  empereur  des  Turcs  prit  dans  le  mois  d’A- 
vril  la  ville  de  Thelfalonique  en  Macedoine  , que  les 
Grecs  avoienc  vendue  quelques  années  auparavant 
aux  Vénitiens  , defefperant  de  la  pouvoir  conferver. 
Cette  ville  étoit  une  des  plus  confiderables  de  la  Grè- 
ce par  fa  grandeur  3 par  fes  richelTes , 6c  par  la  dignité 
du  fiege  archiepifcopal  que  le  pape  Innocent  1 1 I.  y 
avoir  rétabli  a quand  après  la  prife  de  Confhntinople 
par  les  François  j dans  le  temps  des  Croifades , cette 
ville  reconnut  l’autorité  du  faine  fiege.  Mais  ce  qui 
augmentoit  encore  plus  fa  réputation  a étoit  d’avoir 
été  honorée  par  le  féjour  qu’y  avoir  fait  l’apôtre  faine 
Paul , 6c  par  la  religion  de  Jefus-Chrift  qu’il  y avoit 
prèchée.  Les  Turcs  la  pillèrent , ôterent  la  vie  a une 
partie  des  habitans , vendirent  les  autres  a 6c  la  firent 
habiter  par  des  gens  de  leur  nation  a qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Salonique.  Les  Vénitiens  qui  y étoient  en 
garnifon  fe  fauverent  dans  leurs  vailfeaux  , 6c  la  guer- 
re dura  quelque- temps  entre  eux  6c  les  Turcs  ; mais 
ceux-ci  en  font  toujours  demeurez  maîtres  a 6c  l’ont 
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rendue  une  des  plus  célébrés  villes  de  la  Grece. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  les  ambaffa- 
deurs  que  Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  avoit 
envoïez  au  pape,  retournèrent  àConftantinople.  Cet- 
te ambaffade  étoit  compofée  de  Marc  Jagre  de  la  mai- 
fon  des  Paleologues  , grand  maître  de  la  garde-robe  , 
du  connétable  , du  general  des  abbez , du  fuperieur 
du  monaftere  du  Tour-puiffant , 6c  de  Macaire  facré 
moine  6c  pere  fpirituelde  l’empereur  : ce  qui  fait  con- 
noître  combien  Jean  Paleologue  avoit  cette  affaire  à 
cœur  , malgré  les  confeils  contraires  que  Manuel  lui 
avoit  donnez  avant  fa  mort.  Il  avoit  autant  d’interèc 
à réunir  les  deux  églifes  dans  une  même  foi , que  les 
Turcs  à en  délirer  la  divifion  : d’ailleurs  il  voïoit  les 
Grecs  fi  entêtez  de  leurs  opinions , 6c  fi  peu  capables 
d’y  réduire  les  Occidentaux  , qu’il  appréhendoit  que 
le  fchifme  ne  prit  de-là  de  nouvelles  forces  , bien 
loin  de  s’éteindre.  Ces  ambafTadeurs  arrivant  à Rome 
avoient  trouvé  le  pape  Martin  V.  mort , 6c  s’étoien t 
adreffez  au  pape  Eugène  , en  qui  ils  ne  trouvèrent  pas 
la  même  douceur  ni  les  mêmes  difpofitions  que  dans 
fon  prédeceffeur. 

A murât  après  la  prife  de  Theffalonique  pourfuivit 
fes  victoires,  6c  fe  rendit  maître  de  tout  le  pais  jufques 
au  golfe  de  Corinthe  avec  une  viteffe  incroïable  Jean 
Caftriou  qui  regnoit  en  Epire  , aujourd’hui  nommée 
Albanie  , n’étant  pas  capable  de  lui  réfifter , obtint  de 
lui  une  paix  à des  conditions  fort  onereufes.  Il  lui  cé- 
da la  forte  ville  de  Croie  , 6c  lui  donna  fes  fils  en  ota- 
ge, le  pins  jeune  defqnels  nommé  George  , fçut  fi  bien 
fe  concilier  les  bonnes  grâces  6c  la  faveur  d’Amurat 
parce  qu’il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne  , d’une  taille 


A N.  143  1, 

c 1. 

Retour  des  ani- 
bafTadeurs  Grecs  à 
Conftaruinople. 

Thranz.  z.  c, 


C IL 

Viftoires  d’Â-- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
avantageufe  & d’un  efpric  excelienc  3 qu’il  fut  un  des 
premiers  de  fa  cour  > &c  qu’il  l’honora  des  charges  les 
plus  conliderables  dans  la  guerre  : c’eft  lui  qu’on  a 
nommé  Scanderbeg , c’eft- à-dire , feigneur  Alexan- 
dre. Un  prêtre  d’Epire  contemporain  , appelle  Marin 
Barlec  , a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  en  latin  : le  pere  du 
Poncet  jefuite  en  a donné  une  autre  en  François  en 
1709.  &àpeinefe  trouve-t-il  un  hiftorien  , de  quel- 
que nation  qu’il  foie  , qui  n’ait  fait  mention  de  fes 
hauts  faits  & de  fes  grandes  actions. 


Fin  du  'vingt-unieme  Volume, 
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Le  chiffre  Romain  indique  le  nombre  de  la  page  de  P Introduction 
à l'Hifl&ire  Bcclejïajlique  ; & le  chiffre  Arabe  , le  corps 
de  l'ouvrage. 


A 

A GOUT  ( Bertrand  d’ ) archevêque 
de  Bourdeaux , élu  pape  fous  le  nom 
■deClementV.  F âge  ij. 

Ailly  ( Pierre  d’  ) cardinal  & évêque 
de  Cambrai,  compofe  un  écrit  touchant 
le  fchifme,  xx.  Le  légat  du  pape  Clement 
VII.  tâche  de  le  gagner,  xxij.  Il  eft  en- 
volé à Rome  pour  engager  le  pape  Boni- 
face  à la  ceffion,  29.  Et  à Avignon  pour 
engager  Benoît  XIII.  à faire  la  même  cho- 
fe , là-même.  Son  difcours  en  faveur  de 
Benoift  XIII.  37.  Son  mémoire  prefenté 
au  concile  de  Confiance,  404.  Son  juge- 
ment fur  les  propofition  de  Grabon . 497. 
Sa  mort, ion  hiftoire  & fes  ouvrages,  573. 
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Albicus , archevêque  de  Prague,  161. 
Son  incapacité  oblige  le  pape  à lui  donner 
Conrad  evêque  d’Olmutz  pour  adminiftra- 
teur , 161 

Alexandre  V.  élu  pape  au  Concile  de 
Pife,  114.  Son  hiftoire  & fon  caraélere , 
là-même.  Joie  que  fon  éleétion  caufe  à 
Paris,  n 6.  Son  couronnement  , là  mê- 
me. Il  quitte  Pife  & vient  à Piftoye , 1 2,9. 
Foiblefle  de  fon  gouvernement  ,134.  Dif- 
ferentes bulles  de  ce  pape.  Voyez , Bulles. 
Les  Romains  l’invitent  à venir  à Rome  , 
134.  Sa  mort , là  même. 

Alfonfe  roi  d’Arragon  , fe  brouille  avec 
le  pape  Martin  V.  483.  Il  eft  adopté  par 
Jeanne  reine  de  Naples  , 514.  Il  veut  que 
le  pape  le  reconnoilïe  comme  roi  de  Na- 
ples, 545.  Il  fe  rend  maître  de  Marfeille  } 
Tome  XXI. 


3 58.  Il  refufe  de  reconnoître  le  cardinal  de 
Foix  en  qualité  de  légat  du  pape,  571-  De- 
mandes qu’il  fait  à ce  légat , là-même.  Il 
eft  excommunié  par  le  pape,  377.  Il  fe 
reconcilie  enluite  avec  lui,  & le  pape  lui 
accorde  ce  qu’il  demande , 587 

Ameil  (Pierre  ) archevêque  d’Ambrun , 
fait  cardinal , xvij 

Arnurat , empereur  des  Turcs,  552.  Ses 
conquêtes  & fes  vidoires , 637 

Ancharano  ( Pierre  d’ ) réfuté  au  con- 
cile de  Pife  les  propositions  de  l’empereur 
Robert,  , 105 

Ange  ( cardinal  de  faint  ) légat  à Con- 
ftantinoplc , fon  départ,  & le  fuccès  de  fa 
légation,  5 3° 

Anglois , décadence  de  leurs  affaires  en 
France,  633.  Différend  terminé  au  con- 
cile de  Confiance  entre  la  nation  Angloi- 
fe  & la  Françoife  , 424 

Aimâtes.  Le  pape  Boniface  IX.  les  rend 
perpétuelles , xxx.  On  les  combat  forte- 
ment au  concile  de  Confiance  , 439.  Dif- 
cours des  François  allez  vif  contre  les  an- 
natcs  , 460.  & Ruinantes. 

Antoine  cardinal  & légat  de  Grégoire 
XII.  député  à Francfort , 9 r 

Appel  de  l’empereur  Robert  au  concile 
œcuménique,  102.  Des Polonois , du  pape 
au  concile  prochain , 486.  Le  pape  Martm 
V.  défend  d’appeller  de  fon  jugement  au 
concile  ,491.  Gerfon  écrit  pour  les  appels 
au  concile  contre  cette  bulle  du  pape, 
là-même. 

Aquilée.  Concile  convoqué  dans  cette 

province  par  Grégoire  XII.  75 

M m m ra 


Arcq(  Jeanne  d’)  lurnommée  IaPucel- 
ie  d’Orléans.  Sa  naiifance  & fon  hiftoire , 
6oÿ.  Elle  eft  prefentée  au  roi  Charles 
VII.  6io.  Des  doéreurs  en  théologie  & le 
parlement  de  Paris  l’examinent,  611.  El- 
le fait  lever  le  liege  d'Orléans,  6 ii.  Elle 
conduit  le  roi  à Troies  & le  fait  fâcrer  à 
Rheims , 6 15.  616.  Elle  eft  arrêtée  prifon- 
niere  par  les  Anglois , 620.  On  la  con- 
damne à être  brûlée  vive  à Roiien,  631, 
Sa  mémoire  eft  réhabilitée  & fon  inno- 
cence déclarée  par  le  pape , 632 

Aretin.  Ce  qu’il  dit  de  la  députation  de 
Jean  XXIII.  vers  l’empereur , 1 8 1 

Armagnac  ( Jean  d’ ) cardinal , 71 

Arnauld  de  Corbie  envoie  par  le  roi  de 
France  au  pape  Clement  VII.  pour  arrê- 
ter Tes  exadions  „ xviij 

Arondel  ( Thomas  d’  ) archevêque  de 
Cantorberi , fait  condamner  les  articles  de 
.Wiclef,  5.  Il  agit  contre  les  Lollards,  17  y 
Arragon.  Les  ambafladeurs  de  ce  roiau- 
me  font  mêlez  avec  ceux  de  France,  à 
Confiance  , 409.  Le  pape  remet  au  roi 
d’ Arragon  les  places  qu’occupoiï  Louis 
d’Anjou  roi  de  Naples,  543 

Articles  de  la  dodrine  de  Wiclef  & de 
Jean  Hus  condamnez  dans  le  concile  de 
Confiance.  Voyez,  Hus,  Wiclef. 

AJfœJfinett  du  prieur  des  Benedi&ins  de 
Lucerne  à Confiance,  477 

AJfemblèes  generales  tenues  à Paris 
pour  examiner  l’affaire  de  la  fouftraélion , 
34.  On  7 conclut  pour  la  fouftraâion  , 
41.  Autre  affernblée  où  l’on  déchire  une 
bulle  de  Benoît  XIII.  70.  Autre  du  clergé 
de  France  pour  fe  plaindre  des  vexations 
delà  cour  de  Rome,  187.  Autre  contre 
l’ouvrage  de  Jean  Petit  > 189.  Autre  pour 
entendre  les  témoins  contre  le  pape  Jean 
XXIII.  288 

Avignon.  Réfidence  des  papes  depuis 
Clement  V.  jufqu’à  Grégoire  XI.  ij 
Azâncourt  ( Bataille  d’ ) où  les  François 
font  battus  parles  Anglois,  371.372 
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, Ayf  A ZE T empereur  des  Turcs,  eft 
J défait  par  Tamerian,  qui  le  fait  en- 
fermer dans  une  cage  de  fer,  où  il  meurt, 9 
Bar  ( cardinal  de  ) légat  en  France  , 
1 1 8 

Bari  ( l’archevêque  de  ) eft  élu  pape  , & 
prend  le  nom  d’Urbain  VI.  iij.  Voyez,  Ur- 
bain. 

Bari.  ( cardinal  de  ) Sa  mort  arrivée  au 
Concile  de  Confiance,  343 

Barrière  ( Pierre  de  la  ) évêque  d’Au- 


tun  , fait  cardinal  XVl*j 

Bafle.  Le  concile  de  Sienne  eft  transféré 
dans  cette  ville , 5 

Bavière.  Démêlez  entre  les  ducs  de  ce 
nom  , 443.  L’empereur  Sigifmond  les  ac- 
commode & termine  leurs  différends,  45  ç, 
Henri  de  Bavière  bleffe  fon  coufîn  Louis  J 
la  - même..  L’empereur  les  raccommode 
dans  la  fuite , là-même. 

t Benoît,'  ( Saint  ) Commencement  de  la 
réforrnation  de  fon  ordre , 42,0 

Benoifl  XI.  fuccede  à Boniface  VIII.  j 
Benoift  XII.  fuccede  à Jean  XXII.  ij 

Benoift  XUl.  élu  pape  après  Clement 
TII.  xxiv.  Le  roi  de  France  lui  envoie 
des  princes  pour  ambafladeurs  à Avignon , 
xxv.  Il  ne  veut  point  confentir  à la  cef- 
fion , la-meme.  Il  donne  une  bulle  qui  ne 
conclut  rien , xxv.  Il  s’entend  avec  Bo- 
niface pour  ne  rien  terminer  en  faveur  de 
l’union  de  l’églife , xxvj.  Il  fulmine  une 
bulle  contre  Tuniver/îté  de  Paris  . xxvij. 
Il  envoie  en  France  le  cardinal  de  Pam- 
pelune  , là-mime.  Il  eft  abandonné  par 
dix-huit  de  fes  cardinaux  qui  fe  retirent  3 
Villeneuve  proche  Avignon,  xxix.  Saré- 
ponfe  à Pierre  d’Ailli  envoié  pâr  le  ros 
à Avignon,  là-même.  Il  eft  affiégé  dans 
le  château  d Avignon , & fait  prifbnnier 
dans  fon  palais  , xxx.  Sa  lettre  au  roi  de 
France  fur  fa  détention  , là -même.  Le 
duc  TOrleans  entreprend  fa  délivrance  „ 
& le  tire  de  prifon  , 10.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  notifier  fà  liberté,  12.  Il 
fe  reconcilie  avec  les  cardinaux  qui  l’a- 
Voient  abandonné,  12.  13.  U envoie  deux 
cardinaux  en  France  pour  fe  faire  rendre 
l’obedience,  14.  Charles  VI.  la  lui  refti- 
tuè,  ij.  La  Caftille  le  reconnoît  , 16. 
Il  refuie  de  confirmer  les  éleélions  des 
bénéfices  de  France  pendant  la  fôuftra- 
élion  , 17.  Benoift  envoie  des  ambaffa- 
deurs  à Rome  au  pape  Boniface,  18.  Ce 
dernier  meurt,  & les  ambafladeurs  de  Be- 
noift font  faits  prisonniers  à Rome , 19 . Be- 
noift  part  pour  1 Italie  & arrive  à Genes , 
z-9-  Le  pape  Innocent  lui  refufe  un  fauf- 
conduit  , 30.  Il  fe  prévaut  de  ce  refus 
pour  ne  point  céder  le  pontificat , là-mê- 
me. La  pelle  l’oblige  de  quitter  Genes  , 
& de  revenir  à Marfeille,  32.  Il  écrit  au 
nouveau  pape  Grégoire  XII.  47.  Ses  ar- 
tifices pour  refufer  une  bulle  de  ceftion , 
50,  Il  excommunie  ceux  qui  favorifent  la 
louilraélion , 55.  Bulles  de  ce  pape  con- 
tre la  France,  67.  Charles  VI.  fait  exa- 
miner ces  bulles  dans  fon  confe.il , 6 8.  On 
le  traite  en  France  de  fehifmatique  & d’he- 
retique  » & l’on  déclare  qu’il  n’eft  ni  pa- 
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pë , ni  cardinal,  69.  Sa  bulle  eft  déchi- 
rée en  plein  confeil,  70.  II  quitte  Porto 
Venere  & va  à Perpignan  , 71.  Il  y créé 
douze  cardinaux  , & y convoque  un  con- 
cile , là-même.  Il  fait  une  promotion  de 
cinq  cardinaux  , ibid.  Ses  cardinaux  lui 
écrivent  & le  citent  au  concile  de  Pife  , 
81.  Sa  réponfè  à fes  cardinaux,  83.  Il 
tient  fon  concile  à Perpignan,  84.  Ceux 
du  concile  de  Pife  lui  prefentent  un  mé- 
moire , 8<f.  Il  nomme  fept  légats  pour 
aller  à Pife  , 86.  L’empereur  lui  écrit 
touchant  la  convocation  d’un  concile  , 
185.  Ses  légats  arrivent  au  concile  de 
Confiance,  113.  Sommation  que  iu?  fait 
ce  concile , 3 29,  Son  entrevue  ave'c  l’em- 
pereur à Perpignan  & fon  obftination  , 
375.  Il  refu fe  de  coder  & fe  retire  à Col- 
ïioure  , enfuite  à Panifcole  , 375.  376. 
Les  princes  quittent  fon  obedience  , 377- 
382.  Il  excommunie  le  concile  de  Con- 
fiance & le  roi  d’Arragon  , 382.  Cotti- 
miliaires  nommez  pour  informer  contre 
lui  , 411.  Chefs  d’accufation  contre  ce 
pape  , là-même.  Il  efi  cité  à comparaî- 
tre, 413.  Sa  réponfe  aux  députez  du  con- 
cile , 422.  On  continue  fon  procès  à 
Confiance,  4 1,9.  Il  efi  déclaré  contuma- 
ce , 430.  Il  efi  cité  par  le  concile  de  Con- 
fiance, 436.  On  prononce  la  fentence  de 
fa  dépofition,  437.  Ii  députe  deux  cardi- 
naux 2 Confiance,  480.  Le  concile  lui 
renvoie  des  ambaffadeurs,  482.  La  mort 
de  cet  antipape  dans  le  fchime  , 5^4 

Bernard.  ( Saint  ) Congrégation  de  ce 
Saint  proche  Tolede , réformée,  373 
Bernardin  de  Sienne  prêche  contre 
Manfrede,  _ . 5*3 

Blancs.  Seéte  de  certains  impofteurs  qui 
parurent  en  Italie , _ xxxj 

Bohême.  Ce  roïaume  quitte  le  parti  de 
Boniface  IX.  2 

Bohémiens . Affemblée  des  nations  au 
concile  de  Confiance  pour  les  entendre  , 
2.94.  Le  patriarche  d’ Antioche  répond  à 
leur  requête  prefentée  en  faveur  de  Jean 
Hus,  304.  Le  pape  Martin  V.  leur  écrit  & 
leur  envoie  un  légat , 489.  Sédition  qu’ils 
excitent  en  Boheme  à l’occafîon  de  la 
mort  de  Jean  Hus,  45 6.  Lettre  des  fei- 
gneurs  de  Boheme  ait  concile  de  Confian- 
ce , 357.  Les  Hufîites  Bohémiens  offrent 
leur  roïaume  au  roi  de  Pologne  qui  le  re- 
fufe,  544.  Le  grand  general  de  Lithuanie 
l’accepte , J4P  Le  pape  lui  écrit  de  ne  pas 
protéger  les  Bohémiens , 54 6 

Boniface  IX.  fuccede  au  pape  Urbain 
VI.  xvj.  Il  créé  quatre  cardinaux  , là- 
même.  Ses  exadions  pour  foutenir  Ladif- 
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las  dans  le  roïaume  de  Naples,  xvij.  Tl 
fait  mettre  en  prifon  deuxChartreux  Fran- 
çois qui  l’exhortent  à donner  la  paix  à 
l’églife  , xix.  Il  les  renvoie  à Paris  à la 
priere  du  roi  de  France,  ià-mêrhe.  Le  roi 
lui  renvoie  quatre  autres  Chartreux  , xx. 

Il  veut  qu’on  le  reconnoiffe  pour  vrai  pa- 
pe , xxj.  Il  s’entend  avec  Benoît  XIII. 
pour  ne  point  terminer  l’affaire  de  l’u- 
nion , là  - même.  Le  roi  de  Portugal  & 
d’autres  princes  lui  demeurent  attachez  „ 
là-même.  Ce  pape  fe  rend  odieux  aux 
Romains  par  fes  Îîmonies  , xxx.  On  croit 
que  c’efi  lui  qui  a rendu  les  annates  per- 
pétuelles, xxxj.  Il  fait  celebrerun  jubilé 
à Rome,  xxxij.  La  Boheme  & la  Hongrie 
renoncent  à fon  obedience , 3.  Il  fait  cou- 
ronner Ladiflas  roi  de  Hongrie , ibid.  Il 
recouvre  plufieurs  places  en  Italie, 9.  Il 
refufe  d’écouter  les  ambaffadeurs  de  Be- 
noît, 18.  On  lui  reproche  fa  lîmonie  , 19. 
Mort  de  ce  pape,  , 20 

Bouchers.  Leur  infolenee  & les  défor- 
dres  qu’ils  commettent  à Paris,  164. 

Boucicaut  ( Maréchal  de  ) affiége  Avi- 
gnon où  étoit  le  pape  Benoifi,  xxix.  Il 
va  au  fecours  de  Conftantinople  affiegée 
par  les  Turcs  , , xxxij 

Boulogne.  Cette  ville  efi  recouvrée  par 
le  pape,  537 

Boulenois  , fe  révoltent  contre  le  pape 
qui  leur  fait  la  guerre,  & interdit  leur 
ville,  588 

Bourgogne.  ( duc  de  ) Sa  mort , 24. 
Broüilleries  entre  Jean  fon  fils  & le  duc 
d’Orléans  , 30.  Il  fait  affaffiner  le  duc 
d’Orléans  , & après  ce  meurtre  s’enfuit 
en  Flandres  , 60.  61.  Il  avoue  cet  affaffi- 
nat,  60.  Jean  Petit  plaide  fa  caufe  & le 
juftifie,  62.  Le  roi  lui  accorde  des  lettres 
d’abolition  de  fon  crime , & les  annulle 
enfuite,  6z.  6 3.  Ce  duc  va  au  fecours  de 
l’évêque  de  Liège , & défait  les  rebelles  de 
cette  ville,  89.  90.  Ses  divifions  avec  le 
jeune  duc  d’Or-lcans , 163.  Il  diffipe  le 
parti  de  ce  jeune  prince,  169.  Le  roi  de 
France  lui  fait  la  guerre,  219.  Le  duc  de 
Bourgogne  écrit  aux  députez  de  la  nation 
de  France , à l’empereur  & au  concile  de 
Confiance  .touchant  l’affaire  des  propo- 
fitionsde  Jean  Petit,  31ÉL  317-  Ses  gens 
fe  rendent  maîtres  de  Paris  , & y font 
beaucoup  de  maflacres,  494-  Ce  ducen- 
tre  à Paris  avec  la  reine,  49 P U favorife 
le  pape  Martin  V.  & fait  révoquer  l’or- 
donnance de  Charles  VI.  qui  fupprimoit 
les  annates,  507.  Il  s’accommode  avec 
le  dauphin  de  France,  516.  Il  efi  aflafij- 
né  furie  pont  de  Montereau , 517.  Phi- 
Mmmm  ij 


lippe  fon  fils  veut  venger  fa  mort  ,518. 
Sa  querelle  avec  le  ducde  Gloceftre,  53® 
Braccio  grand  capitaine  de  l’armée  de 
Louis  d’Anjou , 153.  Sa  mort , 531 

Brancacio  , eft  fait  cardinal  par  le  pa- 
pe Jean  XXIII,  r 58 

Brancas  ( Nicolas  de  ) créé  cardinal, 
xvij 

Branda,  de  Caftiglione  , ambaiTadeur 
de  Jean  XXIII.  auprès  de  l’empereur  S i- 
gifmond  , 144.  Eft  fait  cardinal , 158 

Braquement  ( Robert  de  ) délivre  le 
pape  Benoît  X 1 1 L de  fa  prifon  d’Avi- 
8non  5 10 

Bretagne  ( duc  de  ) eft  arrêté,  & pen- 
fe  perdre  la  vie,  y 14. 

Brigitte  ( Sainte  ) canonifée  dans  le 
Concile  de  Confiance,  217 

Brunfwick  ( duc  de  ) meurt  à Uitzen 
en  revenant  de  Confiance , 412 

Bulle  offenfante  du  pape  Benoît  con- 

tre la  France  , $6.  57.  On  punit  les  por- 
teurs de  cette  bulle , " 77.  78 

Bulle  d’Alexandre  V.  en  faveur  des  re- 
ligieux Mendians  , 127.  Le  pape  Jean 
XXIII.  la  révoque,,  141 

Autre  Bulle  du  même  pape  contre  La- 
diftas  , 1 27.  Pour  une  croifade  contre  les 
Turcs , 1 1 o.  Contre  les  Huffites  , là-mê- 
me. 

Bulle  de  Grégoire  XII.  à Gaïette  con- 
tre Ladiftas  publiée  en  Bokeme  ,150 
160 

Bulte  contre  les  Wiclefttes  & les  Huf- 
fîtes  dans  un  concile  de  Rome,  171 
Bulle  du  pape  Jean  XXIII.  en  faveur 
de  l’univerfité  de  Paris  ,172.  Autre  du 
même  pape  pour  la  convocation  du  con- 
cile de  Confiance  , 1 8d  Contre  ceux  qui 
anfulteront  les  membres  du  concile,  33 6 


CAjETAN  ( cardinal  ) contribue  à 
l’éledion  de  Clement  V.  ij 

Caracciole , favori  de  la  reine  de  Na- 
ples , & Ion  ambafiadeur  auprès  du  pape 
Martin  V.  5 2Q 

Cardinaux  creez  par  le  pape  Urbain 
VI.  v.  Promotion  de  cardinaux  par  le 
pape  Jean  XXIII.  1 yS.  Si  les  cardinaux 
peuvent  fe  fouftraire  de  l’obéiflance  du 
pape  , p 8.  S’ils  peuvent  fans  le.  pape  .con- 
voquer un  concile  general,  là-même.  On 
propofe  i’exclufion  de  quelques-nns  du 
concfie,  j,6y 

. Caroline,  Bulle  confirmée  dans  le  con- 
cile de  Confiance,  3^2 

Cafiille.  Ce  roïaume  reconnoît  Benoit 
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XIII.  & fe  foumet  à fbn  obédience , 1S1 
Enfuite  il  y renonce,  & envoie  fesambaf- 
fadeurs  au  concile  de  Confiance,  401  , 
Le  concile  leur  donne  audience  , 427. 
Leurs  difficultez  propofées  au  concile  , 
428.  Us  font  unis  au  concile  , 43, 

Catherine  de  Sienne  tient  pour  l’élec- 
tion du  pape  Urbain  VI.  v.  Ecrit  aux  rois 
& aux  princes  pour  les  engager  dans  le 
parti  de  ce  pape  , xj.  Sa  mort  , là- même* 
Cenfure  de  quelques  profitions  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  622.  Des 
erreurs  de  Jean  de  Montlbn  , xij.  De 
Matthieu  Grabon  , 479-  Des  quarante- 
cinq  articles  des  Wiclef , î7g, 

Cefajrmi  ( Julien  ) cardinal , nommé 
prefident  au  concile  de  Bafie.  Voyez  Ju- 
lien. 

5 Cejjion.  Les  cardinaux  avant  l’éleâion 
d’un  pape  , l’obligent  par  ferment  à la 
cefiion  , 21.  Benoit  XIII.  excommunie 
ceux  qui  favorifent  la  cefiion  , y y.  Sen- 
timent de  l’univerfité  de  Paris  touchant 
la  cefiîon  & l’union,  xx 

Chutant  ( cardinal  ) envoie  par  le  pape. 
Benoît  XIII.  légat  en  France,  3 2. Son  dit- 
cours  en  plein  confeil  pour  engager  la 
France  à reconnoïtre  ce  pape  ,33.  L’uni- 
verfité  lui  répond  , 34.  Il  eft  député  vers 
l’empereur,  1?9 

Charles  VI.  roi  de  France  écrit  au  pape 
Clement  VIL  pour  relâcher  deux  Char- 
treux prifonniers  à Avignon  , xxix.  Il 
tombe  en  phrenefie  & en  guérit , là-mê- 
me. Il  envoie  quatre  Chartreux  au  pa- 
pe Bbniface  à Rome  ,.xx.  Il  écrit  aux  car- 
dinaux d’Avignon  pour  différer  l’éleâion 
d’un  pape  après  la  mort  de  Clement  VII. 
xxiij.^  Il  fait  un  édit  pour  maintenir  les 
eleéiîons  , 17.  Il  écrit  de  même  aux  car- 
dinaux après  la  mort  d’innocent  VII.  de 
ne  point  élire  de  pape,  41.  Il  confirme 
par  un  édit  la  réfolution  de  l’églife  Galli- 
cane touchant  la  fouftraéïîon , 46.  Il  fait 
furfeoir  l’execution  de  fon  édit  , 47.  II 
envoie  des  ambafedeurs  aux  deux  papes  , 
48.  Il  fait  publier  la  neutralité  en  France , 
70.  Les  cardinaux  des  deux  obédiences 
lui  écrivent  , 80.  Il  accorde  un  fubfide  à 
Jean  XXIII.  186.  Qn  reprime  en  France 
les  entreprifes  de  ce  pape,  187.  Il  con- 
firme par  fes  lettres  patentes  la  condam- 
nation des  propofitions  de  Jean  Petit, 

19  Cil  fait  k guerre  au  duc  de  Bourgo- 
gne, 217.  Traité  de  paix  entre  ces  deux 
princes  , 22b.  Mort  de-Charless  VI.  yyo 
Charles  VII.  fe  faitproclamer  par  ceux 
de  fon  parti,  & eft  couronné  à Poitiers, 

5 J x . Les  ducs  de  Bedfort  & de  Bretagne. 
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fe  liguent  contre  lui  , 552.  Son  armée  eft 
battue  par  le  duc  de  Bedfort , 5 69 . Il  fait 
lever  le  fiege  de  Montargis  & prend  la  vil- 
le duMans,  590.  Il  eft  facré  à Reims  ,615 
Charles  de  Duras  roi  de  Naples  , maf- 
facré  par  un  Hongrois , x.  Voyez.  Duras. 

Chartreux  , deux  vont  à Rome  folli- 
citer  le  pape  Boniface  à mettre  la  paix 
dans  l’églife  , xix.  Le  roi  de  France  en 
envoie  quatre  au  même  pape , xx 

Chateaumorand  ( Jean  de  ) ambafla- 
deur  de  France  auprès  du  papeBenoît  pour 
l’engager  à la  ceftion  , 5 6 

Chevenon  ( Bernard  de  ) député  par  la 
France  au  concile  de  Rome  , 1 69 

Chryfolore.  ( Manue.  ) Sa  mort,  262.. 
Chypre.  Cette  ifle  eft  ravagée  par  le 
foudan  d’Egypte,  _ 577 

Clement  VII.  élu  pape  à Fondi  , v. 
La  France , la  Navarre  & l’Arragon  le  re- 
connoiftent,  vj.  Il  fe  retire  à Avignon, 
là-mème.  Il  fait  reconnoître  le  jeune 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples  , x.  Beau- 
coup de  princes  Fe  foumettent  à fon  obé- 
dience , xj.  Son  zele  apparent  pour  la 
paix  de  l’églife  , là-mème.  On  empeche 
fès  exactions  en  France  xviij.  Il  refufe 
les  voies  propofées  par  runivei'fité  de 
Paris , pour  éteindre  le  fchifme , xxi.L’u- 
niverfité  lui  écrit  une  lettre  très-vive, 
qu’il  reçoit  allez  mal  , xxij.  Sa  mort  , 
xxiij. 

Clement  VIII.  antipape.  Son  éleâion  , 
566.  Il  renonce  à la  papauté  , & par  fa 
ceftion  il  finit  le  fchifme  , 593.  & y 9 5 

Colette.  Elle  réforme  l’ordre  de  fainte 
Claire,  573 

Cologne.  Concile  tenu  dans  cette  ville, 
561 

Colonne  ( Jean  de  J entre  dans  Rome  , 
& s’empare  du  palais  , 19. 11  en  eft  chaflé 
par  les  Romains , avec  tous  les  partifans 
de  Lad i fias,  , là-mème. 

• Colfa  ( archevêque  de  ) député  à Con- 
fiance par  Jean  XXIII.  Z55 

Communion  fous  les  deux  efpeces , en- 
feignée  par  Jacobel  en  Bohême  , 25*0. 
Conduirons  des  théologiens  fur  cette  ma- 
tière, 315.  Décret  du  concile  de  Con- 
fiance là-deffus,  3 18.  Traité  de  Maurice 
de  Prague  contre  la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  477 

Conception  de  la  fainte  Vierge,  Propo- 
fition  de  Jean  de  Montfon  fur  ce  miftere  , 
xi j.  Sentiment  de  Scot  fur  la  conception 
immaculée,  xv.  Sentiment  de  Gerfonfur 
cette  même  matière . 403 

Conception  de  fàint  Jofeph  , ce  qu’en 
penfoit  Gerfon , 4°3 
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Concile.  Si  les  cardinaux  ont  droit  d’af- 
fembler  un  concile  fans  le  pape  dans  un 
temps  de  fchifme  , & par  quelle  autorité 
ont  peut  le  convoquer , 8 1 . 8 z 

Concile  indiqué  à Rome  par  Jean 
XXIII.  & enfuite  remis  à un  autre  temps, 
166.  1 69 

Concile  national  de  France  , où  l’on 
réfout  la  fouftraâion , xxvij.  Autre  con- 
cile , natonal  tenu  à Paris  , 74.  Voyez, 
Paris. 

Concile  de  Confiance.  Votez,  Conf- 
tance.  De  Dannemarck.  Voyez  Flafnie. 
De  Tortofe.  Voyez  Tortofe. 

Conclave  pour  l’éledion  d’innocent 
VII.  20. Pour  celle  de  Grégoire  XII.  42. 
Conditions  aufquelles  on  procédé  à fon 
éleâion  dans  le  conclave  ,21.  43.  Autre 
conclave  pour  l’éleâion'  de  Martin  V. 
464.  & fuiv.  Autre  pour  l’cleâion  d’Eu- 
genelV.  627 

Concubinaire  eechfiafiiques.  Reglemens 
contr’eux , _ _ 604 

Condolmier  fait  cardinal  , 124 

Congrégations  du  concile  de  Confiance 
pour  differentes  affaires.  Voyez  Conftan- 
ce. 

Confiance.  Cette  ville  eft  choifie  par 
l’empereur  pour  le  lieu  du  concile,  182. 
Oouverture  de  ce  concile, 208.  Arrivée.des 
cardinaux  àConftance^-wêw-r  Première 
feffion,  110.  Congrégation  fur  l’affaire  de 
l’union,  217.  Arrivée  des  ambafladeurs  de 
France  , là-mème.  L’empereur  Sigifrnond 
y arrive  auffi , 118.  Les  députez  s alïem- 
blent  avec  l’empereur,  221.  Les  feigneurs 
de  Boheme  lui  écrivent  en  faveur  de  Jean 
Hus,  là-mème.  Arrivée  des  légats  de  Be- 
noît XIII.  & de  Grégoire  XII.  au  con- 
cile ,223.  Arrivée  de  l’éleâeur  Palatin  , 
là-mème.  Audience  donnée  aux  légats  de 
Grégoire  XII.  224.  Leur  mémoire  eft  ré- 
futé par  Jean  XX11I.  225.  Ce  pape  de- 
mande que  les  feculiers  n’aient.  point  de 
voix  délibérative  , ce  _ qu’on  lui  refufe, 
Z2 6.  On  opine  par  nations  dans  les  fel- 
fîons  publiques  , là-mème.  Formules  de 
ceftion  prefentées  au  pape  , 228.  &fuiv. 
Arrivée  des  députez  de  l’univerfite  de 
Paris  , 130.  Seconde  feffion  , 232.  On 
propofe  l’éleâion  d’un  nouveau  pape  , 
234.  La  nation  Angloife  propofe  d’arrê- 
ter Jean  XXIII.  à quoi  la  Françoife  s’op- 
pofe,  236.  Conteftation  entre  l’empereur 
& la  nation  Françoife  , là-mème.  Le  pa- 
pe s’enfuit  de  Confiance  a Schaffoufè  , 
d’où  il  écrit  à l’empereur,  238.  Le  con- 
cile lui  députe  des  cardinaux  pour  le  fai- 
re revenir  , 1,240.  Us  rapportent  au  cong 
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elle  les  fentimens  de  ce  pape  , 141.  Troi- 
sième feffion  , là  - meme.  Congrégation 
fur  la  réponfe  des  députez  au  pape,  243. 
On  ftatue  la  continuation  du  concile  , 
quoique  le  pape  foit  abfent , 144,  Qua- 
trième feffion,  146.  Conteftation  fur  les 
derniers  mots  du  decret  de  cette  feffion , 
247.  Articles  de  ce  decret,  247.  ftiïv. 
Autres  articles  propofez  par  les  cardi- 
naux , 24 9.  Congrégation  touchant  la 
fuite  du  pape,  231.  Cinquième  feffion  , 
232.  On  y approuve  les  articles  de  la 
feffion  precedente  , là  - même.  Articles 
propofez  par  l’évêque  de  Pofnanie  ,233. 
Sentiment  de  l’églife  Gallicane  fur  le  de- 
cret de  cette  feffion , 2 33.  Aflemblée  pour 
continuer  les  affaires  du  concile,  261.  Le 
concile  écrit  une  lettre  apologétique  à 
toute  la  chrétienté  , 262.  Sixième  fefe 
f on,  263.  On  députe  vers  le  pape  poul- 
ie fommer  de  veuir  au  concile  , là-même. 
Conteftation  fur  la  maniéré  d’énoncer  les 
decrets  , 2 66.  Sauf-conduit  du  concile  à 
Jerome  de  Prague,  264.  Inftruétion  aux 
cardinaux  qui  doivent  aller  trouver  le  pa- 
pe à Fribourg,  268.  Départ  de  ces  car- 
dinaux, 269.  Retour  de  ces  députez  au 
concile,  271.  Septième  feffion  , où  l’on 
cite  le  pape  , 273,  Huitième  feffion,  277. 
Condamnation  des  quarante-cinq  articles 
de  Wiclef  , 278.  & fuiv.  Pourquoi  le 
concile  11  a pas  qualifié  chacun  de  ces  ar- 
ticles, 282.  Neuvième  feffion , où  le  con- 
cile rejette  la  procuration  de  Jean  XXÎII. 
287.  Dixième  feffion,  où  ce  pape  eft  dé- 
claré contumace  & fufpens  , 289.  290. 
On  continué  le  procès  de  Jean  Hus  , 29  2. 
Onzième  feffion  , où  l’on  approuve  les 
chefs  d’accufation  contre  Jean  XXIII. 

2 97.  Douzième  feffion,  où  l’on  pronôn- 
ce  la  fentence  de  depofîtion  contre  ce 
pape  , 300.  Decret  pour  l’éleéfion  d’un 
nouveau  pape  , 301.  Treiziéme  feffion. 
Decret  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  , 318.  Quatorzième  feffion , où 
l’empereur  préfîde  , 3 24.  On  approuve 
l’acfte  de  renonciation  de  Grégoire  XII. 
326.  Quinziéme  feffion.  Decret  qui  or- 
donne le  filence,  332.  Sentence  de  con- 
damnation de  Jean  Hus,  333.  Seizième 
feffion,  540.  Dix-feptiéme  feffion  en  fa- 
veur de  Grégoire  XII.  342.  Decret  du 
concile  pour  la  sûreté  de  l’empereur  ,343. 
Méfié  & proceffion  ordonnées  pour  fon 
voiage,  là-même.  Le  concile  écrit  en  Bo- 
hême fur  ie  fupplice  de  Jean  Hus,  343. 
Dix-huitieme  feflion,  341*  Dix-neuvié- 
me  feffion  , où  Jerome  de  Prague  fe  re- 
îraâe,3j8.  Vingtième  feffion , 363.  Qn 
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y travaille  à l’affaire  de  l’évêque  de  Stras 
bourg  , 367.  3 73.  On  reprend  celle  de 
Jean  Petit,  374.  Le  concile  approuve  la 
capitulation  de  Narbonne  , 3 g 1 . On  y 
reprend  encore  l’affaire  de  Jean  Petit , & 
onia  continué,  383.  384.  Congrégation 
uir  l’affaire  de  Jerome  de  Prague,  389. 
On  lui  accorde  audience,  392.  yingt- 
unieme  feflion  , ou  1 on  prononce  contre 
cet  heretique , 394.  Le  concile  rappelle 
les  prélats  abfens,  397.  Ambaffadeurs  de 
Caftilîe  & d’Arragon  au  concile,  400.  On 
y reçoit  des  lettres  du  roi  de  Pologne  & 
du  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique  , 
404-  Vingt-deuxième  feffion.  Deflèin  de 
former  une  cinquième  nation  des  Efpa* 
gnois,  407.  408.  Vingt- troifîéme  feffion , 
410.  Commillaires  nommez  pour  infor- 
mer contre  Benoît  XIII.  41 1.  Vingt- 
quatrième  feffion.  L’on  cite  ce  pape  à 
comparoître  , 413.  Vingt  - cinquième  & 
vingt- fîxiéme  feffions,  414.  Vîngt-feptié- 
me  feffion,  419.  Vingt-huitième  feffion. 
Sentence  contre  le  duc  d’Autriche , 420, 
Vingt-neuvième  & trentième  feffions  , 
423.  Dilferens  decrets  publiez  , 423. 
Trente-deuxième  feffion.  Audience  don- 
né*^ aux  ambailadeurs  de  Caftilîe,  4x7. 
On  continué  le  procès  du  pape  Benoît 
XIII.  429.  Trente-troifîéme  feffion,  où 
ce  pape  eft  déclaré  contumace,  430.  Pro- 
jet pour  l’éleâion  d’un  nouveau  pape  s 
431.  Trente  quatrième  feffion , là-même. 
Trente-cinquième  feffion  , 432.  Trente- 
fixiéme  feffion,  où  l’on  cite  Benoît  XIII. 
43  6.  Trente -feptiéme  feffion.  Sentence 
de  la  dépofition  , 437.  Approuvée  par 
le  concile , 439.  Trente-huitième  feffion , 
440.  Trente-neuvième  feffion,  431.  Re- 
glement pour  la  tenue  des  conciles,  432. 
On  convient  de  la  maniéré  d’élire  un 
pape,  436.  Quarantième  feffion , où  l’on 
engage  le  pape  futur  à réformer  l’églife 
après  fon  élection  , 436.  437.  Decret  fur 
l’abfence  des  cardinaux  de  Benoît,  437. 
Autre  decret  fer  la  forme  d’élire  un  pa- 
pe, 438.  Qtirante- unième  feffion,  464. 
Quarante -deuxième  feffion  , à laquelle 
pré/ide  le  nouveau  pape  Martin  V.  478. 
On  envoie  des  ambaffadeurs  à Benoît 
XIII.  482.  Ambaffadeurs  des  Grecs  à ce 
concile  , 484.  Articles  contre  les  Huffi- 
tes  ,4.87.  Quarante-troifiéme  feffion.  De- 
eret  touchant  la  réformation  de  l’églife  , 
492.  Quarante-quatrième  feffion.  Pavîe 
nommée  pour  le  concile  prochain,  499. 
Quarante-cinquième  feffion  , par  laquelle 
finit  le  concile  dè  Confiance  , 300 

Cordeliers.  Le  pape  envoie  un  légat 


DES  MATIERES. 


a leur  chapitre,,  611 

Cofia  ( Balthafar  ) Voyez,  Jean  XXIII. 
Courtecuijfe  ( Jean)  fait  un  grand  dif- 
cours  dans  le  confeil  du  roi  de  France 
contre  la  bulle  de  Benoift  XIII.  68.  Sa 
morr , _ 574 

Coufmet  avocat , plaide  contre  le  duc  de 
Bourgogne , _ 63 

Cramaud  ( Simon  de  ) patriarche  d’A- 
lexandrie , préfîde  à un  concile  national 
de  France,  xxvij.  Il  eft  chaflé  delà  cour 
de  France  pour  n’avoir  pas  réuftï  dans  là 
négociation  en  Allemagne , z.  Il  parle  en 
pleine  alî'emblée  en  faveur  de  la  fouftra- 
dion,  3?.  Charles  VI.  lui  rend  fon  ami- 
tié , & l’envoie  en  ambafïade  vers  Gré- 
goire XII.  48.  1 65 l II  arrive  au  concile  de 
Pife,  X04 

Croifade  de  Jean  XXIII.  contre  les 
Maurçs,  165.  Autre  croifade  contre  La- 
diflas  , 159.  Autre  contre  les  Hufiites  , 
516 

Croix  ( cardinal  de  fainte  ) légat  pour 
la  paix  entre  le  duc  de  Milan,  les  Véni- 
tiens , Florentins  , &c.  5 79 . Son  retour  en 
Italie,  635 

D 

DAUPHIN  de  France.  Sa  mort  , 
37a.  Condamnation  du  dauphin  fon 
fuccelfeur  par  les  deux  rois  de  France  & 
d’Angleterre,  518.  Il  bat  l’armée  des  An- 
glois,  , J4i 

Décimes  fur  le  clergé  de  France  accor- 
dées au  pape  Benoift  XIII.  pour  fon  vola- 
ge d’Italie,  z 6 

Dépouilles  des  évêques.  Decrets  du  con- 
cile de  Confiance  fur  cette  matière,  454 
Defchamps  ( Gilles  ) harangue  Benoift 
XIII.  nouvellement  élu , xxv.  Sa  fermeté 
en  lui  parlant , là-même.  Il  affilie  au  con- 
cile de  Pife , t 64.  Il  eft  fait  cardinal  par  le 
pape  Jean  XXIII.  158 

Defchamps  ( Jean  ) procureur  du  roi  de 
France,  demande  au  concile  de  Confian- 
ce la  condamnation  de  Jean  Petit,  409 
Dominicains.  On  les  oblige  de  célébrer 
la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge . xiv.  Us  font  exclus  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  pendant  vingt -cinq 
ans , là-même. 

Dueil  ( Charles  de  ) le  concile  de  Con- 
fiance piononce  une  bulle  contre  lui , 341 
Duras.  ( Charles  de  ) Urbain  VI.  lui 
donne  l’inveftiture  du  roïaume  de  Na- 
ples , vj.  Guerre  entre  ce  prince  & Louis 
d’Anjou,  vij.  Il  fait  arrêter  le  pape  Ur- 
bain à Averfa,&  le  fait  conduire  à Na- 


ples, là-même.  II  fait  le  neveu  de  ce  pape 
prince  de  Capoué , là-même.  Il  affiege  le 
pape  dans  Nocera  , ix.  Il  fe  fait  cou- 
ronner roi  de  Hongrie  , x.  La  reine  Eli— 
fàbeth  le  fait  aflafliner  , là  - même.  La 
duchefle  de  Duras  fait  proclamer  roi  de 
Naples  Ladlflas  fon  fils , âgé  d’environ  dix 
ans  , x 

E ‘ 

ELECTION.  Projet  pour  I’éleélion 
d’un  nouveau  pape  à Confiance,  456. 
Conteftation  entre  l’empereur  & les  car- 
dinaux fur  ce  fujet,  440.  446.  Mémoire 
pour  prouver  qu’il  faut  élire  un  pape , ce 
qui  irrite  fort  l’empereur,  445.446.  Les 
nations  s’affemblent  pour  regler  la  manié- 
ré de  procéder  à cette  éleélion,  447.  On 
convient  de  la  maniéré  & de  la  forme 
de  cette  éleélion  , 456.  Decret  à ce  fu- 
jet,  458.  Serment  que  l’on  exige  des  éle- 
éleurs  avant  de  procéder  à l’éleclion  de 
Martin  V.  465.466» 

Eucharidie.  La  coutume  des  papes  de  la 
porter  avec  eux  quand  ils  voiagent,  12. 
Urbain  VI.  accorde  des  indulgences  à 
ceux  qui  l’accompagneront  quand  on  la 
portera  aux  malades,  _ xv 

Eugene  IV.  élu  pape  après  Martin  V. 
627.  Sédition  à Rome  au  commencement 
de  fon  pontificat,  628.  Il  confirme  la  lé- 
gation du  cardinal  Julien  au  concile  de 
Balle, 

F 

JP  ALKEMEERG  ( Jean  ) fon  livre 
F condamné  par  les  nations  dans  le  con- 
cile de  Confiance  , 486.  Les  Polonois 
demandent  que  cette  condamnation  foit 
faite  en  plein  concile  , 501.  Le  pape  le  re- 
fufe  , là-même.  L’ambaffadeur  du  roi  de 
Pologne  fait  fa  proteftation  , là-même. 

Ferdinand  déclaré  roi  d’Arragon,  173. 
Sa  mort,  # 35° 

Ferrier.  ( Vincent  ) Eft  choifï  pour  dé- 
cider le  différend  fur  la  fucceftion  au 
roïaume  d’Arragon,  145.  Quitte  le  parti 
de  Benoift  XIII.  381.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , 5 1 3 

Fillaftre  ( Guillaume  ) parle  dans  une 
aflemblée  de  prélats  en  faveur  de  Benoift 
XIII.  3 9.  On  l’oblige  à retraéïer  ce  qu’il 
a dit , là-même.  Sa  répliqué  à l’abbé  du 
Mont- Saint-Michel  & à Pierre  Plaoul 
chanoine  de  Paris , jp.  Il  eft  fait  cardinal 
par  Jean  XXIII. 

Flagellans.  Leur  feéle , leurs  erreurs  , 


& traité  de  Gtrforî  cônt-r’eux  , ioz,  335 
F Usko  ( cardinal  ) envoie  à Boulogne 
pour  reconcilier  cette  ville , 151 

Florence.  L’évêché  de  cette  ville  eft  éri- 
gé en  archevêché,  537.  Guerre  entre  les 
Florentins  & le  duc  de  Milan,  555» 

Florence.  ( cardinal  de  ) Sa  mort , 45 1 

Foix  ( cardinal  de  ) arrive  à Confiance, 
383.  Le  pape  l’envoie  légat  en  Arragon  , 
Ï7i-  Alphonfe  ne  veut  pas  le  reconnoî- 
tre , là.-meme.  Il  le  reçoit  enfuite  à Valen- 
ce, 584.  Il  fe  broüille  avec  Alphonlè  , 
5 8 ?.  II  Te  réconcilie  avec  lui,  & porte  à 
Rome  les  demandes  de  ce  roi , 587.  Il  re- 
vient en.Efpagne,  35»  1.  Après  plufieurs 
conteftatio.ns  le  roi  Alphonlè  lui  accorde 
tout  ce  qu’il  demande, 

Foi.  Commiflaires  nommez  pour  les 
caufes  de  la  foi  à Confiance , 310 

Foi  (Jerome  de  fainte  ) Juif  converti , 
fes  ouvrages , 173 

_ Francfort.  Les  princes  d’Allemagne  y 
tiennent  une  diète  pour  délibérer  fi  l’on 
adhérera  au  concilede  Pife,  g 1.  Grégoire 
XII.  y envoie  un  légat  & les  cardinaux  de 
Pile  un  député  , là-même. 

Francifcains.  Decret  du  concile  de 
Confiance  touchant  ces  religieux,  j6r 
Frédéric  margrave  de  Mifnie  , en  de- 
mande l’invefliture  à l’empereur  qui  la  lui 
refufe  , 419 

Frédéric , duc  d’Autriche.  Le  pape  Jean 
XXIII.  traite  avec  lui,  105.  Il  favorife 
levafîon  de  ce  pape , de  Confiance , 23 3. 
Il  eft  mis  au  ban  de  l'empire,  zf?.  Il  fe 
reconcilie  avec  l’empereur  Sigifmond , à 
condition  de  livrer  le  pape,  170.  Il  eft 
mis  une  fécondé  fois  au  ban  de  l’empire  , 
387.  Il  recouvre  leTirol  fur  le  duc  Er- 
neft  Ion  frere,  388.  Sentence  prononcée 
contre  lui  par  le  concile  de  Confiance  , 
410 

Freres  de  la  vie  commune,  4g j 


' ALEAS,  duc  de  Milan , fa  mort  „ 

G ale  as  ( Jean-Marie)  autre  duc  de  Mi- 
lan , fa  mort  tragique , 1 47 

Gallicane.  ( Eglife  ) Ses  fentimens  fur 
les  decrets  du  concile  de  Confiance,  253 
Genes.  L’affaire  de  fon  archevêque  ren- 
yoiée  au  pape  par  le  concile  de  Pife,  1 20 
Geneve  ( cardinal  de  )'  élu  pape  fous  le 
nom  de  Clement  VU.  Voyez.  Clement. 

Gcrfon  ( Jean  Charlier  ) ambaffadeur 
de  France  auprès  des  deux  papes  Benoift 
§c  Grégoire  ,48.  Il  parle  dans  lé  con- 


TABLE 

cile  de  Pife  contre  ceux  qui  défàpprou- 
voient  la  voie  delà  cefîîon,p8.  Il  prê- 
che devant  le  pape  Alexandre  V.  1 iy. 
Et  contre  une  bulle  de  ce  pape  trop  fa- 
vorable aux  religieux  Mendians,  128.  Il 
parle  devant  le  roi  Charles  VI.  au  nom 
du  cierge , 18$.  Il  eft  député  de  l’univer- 
ùté  de  Paris  au  concile  de  Confiance  , 
230.  Son  difeours  de  la  fuperiorité  du 
concile  au-deflus  du  pape  , 240.  Il  pro- 
pofe  l’nffaire  de  Jean  Petit  dans  le  con- 
cile de  Confiance  ,317.  Son  difeours  fur 
le  départ  de  l’empereur , 344.  Il  prefen- 
te  un  mémoire  au  concile  fur  l’affaire  de 
Jean  Petit , 346.  Il  fe  juftifie  fur  quel- 
ques erreurs  qu’on  lui  attribué,  352.  Son 
traité  fur  les  retraâations  des  heretiques  , 
363.  Un  autre  fur  la  fîmonie  , 3 66.  Un 
de  fes  fermons  au  concile  fur  la  fainte 
Vierge,  403.  Il  demande  qu’on  inftitué 
une  fête  de  l’immaculée  conception  de 
faint  Jofeph,  là-même.  Autres  fèrmons 
& traitez  de  cet  auteur , 417.  Son  traité 
contre  les  flagellans,  33  f.  Sa  lettre  à Vin- 
cent Ferrier  fur  les  flagellans, 3 3 tf.Son  trai- 
té touchant  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  , 442.  Il  écrit  en  faveur  des  Po- 
Ionois  contre  le  livre  de  Falkemberg  , 
481?.  & contre  une  bulle  de  Martin  V.  au 
fiijet  des  appels  au  concile,  42 r.  Il  écrit 
fur  les  propofîtions  de  Matthieu  Grabon  , 
497-  Dans  la  crainte  du  duc  de  Bourgo- 
gne , il  fe  retire  en  Bavière  déguifé  en  pè- 
lerin, 306.  De-là  il  va  à Lion  chez  les 
Celeftins  & meurt  pauvrement,  60-8.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , /ft-w2OT2e.  Ouvrage 
de  cet  auteur  intitulé  Flore  tus , dont  M. 
Dupin  ne  parle  point , 609 

Gibelins.  Us  font  foutenus  à Rome  pat 
les  Colonnes,  21.  Divifîon  entr’eux  & les 
Guelphes,  là-même.  Ils  excitent  des  fédi- 
tions  dans  Rome  , 27 

Giffom  ( Leonard  de  ) Frere  Mineur  , 
fait  cardinal , xvi  j 

Goulain,  Religieux  Carme  appellé  par 
Je  pape  Clement  VII.  pour  travailler  con- 
tre la  ceffion , xx  j 

Grabon.  ( Mathieu  ) Son  écrit  contre  les 
Freres  de  la  vie  commune,  4 96.  Il  fe  re- 
traâe,  493 

Grecs.  Ils  envoient  leurs  ambaffadeurs 
au  concile  de  Confiance , 484 

Grégoire  XI.  quitte  Avignon,  varéfîdcr 
à Rome  & y meurt,  ij  On  lui  donne  pour 
fuccefleur  Urbain  VI.  par  une  éleélion  tu- 
multueufe  & forcée,  ce  qui  fait  naître  le 
fèhifme  dans  l’églife  , iij 

Grégoire  XII.  élu  pape  après  la  mort 
d’innocent  VIL  44»  Conditions  aufquel- 

Iss 


DES  MA 
les  il  eft  élu , & qu’il  n’obierve  pas,  43- 
ïi  écrit  au  pape  Benoiil  XIII.  & à fes  car- 
dinaux , aux  princes,  aux  évêques  & aux 
umverfitez  , 44-  La  France  refufe  de  le 
teconnoître  , là-même.  Le  roi  Charles 
VI.  lui  envoie  une  célébré  & nombreufe 
ambaflade  , 48.  Ses  ambafladeurs  arrivent 
à la  cour  de  France,  51-  Grégoire  refu- 
fe de  fe  rendre  à Savonne  pour  y traiter 
de  l’union  avec  Benoiil: , 51.  32.  Il  part 
de  Rome  pour  fe  rendre  à Viterbe,  à Sien- 
ne & à Lucques , 58.  Il  refufe  toute  voie 
d'accommodement , & fait  emprifonner 
im  Carme  qui  lui  en  parle,  6 4.  Il  créé 
quatre  nouveaux  cardinaux  , ce  qui  irrite 
beaucoup  les  anciens  qui  l'abandonnent., 
6\.  63.  Il  font  un  aâe  d’appel  au  conci- 
le , 6f.  Le  pape  répond  à cet  appel  & 
excommunie  les  anciens  cardinaux  appel- 
ons , 66.  Ces  cardinaux  lui  répondent  en 
termes  fort  durs  , 6 7.  Il  entreprend  de 
juftifier  fa  conduite,  71.  Il  quitte  Luc- 
ques 8c  retourne  à Sienne  , 73.  Il  con- 
voque un  concile  dans  la  province  d’A- 
quilée  , 71.  II créé  neuf  cardinaux,  pour 
remplacer  ceux  qui  l’avoient  quitté  , 73. 

Il  reçoit  une  lettre  fort  dure  des  cardinaux 
des  deux  obédiences,  80.  Décadence  de 
fon  parti,  81.  Embarras  de  ce  pape  pour 
alfembler  fon  concile , 86.  Il  le  tient  à 
XJdine , 114.  Il  promet  de  renoncer  au 
pontificat  à certaines  conditions , 1 15.  Il 
s’enfuit  d’Udine  déguifé  en  marchand  , 
116.  On  abat  fes  ftatues  & fes  images  à 
Rome  , 143.  Il  fulmine  une  bulle  à Gaie- 
té, 150.  Il  fe  retire  à Rimini,  168.  Ses 
légats  arrivent  au  concile  de  Confiance  , 
■où  on  lit  fa  bulle  de  celïion  , 288.  & 3 22. 
Son  aâe  de  renonciation  au  pontificat  , 
323.  Il  fe  démet  de  la  papauté  à Rimi- 
ni , 329.  Il  écrit  au  concile  après  fa  dé- 
milïion,  367.  Décret  du  concile  de  Conf- 
tance  touchant  fon  obédience  , 406.  Sa 
mort,  _ 476 

Guelphes.  Leurs  fadions  à Rome  con- 
tre les  Gibelins,  148 

H 

HAFN  JE  , ville  de  Dannemarck  , 
où  l’on  célébré  un  concile  , 575 

Henri  IV.  roi  d’Angleterre  , 3.  Sa 
mort  , 17  5 

Henri  V.  roi  d’Angleterre  conçoit  le 
deffein  de  faire  la  guerre  à la  France , 
369.  Il  aflïege  Honfleur  qu’il  prend  d’af- 
iaut  ,370.  Son  armée  bat  les  François  à 
Azincourt , 371.  Il  repafle  en  Angleter- 
re, 371.  Son  entrevue  avec  le  roi  de 
Totne  XXL 


T I E R E S. 

France,  516.  Il  afiîegc  & prend  la  ville 
de  Rouen  , 313.  Son  traité  de  paix  avec 
la  France  , 527.  Il  fait  fon  entree  à Paris 
avec  Charles  VI.  32 9.  Il  retourne  en  An- 
gleterre , & revient  enfuite  à Paris.  Re- 
montrances que  lui  fait  un  hermite,  54*» 

Il  meurt  à Vincennes  , 14 9 

Henri  VI.  âgé  d’un  an , fuccede  à fon 
pere  Henri  V.  auroïaume  d’Angleterre, 
549.  Il  eft  proclamé  roi  de  France  8c  cou- 
ronné à Paris , 3 3 T-  6îS 

Henri  cardinal  légat  en  Boheme  , 581. 
Le  regent  d’Angleterre  s’oppofeà  fa  lé- 
gation , là-même.  Il  part  d’Angleterre 
avec  une  armée  , 583 

Hermite.  Un  faux  hermite  entreprend 
de  perfuader  à Urbain  VI.  de  fe  démet- 
tre de  la  papauté  , xj 

Hefe  ( Henri  de ) auteur  de  quelques 
ouvrages.  Sa  mort , ( _ 589 

Hieronimïtes.  Leur  ordre  rétabli  par 
Loup  d’Oiivct,  Î7i 

Hus  ( Jean  ) le  commencement  de  fon 
herelîe  & Ion  caraétere  , 6.  Il  eft  choifi 
pour  confeflèur  delà  reine  de  Boheme  , 

7.  Il  eft  fait  curé  de  l’églife  de  Bethlcem 
à Prague  , là-même.  Il  eft  condamne  par 
l’archevêque  de  Prague  , 132..  Il  appelle 
au  pape  Grégoire  XII.  la-meme.  Progrès 
de  fes  erreurs  dans  la  Boheme,  146.  Il 
refufe  de  comparoitre  devant  le  pape  , 
là-même.  Il  envoie  trois  procureurs  en 
fa  place,  là-même.  Le  pape  évoque  à 
lui  fa  caufe  & l’excommunie  , 147-  Jean 
Hus  fe  retire  à Prague,  160.  Il  eft  une 
fécondé  fois  cité  par  le  pape,  197 . Ses 
prédications  fcandaleufes  & là  conduite, 
19S.  Ses  écrits  & fes  ouvrages  , 199.  Il 
arrive  à Confiance  pour  le  concile , 207. 
Il  eft  cité  & comparoît  devant  le  pape 
& les  cardinaux  , 213.  Il  eft.  arrêté  & 
mis  en  prifon  chez  les  Dominicains , là- 
même.  Chefs  d’accufation  contre  lui., 
214.  Commiflaires  nommez  pour  inftrui- 
re  fon  procès , 2t  3.  Les  feigneurs  de  Bo- 
heme écrivent  à l’empereur  en  fa  faveur  , 
221.Il  eft  transféré  des  Dominicains  dans 
le  convent  des  Francifcains  , la-meme. 
S’il  eft  vrai  qu’il  ait  voulu  s’échapper  de 
fa  prifon,  222.  Autres  commiflaires  nom- 
mez pour  fon  procès  , 23  3.  Il  eft  nais 
en  prifon  dans  la  forterefle  ,238-  Re- 
quête des  Bohémiens  en  fa  faveur  .,  291. 
& 304.  On  députe  vers  lui  pour  l’enga- 
ger à retraéler  fes  erreurs,  $05.  On  lui 
donne  deux  audiences ,503.  3°6-  Accu- 
fations  contre  lui  & fes  réponfes  , 306. 
Troifiéme  audience  qu’on  lui  accorde , 
308.  Articles  tirez  de  fes  livres , 30S.  e* 
N n n n 


fu'sv.  Son  obftirration  à ne  fe  point  re- 
rraéter  , 313.  L’empereur  lui  envoie  des 
députez  , 330.  Il  paroît  en  plein  concile  , 
& eft  condamne , 332.  3 33-  On  procédé 
dégradation  1 334-  Il  eft  livré  au  bras 
lèculier , là  meme.  Son  fupplice  ,33  6.  Ses 
ouvrages,  337.  Le  concile  de  Confiance 
écrit  en  Boheme  fur  fon  fupplice,  343. 
Ce  qu’ont  penfé  les  hérétiques  de  la  con- 
duite du  concile  fur  ce  fupplice.  339 
Huffites.  Ils  fe  foulevent  contre  les 
prédicateurs  des  indulgences  à Prague  , 
164.  Ils  font  citez  à Confiance  , 401. 
Ravages  qu’ilsfont  en  Boheme,  426.  & 
442>-  Autres  defordres  qu’ils  commettent 
a Prague  , 442.  L’empereur  leur  écrit  , 
443.  Nouveaux  ravages  réitérez  en  Bo- 
hême , 485.  Le  concile  de  Confiance 
dreffe  des  articles  contr’eux  487.  Bulle 
^^PaPe  ^artln  V.  contre  les  Hufïies  , & 
difficultés: . fur  cette  bulle,  487.488.  Ils 
députent  à Venceflasroi  de  Boheme,  48p. 
Ils  s aflemblent  pour  juftifîer  leur  con- 
duite , 5-40.  Ils  offrent  le  roiaume  de 
Boheme  à Ladillas  Jagellon  roi  de  Polo- 
gne , 54/}.  Le  cardinal  Julien  légat  du 
pape  en  Allemagne  contr’eux,  619.  L’ar- 
mée d’Allemagne-  prend  la  fuite  à leur 
feule  approche  r 6 30.  Leurs  réfolutions 
pour  envoier  des  députez  au  concile  de 
Bâle,  631.  L’empereur  leur  promet  l’e- 
xercice libre  de  leur  religion  jufqu’à  ce 
eoncile  y 582.  Voyez.  Bohémiens. 

X 

J AC  O B E L enfeigne  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  en  Boheme , 290 
Jacqueline  duchefle  de  Brabant,  guerre 
en  Flandre  à fôn  fujet f,(,o 
Jacques  roi  d’Ecoffe  fort  de  prifôn  , 
57° 

Jagellon.  Voyez  Lad'iflas. 

Jean  XXIII.  élu  pape  après  Alexan- 
dre V.  136.  Son  élection  ne  paroit  pas 
faite  avec  une  entière  liberté  , là- meme. 
Caradçre  de  ce  pape,  137.  & fuïv.  Il 
envoie  un  cardinal  légat  en  Efpagne,  141. 
31  révoque  la  bulle  d’Alexandre  V.  en 
faveur  des  religieux  Mendians  , là-meme. 

Il  envoie  des  députez  à l’univerfité  de 
Paris  , qui  ne  font  pas  favorablement  re- 
çus, 142.  Demandes  injuftes  qu’il  fait  à 
ïa  France  , là -même.  If  évoque  à lui  la 
caufe  de  Jean  Hus,  147.  XI  va  à Rome 
& y fait  fon  entrée,  132.  Il  créé  qua- 
torze cardinaux  , iç8.  Il  excommunie 
ladillas  roi.  de  Naples,  159.  & Jean  Hus, 

.U  fait  fa  paix-  avec  Ladillas , 167.  U 


î L E 

fe  rend  odieux  aux : Româins ,'  171.  Il  fe 
fauve^  de  Rome  affiegée  par  Ladillas  & 
fe  retire  a Boulogne,  178.  Il  députe  vers 
1 empereur  pour  le  choix  du  lieu  du  con- 
cile,  179.  Son  chagrin  fur  le  choix  que 
l’empereur  fait  de  la  ville  de  Confiance  , 
182.  Sa  conférence  avec  l’empereur  à 
Lodi , 183.  Sa  bulle  pour  la  convocation 
du  concile  , 186.  On  lui  accorde  un  fub- 
fîde  en  France,  là-même.  Il  cite  une  fé- 
conde fois  Jean  Hus , 197.  Ses  incertitu- 
des touchant  le  concile  , 204.  Les  cardi- 
naux le  prelîent  d’aller  à Confiance  , là- 
même.  Avant  fon  départ  il  traite  avec 
Frédéric  duc  d’Autriche,  205.  Il  envoie 
avant  lui  le  cardinal  de  Viviers,  & part 
enfuite  pour  Boulogne,  206.  Il  fait  fon 
entrée  à Confiance,  207.  Il  fait  ôter  les 
armes  de  Grégoire  XII.  fur  le  logis  des 
ambafladeurs  de  ce  pape  ,212.  Il  réfuté 
le  mémoire  des  légats  de  Grégoire  , 22 5» 
Ses  inquiétudes  dans  le  concile  , là-même. 
XI  demande  que  les  féculiers  n’aient  point 
de  voix  délibérative , ce  qu’on  lui  refufe  r 
226.  On  lui  députe  pour  lui  propofer  la 
voie  de  la  eeflion  , 2 28.  On  rejette  les  for- 
mules qu’il  en  donne  , 229.  U accepte  la 
formule  de  ceffion  que  le  concile  lui  pre- 
fènte , 231.  Il  refufç  de  donner  la  bulle 
de  fort  abdication , 233.  On  le  foupçon- 
ne  de  vouloir  fe  fauver- , 235.  Il  fe  retire 
fteretement  de  Confiance , & va  à Schaf- 
foufe  , d’où  il  écrit  à l’empereur  , 238. 
& 239,  On  lui  députe  des  cardinaux  pour 
le  faire  revenir  , 240.  Il  fe  plaint  d’un 
difeours  de  Gerfbn  fur  la  fiiperiorité  du 
concile  , 24  1.  On  entend  les  cardinaux 
qu’on  lui  a députez  , 242.  Il  s’enfuit 
de  Schaffoufe  à LaufFemberg  , 24Î.  Il 
notifie  fa  fuite  au  concile  , 2 ji.  On  prie 
l’empereur-  de  le  faire  revenir  254. 
Il  fe  retire  à Fribourg  , 2-60.  On  lui 
députe  encore  pour  le  fommer  de  venir 
au  concile,  263.  Infiruftion  qu’on  don- 
ne à ces  députez,  2é8.  Us  le  trouvent 
a Brifac  , 269.  Leur  retour  à Confian- 
ce, 271.  Le  concile  refufe  la  procuration 
du  pape,  là  - même.  Deux  évêques  & le 
burgrave  de  Nuremberg  vont  à Fribourg5 
pour  le  ramener , 285.  Le  concile  rejette 
une  autre  procuration  de  ce  pape,  287. 
CommifTaires  nommez  pour  entendre  les 
témoins  contre  lui,  288.  II  eft  déclaré 
contumax  & fufpens,  289.  Sentence  de 
la  fufpenfion , 290.  On  continue  fon  pro- 
cès, chefs  d’accufation  contre  lui,  292. 

Il  eft  pris  & conduit  à Ratoifcell , 293. 
Le  concile  lui  fait  annoncer  fa  fufpenfion,, 
2-9J-  Affemblée  des  nations  fur  fon  fuje%. 


DES  MA 

•296.  On  y approuve  les  chefs  dacculà- 
ti on  , & le  pape  promet  de  fe  foumet- 
tre,  297.  Il  écrit  à l’emperenr  ^ 19 % On 
prononce  la  fentence  de  fa  dépofîtion  , 

& il  l’accepte , joo.  & 302.  On  le  trans- 
féré à Gotleben  , enfuite  a Heidelberg  , 
jo 2.  La  cour  de  France  delâpprouve  la 
conduite  du  concile  à l’égard  du  pape  , 
303.  Il  vient  trouver  le  pape  Martin  V. 

& le  reconnoîr  pour  vrai  pape,  511.512- 
Sa  mort,  . S12, 

Jean  Petit.  Voyez.  Petit. 

'Jean  Palealogue  empereur  des  Grecs, 

^ y ^ 

Jeanne  II.  reine  de  Naples,  103.  Elle 
reconnoit  le  pape  Martin  V.  5°8.  Elle 
envoie  Caracciole  ambafladeur  vers  ce 
pape,  520.  Traité  entre  le  pape  & elle, 
521.  Elle  adopte  Alphonfe  roi  d Arra- 
gon,  524.  Elle  révoque  cette  adoption 
en  faveur  de  Louis  d’Anjou  , U 8 

Jerome  de  Prague.  Ses  commence- 
mens,  147.  Il  arrive  à Confiance,  258. 

Il  s’enfuit  de  cette  ville  & demande  un 
fauf-conduit,  2 59-  Il  retourne  en  Bohê- 
me , là  même.  Sauf-conduit  que  le  con- 
cile de  Confiance  lui  accorde , 264.  H £fi 
arrêté  & mené  à Confiance , z69.  Il  com- 
paroir devant  les  peres  du  concile,  295. 

Il  efi  mis  en  prifon  où  il  tombe  malade  , 
Z96.  Il  efi  interrrogé  fur  là  dodrine , 344- 
II  promet  de  fe  foumetrre  au  concile  , 
358.  Sa  retradation,  35 9-  H paroîttou- 
jours  fufped  au  concile,  363.  Congré- 
gation fur  fon  affaire , 38 9.  Chefs  d’accu- 
sations contre  lui,  la-meme.  Le  concile 
lui  accorde  une  audience  , 3 92.  Son  dif- 
cours  en  plein  concile,  où  il  révoque  fon 
abjuration,  393.  Sentence  qu’on  pronon- 
ce contre  lui,  3^4-  On  le  condamne  a 
être  brûlé  vif,  v 3^6 

Innocent  VII.  élu  pape  après  la  mort 
.de  Boniface  IX.  20.  Accommodement 
entre  ce  pape  & le  peuple  Romain  pour 
le  gouvernement  de  Rome,  22.  Il  con- 
firme Ladiflas  roi  de  Naples  , 2 3 . Il  noti- 
fie fon  éledion  aux  princes  & prélats  de 
fon  obédience,  là-même.  Il  écrit  à l’iini- 
verfité  de  Paris  pour  fe  juftifier  (ùr  la  con- 
duite à l’égard  de  Benoît  XIII.  24.  Il 
renvoie  l’affaire  de  l’union  au  concile 
qu’il  indique  , là-même.  Il  créé  onze  car- 
dinaux , 2 6.  Il  fe  fauve  à Viterbe,  28. 
Il  revient  à Rome , & y efi  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  , 31.  H refufe  un 
fauf-conduit  à Benoît  XIII.  30.  Il  ex- 
communie les  Colonnes,  Ladiflas,  & leurs 
partifans , 31.  Il  fait  fa  paix  avec  Ladiflas, 
32.  Sa  mort,  4t 


T I E R E S 

Jubilé.  Le  pape  Urbain  VI.  le  réduit 
à tous  les  trente-trois  ans , ^ xv.  xxxij 

Juges  féculiers.  Bulle  contr  eux  en  fa- 
veur des  ecclefiaftiques , 5 89 

Juifs.  Ils  viennent  rendre  hommage  au 
nouveau  pape  Martin  V._  _ 474 

Julien  Cefarini , cardinal  légat  en  Al- 
lemagne contre  les  Huflites , 625.  Il  efi 
nommé  légat  du  pape  Martin  V.  pour 
préfider  au  concile  de  Baie , 6z6.  Le  pa- 
pe Eugcne  I V.  le  confirme  dans  cette 
qualité  , 6z9.  H nomme  deux  députez 
pour  préfider  en  fa  place  jufqua  fon  re- 
tour , là-meme. 


K 


IO  VIE  ( archevêque  de  ) chef  de 
l’amballade  des  Grecs  au  concile  de 
Confiance,  4H 


LADISLAS  couronné  roi  de  Na- 
ples à Gaiette  par  Boniface  IX.  xvij. 

& de  Hongrie  à Zara,  3.  Le  pape  In- 
nocent VIL  le  confirme  roi  de  Naples, 
2,2.  Le  même  pape  l'excommunie,  fe  re- 
concilie  avec  lui  & le  fait  gonfalonier  e 
l’éNife  , 32.  Il  fe  rend  maître  de  Rome  , 
6-?-  Son  armée  efi  défaite  & taillée  en 
pièces  par  Paul  des  Urfins , 143-  Mefures 
que  prennent  le  pape  & Louis  d Anjou 
pour  le  chaffer,  x 52.  Il  efi  encore  battu  , 

& fon  armée  défaite  par  Louis  d Anjou , 
155.  Excommunication  portée  contre  lui, 
159  Les  bulles  contre  lui  font  publiées 
en  Boheme  , 16t.  Il  fait  fa  paix  avec  le 
pape  & fe  déclare  en  fa  faveur,  168.  Trai- 
té entre  ce  prince  & Jean  XXIII.  167. 

Il  trompe  le  pape , aflïege  la  ville  de  Ro- 
me , & la  prend  , 177-  Cruautez  qu  il 
exerce  dans  Rome  , 178.  Sa  mort , Jean-, 

ne  fa  fœur  lui  fuccede  , 203 

Ladiflas  Jagellon , roi  de  Pologne , loi* 
traité  avec  l’empereur  Sigifmond  , 180. 
Ses  differens  mariages  , 426.  Privilèges 
que  Martin  V.  lui  accorde , 48  5 • 11  tra" 
vaille  à la  converfion  des  Samogites , 201. 
Il  écrit  au  pape  pour  fe  plaindre  ce  lui , 
509.  Il  fait  couronner  fon  epouie , 5^9- 
Ses  différends  & fes  guerres  avec  les  che- 
valiers Teutoniques.  Voyez.  Teutoniques. 
Lalz.embock  ( Henri  de  ) abjure  le  Hul- 

fitifme , 401 

Libelles  diffamatoires  , condamnez  par 

le  concile  de  Confiance , _ fl6} 

Liege.  Schifme  particulier  dans  cet  eve- 
ché  , fuivi  d’une  guerre  entre  les  Liégeois 
N n n n ij 


& leur  évêque  ,8 7,  & L’évêque 
de  Liege  quitte  (on  évêché,  n’étant  pas 
pretre,  &fe  marie,  500.  On  lui  donne 
pour  (ucceifeur  l’archevêque  de  Riga 

la-meme.  ° 

Litomijfel,  ( évêque  de  ) fa  réponfe  aux 

leigncurs  de  Bfcheme , x$3 

Lodi.  Conférence  du  pape  Jean  XX1I1. 
avec  l’empereur  Sigifmond  tenue  dans 
eette  ville,  lg^ 

Lollards.  Heretiques  condamnez  en 
Angleterre,  4.  &fuiv. 

Londres.  On  y tient  un  concile  contre 
les  V/iciefites , 4 

Lorraine.  Conteftation  pour  la  fuccef- 
iion  de  ce  duché  , 

Louis  d’Anjou.  Guerre  entre  ce  prin- 
ce & Charles  de  Duras,  au  fiijet  du  roiau- 
me  de  Naples,  vj  vj; 

Lattis  II.  duc  d’Anjou,  couronné  roi 
de  Naples  par  le  pape  Clement  VII.  xvij. 

reçoit  d Alexandre  V.  l’inveftiture  du 
roiaume  de  Napks , J19.  Le  pape  Jean 
AXlil.  le  fan  grand  gonfalonier  de  l’é- 
gijle  , 1 5 2.  II  défait  Ladiflas  près  du  Gari- 
ghan,  ify.  N’aïant  pas  fçu  profiter  delà 
vidoire  , il  eft-  obligé  de  s’en  retourner  en 
France, 

L°ut*  L duc  d’Ani0U  eft  confirmé 
roi  de  Naples  par  le  pape  Martin  V.  <20. 
ire ve  entre  lui  & Ladiflas,  ,.4, 

Louvain.  Fondation  de  fo n univerfité 
5 76  ’ 

Lune  ( Pierre  de  ) envoie  légat  en 
France  , xxip  Elu  pape  fous  le  nom  de 
Senoit  XIII.  Voyez.  Benoît. 

Lune  ( Pieixe  de  ) neveu  du  pape  Be- 
noflt,  eft  fait  archevêque  deTolede,  16 
Lune  ( Antoine  de  ) affafline  l’arche- 
veque  de  Saragofle , t 

Luxembourg  ( pjetfe  de)  cardinal.  Sa 
iaintete  & la  mort , xxlj 


1 a.  b l a. 
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ï AH  O METL  empereur  des  Turcs. 
ISa  mort , 

Maience  ( archevêque  de  ) écrit  au 
«oncile  de  Confiance  pour  fe  juftifier  , 

Malatesfa  ( Charles  de  ) vient  à Pife 
, la  part  de  Grégoire  XII.  ioz.  Ses 
négociations  en  faveur  de  ce  pape  (ans 
aucun  fuccès  , là-même.  Son  arrivée  à 
Confiance^  pour  ceder  le  pontificat  au 
nom  du  meme  pape,.  3 21.  Il  produit  au 
concile  1 aéte  de  renonciation  qui  eft  ap- 
prouve, 328'.  On  lui  donne  (eance  dans 
fccaccîie*  là-même. 


Manfred e , dominicain  , annoncé  îa 
venue  de  lantechrifi,  . _ 

Manuel  Paleologue  empereur  des 
Grecs  vient  en  France, xxxij.  11  marie  fes 
enfans  a 1 des  princeffes  catholiques,  5 1 g. Il 
alfocie  fon  fils  Jean  Paleologue  à l’empi- 
re , la-meme.  H envoie  des  ambaflàdeurs 
au  pape , la-meme  11  lui  écrit , 548.  Sa 

mort,  j 7 j.  Son  fils  Jean  lui  fuccede  , 

la-meme.  * 

Manuel  Chryfolore.  Voïez.  Chryfolore. 

Martin  V.élu  pape  au  concile  de  Cons- 
tance , ordonné  diacre , prêtre , évêque 
& couronne,  471.  &Juiv.  Il  notifie  Ton 

eieétion  a tous  les  princes  , 474.  Il  tient 
(on  premier  confifioire,  476.  Il  jure  la 
profeflion  de  foi  de  Boniface  VIII.  477, 
II  prefente  aux  nations  du  concile  un  pro- 
jet  de  réformation  480.  Il  fe  brouille 
avec  Alphonlè  roi  d’Arragon  ,483.  Sa 
bulle  contre  les  Huflites , 4g7.  Il  accorde 
des  privilèges  au  roi  de  Pologne,  4Sp  I] 
écrit  aux  feigneurs  de  Boheme  , 48g.  IJ 
ionne  la  ro fe  d’or  à l’empereur,  4gi'.  IJ 
défend  d appeller  du  jugement  du  pape  au 
concile,  la-meme.  Il  envoie  fes  légats  en 
France,  4P3.  Bulles  qu’on  lui  attribue  , 
459-  Sa  bulle  pour  congédier  les  peres  dut 
coneile  de  Confiance,  502.  Concordats 
de  ce  pape  avec  les  nations , 503.  U ac- 
corde a l’empereur  les  décimes  de  fes  états 
pour  un  an  , 504.  Il  part  de  Confiance  v 
Jo  p II  cjuitte  Geneve  d’où  il  va  à Man- 
toue  & à Florence,  508.  Il  eft  reconnu 
par  Jeanne  reine  de  Naples  & de  Sicile  1 
& le  roi  de  Pologne  lui  écrit,  ço8.  é>- 
5og.  II  remet  Peroufe  fous  fon  obéilfance 
£io.  II  reçoit  les  ambaflàdeurs  de  Manuel 
aleologue  empereur,  des  Grecs  , 
Baltalar  Colla  le  vient  trouver  & le  recon- 
noit  pour  le  feul  & vrai  pape  , jh;  jia. 

Il  confirme- Louis  d’Anjou  roi  de  Naples 
5 10.  11  fait  un  traité  avec  Jeanne  reine  de 
Naples,  521. 11  envoie  le  cardinal  defàinr 
Ange  a Conftantinople , 530.  Il  recouvre 
Boulogne  & érige  Florence  en  archevê- 
c 1C C 7-  &fuiv.  II  arrive  à Rome,  & 
y fait  fon  entrée,  p38.II  envoie  le  general 
des  Cordeliers  à Conftantinople  , 547; 

L empereur  des  Grecs  lui  écrit  , ;48. 

Il  transféré  le  concile  dePavie  à Sienne 
fj4.  Enfuite  de  Sienne  à Bâle  , 562.  Il 
écrit  a 1 archevêque  deTolede,  564.  Il 
excommunie  Alphonfe  roi  de  Naples, 
577-11  fait  une  promotion  de  quatorze 
cardinaux  , 57g.  Sa  mort , 61 6 

Majfano  , general  des  Cordeliers  , va 
par  ordre  du  pape  à Conftantinople  pour 
«ufpofer  les  Grecs  à l’union  , jj^.  547 


DES  MATIERES. 


Maures,  le  pape  Jean  XXIII.  publie 
line  croifade  contr’eux , 1 61.  Leur  armée 
défaite  par  les  rois  de  Portugal , 400.  & 
de  Caftille , . é3I 

Médecins.  Le  concile  de  Tortole  leur- 
défend  de  rendre  trois  vifites  de  fuite  aux 
malades  qui  ne  fe  feront  pas  confcllez  , 
600.  & 6oy. 

Meliorati , évêque  de  Boulogne  , eft  . 
fait  cardinal,  xvj 

Meliorato  , neveu  du  pape  , tue  de  fa 
propre  main  onze  Romains,  _ 2,8 

Minutoh  ( Henri  ) élu  cardinal  ,xxj. 
Jean  XXIII.  lui  lailfe  l’adminiftration  de 
Boulogne  ,&  de  toute  la  Romagne  avec 
la  qualité  de  légat  , 151 

Mifnie  ( margrave  de  ) eft  mécontent 

de  r empereur,  _ _ . 41? 

MonaUeres.  On  ne  doit  rien  exiger  de 
ceux  ou  de  celles  qui  y entrent  & y font 
profeffion , 

Mont  aigu , archevêque  de  Sens  , pré- 
fide  à un  concile  national  de  France  à Pa- 
ris, 74 

Mont  aigu  ( Jean  de  ) fon  fupplice  1 17 
Mont f on  ( Jean  de)  religieux  domini- 
cain condamné  par  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris ,-xiij.  Il  appelle  de  cette  con- 
damnation à Clement  VII.  qui  le  con- 
damne aufii , là-même.  Il  le  fauve  d Avi- 
gnon , & on  le.  déclare  excommunié  , là- 
même.  Décret  de  l’univerfîté  de  Paris 
contre  ce  religieux  , xiv.  Les  dominicains 
fe  foumettent  à ce  decret , là-même. 
Munion.  ( Gilles  de  ) Voyez.  Clement 

ym. 


N 


NA  PLIS'.  Les  ambafladeurs  de  Na- 
ples arrivent  à Confiance  , & le 
Concile  leur  donne  audience,  . 4°3 

Narbonne.  Articles  de  la  capitulation 
qui  y fut  faite  avec  l’empereur  , & les  fei- 
gneurs  de  l’obedience  de  Benoift  XIII. 
377.  & fuiv.  Elle  eft  approuvée  par  le 
concile  de  Confiance  , 3 8 r 

Neutralité  publiée  en  France,  70.  Guy 
de  Roye  archevêque  de  Reims  protefte 
contre  cette  neutralité , 77 

Nicaife  ( abbé  de  faint  ) envo'ié  en 
France  par  Clement  VII.  pour  lever  de 
l’argent  , xvij.  On  s’oppofe  aux  levées 
qu’il  veut  faire,  & on  le  chafie  du  roiau- 
me  là-même. 

Nuremberg.  Diette  de  l’empire  dans 
çette  ville  contre  lesHufiites,  5 3^ 


OBEL-CASTEL  , chef  des  Lollards , 
hérétiques  d’Angletrre  , _ 4 

Office  divin.  Comment  on  doit  le  célé- 
brer , doi , 603. 

Oleario  , évêque  de  Florence  eft  fait 
cardinal , xvj 

Orebites  heretiques , leur  feéle  , & leurs 
erreurs,  5 

Orléans  ( duc  d’)  afTafïiné  par  l’ordre  du 
duc  de  Bourgogne  , 19.  La  duchefie  d’Or- 
leans  demande  juftice  au  roi  de  l’alfafiinat 
de  fon  époux  , 6 1 . Elle  meurt  de  chagrin  , 
63 . Ses  enfans  fe  reconcilient.ayec  le  duc 
de  Bourgogne  , là-même.  Divifîons  qui 
furviennent  entre  le  jeune  duc  d Orléans 
& le  duc  de  Bourgogne,  163.  Celui-ci 
difilpe  le  parti  de  l’autre  , 164.  Le  duc 
d’Orléans  fait  alliance  avec  les  Anglois  , 
176 

Orphelins.  Scfte  des  Hufïites  ,-  _ 4 27 

Otton  Colonne  , élu  pape  au  concile  de 
Confiance , 47  r.  Il  prend  le  nom  de  Mar- 
tin V.  Votez,  Martin  V. 


A 1 X , prières , procédions  & mele 
ordonnées  pour  la  paix  de  l’églife  par 
Clement  VII.  xxi 

Paleologue , ( Manuel  ) empereur  des 
Grecs.  Voyez.  Manuel, 

Paleologue.  ( Jean  ) Votez.  Jean. 
pampelune.  ( cardinal  de  ) On  refufe 
de  le  recevoir  en  France  , xxvij 

Panifcole.  Lieu  de  retraite  du  pape  Be- 
noift XIII-  376 

pape.  Les  Romains  n’en  veulent  point 
qui  foit  François , iv.  Sédition  dans  Ro- 
me à cette  occafîon,  là -même. 

Paris.  Concile  national  dans  cette  ville 
pour  l’union  de  l’eglile,  xxiv.  Autre  con- 
cile de  Paris,  . f.°° 

Patay  en  Beauce.  Les  Anglois  y font 
battus , 

Patriarches.  Le  pape  Benoit  XIII.  en 

fait  deux,  _ 8 4 

Pavie.  Le  concile  de  Confiance  nom- 
me cette  ville  pour  le  concile  prochain  , 
499.  Ouverture  du  concile  de  Pavie  , 
553.  Il  eft  transféré  en  la  ville  de  Sienne, 

5 54 

Paume  ( jeu  de  ) défendu  aux  eccle- 
fiaftiques , qui  jouent  en  public  , 604 

Pavilly  ( Euilache  de)  carme  chez  qui 
l’univerfité  s’aflemble,  l8S 

teroufe.  Cette  ville  eft  remife  fous  lo-- 
N n n n üj. 
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béifTance  du  pape,  jI0 

Perpignan,  Le  pape  Benoît  XIII.  y tient 
un  concile,  84 

Fetershaufen,  Chapitre  provincial  des 
Benedidins  dans  cette  ville  , 420 

Petit  (Jean)  cordelier,  écrit  pour  la 
juftification  du  duc  de  Bourgogne,  62.  Il 
plaide  Ini-même  la  caufe  de  ce  duc  & le 
juftifie  fur  i’affafiînat  du  duc  d’Orléans  , 
là-même.  Le  roi  de  France  ordonne  l’exa- 
men de  ces  propositions  ,189.  Extrait  des 
propofitions  de  Ton  ouvrage  , 190.  On  les 
réduit  a neuf,  19  3.  Elles  font  condamnées 
à être  brûlées,  là  même.  Lettres  patentes 
du  roi  de  France  à ce  fujet , là  même.  On 
{xropole  Ion  ouvrage  dans  le  concile  de 
Conftance  , 31 6.  Gerfon  propofe  auffi 
cette  affaire  dans  une  aflèmblée  ,317. 
L’éyêque  d’Arras  s’oppofe  à la  condam- 
nation qu’on  en  veut  faire , 321.  Confé- 
rences fur  cette  affaire,  523.  La  propofî- 
tion  de  Jean  Petit  eff  condamnée,  333. 
Ecrits  préfentez  par  le  cardinal  d’Aiili  & 
Gerfon  fur  cette  affaire , 34 6.  Mémoire 
de  l’évêque  d’Arras  en  faveur  de  Jean  Pe- 
t,!rp  349.  Ecrit  de  Jean  de  Rocha  furie 
même  fujet , là-même.  Ecrit  de  l’évêque 
d Arras  au  college  des  cardinaux  , 334. 
On  reprend  cette  affaire,  374,  On  con- 
tinuelle la  pourfuivre,  383,  384.  Pro- 
teftation  des  ambaffadeurs  de  France  à ce 
Ivijet,  387.  On  publie  les  pièces  du  pro- 
cès , 388.  On  reprend  fon  affaire  & on 
s’affèmble  de  nouveau,  403.  Jean  Def 
champs  en  demande  la  condamnation  , 
L’aftairg  demeure  indécife  , 410 

Philargi , élu  pape  fous  le  nom  d’A- 
lexandre V.  114.  Voyez.  Alexandre  V. 

Philippe  le  Bel.  Ce  qu’il  exige  de  l’ar- 
cheveque  deBourdeaux  pour  le  faire  élire 
pape  ij 

Philippe  , duc  de  Bourgogne.  Sa  mort, 
24 

Picards.  Hérétiques  deBoheme,  leurs 
erreurs,  „ 489 

Pierre  - aux  -Boeufs.  Son  difeours  tou- 
chant la  fouftradion  , en  vieux  Gaulois, 

Piles  Marini  archevêque  de  Genes  , 
fon  ouvrage  fur  la  réformation  de  l’égli- 

& > 92 

Pi/e.  Les  cardinaux  des  deux  obédien- 
ces convoquent  un  concile  dans  cette 
ville,  73.  Benoît  XIII.  y eff  cité  , 83. 
Tes.  peres  de  Pife  envoient  un  député  à 
la  diete  de  Francfort , 9 r . Ouverture  du 
concile  de  Pife,  $3.  Première  felïïon,94. 
Seconde  feffion , 93,  Troiïïétne  feffîon  , 
ou  les  deux  concurrens  font  citez,  97, 
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Quatrième  feffion , où  ils  font  dépofez  ^ 
99.  Les  envoiez  de  l’empereur  Robert 
propofent  leurs  doutes  dans  une  audien- 
ce, & la  réponfe  qu’on  leur  fait,  100.  Ils 
fe  retirent  fans  prendre  congé,  102.  Cin- 
quième feffion,  où  l’on  nomme  descom- 
m ilia  ires  ,103.  Les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  fe  rendent  à Pife,  104. 
Sixième  feffion,  la-meme.  Septième  fef- 
fion,  103  Le  concile  envoie  des  dépu- 
tez a Ladiffas  roi  de  Naples,  là  -même. 
Huitième  feffion,  106.  Neuvième,  dixié- 
me & : onzième  feffions  , 107.  Deuxième 
& treiziéme  feffions  , 108.  Quatorzième 
& quinziéme  feffions,jio9.  Seizième  fef- 
ffon  , où  le  pape  futur  promet  de  conti- 
nuer le  concile,  iir.  Dix  fèptiéme  fel-, 
fion  , où  l’on  prend  des  mefures  pour  l’é- 
ledion  d’un  pape,  là-même.  Dix-huitié- 
me  feffion  , proceffionpour  élire  un  pape, 

1 1 2.  On  entend  les  légats  du  pape  Benoît, 

1 13.  On  elitun  pape,  1 14.  Dix-neuviéme 

feffîon  à laquelle  le  pape  élu  préffde  ,113. 
Vingtième  feffion  , où  les  députez  de 
Florence  & de  Sienne  font  reçus,  118. 
Vingt- unie  me  feffion,  où  le  pape  ratifie 
les  éledions  canoniques,  119.  Derniere 
feffion  ; fin  du  concile  , 1 20.  Si  ce  concile 
de  Pife  eff  légitime , & doit  pafler  pour  ca- 
nonique, _ ni.  1X2 

Flaouï  ( Pierre)  plaide  en  plein  parle- 
ment contre  la  lettre  de  l’univerfité  de 
Touloufe  , 33.  Il  parle  dans  le  concile  de 
Life,  , , 108 

Polmar  ( Jean)  nommé  par  le  cardinal 
Julien  Cefarini,  pour  préfider  en  fa  place 
au  concile  de  Bâle,  Cz9 

Pofnanie  ( evêque  de  ) propofe  quel- 
ques articles  au  concile  de  Confiance , 
*J3 

Prague.  Divifions  dans  fon  univerfité 
entre  les  Bohémiens- & les  Allemands , 7. 
Elles  font  caufes  de  i’héréfiede  Jean  Hus  , 
là-même.  Procès  dans  l’univerfité  de  Pra- 
gue, . _ 131 

_ Ptat  ( Nicolas  de  ) dominicain  & car- 
dinal , fes  conventions  avec  le  cardinal 
Cajetan  pour  l’éledion  d’un  pape  , ij 
Pregnauo  , neveu  du  pape  Urbain  VI. 
fes  defordres  de  fa  vie  déréglée , viij.  Sa 
mort , xvj 

Procurations.  Le  concile  de  Conftance 
fait  un  decret  là-deffus  , 434 

Pmdens.  Juges  établis  pour  gouverner 
la  ville  de  Rome  , 27.  Le  neveu  du  pape 
Innocent  en  tué  onze  , xS 

Pticeüe  d’Orléans.  Voyez,  Arc. 
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R AG  USE  (Jean  de  ) tient  la  place 
du  cardinal  Julien  au  concile  de  Bâle, 
en  attendant  fon  arrivée  , , 6z? 

Réformation  de  l’églife.  Affemblées  des 
nations  à Confiance  fur  ce  fujet  , 368. 
Sermon  fur  la  réformation  de  l’églifc,  373. 
& 434.  L’empereur  veut  qu’on  y travaille 
avant  que  de  procéder  à l’éleélion  d’un 
pape  , là-même.  Mémoire  des  cardinaux 
pour  empêcher  la  réformation  , 440.  Les 
Allemands  préfentent  un  mémoire  tout 
contraire  à celui-là,  449-  On  abandonne 
l’affaire  de  la  réformation  pour  l’éleélion 
d’un  pape,  450.  On  demande  aux  cardi- 
naux un  decret  pour  travailler  enfuice  à 
cette  réformation,  & ils  le  refufent,  45  3. 
On  engage  le  pape  futur  à réformer  l’é- 
glife après  fon  éledion , 4 J 6.  Les  nations 
s’aflemblent  pour  l’engager  à le  faire , fans 
quelles  l’obtiennent,  475.  Autre  mémoi- 
re des  Allemands  là-defi'us,  là-même.  Les 
François  & les  Efpagnols  demandent  aufïi 
la  réformation , 480 

Religieux  mendians.  Bulle  du  pape  Ale- 
xandre V.  en  leur  faveur  , 117.  L’univer- 
fité  de  Paris  s’élève  contre  cette  bulle  , 
iz8 

Richard  IL  roi  d’Angleterre , eft  dépo- 
fé  de  la  roiauté,  & condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle , 3-  Henri  IV.  s’empare  du 
roiaume  & le  fait  étrangler  , là-même. 

Riga  , en  Livonie  , Concile  dans  cete 
ville,  603.  Le9  députez  de  ce  concile  à 
Rome  font  notez  par  un  chevalier  Tento- 
nique , 606 

Robert  eft  élu  empereur  en  la  place  de 
Venceflas  dépofé  , xxxiij.  Il  envoie  fes 
ambaffadeurs  au  pape  Boniface , xxxiv. 
Il  protégé  le  légat  de  Grégoire  XII.  qu’il 
fait  conduire  furement  à Pife,  91.  Il  ap- 
pelle du  concile  de  Pife  à un  concile  œcu- 
ménique , 102.  Il  fe  déclare  contre  le  pape 
Alexandre  V.  117-  Mort  de  cet  empe- 
reur , Mo 

Rocha  f Jean  de  ) fon  écrit  en  faveur  de 
Jean  Petit,  349 

Rome.  Le  pape  y indique  un  concile  , 
r 69.  Il  le  diflout  enfuite  , & le  remet  à un 
autre  temps,  170 

Rofe  d’or  que  le  pape  bénit , & qu’il  don- 
ne ou  envoie  aux  princes , 49 1 

Roi  ( Pierre  le  ) Son  difcours  contre  le 
pape  Benoît  XIII.  38 

Roye  , archevêque  de  Reims  protefte 
contre  la  neutralité , 77.  Sa  mort  tragique 
proche  Genes , 93 


S 

SALISBURY.  ( évêque  de)  Sa  mors 
à Goetleben  , 447 

Saloa  ( Martin  de  ) évêque  de  Pannpe- 
lune  , fait  cardinal , _ xxxij 

SaltzJbourg.  On  y tient  un  concile  pour 
le  récabliftement  de  la  diléipline  , 53Z. 
Statuts  & règlement  de  ce  concile,  534. 
& fuiv. 

Samogites.  Peuples  convertis  par  le  roi 
de  Pologne,  zou.  Leurs  ambalfadeurs  ar- 
rivent à Confiance,  ^ 3^4 

Sanche  de  Lopez  , porteur  d’une  bulle 
de  Benoît  XIII.  contre  la  France,  68.  Pu- 
nition qu’on  en  fait  , 77 

Sauf-conduit  de  l’empereur  à Jean  Hus, 
zo7,  zi 3 , xzz.  Sentiment  des  catholi- 
ques & des  hérétiques  lur  ce  fauf-conduit , 
339.  Le  concile  de  Confiance  envoie  un 
fauf-conduit  à Jerôme  de, Prague,  Z64. 
Decret  de  ce  concile  touchant  les  fauf- 
conduits,  _ 3 60 

Savane , ville  choifîe  pour  le  lieu  delà 
conférence  entre  les  deux  papes  Benoît 
XIII.  & Grégoire  XII.  48-  Benoit  fe  rend 
dans  cette  ville,  mais  Grégoire  refufe  d'y 
aller,  . 5 7 

Sbinko , archevêque  de  Prague , implo- 
re le  fecours  de  l’empereur  contre  Je2« 
Hus,  161.  II  meurt  à Presbourg,  & Al- 
bicus  lui  fuccede  , la-même. 

Schelfîrate.  Son  fentiment  fur  l’autorité 
des  decrets  de  la  quatrième  & cinquième 
feffion  du  concile  de  Confiance , z 5 6 
Schifme , fon  commencement  dans  l’é- 
glife par  l’éleétion  de  deux  papes , ij.  & 
viij.  Voies  propofécs  par  l’univerfité  de 
Paris  pour  l’éteindre  , xviij.  Decret  du 
concile  de  Confiance  pour  le  temps  de 
fchifme  , 4jz.  Fin  du  fchifme  par  la  dé- 
million  de  Clement  V III.  If  f 

Seat.  Son  lèntiment  fur  la  conception 
de  la fainte  Vierge,  _ xv 

Sens.  Concile  de  la  province  d e Sens  te- 
nu à Paris  , f°° 

Sentence  prononcée  contre  les  antipa- 
pes dans  le  concile  de  Pife  , 97  s 

Serment  des  cardinaux  dans  le  conclave 
avant  l’éledion  d’un  pape  , z r 

Sforce  aftîege  la  ville  de  Naples  pour 
Louis  d'Anjou , 5 zx 

Sienne , le  concile  de  Pavie  eft  transféré 
dans  cette  ville,  534.  De  Sienne  le  pape 
le  transféré  à Bâle,  5 6z-  Decrets  a Sienne 
contre  les  Wiclefites  & les  Huflites , 53f 
Sienne  ( Catherine  de  ) favorife  le  pape 
Urbain  VI.  Voyez  Catherine.- 
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Sîgîfmond , élu  roi  desRomains  fuccede 
à Robert,  140.  Il  envoie  des  ambafiadeurs 
au  pape  Jean  XXIII.  144. Traité  entre  cet 
empereur  û le  roi  de  Pologne , 1 74.  Il  re- 
çoit des  cardinaux  légats  du  pape,  180.  Il 
choifit  Confiance  pour  le  lieu  du  concile , 
18t.  Il  conféré  avec  le  pape  Jean  XXIII. 
à Lodf,  183.Il  l’accompagne  à Cremone, 
là-même.  Son  édit  pour  la  convocation  du 
concile,  184.  Il  écrit  à Benoift  XIII.  & 
à Grégoire  XII.  183.  Sa  lettre  au  roi  de 
France,  là-même.  Couronnement  de  l’em- 
pereur à Aix-la-Chapelle,  214.  Il  écrit  à 
Confiance  qu’on  rende  la  liberté  à Jean 
Hus,  213  Son  arrivée  à Confiance,  218. 
Il  aflifte  à une  congrégation  , 219.  Il  pre- 
fente  un  formulaire  de  ceflion  au  pape 
Jean  XXIII.  230.  Conteftation  entre  cet 
empereur  & la  nation  Françoife,  236.  Il 
fait  fes  efforts  pour  empêcher  le  pape  de  fe 
retirer  de  Confiance,  4*38.  Il  reçoit  une 
lettre  du  pape  après  fa  fuite  ,23p.  Les  car- 
dinaux lui  offrent  de  le  nommer  procureur 
de  la  part  du  pape,  244.  Il  adminiftre  les 
biens  ecclefîaftiques  en  Allemagne  , 303. 
Il  exhorte  Jean  Hus  à feretrader,  3 %■].& 
313.  L’empereur  préfîde  à la  quatorzième 
feflîon  du  concile,  314.  Il  envoie  des  dé- 
putez à Jean  Hus,  330.  Ceremonies  pour 
fon  départ  342.  Son  arrivée  à Perpignan  , 
333.Il  réglé  la  capitulation  de  Narbonne, 
377.  Il  part  de  Narbonne  & fe  rend  à Pa- 
ris 382.  Il  écrit  au  concile  qu’on  n’y  dé- 
cide rien  fur  fes  droits  pendant  fon  ahfen- 
ce,  384.  Autre  lettre  de  l’empereur  au 
concile  , 398.  Son  retour  & fon  arrivée  à 
Confiance,  417.  Il  mécontente  le  mar- 
grave deMifnie  , 419.  Il  paroît  confentir 
au  projet  des  cardinaux  pour  I’éledion 
d’un  pape  avant  la  reformation  ,434.  II 
écrit  en  Boheme , 443.  Il  confent  que  les 
cardinaux  élifent  un  pape  , 430.  Il  veut 
accommoder  les  ducs  de  Bavière  , 4 3 j.  II 
entre  au  conclave  pour  l’éledion  d’un  pa- 
pe , 470.  Il  fe  profterne  aux  pieds  du  nou- 
veau pape  , 472.  Il  eft  reconnu  roi  des 
Romains  & couronné  en  cette  qualité  par 
le  même  pape,  479.  Son  accommode- 
ment avec  le  duc  de  Milan,  481.  Il  envoie 
des  ambafladeurs  à Bâle,  à Maience  & ail- 
leurs, 482. 11  reçoit  du  pape  la  rofe  d’or, 
4i>r.  Le  pape  lui  accorde  les  décimes  de 
fes  états  pour  un  an,  5 04.  Il  part  de  Con- 
fiance après  avoir  accompagné  le  pape 
jufqu’à  Gotleben,  303.  Il  eft  élu  roi  de 
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ceptée, 34.  Decret  de  l’églife  Gallicane 
pour  la  recevoir , confirmé  par  un  édit  du 
roi  Charles  VI. 46.  Elle  eft  ordonnée  dans 
le  concile  de  Pife,  I04 

Strasbourg  ( l’évêque  de  ) eft  arrêté  8c 
mis  en  prifon  par  fes  chanoines  , 3 67.  On 
tient  une  congrégation  à Confiance  fur 
fon  affaire  , 3 73.  Le  concile  ordonne  que 
les  chanoines  relâcheront  leur  évêque,  & 
le  mettront  en  liberté,  383.  Il  paroît  au 
concile  de  Confiance  , 400 

Stokes.  ( Jean  ) Ecrit  de  Jean  Hus  con- 
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-1  86 

Stifpenjion  ( fentence  de  ) contre  le  pa- 
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TABO  R t ville  de  Boheme  bâtie  par 
Zifca , 32  j 

_ Taborites , feéfe  des  Hufîites  , 426.  Di- 
visons entr’eux  & les  orphelins  après  la 
mort  de  Zifca,  3^7 

Talaru  ( Jean  de)  eft  fait  cardinal  par 
Clement  VII.  xvj 

Talvende  ( Urbain  ) fait  un  difeours  fur 
la  paix,  _ igs 

Tamerlan , fon  vrai  nom , fes  conquê- 
tes , & la  viétoire  qu’il  remporte  fur  Ba- 
jazet , 9 

Tartaglia  , capitaine  de  l’armée  de  La- 
diflas , eft  battu  par  Braccio , 134 

Teutoniques  , ( chevaliers  ) font  battus 
par  les  Polonois , 149.  La  paix  eft  conclue 
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pour  les  accorder  avec  les  Polonois , 218. 
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retenoit  prifonnier  , 424 

Villette  ( Philippe  de  ) envolé  par  le  roi 
de  France  à Benoit  XIII.  16.  & 48 
Vincent  Ferri er  Voyez.  Ferrier. 

Yincbefler  ( évêque  de  ) ai  rive  au  con- 
Tome  XXL. 
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cile  de  Confiance  , 4ÎÎ-  Le  pape  Martin 
V.  le  nomme  cardinal , _ 47$ 

Vifitation  de  la  fainte  Vierge.  Sa  ftte 
eft  rétablie  par  le  pape  Urbain  VI.  & con- 
firmée par  Boniface  IX.  xv 

Vite.  ( cardinal  de  faint  ) Avec  quelle 
fermeté  il  parle  au  pape  Grégoire  Xil.  6j 
Viviers  ( cardinal  de  ) va  à Confiance 
par  ordre  de  Jean  XIII.  _ 20 6 

Union.  Voies  propofées  par  l’univerfité 
de  Paris  pour  l’union,  xx.  Changement 
que  l’élcétion  de  Robert  apporte  dans  l’af- 
faire de  l’union  , 1.  Les  électeurs  refufent 
la  voie  de  la  ceftion  pour  procurer  l’union 
de  l’églife , _ a 

Umverfité  de  Paris.  Elle  travaille  à ré- 
tablir la  paix  dans  l’églife,  xviij-  Son  zélé 
pour  l’union , xxij.  Le  Pape  Innocent  VII. 
lui  écrit  à ce  fujet , 24.  Sa  lettre  aux  Pe- 
res  du  concile  de  Pife,  x 10.  Elle  appelle 
du  jugement  de  Benoît  XIII.  à un  pape  re- 
connu par  1 eglife  univerfelle , xxvij.  Elle 
s’élève  contre  la  bulle  d’Alexandre  V.  en 
faveur  des  religieux  mendians  ,128.  Jean 
• XXIII.  lui  accorde  des  bulles  favorables 
pour  l’attacher  à fon  parti ,172»  Elle  s’af- 
femble  pour  mettre  ordre  aux  divifions  de 
la  France  , 188.  Ses  lettres  au  concile  de 
Confiance  , au  pape  , & à l’empereur , 
pour  les  exhorter  à pourfuivre  l’affaire  de 
l’union  , 2 66.  Ses  remontrances  au  roi 
Charles  VI.  pour  éteindre  le  fchifme  , 
xviij.  Elle  s’alfemble  afin  de  prendre  des 
indurés  là-delfus  , xx.  Elle  fait  propoler 
au  roi  trois  moiens  d’union  , là-même. 
Clement  les  refufe  , xxj.  Elle  écrivit  vï— 
goureufement  à ce  pape  , xxij 

Urbain  VI.  élu  contre  le  gré  des  cardi- 
naux qui  l’abandonnent  enfuite  , iij.  Il 
s’attire  l’indignation  de  tout  le  monde  , & 
en  particulier  du  duc  de  Brunfwick  , iv. 
Il  créé  vingt- neuf  cardinaux  après  la  dé- 
fertion  de  ceux  qui  l’avoient  élu , v.  Sainte 
Catherine  de  Sienne  favorife  fon  éleélicn 
& la  déclare  légitime  , là-meme.  Roiau- 
mes  & états  qui  le  reconnoiflènt , vj.  11  eft 
arrêté  par  Charles  de  Duras , conduit  à 
Averfe,  & enfuite  à Naples  , vij.  Il  fait 
arrêter  fix  cardinaux  qu’il  traite  cruelle- 
ment , viij.  Ce  pape  eft  aflîegé  dans  No- 
cera  par  Charles  de  Duras  , ix.  Autre 
promotion  qu’il  fait  de  dix-fept  cardinaux, 
là  même.  Il  retourne  à Rome,  xv.  Il  tom- 
be de  defius  fa  mule  , & meurt  de  cette 
chute  , xvj.  Sa  mort  caufe  beaucoup  de 
joie , dans  l’efperance  de  la  fin  du  fchifme, 
là  - même. 

Dr  fin  s , (Paul  des  ) livre  bataille  à La- 
diftas  roi  de  Naples  , & le  défait , 1 4£3 
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l’empereur  Sigilmoujl  avec  le  cardinal  de 
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